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PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 


SUR     UN 

MOYEN  DE  CONNOÎTRE  LA  FINESSE 
DES     LAINES. 

N  doit  compter  pour  un  des  premiers  bienfaits  des  V.IesMém. 
Sciences,  l'avantage  qu'elles  ont  de  porter  dans     P"8<  »• 
les  Arts  &  dans  le  Commerce  la  précifion  qui     . 
les  cara<5léri(ent ,  de  changer  en  méthodes  \çs 
outines  des  Arts ,  &  de  transformer  en  çara^ères  précis  fit 
HiJL  '779»  h 
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faclfe5  à  faifir  »  les  indications  v^ues ,  d'après  ie^quefles  fe 
Négociant  reconnoh  les  objets  de  fon  commerce  &  teurs 
différens  degrés  de  bonté»  Quelque  fur  que  puiiîe  paioitre 
ie  jugement  de  Tintérêt  &  l'habitude,  il  neft  jamais  que  le 
(lipplément  imparfait  des  véritables  connoiffances:  à  1^  vérité 
cette  utilité ties Sciences  neft  fenfible  qu'après  que  leurs  diffé- 
rentes parties  ont  acquis  une  certaine  étendue ,  &  que  leurs^ 
méthodes  fe  font  perfeclionnées  :  les  premières  méthodes  (ont 
rarement  allez  faciles  pour  devenir  d  un  ufage  commun,  &  ii 
n  eft  pas  moins  rare  qu'une  méthode-pratique  n  exige  point 
le  concours  de  connoilfançes  dans  difîércns  genres» 

M.  Dauben ton  s'eft  occupé  depuis  long  temps  des  moyens 
de  perfectionner  les  Laines  de  France  >  &  d'en  augmenter 
les  rétoites,  5c  il  a  embraffé  cet  objet  dans  toute  fbn  étendue^ 
la  nourriture  ,  le  logement ,  le  régime ,  les  maladies  des 
moutons,  la  manière  de  recueillir  leurs  laines,  les  effets  des 
mélanges  avec  les  races  étrangères. 

Pour  apprécier  l'influence  des  différentes  méthodes  de 
nourrir,  de  traiter  les  moutons,  &  celle  des  mélanges  des 
races  fur  les  laines,  il  falloil  avoir  un  moyen  précis  de 
juger  du  degré  de  leur  fineffe  :  elles  font  claflees  dans  le 
Commerce,  mais  ces  daffes,  d'ailleurs  trop  peu  nombreufes» 
ne  font  point  diftinguées  par  des  caraélères  certains  :  des 
laines  très-diffèrentes  font  fou  vent  placées  dans  la  même 
clafTe  par  différens  Manufacturiers,  &  quelquefois  par  le 
même,  fuivant  fbn  intérêt  ou  fbn  caprice. 

M.  Daubenton  a  cherché  un  moyen  plus  fûr^  &  il  Ta 
trouvé  en  faifant  un  examen  fuivî  des  différentes  laines  qu'il 
8  pu  obferver;  il  a  remarque  d'abord ,  que  dans  tous  les  flocons 
de  laines  il  fe  trouve  des  fils  dé  la  plus  grande  finefîe,  & 
qu'ainfi ,  ce  neft  point  d'après  les  fils  les  plus  fins  d'une 
iaine,  mais  d'après  Tépaiflèur  des  plus,  gros  quil  faut  en 
déterminer  la  finefîe. 

£ufuite  ii  a  fait  conftruîre  un  micromètre  qui  mefure  fa 
cent  quarantième  partie  d'une  ligne,  c'eft-là  ie  terme  de  la 
£uiei&  des  ûb  les  plus  gros  d'un  flocon  de  laine  de  la  prenûcre 
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^alité  ;  ce  terme  une  fois  connu  »  M.  Daubenton  fê  borne 
à  dîviièr  les  laines  en  cincj  claffes  ;  les  fii^rfines ,  dont  le 
diamètre  s  étend  depuis  tïo»^  ^®  ^^g^^^l  jusqu'à  ^/,  les  fines 
depuis  7'^.*  ju(qu*à  tçô*^  &  ainfi  de  fuite  :  la  différence  de 
diamètre  d'une  claflè  à  lautre  étant  aînfi  de-j^/  de  ligne, 
elle  dk  alFez  iènfible  pour  que  dans  chaque  ciafiê  on  puiile 
diftlnguer  des  laines  de  première  &  deuxième  qualité. 

L  ufage  de  cet  inftrument  a  été  très-utile  à  M.  Daubenton, 
il  lui  a  fervî  à  s'affurer,  avec  exaélitude,  de  l'effet  que  \es 
dii^^rens  moyens  qu'il  a  employés  peuvent  produire  fur  les 
laines  ;  par  exemple ,  il  a  trouvé  que  les  métis  àts  béliers 
à  laine  très-fine,  &  des  brebis  à  laine  de  l'Auxois ,  peuvent, 
des  la  première  génération  (  grâce  à  la  manière  dont  il  \es 
élève)  acquérir  une  laine  fupérieure  à  celle  du  bélier,  qui 
â  été  la  tige  de  leur  race. 

Ce  même  inffarument  oeut  être  utile  dans  de  grandes 
Manufactures  en  laine  ,  ou  il  eft  important  d'en  connoître 
exaélement  la  qualité ,  &  où  de  légères  erreurs  entre  des 
laînes  très-fines  peuvent  faire  perdre  à  un  ouvrage  une  partie 
de  ion  prix.  Mais  on  (ent  que  ni  les  Bergers ,  ni  les  Fermiers, 
ni  même  la  plupart  des  Propriétaires  &  d»s  Manufaéluriers, 
ne  fe  fourniront  point  de  micromètre  :  M.  Daubenton  a  donc 
cherché  pour  eux  une  méthode  plus  fimple  ;  il  propofe 
d'attacher  fur  un  fond  noir  des  échantiflons  de  laines  de 
chaque  claffe ,  de  les  placer  à  des  diilances  égales  ;  on  mettra 
entre  deux  l'échantillon  de  la  laine  qu'on  veut  leur  comparer, 
&  en  oblèrvant  avec  une  loupe,  on  connoitra ,  d'une  manière 
plus  préciie  que  le  tâtonnement  ordinaire  ,  à  quelle  claffe 
on  doit  rapporter  la  laine  que  l'on  examine. 

Cette  méthode  eft  fufceptible  d'une  exaditude  très-grande, 
parce  qu'il  s'agit  feulement  de  comparer  lobjet  qu'on  veut 
claffer  avec  des  échantillons  déterminés  ,  par  une  méthode 
très-précife,  &  dont  les  différences  font  très-fenfibles  à  la 
loupe*  Non- feulement  cette  féconde  méthode  propofée  par 
M*  Daubenton,  peut  être  utile  aux  Manufacturiers  qui  \oï\% 
intérefles  à  bien  connoître  leurs  laines,  mais  elle  le  fera 
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beaucoup  en  général  à  cette  partie  du  Commerce ,  en  mettant 
ies  hommes  les  plus  fimples  en  état  de  fe  défendre  contre 
ies  rufes  de  ceux  qui  ont  plus  de  connoilfances  &  plus  d'adreffc; 
c'eft-là  un  des  plus  grands  avantages  des  boimes  méthodes^ 
fi  elles  augmentent  l'inégalité  entre  les  hommes  dans  les 
objets  de  ipéculation,  elles  la  font  jM-efque  difparoître  dans 
tout  ce  qui  tient  à  i'ufage  commun»  ceA-à-dire  dans  toutes 
les  circonftaiices  où  cette  inégalité  peut  être  un  maU 


DES      SciENC 


£   5* 


A  N  A  T  O  M  I  E. 


SUR  Zf  ORGANE  DE  LA  VOIX. 

iVl.  ViCQ-d'Azir  a  inféré  dans  le  volume  précédent  v.IcsMci 
un  Mémoire  fur  l'Ouïe,  où  d'après  un  examen  comparé  Aqs  P*  *78- 
parties  qui  conftîtuent  cçt  organe  dans  ies  différentes  claffes 
d'animaux  pourvues  de  ce  lèns,  il  a  diftingué  celles  qui  font 
efïêntielles ,  des  parties  qui  nont  qu'une  utilité  fecondaire, 
&  dont  quelques-unes  même ,  fembient  plutôt  nuire  à  laper- 
feôion  de  Vouïe.  En  effet  ii  paroît  avoir  le  plus  de  fineflë  & 
de  /uftefîê  dans  les  e/pèces  d  oifeaux  qui  apprennent  fi  faci- 
lement à  moduler  des  airs ,  &  dans  ces  eipèces  l'organe  eft 
très-fimple. 

Le  Mémoire  que  M.  Vîcq-d'Azîr  donne  ici  fur  TOrgane 
de  la  voix ,  a  précifément  le  même  objet ,  &.  l'Auteur  fuit 
)a  même  marche.  11  décrit  cet  organe  dans  l'homme,  dans 
un  grand  nombre  de  fmges  «  dans  les  quadrupèdes  des  diffê- 
rens  genres ,  dans  les  oiiëaux ,  dans  quelques  reptiles ,  &  ii 
lui  prélente  une  foule  de  variétés» 

On  voit  dans  plufieurs  efpèces  de  ffnges ,  des  poches  menr- 
braneulès  qui  communiquent  avec  le  larynx ,  &  qui  fe  renv 
plîffant  &  le  vidant  d'air  alte  nativement,  fervent  à  former  les 
cri5  de  ces  animaux.  Le  fiiige-hurleur,  à  qui  la  force  de  la  voix 
1  fait  donner  ce  nom,  a  une  poche offeule;  l'appareil  fmgulîer 
de  cet  organe  ti\  ici  décrit  pour  la  première  fois.  Les  quadrti- 
pèdes  digîtés  approchent  beaucoup  plus  de  l'homme  qoe  ia 
plupart  de^  ûnges;  car  cet  animal,  qui  au  premier  cou^^ 
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d'œîl  pai'oît  fi  près  de  nous ,  s'en  éloigne  à  mefiire  qu'un 
examen  plus  approfondi  apprend  à  le  roieux  connoître.  Où 
distingue  dans  le  larynx  du  chat  deux  membranes  qui  foripent 
des  vibrations  lorfque  Ton  fouffle  dans  la  trachée-artère  ,  & 
j)roduifent  alors  un  ronflement  (èmblable  à  celui  que  les  chats 
font  entendre*  Ainfi  des  membranes  particulières  au  chat, 
deviennent  l'organe  de  ce  fon  aulîi  particulier  à  (on  efpèce. 

Dans  ie  cochon ,  les  ventricules  de  la  glotte  (ont  rempla- 
cées par  plufieurs  cavités  recouvertes  par  un  mufcle.  Dans 
iane  &  dans  ie  mulet,  le  cartilage  thyroïde  a  une  cavité 
recouverte  par  une  membrane.  L  air  qui  eft  ahernativement 
pou(ré  dans  ces  cavités,  &  forcé  den  fortir,  augmente  ia 
voix  de  ces  animaux ,  &  fert  à  ia  production  des  Tons  qui 
les  caraéléri(ent. 

L'organe  de  la  voix  du  phoque  reflemble  à  celui  des  anî- 
maux  à  quatre  pieds  ;  à  cet  égard  la  chauve-fouris,  au  contraire, 
femble  le. rapprocher  des  oileaux;  ob(èrvation  fingulière, 
parce  que  le  rede  de  (a  conformation  place  cet  aniniai  dans 
la  cla(ie  des  quadrupèdes. 

L'organe  de  la  voix  des  oifeaux  a  une  conftruélîon  diffé- 
rente de  celle  du  même  organe  dans  les  quadrupèdes  :  les 
oifeaux  n'ont  point  d'épiglotte,  mais  leur  glotte  a  la  faculté 
de  s'ouvrir  &  de  (b  fermer.  C  eft  la  feule  partie  de  l'organe 
qui  (bit  k  la  paitie  fupérieure  du  cou  ,  le  refte  (è  trouve  à  1^ 
partie  inférieure ,  au-delTus  de  la  bifurcation  des  bronches  ; 
fa  pièce  qui  les  divi(è ,  leurs  membranes  (ont  fu(ceptibles 
de  vibrations ,  &  tiennent  lieu  des  membranes  auxquelles 
dans  l'homme  on  a  donné  le  nom  de  cor^Ies  vocales^  Dans 
^quelques  e(pèces,  la  trachée-artère  s'enfonce  d^ns  leflernum  ; 
^ans  d'autres  elle  s'étend  en-dehors  des  deux  côtés  de  cette 
partie.  Cette  dilpofition  (emble  être  analogue  à  celle  des 
poches  o(Iëu(ès,  des  grandes  cavités  qu'an  ohierve  dans 
•certains  quadrupèdes,  &  elle  eft  vrai(emblablement  dedinée 
^uiTi  à  donner  plus  de  £^rce  à  la  voix  de  ces  oifeaux.  Mais 
iceux  dont  ie  chant  eft  varié ,  ^réable ,  ont  un  organe  très-* 
4împle^  Umt  cet  apjpareii  o*eadlle  point  chez  eux»  U  ièrt  à  ia 
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force  de  lorgaue,  maïs  non  à  fà  variété  ou  à  fôn  agrément» 
B  eft  utile  aux  eipèces ,  qui  par  leur  manière  de  vivre ,  ont 
be(bîn  de  s  avertir  de  loin ,  &  dont  la  langue  k  borne  à  un 
petit  nombre  de  cris.  En  général ,  l'organe  de  la  voix ,  comme 
celui  de  l'ouïe,  eft  d'autant  plus  par&it  qu'il  eft  plus  fimple. 

On  retrouve  les  cordes  vocales  dans  la  grenouille  &  les 
animaux  de  ce  genre ,  mais  ils  n'ont  pas  d'épiglotte. 

La  glotte  dans  les  reptiles  paroît  être  la  feule  partie  de 
l'organe  (bnore  qu'ils  aient  confervée ,  &  leur  voix  fe  borne 
à  un  lîfflement  lourd, 

M.  Vicq-d'Azir  conclut  dç  cette  longue  fuite  d'obfervatîons  : 

I.*  Que  la  glotte  paroît  inutile  à  la  formation  desfons: 

2.^  Que  ce  font  les  membranes  inférieures  du  larynx  dans 
l'homme  &  dans  les  quadrupèdes ,  ren?placées  dans  les  oifeaux 
par  les  membranes  élaftiques  des  bronches,  qui  font  le  véri- 
table organe  de  la  voix,  puifqu'elles  font  les  feules  parties 
fufceptibies  de  vibration  : 

3.*^  Enfin ,  que  les  poches  offeufes ,  les  cavités ,  les  finuofités 
monftrueufes  de  la  trachée-artère,  obfervées  dans  un  û  grand 
nombre  d'eipèces ,  ne  fervent  qu'à  donner  au  (on  une  intenfité 
plus  grande  encore,  fans  influer  fur  Tintonation. 

Cependant  il  ne  donne  ces  concluions  que  comme  de 
fimples  vues,  &  il  fe  propofe  de  les  vérifier  par  une  fuite 
d'expériences  fur  les  organes  de  la  voix  de  différentes  efpèces 
d'animaux. 

En  eÔèt ,  il  a  ici  un  avantage  qui  manque  à  fès  recherches 
fur  l'ouïe ,  celui  de  pouvoii'  s'afturer ,  par  l'expérience ,  de 
fufage  de  chaque  partie,  &  il  n'eft  jamais  permis  dans  les 
Sciences  phyfiques  de  s'en  rapporter  à  l'analogie ,  que  iorf^ 
^'on  ne  peut  conftater  les  faits  par  des  obfervations  dîreéles^ 
comme  on  ne  doit  employer  le  calcul  des  probabilités  ,  & 
chercher  la  vraifemblance  de  ce  qui  peut  être  que  dans  les 
cas  où  il  ne  nous  eft  pas  donné  de  favoîr  ce  qui  eft» 

L'analogie  eft  utile  pour  nous  indiquer  les  faits  qu'il  faut 
chercher  à  vérifier,  pour  abréger  les  recherches,  pour  marquer 
ia  route  ^ui  doit  nous  conduire  avec  plus  de  yraifeinbkace  ;^ 


8  Histoire  de  l'Académie  Royale 

eile  nous  éclaire  fur  le  choix  des  méthodes  ;  mais  fi  on  la  prend 
pour  la  méthode  même ,  fi  on  veut  la  regarder  comme  une 
preuve,  lorrquelle  ne  doit  fervir  qu'à  indiquer  les  vérités 
qui  relient  à  prouver,  on  rilque  de  s'égarer,  de  fubftituer 
des  longes  aux  véritables  loix  de  la  Nature,  &  de  créer  un 
inonde  imaginaire ,  au  lieu  de  perfeélionner  la  connoiflance 
de  celui  qui  exîfte,  ^ 

C  eft  ce  que  Ai.  Vicq  d'Azîr  a  fentî ,  &  ce  qui  le  rend 
fi  rélèrvé  dans  Ces  conclufions ,  lors  même  que  l'analogie  fa 
plus  forte  femble  ne  pas  permettre  le  doute  ;  &  celte  réferve 
cft ,  dans  les  Sciences  naturelles ,  le  caraélère  ie  plus  certain 
du  véritable  talent. 


S  U  U     UN 

ËTRANGlEMEhT  DES  INTESTINS. 

V,  Us  Mëm.  Jr  A  R  M  I  cette  foule  de  maux  fans  nombre  ,  à  laquelle 
P*3'4-  notre  organifation  nous  expofe,  il  en  eft  qui,  inaccelfibles 
aux  fecours  ou  même  aux  obfervations  de  TArt ,  nous  condam* 
nent  à  une  mort  lente ,  dont  il  n  efl  poffible  ni  de  retarder 
i'époque,  ni  de  prévoir  la  caufe.  Telle  efl  une  maladie  frngu- 
iîère ,  dont  M.  Bordenave  rend  compte  dans  ce  Mémoire  : 
ie  malade  mourut  après  dix-huit  jours  de  coliques  conti- 
nuelles &  douloureufes.  Uouverture  du  cadavre  fît  voir 
l'épiploon  roulé ,^  refTerré  fur  lui-même,  adhérent  au  péritoine; 
au-defliis  de  los  pubis  Tileon  adhéroit  à  une  poche  qui 
.5  étoit  formée  dans  le  péritoine  ;  il  s  y  étoit  introduit ,  &  if 
^toit  élranglé  à  fon  entrée  dans  cette  poche.  M.  Bordenave 
çonjeélure  que  quelque  effort,  auxquels  les  travaux  habitue^ 
du  malade  lexpolbient,  ou  quelque  coup  qu'il  avoit  reçu,  avoit 
diftendu  le  péritoine,  &  caufé  la  formation  de  cette  poche; 
cette  formation  pouvoît  être  ancienne,  &  le  malade  éprou-! 
yoit  depuis  long-temps  àes  douleurs  lorfqu'il  fe  couchoit  fur 
fe  côté  gauche:  une  caufe  d'inflammation  aura  produit  Tétran- 
gleroem  que  la  difpofition  particulière  des  inteflins  favorifbît, 

& 
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&  les  accîdens  qui  ont  terminé  la  vie  du  malade  en  ont  cté 
ies  fuîtes  néceflaires. 

De  telles  obfervatîonsfbnt  utiles, quoiqu'elles  n'apprennent 
ni  les  moyens  de  remédier  au  mai,  ni  même  ceux  d'en 
reconnoître  la  nature  :  c'eft  en  raflemblant  ces  faits  îfolés, 
que  prélënte  i'hiftoire  des  ouvertures  de  cadavres,  que  l'on 
peut  feulement  efpérer  de  connoître  un  jour  les  fymptômes^ 
extérieurs  de  ces  vices  accidentels  de  l'intérieur.  Eh,  qui  peut 
répondre  que  l'on  ne  trouvera  pas  même,  ou  le  moyen  de 
réparer  ces  délbrdres,  ou  ceux  de  prévenir  les  fuites  hineftes 
qu'ils  peuvent  produire  l  Ceux  qui  cultivent  les  Sciences 
d'obfervatlons ,  ceux  fur-tout  qui  veulent  les  juger,  ne  doivent 
jamais  perdre  de  vue ,  que  fi  nos  connoiflances  (ont  encore 
peu  étendues  ,  un  fiècle  &  demi  ,  feul  efpace  des  temps 
connu ,  où  les  Sciences  ont  été  cultivées  de  fuite  &  dans  un 
grand  efpace ,  n'eft  auffi  qu'un  infiant  par  rapport  à  la  durée 
de  notre  efpèce  ;  qu'ainfi ,  tout  ce  que  nous  favons ,  n'efl  rien 
en.comparaifon  de  ce  que  l'efprît  humain  peut  embraffer, 
&  que  les  chofes  qui  nous  paroiflent  aujourd'hui  poffibles  , 
jie  font  qu'une  foible  partie  de  ce  que  le  temps  &  le  génie 
pçuvent  nous  mettre  en  état  de  tenter  un  jour  avec  fuccès. 
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MINÉRALOGIE. 


SUR    LA  TERRE  JAUNE   DU  BERRL 

-r.  les  Méni.  JLiA  Terre  bofaire  jaune  du  Berrî  fe  trouve  principalement 
p.  3*0.  dans  la  paroîfle  de  Saint-George  ;  les  coqches  de  cette  tene^ 
leur  difpofition ,  la  nature  de  celles  qui  les  recouvrent ,  ont 
été  décrites  par  M*  le  Monnier.  M.  Sage  Ta  fbumife  à  TAna- 
lylè  chimique  ;  &  il  a  trouvé  qu'elle  contenoît  par  quintal 
dix  livres  d'eau  acidulé»  quarante  de  chaux  de  fer,  &  cinquante 
de  terre  ygîleufe  non  colorée. 

C'eft  de  cette  terre  jaune  que  Ton  tire  le  rouge  connu  dans 
le  Commerce ,  fous  le  nom  de  reuge  Je  Pruffe  ou  d'Angleterre, 
&  que  Ton  emploie  principalement  à  mettre  en  couleur  les 
carreaux  àts  appartemens,  à  polir  les  verres,  à  peindre  des 
papiers.  Les  Hoîlandois  achettent  cette  terre  en  Berri  trente- 
huit  à  quarante  fous  le  quintal ,  &  après  qu'ils  lui  ont  fait 
prendre  la  couleur  rouge,  ils  la  mettent  dans  le  Commerce 
où  elle  vaut,  fuivant  l'intenfité  du  rouge  qu'elle  donne^ 
de  vingt-cinq  à  quarante-huit  livres.  On  connoiflbît  depuis 
long-temps  le  profit  que  les  Hoîlandois  font  fur  cette  terre^ 
mais  on  ignoroit  la  préparation  qu'ils  lui  faifoient  fubir; 
M.  Sage  n'a  pas  eu  de  peine  à  la  deviner,  &  l'expérience 
lui  a  confirmé  qu'il  fufKfoit  de  la  calciner.  Il  entre  dans  fort 
Mémoire ,  dans  le  détail  dts  moyens  de  faire  cette  opération 
d'une  manière  fûre  &  aflez  fimple  pour  être  employée  dans 
un  travail  en  grand  par  des  Ouvriers  ordinaires. 

11  faut  e/pérer  que  d'après  la  publication  de  ce  Mémoire, 
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DES  Sciences. 
on  établira  quelques  Manufadures  de  ce  genre ,  qui  dîniK 
Hueront  le  prix  de  cette  terre ,  &  qui  éviteront  la  dépenfe 
abfblument  en  pure  .perte  de  fon  tranfport  en  Hollande  & 
de  fon  retour  en  France. 

L'ignorance  du  commun  des  hommes  a  été  depuis  long- 
temps, pour  ceux  qui  ne  la  partageoient  qu'en  partie,  une 
mine  plus  féconde  que  celles  du  Pérou  &  de  Golconde  ;  elle 
^ft  encore ,  elle  fera  long-temps  bien  riche  ;  mais  ceux  dont 
les  vues  &  les  fentimens  embraflent  toute  Tefpèce  humaine^ 
voient  avec  confblatîon  que  plufieurs  branches  de  cette  mine, 
qui,  peut-être,  nétolent  pas  les  moins  abondantes,  corn* 
mencent  à  s'épuifer« 
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vJN  a  obfervé  dans  plufleurs  parties  de  ia  France,  comme 
à  Saînt-Maur  en  Touraîne,  à  FieurMa-rî vière ,  &  à  Cour- 
tagnon  en  Champagne,  à  Chaumont  dans  le  Vexîn  françoîs, 
à  Stors  près  l'île  Adam,  de  vaftes  amas  de  coquilles;  ceux 
de  Touraîne  (ont  les  plus  anciennement  connus  ,  on  les 
nomme  falunières,  &  les  coquilles  étant  devenues  très-friables, 
font  employées  comme  la  marne ,  &  à  peu-près  dans  les 
mêmes  vues.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  amas  de  coquilles 
avec  les  moules,  les  empreintes  de  coquillages  qu'on  rencontre 
dan^  les  pierres  calcaires  ,  &  dont  elles  paroiffent  quelque» 
fois  composes  prefque  en  entier. 

Dans  les  pierres  calcaires  les  coquilles  ont  été  détruites ,  & 
ii  ne  refte  d'autres  veftiges  de  leur  exiftence  ,  qu'une  terre 
qui  sert  moulée  dans  leur  intérieur,  &  qui  eu  a  confèrvé 
l'empreinte:  ici  au  contraire,  la  coquille  môme  eft  plus  ou 
moins  confervée,  ce  qui  femble  indiquer  que  cqj  dépôts  font 
moins  anciens ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  éprouvé  la  même  aélîon 
de  ia  part  des  eaux,  H  eft  important  de  multiplier  les  obier- 
vations  de  ce  genre  ;  ce  n  eft  que  par  une  connoiftance 
exaéle  &  détaillée  du  Globe ,  qu'on  peut  parvenir  à  fe  former 
une  idée  des  révolutions  qu'il  a  éprouvées ,  des  caufes  des 
changemens  qu'on  y  obferve,  &  des  loix  fuivant  iefquelles 
ces  caulès  ont  agi. 

M.  Morand  a  découvert ,  il  y  a  quelques  années ,  un  de 
ces  bancs  au-deflus  de  Louvres  en  Parîfis ,  à  droite  du  grand 
chemin  de  Paris  à  Compîegne  ,  près  d'une  Commanderie 
de  Saint-Lazare,  nommée  Guépel:  ce  banc  forme  une  butte 
qui  a  été  coupée  pour  aplanir  le  grand  chemin  :  les  coquilles 
y  font  très-abondantes ,  &  des  mêmes  familles  que  celles  qui 
forment  la  montagne  de  Courtagnon.  11  n'eft  peut-être  pas 
inutile  de  remarquer  que  ces  deux  endroits  ibnt  également 
placés  dans  le  baflxn  de  la  Seine. 
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SUR    LA    P  LA  TI  N  R 

JLE  fuccès  avec  lequel  M.  le  comte  de  Sickîngen  eft  par-  y^ j^^  j^^^ 
venu  à  rendre  la  Platine  du<îlile,  &  à  en  former  des  lingots,   pages 3 37/ 
a  rappelé  vers  cette  fubftance  métallique  les  regards   des  3^5^5+5* 
Chimiftes,  qui  fembloient  lavoir  négligée  depuis  quelque 
temps, 

M.  Tîllet ,  qui  s'eft  occupé  de  Tart  des  Eflàîs,  avec  plus  de 
fuite  &  de  fuccès  qu'aucun  des  Chîmiftes  dont  il  a  été  précédé 
ou  liiivi  dans  celte  carrière,  a  voulu  confidérer  cette  fubftance 
fous  ce  même  point  de  vue.  Comme  la  coupellation  qui  fépare 
les  autres  métaux  de  l'or  &  de  l'argent  laide  la  platine  mêlée 
avec  eux  ,  il  y  avoit  trois  efpèces  d'alliages  à  examiner ,  celuJ 
d'or  &  de  platine,  celui  d'argent  &  de  platine,  celui  des 
trois  métaux  réunis. 

On  (àvoit  féparer  lor  de  la  platine ,  &  ce  font  par  confè- 
qiient  les  deux  autres  alliages  qui  font  devenus  l'objet  des 
travaux  de  M.  Tillet. 

Si  on  fbumet  à  l'opération  du  départ  un  cornet  d'une 
partie  de  platine,  de  1 1  parties  d'or,  &  de  3  6  grains  d'argent, 
elle  fê  fait  précifément  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  platine, 
c'eft-à-dîre  que  l'on  trouve  un  cornet  d'or  pur,  que  la  liqueur 
dumatraseft  tranfparente,  &  qu'ainfi,  l'acide  nitreux  lient  en 
même  temps  en  difîblulion  l'argent  &  la  platine  :  on  oblerve 
feulement  prefque  toujours  une  petite  fùrcharge  dans  le  cornet 
^'or ,  fùrcharge  qui  cependant  n'équivaut  pas  à  beaucoup 
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près  à  la  quantité  de  platine  employée.  M.  Tiliet  a  obfervé 
que  cette  furcharge  étoît  due  non  à  ce  qu'une  partie  de  la 
platine  combinée  avec  ior,  échappoit  à  ladion  de  1  acide, 
mais  feulement  à  ce  que  quelques  portions  de  platine, 
au  lieu  de  s'unir  avec  i'or  dans  la  fufion ,  étoient  demeurées 
pintades,  &  parce  que  i  acide  nitreux  n  a  point  d'adion  fur  la 
platine  feule:  une  (econde. opération  débarraiTeroit  complète^ 
ment  for  ,de  cette  furcharge. 

Si  la  platine  eft  alliée  avec  de  l'argent  feulement ,  alors 
elle  n'efl  plus  diflbluble  dans  l'acide  nitreux ,  du  moins  la 
liqueur  prend  une  couleur  brune,  opaque,  &  il  fe  précipite, 
mais  avec  une  grande  lenteur,  une  poudre  noire  très-fine 
(Bc  très-légère  ;  la  diflolutîon  même  après  ce  dépçt,  eft  encore 
trouble,.  &  contient  une  petite  quantité  de  platine,  plutôt 
fulpendue  que  diflbute. 

Loriqu'en  expolant  à  Taélion  de  l'acide  nîtreux  ,  un 
cornet  d'or ,  d'argent  &  de  platine ,  on  s'efl  procuré  cette 
difiblutlon  dans  un  état  de  limpidité  parfaite,  n  on  emploie, 
pour  en  précipiter  l'argent  &la  platine,  une  plaque  de  cuivre^ 
comme  dans  les  travaux  en  grand  des  Affinages  ,  cette 
plaque  de  cuivre  fe  couvre  alors  d'une  crîflallifation  feuilletée 
&  brillante  :  ces  feuillets  triangulaires  font  d'une  extrême 
fînefle  &  d'une  grande  légèreté  ;  peu-à-peu  il  fe  dépofe  une 
poudre  brune  qui  les  ternit  &  qui  les  aflÊtiffe  :  en  formant 
de  tout  ce  précipité  un  lingot  par  la  fufion,  &  cherchant  à 
le  diffoudre  dans  l'acide  nitreux ,  il  refle  un  précipité  beau- 
coup plus  petit  qu'il  le  devroit  être,  fi  l'on  fuppofbit  que 
toute  la  platine  de  la  didblution  qu'on  a  précipitée  eût  exiflé 
dans  le  lingot.  En  effet,  M.  Tiliet,  en  diflblvant  dans  de 
J'acide  nitreux  le  précipité ,  tel  qu'il  l'avoit  obtenu ,  chargé 
d'une  poudre  brune  a  eu  un  réfidu  beaucoup  plus  fort  :  cette 
poudre  brune ,  qui  doit  fbn  origine  à  la  platine ,  a  donc 
difparu  par  la  fufion ,  ce  n'étoit  donc  point  de  la  platine 
pure,  mais  une  fubflance  qui  devoit  fbn  origine  à  ce  métal. 
L'acide  nîtreux  peut  donc  en  quelque  forte  décompofèr, 
altérer  ce  métal,  fur  lequel  il  n'a  aucune  aélion  quand  ces. 
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deux  fubftances  font  préfentées  Yune  à  l'autre  fans  mélange, 
tandis  que  le  cuivre  fur  lequel  lacide  nltreux  a  une  adion 
fi  vive  ,  peut  reprendre ,  preique  tout  entier ,  la  forme 
métallique. 

La  crîftallîfatîon  du  précipité  d'argent ,  lorlque  f  acide 
jiitreux  contient  en  même-temps  de  la  platine  en  diflblution^ 
ell  un  phénomène  bien  remarquable ,  &  il  n'a  pas  lieu  lèule- 
ment  dans  ce  cas  ;  M.  Tiilet  a  obièrvé  encore  que  les 
boutons,  les  lingots  d'argent,  alliés  d'un  dixième  de  platine, 
ont,  en  fe  refroidiflânt ,  à  leur  furfâce,  des  elpèces  d'herbo- 
rilàtions  formées  par  des  criftaux  pyramidaux ,  qui  ont  beau-^ 
coup  de  rapport  avec  les  criflaux  d'argent  qu'il  a  obtenus  par 
la  méthode  employée  par  M*  Rouelle ,  pour  avoir  des  criftaux 
de  foufre*  Mais  cette  même  criflallifatioii  n'ed  fenfible  ni 
fur  les  lingots  ni  fiir  les  boutons  d'argent  pur  :  comment  ce 
mélange  d'une  petite  quantité  de  platine  produit-il  cet  effet! 
C'eft  une  de  ces  queflions  fur  lefquelles  il  n'eft  point  même 
permis  encore  de  former  des  conjeélures. 

11  étoit  poflîble  que  ces  précipités  d'une  poudre  noire  & 
iégère ,  féparés  de  la  platine ,  &  réunis  avec  ce  qui  pou  voit 
être  refté  dans  les  fcories,  reftituaflènt  la  quantité  de  platine 
qui  étoit  perdue,  &  qu'il  ne  reliât  plus  rien  de  remarquable 
que  l'exiftence  d'un  précipité  fi  léger ,  produit  par  un  métal 
fi  pelant.  M*  Tiilet  a  tenté  cette  expérience ,  &  il  n'a  pu 
retirer  des  foories  que  cette  même  poudre  noire,  &  point 
de  platine. 

Toute  la  platine  diflbute  par  l'acide  nîtreux  n'eft  pas 
détruite;  û  on  précipite  l'argent  pai'  l'acide  marin ,  qu'on  ait 
par  ce  moyen  une  dillblution  de  platine  par  l'eau  régaie,  8c 
qu'on  retire  cette  platine  du  réfîdu  de  cette  diflblution ,  en 
j'alliant  avec  du  cuivre,  le  culot  de  cuivre,  fournis  à  faélion 
de  i'eau-fbrte ,  laide  de  la  platine  dans  l'état  métallique  ;  mais 
dans  cette  opération,  l'eau-forte  en  diflbut  encore  une  partie, 
qui  ne  fe  retrouve  plus  que  fous  la  forme  de  poudre  noire. 

Cette  même  opération  préfente  encore  un  phénomène  bien 
ùigaiier  ;    û  on  foumet  à  l'aélion  de  l'acide  nitieux  une 
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petite  lame  de  cuivre  &  de  platine ,   où  ces  métaux  (bien! 
d;in5  la  proportion  de    i  à  2  8 ,  il  rede  une  petite  lame  de 
platine  femblable  à  la  lame  de  cuivre  &  de  platine,   mais 
feulement  diminuée  dans  les  deux  dimenfions ,  &  cette  petite 
lame  ne  prend  aucune  retraite  par  le  recuit.  Oh  fait  qu  au 
contraire,  les  cornets  dor,  dans  i opération  du  tîépart,  ne 
fubfiftent  entiers  qu  avec  une  proportion  d'argent  beaucoujp 
moindre  que  ne  Teft  celle  de  cuivre  dans  ces  expériences, 
ije  diminuent  pas  de  grandeur  pendant  cette  opération ,  ce  qui 
efl  vraifèmblablement  la  railbn  pour  laquelle  ils  ne  peuvent 
fubfiftej  lorfque  la'proportion  d'argent  eft  trop  foîble;  qu'enfin 
ils  prennent  au  contraire  de  la  confiflance,  &  éprouvent  une 
retraite  confidérable  par  Je  recuit.  Ce  phénomène  étoit  donc  f 
éloigné  de  ceux  que  préfentent  toutes  les  opérations  ièmbla' 
blés,  connues  jufqu'ici,  qu'il  mérîtoit  detre  conftaté  par  de 
expériences  trè^-précîfès,  &  ceft  ce  qua  fait  M.  Tillet;  il 
trouvé  qu^une  lame  de  quatre-vingt-douze  parties  de  longuei 
fur  quarante-cinq  de  largeur,   en  avoît  perdu  cînquante-dei. 
fw  la  longueur  »  &  dix-huit  fur  la  largeur,  &  il  s'ed  afTur 
par  TinipeélioD  de  la  petite  lame  ,   que  (es  bords  avoie 
cpniervé   le$  mêmes  tranchans  ,  les  mêmes  bavures  que 
lame  de  cuivre  coupée  avec  des  cifèaux  ;   c  eft  donc  à 
retraite  de  la  platine ,  lorfque  le  cuivre  l'abandonne ,  &  n 
à  i^  deilruélion  d'unç  partie  dç  lai  laine ,  qu'il  faut  attrib 
ce  phénomène. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  de  M.  Tîllet ,  faîtes  fur 
la  platine  déji  purifiée  &  rendue  duélile,  que  ce  métal,  c 
par  là  pelânteur  Ipécîfique  ,   fon  inaltérabilité  ,   à  quelq 
égards,  approche  beaucoup  de  for,  eft  bien  éloigné  cep 
dant  de  pouvoir  être  regardé  comme   un  métal  parf 
pyilque  l'acide  nîtrpux  en  fëparp  une  poudre  noire,  qui 
aucune  propriété  métallique,  &  qui  paroît  îrréduélible 
qvi'icî.  La  platine,  dont  on  a  féparé  cette  poudre  nojre. 
fournît  encore ,  &  à  peu-près  dans  la  même  proportion 
on  \\n  f^it  fubir  une  féconde  fois  les  mêmes  épreuves  : 
4onc  unevéritable    dççompofitioQ  du  métal  même. 

expérit 
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Quelques  Chimifles  célèbres  ont  avancé  que,  dans  ces 
expériences,  un  feui  des  acides  étoit  vraiment  diflbivant, 
que  celui  quon  mêloit  avec  le  premier,  ne  ièrvoit  qua 
donner  à  ce  premier  le  degré  de  pureté  &  de  force  néceHaire 
à  (on  adion;  cependant,  le  fei  formé  par  la  combinailbn 
de  l'eau  régale  &  de  i  or ,  contient  les  deux  acides  intimé- 
irient  unis  tous  deux  avec  Tor ,  &  cette  obfervation  eft  une 
objeélion  très-forte  contre  cette  opinion  qui  neft  fondée 
jufqu'ici,  que  fur  une  théorie  très-bien  combinée,  mais  qui 
ne  peut  être  prouvée  que  par  des  expériences  direéles. 


SUR    LES 

SELS  DES  CENDRES  DE  TAMARIS. 

V.  les  Mcm.  vJN  a  obfêrvé ,  îi  y  a  long-temps  r  que  les  cendres  de 
P-  497»  Tamaris  ne  donnent  point  d'alkali  nxe  développé ,  &  feule- 
ment des  fels  vitrioliques  ;  maïs  ce  qu  on  n'avoit  pas  encore 
remarqué ,  c'eft  que  ce  (èi  vitriolique  eft  prefque  entièrement 
du  (et  de  Glauber ,  fi  la  plante  a  crû  fur  le  bord  de  la  mer» 
qu'en  s'élo^nant  de  (es  bords  ^  la  quantité  de  kl  de  tartre 
vitriolé  devient  de  plus  en  plus  grande,,  que  fi  enfin  le 
tamaris  a  été  pris  dans  un  terrein  éloigné  de  la  mer  ^  il  ne 
pré(ënte  plus  aucun  veftige  de  (èl  de  Glauber» 

Cette  oblèrvation  de  M.  Cornette  efl  analogue  à  celle  qu  a 
faite  M.  Cadet ,  fur  les  cendres  du  kali  recueilli  à  Denain- 
viiiiers,  qui,  après  quelques  années»  XLoni  plus  donné  que 
de  falkali  végétal. 

Nous  croyons  devoir  annoncer  ici,  que  ce  rédiltat  efl 
abfblument  conforme  à  ce  qu'a  ob(ervé  M.  Deflandes^ 
Direéleur  de  la  manufkélure  des  Gixes  de  Saint-Gobin»  qui^ 
depuis  plufieurs  annéef,  a  fuivi  ces  expériences  ^vec  beaucoup- 
de  foin ,  &  les  a  fd^es  très  en  grand. 

Ce  phénomène  efl  fans  doute  biea  digne  de  remarque  » 
&  il  feroit  intéreffant  d'examiner ,  fi  c  efl  à  l'air  des  bords 
de  la  mcTi  ou  aux  parties  de  fel  marin  »  répandues.  dan& 
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les  terres  voîfines,  que  l'on  doit  l'exiftence  de  Talkali 
minéral  dans  les  cendres  des  plantes  #  jufqu'ici  il  paroîtroit 
que  i'aîr  devroit  en  être  loriglne;  en  effet,  la  terre  des 
pays  élpignés  de  la  mer,  ne  paroît  pas  contenir  d  aikaii;  les 
cendres  des  plantes  venues  dans  f  eau ,  en  contiennent  » 
du  moins  n  a-t-on  pas  obfervé  le  contraire ,  &  1  eau  ne  ren- 
ferme point  d'alkali  :  ce  fei  fe  forme  donc  dans  la  végétation* 
Mais,  fi  cefl  à  la  difierence  de  iair,  qued  due  celle  des 
alkalis,  quelle  eft  ielpèce  de  fluide  aëriforme,  qui  diftingue 
]*air  des  bords  delà  mer,  de  celui  de  l'intérieur  des  terres, 
&  qui  produit  ce  changement  d'aikaii   végétal,  en  aikalî 


niarm? 


II  eft  facile  de  s'aflùrer  de  ce  fait»  par  des  expériences 
Hireâes;  mais  fi  le  végétal,  produit  par  des  graines  recueillies 
fur  les  bords  de  la  mer ,  donne  encore  de  1  alkall  marin , 
quoique  (ëmé  dans  l'intérieur  des  terres ,  s'il  faut  piufieur$ 
générations  de  plantes,  pour  produire  cette  métamorphofè , 
combien  le  phénomène  devient-il  plus  diflicile  à  analyfèr! 
Les  changemens  produits  par  la  végétation,  dans  les  élémens 
des  corps ,  doiyenl  fans  doute  4evenir  un  jour ,  une  branche 
-de  ïanaiyfe  chimique,  &  ce  ne  fera  point  une  des  moins 
utiles,  ni  des  moins  propres  à  nous  faire  pénétrer  un  peu 
plus  avant,  dans  les  fecrets  de  la  Nature. 

On  emploie  les  cendres  de  tamaris,  pour  décompofer 
l'eau-mère  du  falpêtre ,  &  en  retirer  du  nître.  II  eft  aifé  de 
voir  que  le  choix  du  lieu  où  croît  cette  plante ,  n'eft  pa^ 
indifierent.  Le  tamaris  des  bords  de  la  mer,  donneroit 
beaucoup  plus  de  nitre  quadrangulaire ,  celui  des  terres  ne 
donneroit  au  contraire  que  du  véritable  falpêtre. 


SUR  LE  VITRIOL  DE  MERCURE. 

\^VEi.jQ,VES  Chimîftes  avoîent  annoncé  que  le  vitriol  V.IcsMém, 
Ae  Mercure  fe  décompofoît,  au  lieu  de  fe  fublimer,  &^ue    P-  ^Ss- 
le  métal  paftbit  dans  ia  diftillat^on,  féporé  de  l'acide,  &  fou^ 

Ci/ 
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h  forme  de  mercure  coulant:  M«  Cornette  a  trouvé,  eit 
répétant  cette  expériertte,  un  réfultat  diffèrent;  il  seft  fubiimé 
une  grande  quantité  du  vitriol  mercuriel»  &  très-peu  de 
mercure  fèpàré  de  i'acide» 

Ce  mercure  étoit  ious  la  forme  d'une  poudre  grife»  & 
1  acide  qui  s  en  étoît  féparé,  étoit  décompolé  de  manière 
qu'il  paflbit  féparément  de  i  air  acide  fuifureux  »  &  une  cer-* 
taine  quantité  d  air  vital  :  le  premier  de  ces  airs  eft  mifcible 
à  leau  &  produit  alors  avec  laikali  fixe,  le  (èi  fuifureux' 
de  Staih.  Il  faut  remarquer  que,  lorfqu'on  emploie  pour  faire 
le  vitrioi  de  mercure,  non  le  mercure  coulant,  mais  une 
chaux  de  mercure  qui,  comme  on  fait,  contient  elle-même 
ime  certaiiïe  quantité  d'air  vital  ;  alors  le  vitriol  de  mercure 
le  fublîme  en  entier  :  cette  diffèrence  paroii  donc  tenir  à  la 

fré/ènce  de  cet  air,  qui  peut  empêciier  la  décompofiiion  de 
acide  vitriolique ,  fôit  pendant  la  diflillation,  foit  dans  la 
formation  du  vitriol  de  piercure. 

Aînfi ,  les  phénomènes  que  préfènte  la  fubiimation  du 
vitriol  de  mercure,  paroiilent  dépendre  de  i'aélion  des 
fubftances  aërifbrmes  qui  font  devenues  un  des  élémeris  les 
plus  imponans  des  Analyfès  chimiques,  &  ont  ajouté  à  cette- 
oçience  un  fi  grand  degré  de  précifion  &  détendue* 

SUR  La  déCom position 
DES  SELS  VITRIOLIQUES  ET  NITREUX, 
PAR     L'ACIDE     MARIN.       * 

V. les Mém.  JL ' G B  J  ET  de  ce Mémoire  eft  d'examiner faélion de  1  acide 
P-  4-^7-  marin  fur  les  fèls  vitrioliques  &  nitreux ,  à  bafe  métallique  : 
M.. Cornette  a  déjà  montré  dans  d'autres  Mémoires  (année 
iyj8)  que  cet  acide  décompofe  les  Sels  vitrioliques  & 
nitreux  à  bafe  d'alkali  fixe  &  volatil ,  &  il  prouve  ici  qu'il  a 
la  même  aélioii  fur  ces  féls ,  lorfqueleur  bôlè  eft  métallique. 

Cette  propriété  étoit  déjà  connue  pour  les  métaux  blaiics, 
tels  que  l'argent ,  le  plomb  ^  le  mercure ,  ie  régule  d'antimoine^ 
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M.  Cornette  Tétend  ici  au  cuivre,  au  fer,  au  zinc ,  au  cobaiu 
Ces  expériences  deviennent très-dîfficîies,  lorfque  Ion  opère 
fur  des  fubftances,  dont  leau  régale  eft  le  diflblvant,  parce 
qu'alors  il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  féparer  lacide. 
iiitreux  du  métal ,  &  qu  il  en  refte  ujie  partie  qui  le  mêle 
à  l'acide  marin. 

L'acide  marin  dans  ce  cas  (èmble  non-fèulement  décom- 
polèf  tout  le  fei  nitreux,  mais  s'unir  même  avec  une  partie 
de  l'eiprit  de  nitre,  &  attaquer  le  métal  dans  cet  état  de  combi* 
naiibn  ;  car ,  en  général ,  dans  cette  circonilance ,  les  crlflaux 
que  l'on  obtient  paroKIent  homogènes ,  &  renferm^^r  dans 
chacun  de  leurs  éiémens  les  deux  acides  &  leurs  bafes,  & 
non  être  formés  par  l'agrégation  des  cridaux  de  deux  ièls, 
l'un  nitreux  &  l'autre  marin.  Cependant,  même  dans  ce  cas, 
M.  Cornette  efl  parvenu  à  retirer  du  nitre  de  cobalt  des 
criftaux  ,  où  l'acide  marin  fe  trouvoit  feui  ;  &  il  eft  en 
droit  den  conclure  que  l'acide  marin  décompofe  ces  fels 
nitreux.  D'ailleurs,  un  grand  nombre  d'expériences  fembient 
indiquer  que  dans  l'aélion  de  l'eau  régale,  c'efl  l'acide  marin 
qui  e/1  vraiment  le  principe  aélif  ;  ainfi ,  quand  même  on 
ne  pourroit  fèparer  l'acide  nitreux  en  entier  de  là  ba(e,  la 
Supériorité  de  î'aélion  de  l'acide  marin  paro^troit  encore  avoir 
en  fk  faveur  une  très-grande  probabilité.    * 

SUR 
U HUILE  DE  VITRIOL  GLACIALE. 

O I  Ion  diftille  fur  du  charbon  un  mélange  d'acide  vitriolique  v.Ies  Mém. 
&  d'acide  nitreux ,  il  monte  à  la  fin  de  la  diflblution  un  fel  P-  ^79* 
concret  qui  eft  l'acide  vitriolique  fous  forme  foiide,  l'huile 
de  vitriol  glaciale.  L'acide  vitriolique  pur  diftilié  fur  du 
charbon,  ne  produit  point  le  même  effet,  non  plus  que  la 
diftiliation  d'un  mélange  d'acide  nitreux  &  d'acide  vitriolique. 
Ce  phénomène  obfèrvé  par  iVl.  Cornette,  a  une  grande 
analogie  avec  plufieurs  faits  découverts  par  les  Chimiiles 
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modernes,  on  (kit  que  c eft  en  dîftîllant  de  lacîde  nîtreux  fur 
du  fucre,  fur  des  gommes,  fur  de  la  foie,  qu'on  parvient  à 
féparer  de  ces  fubftances  un  acide  concret.  Toutes  ces  matières 
contiennent  du  phlogiflique  comme  le  charbon,  toutes  agiflënt 
fur  i acide  nitreux  &  le  décompofent  en  partie;  ainfi  le  fait 
que  contient  ce  Mémoire ,  n  eft  pas  un  fait  ifbié  :  il  fe  lie 
avec  ceux  qu'ont  oblèrvés  les  autres  Chimiftes ,  &  on  doit 
ie  regarder  comme  une  oblèrvatîon  bien  propre  à  -nous 
éclairer  fur  la  formation  de  ces  acides  concrets,  inconnus  ii 
y  a  quelques  années  ;  mais  qui  placés  dans  un  très-grand 
nombre  de  fubftances  végétales  &  animales ,  deviennent  un 
des  objets  les  plus  importans  de  l'anaiyfè  chimique.  En  effet , 
i'obfèrvation  de  M.  Cornette  fèmble  indiquer  que  ces  acides 
concrets  n'exiftent  point  tout  formés  dans  les  fubflances  qui 
les  produifept,  mais  qu'ils  doivent  leur  formation,  ou  du 
moins  leur  forme  concrète,  à  la  décompofition  de  i'acide 
nitreux  &  <1  une  partie  du  phlogiftique  de  ces  fubftances. 
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ARITHMÉTIQUE  POUTIQUE. 


SUR  LA  POPULATION  DE  LA  FRANCE- 

JL'EuROPE  eft-eile  plus  peuplée  aujourd'hui  qu'elle  ne  V.IfsMm- 
fétoit  du  temps  de  la  République  Romaine  »  ou  (bus  les  ^' ^^^* 
Empereurs!  Sa  population  ell-elle  augmentée  ou  diminuée 
depuis  un  demi-fiècle!  Ces  deux  queûions  ont  été  agitées 
de  nos  jours  par  des  Philofophes  »  par  des  Politiques ,  par 
des  Calculateurs. 

Montefquieu  &  Wallace  ont  (butenu  que  Tefpèce  humaine 

avoit  diminué  depuis  \es  temps  que  nous  nommons  anciens^ 

Hume  &  Voltaire  ont  foutenu  le  contraire;  &  l'on  trouve» 

pour  ou  contre  l'augmentation  de  la  population  en  Europe , 

depuis  fe  commencement  de  ce  fiècle»  des  autorités  prefque 

<fgaies  en  poids  &  en  nombre.  L'objet  qu'embrade  M»  Morand, 

n  eft  pas  fj  vafte;  il  n'examine ique  la  population  de  la  France, 

,&  en  cela  il  a  raifbn;  tout  ce  qui  dépend  des  connoiflsmces 

de  (Jétail  ne  peut  être  ni  bien  exaél  ni  bien  certain,  que 

]or/qu'il  eft  l'ouvrage  d'un  habitant  du  pays  ni^éme  qu'où 

cherche  à  faire  connoitre;  &  il  échappe  fouvent  des  erreurs 

groflières    aux  hommes  les  plus  éclairés  y  lorfqu'lls  parlent 

d'un  autre  pays  que  le  leur. 

M.  JViorand,  d'après  un  examen  critique  des  différens 
Auteurs  qui  le  font  occupés  de  la  population  de  la  France^ 
croît  pouvoir  conclure  qu'elle  a  confidérablement  augmenté 
depuis  quarante  ans,  qu'en  générai  la  fécondité  y  e(l  plus^ 
^nde  &  la  mortalité  moindre;  &  après  avoir  lu  fon  ouvrage 
il  eft  difficile  de  ne  point  avoir  la  même  opinion. 
Mais,  dira -t- on ,  comment  ce  réfuitat  peut*)l  s'accorder 
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avec  les  progrès  du  luxe ,  ia  corruption  des  mœurs  dans  ia 

capitale,  Taugmeniation  de  la  mifère  dans  les  provinces! 

On  pourroit  répondre  que  la  population  s  accroît  ou  diminue 
en  mcme  temps  que  la  quantité  des  fubfiftances  ;  qu'il  eft  plus 
aîfè  de  comparer  avec  quelque  précifjon  l'état  de  la  culture 
d'un  pays,  ou  fa  population  dans  deux  époques,  que  le  pluî 
ou  le  moins  d  aiiànce  de  fes  tiabitans«  Or»  on  ne  peut  nier  que 
l'agriculture  n  ait  fait  des  progrès,  les  prairies  artificielles  fefont 
multipliées,  la  culture  des  pommes  de  terre  s  elt  répandue  de 
nos  jours  dans  plufieurs  provinces*  ainfi  le  raifonnement  eft 
ici  d'accord  avec  lobfêrvation;  &  Ton  voit  que  la  population 
sefl  accrue  &  qu'elle  a  dû  s'accroître.  D'ailleurs,  la  clafîè  du 
peuple  qui  vit  de  fbn  travail,  a  plus  d'aifànce;  il  fuffit,  pour 
s'en  afliirer,  d'oblèrver  l'augmentation  de  la  confommation  de 
viande  dans  les  boargs  &  dans  les  villages ,  de  comparer  les 
logemens  des  habitans  des  campagnes,  leurs  habillemens,  avec 
ce  qu'ils  étoîent  il  y  a  un  demî-fiècle;  on  péutobferver  auffi, 
que  le  commerce  &  Tinduftrie  ont  fait  de  grands  progrès, 
qu'ils  jouifTent  en  général  d'une  plus  grande  liberté;  que  les 
loix  fîfcales  font  exécutées  avec  mobs  de  rigueur,  quoique 
les  revenus  du  fîfc  foîent  augmentés.  Tous  ces  changemens 
n'auroient  pu  fè  faire  fi  la  misère  n'étoit  pas  diminuée ,  &  la 
diminution  de  la  misère  en  eft  k  la  fois  la  caulè  &  l'effet. 

Il  eft  difficile  d'avoir  une  mefure  bien  jufte  de  la 
corruption  des  moeurs  dans  chaque  ficde,  &  particuliè- 
rement de  celle  dont  il  s'agît  ici ,  de  la  débauche ,  qui 
lî'eft  point,  peut-être,  la  corruption  de  mœurs  la  plus  nuilibîe; 
mais  celle  qui  a  un  effet  le  plus  dircél  fur  la  population.  Si 
cependant  on  veut  comparer  ce  que  nous  connoiHôris  de  nos 
mœurs,  avec  ce  que  les  Mémoires  particuliers  ,  les  Lettres, 
la  tradition  nous  apprennent  de^  mœurs  des  générations  qui 
nous  ont  précédés,  cette  compafaifon  fera  à  notre  avantage. 
On  obfervera  fur- tout  deux  points,  dont  la  réunion  nous 
paroît  décifive  ;  i.*^  que  les  mauvaifês  mœurs  font  moin^ 
grofîières  &  moins  fcandaleufès;  2.^  que  Thypocriffe  de  mœurs 
eft  plus  rare.  Or,  fi  nous  montrons  moins  de  corruption, 

&ff 
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&  fi  nous  cachons  moins  celle  que  nous  ayons»  comment 
pourra-t-elle  être  augmentée?  cette  franchîfe  dans  nos  mœurs» 
qui  a  ibuvent  déterminé  à  prononcer  contre  nous,  devoit 
au  contraire  être  une  raifbn  en  notre  faveur;  on  affichoit  jadis 
dts  principes  plus  auilères  &  on  ne  les  fui  voit  pas;  nous  en 
annonçons  de  plus  faciles,  mais  nous  nous  en  écartons  moins; 
notre  indulgence  tient  plus  à  Thumanité  qu'à  la  corruption. 
.  Le  iêul  tait  qui  femble  prouver  quelque  chofê  contre  nous, 
efi  l'augmentation  du  nombre  des  £nfans-trouvés;  mais  qu'on 
dsdgne  examiner  fi cette  augmentation  n'ed pas  lefitt  des  vues 
d'humanité,  xle  fageiïë,  qui  ont  facilité  l'accès  de  ces  afiles, 
ilipprimé  toutes  les  recherches,  tous  les  obflacles  qui  en 
écartoient  autrefois;  qui  les  ont  ouverts  aux  vlAimes  de  iai 
misère  comme  à  celles  Me  la  honte;  qui  ont  procuré  à  des 
cantons  éloignés  les  moyens  de  profiter  de  ces  fecours.  Le 
|emps  où  plus  de  foibleflès  font  dévoilées,  ne  vaut -il  pas 
mieux  que  celui  ou  l'auflérité,  en  effrayant  les  coupables , 
piultiplioit  les  crimes  (ècretsJ 

On  a  cité  aufli  comme  une  preuve  des  progrès  de  la. 
misère  &  de  ceux  de  la  débauche,  la  diminution  de  la  taille 
des  hommes,  diminution  très-réelle,  du  moins  dans  quelques 
cantons;  mais  cette  diminution  n'a-t-elle  pas  une  autre  caufê! 
l'énorme  perte  d'hommes  d'une  grande  taille,  que  la  guerre 
enlève,  perte  qui  loin  de  fè  réparer,  s'accroît  même 'pendant 
la  paix,  parce  que  les  Soldats  (ont  prefque  tous  célibataires« 
Leur  nombre  n'eil  pas  affez  grand  pour  nuire  à  la  population 
générale»  pour  l'empêcher  de  fè  proportionner  à  la  quantité 
des  fubfiftances  ,  ou  pour  diminuer  cette  quantité  ;  mais  le 
rapport  de  leur  nombre  à  celui  dps  hommes  d'une  taille 
élevée  p  eft  affez  grand  pour  avoir  une  influence  très-fenfible* 
Les  Soldats  mariés  cependant  déferteroient  moins,  fèroient 
plus  fages,  plus  honnêtes»  &  moins  livrés  à  l'ivrognerie, 
à  la  débauche,  à  l'oifiveté,  niais  il  faut  avouer  aufu  qu'ils 
fèroient  moins  kfles* 

L'augmentation  du  luxe  ne  peut  être  regardée  comme 
miîûble  à  la  pQpuIation»  que  dans  le  cas  où.  elle  diminu^oi^ 
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le  nombre  des  mariages,  ou  feroîl  un  obftade  àieur  f^ncfité; 
en  effet ,  le  luxe  en  général  eft  la  fuite  néceifkire  de  Tinégaiité 
des  fortunes ,  eelui  de  nos  jours,  plus  utHe  à  Tindultrie,  eft 
moins  funefte  que  le  fa^le  auquel  il  a  fiiccédé ,  &  l'inégalité 
des  fortunes  a  fûrement  diminué.  Or  il  eft  aflez  dilicile 
de  fa  voir  fi  le  nombre  des  hommes  que  U  crainte  d'avoir  i 
diminuer  leur  dépenfe.  retient  dans  le  célibat,  ou  empêche 
^augmenter  leur  famille ,  eft  plus  grand  qu  il  ne  la  été  ;  mais 
cette  différence,  fûrement  beaucoup  plus  petite  qu'on  ne  le 
ei'oit ,  ne  peut  regarder  que  des  claiîes  très-peu  nombreuiês, 
&  n  eft  qu  un  objet  ittiênfible  dans  ia  population  d  un  grandi 
État;  l'effet  en  diiparoît  néceflairemeiit,  en  comparaifon  ât 
l'augmentation  de  population  que  celui  de  la  culture  &  dci 
fubfiflances  a  du  produire. 

CVft  dans  des  vues  fans  doute  très-re(peélabfes,  «pi'cft 
cherche  à  nous  faire  croire  que  nos  mœurs  font  dégénérées 
de  celles  de  nos  pères,  afin  de  pous  inlpirer  une  plus  grarnle 
envie  de  nous  corriger  ;  qu'on  dédame  contre  1  s  progrès 
du  luxe,  dans  ^elpérance  d'effrayer  par  ia  crainte  de  (es 
iûîtes  funeftes;  qu'on  exagère  ia  misère  des  peuples,  pour 
empêcher    tout  ce   qui   pourroit  l'augmenter  ;    mais    nous 
olons  croire  que  la  vérité  fèroit  plus  rtfpeélable  encore  & 
plus  utile.  Nous  ibmmés  £  loin  de  cette  égalité  de  fortune 
oui  peut    détruire  le  luxe,  de  cette  bonté  de  mœurs  qui 
nit  régner  dans  les  familles  de  tous  les  état>,  la  paix,  la 
confiance,  l'amour  des  devoirs;  la  misère  préleme  encore 
dans  la  capitale  &  dans  les  campagnes,  un   tableau   trop 
déchirant  pour  que  perfbnne  puiife  croire  qu'il  n'y  a  rien 
à  corriger  :  mais  celui  qui  nous  dit  que  nous  avons  déjà  fait 
des  progrès,  que  nous  en  ferons  encore,  n  eft -il  p^  plus 
encourageant  que  le  moraiifte,  qui  en  nous  préfentant  nos 
maux  comme  aggravés  fans  ceffe  par  le  temps ,  femble  nous 
èter  tout  elpoirï  Nous  fommes  dans  la  décadence,  voilà  ce 
qu'un  zèle  outré  nous  répète.  Nous  devon>*  faire  nos  efforts 
pour  n'y  point  tomber,  &  malgré  nos  prc;grès,  peut-être  em 
ibmmes-nous  menacés ,  fr  nous  .ne  fommes  attentifs  à  la 
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ftévetm^  voilà  ce  qu'il  femble  quun  zèle  plus  éciairé  doive 
nous  faire  entendre. 

Les  oblèryatkms  fur  la:  population  de  Paris  en  particulier, 
paroillènt  prouver  que  le  nombre  des  naiiTances  y  furpaâe 
conftamment  ceiuî  des  morb;  mais  il  nen  fauJroit  pas  con- 
clure une  augmentation  de  popufatioiu  On  né  trouve  point 
dans  le  nombre  de  ces  morts  »  les  enfans  envoyés  en  nourrice 
&  (èvrés  dans  les  provinces,  8C  le  nombre  eft  très -grandi 
D*un  autre  oâ|é ,  ptus  (^e  perfbnnes  vieiineiit  ées  provinces 
s'établir  à  Paris ,  qu'il  ne  retourne  de  Parifiens  dans  les  pro^ 
irûices  ;  &  par  confëquent  la  populatlcm  pourrott-étiDe  croi(&nfe 
mand  même  ie  nombre  des  morts  (îtrpaiièroil  celui  des 
aîdânces.  Pour  bien  juger  cette  queftion,  pour  lavoir  fi  dans 
vn  lieu  la  mortalité  augmente  oa  dimiime,  il  £iudroit  ne 
6ire  fes  obfervations  que  fur  des  Tables  qui  oontiendroient 
fes  individus  nés  &  morts  dansfe  noéme  lieu  ;  cette  précaution 
eft  néœâaire  toutes  les  fois  qu'on  veut  tirer  des  Tables  df 
Riofta/ité,  des coni^ences reiattvesà la (alubritéde i'air ,  à ia 
ine  moyenne  des  habitans  d'un  pays^.auxleflëts  quelanourrb- 
lure,  les  habitudes^,  la  manièfe  âe  vivre,  les  progrès  de  Tare 
delà  Médecine»  peuvent  produire  fur  k  durée  de  la  vje^ 
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ANALYSE. 
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SUR  LA  THÉORIE  DES  SUITES 

JLiES  Géomètres  ne  confiJérèrent  d'abord  la  théorie  des 
Suites,  que  comme  un  moyen  d obtenir; une  valeur  appror 
chée  des  quantités  dont  ia  valeur  exaâe  y  ou  ne  peut  étrf 
aflighée  par  les  méthodes  connues ,  ou  le  préiènte  fous  une 
forme  trop  compliquée  :  mais  ils  aperçurent  bientôt  »  en 
examinant  ces  fériés ,  que  ia  confidération  de  leur  forme» 
celle  de  la  loi  que  fui  vent  leurs  coëliiciens  fucteHifs ,  condui* 
ibient  à  ua  grand  nombre  de  vérités  nouvelles,  fbuven^ 
iitiles,  ou  du  moins  piquantes  »  par  les  eipèçes  de  paradoxes 
quelles  fêmbloient.ofirir;  enfbite  que,  depuis  le  fiècle  der- 
nier, cette  théorie  .eft  devenue  une  des  branches  les.  plus- 
cultivées  &  les  plus  fécondes  de  i  analy(è. 

On  fait  qu'il  exifte  néceffairement  un  rappon  eiitre  ia 
ibmme  d'une  (erie ,  c'eft-à-dire  la  fonélion  dont  le  dévelop- 
pement a  produit  cette  férié,  &  fon  terme  général,  ceft-à- 
dire  le  coefficient  d'un  terme  qu'on  fuppofe  occuper  dans  ia 
(trie,  un  rang  quelconque:  fbuvent  il  e(t  difficile  de  trouver 
la  fomme  d'une  férié  dont  on  corinoît  le  terme  générai, 
quelquefois  il  l'eft  même  de  trouver  le  terme  général  lorfque 
ia  fomme  de  la  férié  eft  connue,  &  fur-tout  d'avoir  Texpref* 
iion  de  ce  même  terme,  en  fuppofant  le  rang  qu'on  lui 
fuppo(ë  dans  ia  fërie  exprimée  par  un  nombre  quelconque , 
qui  puiile  n'être  pas  un  entier.  On  a  donné  à  cette  dernière 
recherche  le  nom  ai  interpolation» 

Si  on  confidère  plufieurs  fériés ,  &  qu'il  y  aît  une  équa- 
tion entre  leurs  termes  généraux,   il  en  exifle  une   autre 
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entre  leurs  (bmmes,  &  réciproquement;  il  eft  diCé  de  voir 
aue  ces  équations  ne  (ont  pas  du  même  genre,  que  Jes 
unes  peuvent  être  faciles  à  réfoudre,  tandis  que  les  autres 
oflViront  des  difficultés  infurmontables ,  &  qu'ainfi,  par 
exemple ,  on  peut  réduire  la  iblution  d'une  équation  entre 
les  termes  généraux  de  plufieurs  fèries ,  à  celle  de  l'équation 
enUre  les  (bmmes,  &  à  la  détermination  du  terme  général  d'une 
fcrîe  dont  on  connoît  la  fomfne;  ce  qui  peut  rendre  le  Problème 
beaucoup  plus  fimple,  ou  donner,  pour  (a  iblution,  des  méthodes 
qu'une  analyle  plus  dîreéle  eût  difficilement  fait  découvrir.   * 

L'objet  du  Mémoire  de.  M.  de  la  Place,  eft  de  conlidérer 
les  rapports  de  ces  deux  équations,  lune  entre  les  termes 
généraux  de  diflërentes  feries,  l'auUe  entre  les  Ibmmes  de 
ces  mêmes  fèries,  &  de  confidérer  les  différens  cas  où  la 
folution  d'une  de  ces  équations ,  donnant  celle  de  l'autre ,  la 
fait  dépendre  de  méthodes  qu'il  n'eût  point  été  poffible  d'y 
employer  immédiatement* 

Il  applique  cettt  méthode  générale  à  l'interpolation  des 
fuhes,  dans  plufieurs  cas  qui  n'avoient  point  encore  été 
confidérés,  à  leur  transformation,  à  l'examen  de  certains 
rapports  fingulîers  entre  différentes  opérations  de  l'analyfe, 
comme  entre  la  différeiitiation  ,  l'exlradion  des  racines , 
l'intcgration  &  l'élévation  aux  puilfances,  à  la  théorie  des 
dit&rtnces  partielles  ,  pour  plulieurs  defquelles  il  trouve, 
par  cette  méthode,  l^s  intégrales  exprimées  par  des  fonélions 
qui  rtrnlêrment  des  intégrales  définies,  a  l'examen  de  la  loi 
de  continuité,  à  laquelle  les  fondions  arbitraires  de  ces 
intégrales  font  affujetties,  enfin  à  des  équations  fmgulières 
qui  renferment  des  différences  partielles,  finies  pour  une 
variable,  &   infiniment  petites  pour  l'autre. 

Nous  (bmmes  obligés  de  renvoyer  au  Mémoire  même, 
pour  le  détail  de  ces  diverfès  recherches;  il  nous  fuôît  d'avoir 
montré  le  principe  de  cette  méthoûe,  dont  cette  grande 
variété  d'applications  fait  voir,* en  même  temps,  la  fécondité 
&  l'étendue. 


m^m 
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ASTRONOMIE. 

SUITE  DES  MÉTHODES  ANALYTIQUES 
Pour  fifiuére  ks  Proêlèmes  Afipmtmttqes. 

T.IesMém.  Un; S  méthode  analytique  de  calculer  le  nourvanent  àe^ 
P*  5>*  Comètes  t  devok  £ure  partie  du  grand  travail  de  A/L  da 
Séjour ,  fur  l'application  de  lanaly^  à  rAftroiioinie »  travail 
dcoit  il  soccupe  depuis  long-^temps ,  &  dont  les  volumes 
de  nos  Mémoires»  depuis  i7<$4»  ont  Umi&  renferme  qiielcjuQ 
partie  importante» 

M.  du  Séjour  a  (enti  combien  (à  méthode  deviendroit 
plus  iunple^  s'il  pouvoit  (eparer  ïts  équations  qui  fervent  à 
déterminée  le  plan  de  îorbite  cfe  celles  qui  donnent  la 
trajeéloirei  &  il  y  eâ  parvenu^  Les  trois,  dlftances  de  ia 
Terre  à  k  G>mète»  qu  on  emploie  ak>r^  &  doM  on  £uppoiê 
que  Ton  connpU  le  rapport ,  doivent  être  priiês  à  la  vérité 
pour  de^^  points  peu  éloignés»  ce  qui  efi  un  déiaAfantage; 
mais,  pourvu  c^  ion  ait  une  ^ite  droblérvations  voifinei 
çntr'eiies»  l'auteur  trouve  le  moyen  d  avoir  la  pofjtipn  de 
l'orbite  qui  fatisfait  à  triais  oblèrvatioo^ .  telles  qu'on  voudra 
les  cfaoifir  dans  le  nombre  de  celles  qu'oa  peut  employer» 

I^  plan  de  l'orbite  une  fais,  connu,  k  déteiminatîoo.  de 
la  trajeéloire^  ibit  parabolique,  (bit  eUiptiauet  fi  les  obièr^ 
irations.  obligent  ou  plutôt  pCrmcâttent  de  k  Hi^folcc  telle , 
devient  beaucoup  plus  £icile» 

Enfin  V  fi  la  première  Biétbodt  na  point  donné  la  pofitioa 
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Je  i'orbîte  avec  aflèz  de  pcécifion»  M.  du  Séjour  donne  le 
moyen  de  réparer  cette  inexaétitude»  en  même  temps  que 
Ton  cherche  à  déterminer  la  trajeéloire. 

SUR  LA  PLANETE  DE  M.  HERSCHEL. 

LIefuis  ia  découverte  Ae$  deux  fkelUtu  de  Saturne,  V.IesMém. 
par  Dominique  Caflini ,  en  1 684.,  f  Afironomie  avoit  ceflë  P;  5^** 
d'enrichir  notre  Ciel  de  nouveaux  ailres;  car  ies  Comètes^ 
w)SA}\às  ieuiement  dans  une  petiie  partie  de  ieur  cours ,  & 
cédant  d'avoir  par  leur  dlftance  ,  aucune  influence  iènûbic 
fur  notre  (yftème,  (êmbient  bien  moins  nous  appartenir  que  \&i 
Planètes  ;  ain(i  les  aftres  éclairés  par  le  Soleil ,  &  circulaot 
autour  de  kii  dans  ài^s  eHip(ês,  étoient  partagés  en  deux  daâcs 
très-diftinéles ,  Tune  où  la  diftance  du  foyer  au  centre  eft  irèsr- 
petite,  TftUtre  où  cette  nrôme  djilance  eft  fort  grande»  par 
rapport  a  la  diilance  du  foyer,  à  i extrémité  de  l'axe;  c'ëitr 
à-dire  à  celledu  Soleil  à  Taflre  dans  le  périhélie. 

Le  13  MaFs  1781»  M.  Her/chei,  en  obiervant  à  Bath 
tvft  un  Télc(cope  de  ièpt  pieds  conftruit  par  lui-même, 
(es  étoiles  des  pi^ds  M^  Gémeaux ,  en  diilingua  une,  que  lès 
apparences  tui  tirent  regarder  comme  une  Comète  ;  il  mit  à 
ion  tételcope  un  oculaire  qui  augmentoit  le  groffiflement,  & 
k  diamètije  de  j'étoile  parut  augmenté  ;  il  ne  douta  plus  que 
iâ  conjeélure  ne  fût  tondée ,  il  eut  loin  de  déterminer^  avec 
^ciiion  ,  le  lieu  du  nouvel  allre,  &  deux  jours  après» 
il  eut  te  pkifir  de  voir  qu'il  avoit  changé  de  place* 
On  regarda  d'abord  cet  aftre  comme  une  Comète;  mais 
bientôt,  M.  Lexell,  célèbre  Astronome  de  Péterflx)urg, 
qui  a  ors  étoit  à  Londres ,  annonça  qu'il  avoit  trouvé  moyen 
de  fatis&ire  à  toutes  les  obfervations  de  cet  aftre,  en  (ùppo«> 
'^it  que  fon  orbite  eft  im  cercle  d<M^  le  rayon  eft  dix-huit 
fois  plus  grand  que  celui  de  fôrbite  teireftr e  ;  ce  qui  donne 
par  confluent  à  cet  aftre,  une  révolution  d'environ  quatre- 
'^ingt-deux  ans:  alors ^  éit^  parai>oles  qui  avoient  depuis 
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quatoneë  jùfqu'à  quinze  fois  cette  didance ,  pour  diftânce  de 
leur  foyer  au  Ibmmetde  Taxe  ;  repréfèntoîent  également  biea 
les  obfervations» 

^  M«  de  la  Lande,  en  cherchant  à  déterminer  par  trois 
obier vatjons  cette  orbite  fuppofèe  circulaire,  a  trouvé  un 
réftiltat  très-approchant  de  celui  de  M.  Lexeil.  M."  Profperîn 
&  Klinkenberg  ont  eu  des  réfuitats  à  peu -près  fembiables. 
Le  temps  qu  on  a  pu  oblerver  cette  Plané  e,  ne  fufHt  point 
encore  pour  oièr  décider  û  fon  orbite  efl  réellement  à  très* 
peu-près  circulaire  :  dans  lefpace  qu  elle  a  parcouru ,  &  qui 
ne  peut  être  que  d  environ  6  degrés,  on  a  découvert  déji 
quelques  irrégularités.  M.  de  la  Lande,  en  comparant  fa 
théorie  avec  lobfervation ,  a  drefle  une  tablé  des  différences 
qui  s  y  trouvent;  les  différences  font  très-petites  en  elles- 
mêmes,  mais  elles  (ont  dans  le  même  fêns»  Nous  devons  d^nc 
nous  borner  à  croire  que  f  hypothèiè  circulaire  doit  repré- 
iènter  aflez  exaélement,  pendant  quelque  temps  encore,  le 
<ours  de  cet  aftre ,  que  fon  orbite  a  une  excentricité  feiifîble, 
&  qu'il  efl  encore  impoffible  de  la  déterminer. 

Nous  n'avions  jufqu'ici  aucune  Planète  de  notre  fyflème» 
aufii  peu  vifible,  qui  pût  être  confondue  avec  une  Étoile 
de  la  feptième  grandeur,  &  celle-ci  nefl  pas  (ans  doute  la 
feule  ;  il  exifte  peut-être  un  grand  nombre  de  corps  célefle^ 
que  nous  découvrirons  fucceflivement ,  à  mefure  que  des 
obfervations ,  faites  avec  des  inftrumens  plus  parfaits ,  fe 
inultjplieront  davantage. 

Combien  M#  Herlçbel ,  en  portant  les  yeux  des  Aflro- 
nomes  vers  Je;5  obiervation;s  de  ce  genre,  en  leur  montrant^ 
par  un  examçn  alTidu  Sç  fcrupulçux  du  Ciel ,  un  moyen  de  - 
multiplier  les  découvotes ,  ne  çpntribuera-t-il  point  à  nous 
faire  voir  de  nouveaux  phénpmènes,  qu'il  nous  efl  impoffible 
de  prévoir?  Lobfervation  dçs  çptites  Étoiles,  que  les  Aflro- 
nomes  n'avptent  jufqu'jci  pref'qije  jamais  examinées,  que 
jrelativement  à  Tiitifité  dont  elles  peuvent  êfre,  poyr  déter- 
miner la  pofition  des  Planètes,  va  disvenir  une  des  branches 
163  plu3  curleufç3  de  TAflronomie;  ^  ii  efl  impp^ble  que 

ies 
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les  travaux  néceffaîres ,  pour  nous  aflurer  du  nombre  des 
petites  Planètes  vifibles  aux  télefcopes,  &*comparabIes  en 
grandeur  aux  petites  Étoiles ,  ou  pour  en  déterminer  le 
cours,  ne  nous  conduifènt  pas  à  des  connoîflânces  fiir  une 
foule  de  phénomènes  céJeftes  ,  à  peine  foupçonnés  ,  ou 
encore  abfblument  inconnus. 


SUR    L'INCLINAISON 

DU  TROISIÈME  SATELLITE  DE  JUPITER, 

ET  SUR 
LES  ÉLÉMENS  DE  L'ORBITE  DE  VÉNUS. 

Uk'SS  les  temps  où  les  Sciences  (ont  peu  cultivées,  elfes  V.  Ici Mém. 
s'arrêtent  long- temps  au  même  point,  &  un  Traité  complet     P^ges+sS 
fur  une  Science  particulière,   peut  fervîr  pendant  piufieurs         **7* 
fîècles  ,  &  devenir  un  dépôt    où  tous  ceux    qui   veulent 
s'inftruire,  trouveront  toutes  les  connoîflânces  réunies.  II 
n'en  eft  pas  de  même  parmi  nous,  quelques  années  fuffifènt 
pour  qu'il  (bit  néce(raire  d'ajouter  de  nouvelles  théories  à 
l'ouvrage  le  plus  complet ,   pour  qu'on    foit  obligé   d'en 
perfèélionner,  d'en  corriger  quelques  parties. 

M.  de  la  Lande  a  publié  en  1771,  la  (èconde  édition 
de  (on  Traité  d'Aftronomie ,  &  les  deux  Mémoires  qu'il 
donne  dans  ce  volume,  ont  pour  objet  d'ajouter  à  l'exac- 
titude Je  fbn  Ouvrage,  en  déterminant  des  élémens  de  la 
dïéorie  de  Vénus  &  du  troifième  fatellite  de  Jupiter,  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  donner  alors  avec  la  même  précifioh. 

On  (àvpit  que  l'inclinaifon  du  troifième  fatellite  de  Jupiter, 
n'eft  pas  confiante ,  mais  on  ignoroit  fi  l'augmentation  oblervée 
dans  cette  inclinaîfon,  devoit  produire  une  équation  fécu- 
laire,  ou  fî  elle  étoit  renfermée  entre  certaines  limites. 

L'opinion  de  M.  de  la  Lande  en  1771,  étoit  que  cette 
inciinsufon  avoit  été  dans  fon  maximum  en  17^3,  où  elle 
étoit  de  3<ï  a<$',  tandis  qu'elle  navoit  été  que  de  3**  ea 
Hiji.    I77P*  E 
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i6pyt  &  qu  elle  fe  retrou veroît  à  ce  point  de  minimum  en 

1729. 

De  nouvelles  obfèrvatîons  dts  latellîtes  de  Jupiter  ^  lont 
niis  en  état  d'appuyer  cette  opinion  fur  des  fondemens  plus 
fbiides,  il  ne  refte  plus  aucun  doute  que  Tinclinaiion  du 
trolfième  Satellite  n'ait  commencé  à  diminuer.  Ces  mêmes 
obfèrvations  lui  ont  montré  que  les  équations  empiriques  de 
M.  Wargentin ,  ne  donnoient  pas  les  variations  de  Tinclinaifon 
du  troifième  Satellite ,  avec  la  même  exa<?lîtude  que  Thy- 
pothèfe  de  M.  Maraldi ,  qui  confifte  à  fappofèr  que  la  révo- 
lution des  noeuds  de  i  orbite  du  troifième  Satellite,  rapportée  à 
celle  du  fécond,  eft  de  cent  trente-deux  ans. 

Dans  le  fécond  Mémoire,  M.  de  la  Lande  corrige  les 
élémens  de  la  théorie  de  Vénus,  d'après  de  nouvelles  obièi^- 
vations  des  conjonélions  inférieures  de  cette  Planète,  qu'il 
regarde  comme  les  plus  propres  à  donner  des  réfultats  certains 
&  précis. 


SUR  LA  CONSTELLATION  DES  PLÉIADES, 
ET  SUR  l'opposition  DE  JUPITER, 

du  12  Mars  lyy^* 

V.  îcs  Mem.  JVl  •  Jeaurat  donne  ici ,  d'après  àts  obfèrvatîons  iûx^s  cti 
P- 505*  1775?,  la  pofition  de  foixante- quatre  Étoiles  des  Pléiades. 
H  compare  avec  les  pofitions  déterminées  par  M.  CafTinî, 
&  M.  i'abbé  de  la  Caille,  celles  de  fix  àts  fept  principales 
Étoiles  de  cette  Conftellatîon,  car  la  feptîème,  connue  fous 
le  nom  de  Pleione ,  paroît  avoir  un  mouvement  propre  qui 
n'eft  point  encore  bien  connu.  Cette  comparaifbn  lui  donne 
14'  25"  pour  le  mouvement  àts  Étoiles  en*  longitude  en 
vingt-neuf  ans,  ce  qui  fait  environ  5"  de  plus  en  trente  ans 
qu'on  ne  ie  fuppofë  communément. 

L'obfërvatîon  de  l'oppofition  de  Jupiter  en  177 ^^  a  été 
faite  dans  des  cirxronflauces  favorables,  &  avec  beaucoup 
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if exactitude.  En  la  comparant  aux  Tables,  M*  Jeaurat  trouve 
que^  celles  de  M.  Caffini  s*accordent  le  mieux  avec  1  obser- 
vation ,  enfuîte  celles  de  M.  Wargentrn  &  de  M.  Jeaurat 
lui-même,  qui  à  peine  diffèrent  entf elles;  celles  de  Halley 
Ibnt  les  plus  éloignées.  Mais  une  obfervation  ifolée  ne 
fiilfit  pas  pour  juger  du  degré  d'exaditude  des  différentes 
Tables,  &  M.  Jeaurat  remarque  que  pour  d'autres  obfër- 
vatioiis  de  ioppofiiîon  de  Jupiter,  fes  Tables  &  celles  de 
M.  Wargentin  ont  été  plus  conformes  aux  obfervations  que 
celles  de  M.  Caffmi. 


SUR  LA  Comète  de  ijyp^ 

\^ETTE  Comète  a  été  oblèrvée  par  M.  Meffier,  depuis  V.IcsMcm. 
le  18  Janvier  qu'il  Ta  découverte,  jufquau  17  Mai;  ceftP*3'8* 
ia  vingt- deuxième  dont  il  ait  fuivi  le  cours ,  &  la  foixante- 
quatrième  dont  l'orbite  ait  été  calculée. 

Les  âémens  de  l'orbite  de  celle-ci  ont  été  déterminés 
féparément  par  M."  de  Saron,  d'Angos,  Méchain  &  Reggio; 
d après  àts  obfervations  différentes,  ils  s'accordent  entr'eux 
avec  beaucoup  de  précifîon,  &  l'orbite  calculée  diffère 
très-peu  des  obfervations. 

Al,  Meffier  joint  à  fbn  Mémoire  ia  détermination  de 
deux  cents  fbixante-onze  Étoiles,  auxquelles  il  a  rapporté 
\ts  pofitions  de  la  Comète,  &  il  le  termine  par  un  compte 
détaillé  des  obfervations  de  la  môme  Comète,  faites  dan$ 
différentes  panies  de  l'Europe. 

S  VR    1,4 
LONGITUDE  DE  LA  NOUVELLE  ZEMBLE. 

Le  5  Hollandais  ont  déterminé  en  15^7»  la  longitude  de  v.IcsMém. 
la  nouvelle  Zemble,  d'après  une  conjonélion  de  la  Lune  &  P-  381* 
(fe  Jupiter,  obfervée  le  24.  Janvier.  Uexaélitude  xle  cette 

Ei) 
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détermination  peut  être  affedée,  foit  par  l'erreur  des  Tabler 
aftronomiques,  foit  par  celie  de  i'heure  à  laquelle  les  Hol- 
landois  ont  fait  1  obfervation.  M.  le  Monnier  prouve  ici,  que 
il  on  fuit  les  Tables  des  Inftitutions  aftronomiques,  il  ny  a 
point  une  erreur  (enfible  dans  la  détermination  des  HoUandois, 
qu'en  prenant  celles  de  Mayer,  Terreur  peut  être  d'un  degré 
tout  au  plus;  mais  que  l'incertitude  de  l'heure  en  produit 
une  d'environ  cinq  degrés  fur  la  longitude  de  cette  partie 
^e  la  nouvelle  Zemble. 


SUR     UNE 

IfOUVELLE  ESPÈCE  DE  LUNETTE. 

V.  les  Mcm.  JL  A  Lunette  que  M.  Jeaurat  préfènte  ici  aux  Aftronomes, 
P*  ^3*  donne  deux  images  du  même  objet,  l'une  droite,  &  l'autre 

-  renverfèe;  pour  y  parvenir,  il  emploie  un  objeélif  percé 
d'un  trou,  l'objet  e(t  vu  renverfé  par  cet  objectif,  tandis 
au  un  fécond,  qui  répond  à  la  partie  vide  du  premier, 
fert,  au  moyen  d'un  appareil  convenable,  à  donner  l'image 

-  direéle.  Ces  deux  verres  doivent  être  formés  de  manière 
à  offrir  deux  images  égales  ;  par  ce  moyen  ,  les  deux 
images  de  Taftre  qu'on  obferve  femblent  parcourir  en  fens 
contraire  le  champ  de  la  lunette,  &  s'éloigner  avec  une 
vîtefle  relative,  double  de  celle  avec  laquelle  une  (eule 
image  paroîtroit  parcourir  le  champ  de  la  même  lunette: 
dans  le  pafîage  du  centre  de  l'aftre  par  le  centre  de  ia 
lunette ,  les  deux  images  coïncident ,  ce  qui  donne  un 
moyen  d'obferver  exaélement  le  paflage  du  centre,  quel  que 
foit  le  diamètre  de  l'aftre. 

M.  Jeaurat  donne  ici  les  formules  générales  pour  déter- 
miner les  dimenfions  des  verres  qui  doivent  entrer  dans 
la  conftrudion  de  ces  lunettes,  &  en  déduit  les  conftruélions 
les  plus  avantageufes.  • 

II  y  a  joint  de  nouvelles  dimenfions  pour  U^  obje^ifs 
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achromatiques,  propres  à  détruire  en  partie  l'aberration  de 
fphéricîté,  en  détruifant  celle  de  réfrangibilité,  la  feule  à 
laquelle  M.  Jeaurat  avoit  cru  devoir  s'arrêter,  dans  le 
Mémoire  qu'il  a  donné  en  1770  fur  la  môme  matière.     , 


SUR    UN    ASTÉRÉOMETRE. 

v>ET  Inftrument,  inventé  par  M.  Jeaurat,  fêrt  à  trouver  V. lesMëm. 
promptement  &  i^ws  calcul  l'heure  du  lever  &  du  coucher  P*  5^^^ 
des  Etoiles,   il  fuffit  pour  cela  d'orienter  l'inftrument  par 
rapport  au  paflàge  de  i'aftre  au  méridien,  &  à  fa  déclinaiibn 
connue  :  une  alidade  marque  fur  le  champ  l'heure  du  lever, 
&  celle  du  coucher 

Il  a  été  exécuté  par  M.  de  Courtenvaux,  Honorabe  de 
l'Académie,  qui  y  grava  de  fk  main,  Jeaurat  invertit, 
Courtemaux  feciu 

jyious  renvoyons  aux  Mémoires  : 

Les  nouvelles  Recherches  de  M.  le  Monnîer,  fur  le  cap  V.IcsMém. 
de  la  Circoncifion ,   &  fur  l'Aiguille  aimantée.  P^"  '^  * 

Les  Obfer valions  des  fatellites  de  Jupiter,  faites  à  Péri-     Page  19. 
naido  en  1779:  Par  M.  Maraldi. 

Les  Obièrvations  de  i'éclipie  de  Soleil  du  14  Juin,  &  Pages  169, 
de  celles  de  Lune  du  30  Mai,  &  du  25  Novembre:  Par  ^7^^.17^. 
M.  Meffi^. 


àM*k 
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O  U  VR  AGES 

PRÉS  ENTÉS  X   VACADÉMIE. 

PRIX. 

JL'A  c  A  DE  M I  £  avoît  propofé  pour  fujet  du  Prix  de  1 779  : 

La  Théorie  des  Machines  fimples ,  en  ayant  égard  aux  effets 
du  frottement  &  de  la  roideur  des  cordages. 

Aucune  àts  Pièces  du  Concours  ne  iuî  ayant  paru  remplir 
les  vues  qui  lavoient  déterminée  à  choîfir  ce  Sujet,  elle  a 
remis  le  Prix,  &  propofé  de  nouveau  la  même  queftion 
pour  178  I,  avec  un  Prix  double* 


iVl»  Bezout  a  publié  cette  année  un  Ouvrage  intitulé^ 
Théorie  générale  des  équations  algébriques. 

L'élimination  des  équations  qui  fait  l'objet  principal  de 
ce  Traité ,  eft  en  général  l'art  de  tirer  d'un  fyftème  d'équa- 
tions ,  qui  renferment  un  certain  nombre  d'inconnues ,  une 
équation  qui  ne  contienne  plus  que  le  moindre  nombre 
d'inconnues  poifible:  fi,  par  exemple,  le  nombre  des  incon-- 
nues  furpaflè  d'une ,  de  deux  unités ,  celui  des  équations , 
l'élimination  confifte  à  chercher  l'équation  qui  a  lieu  entre 
deux ,  entre  trois  des  inconnues  feulement  ;  fi  le  nombre  des 
équations  au  contraire  furpafle  celui  à^s  inconnues ,  l'art  de 
l'élimination  confifle  à  trouver  les  conditions  qui  doivent  avoir 


D   £    s      S|  t    I    £  N    C    £    s.  3^ 

fieu  entre  tes  cpëfficiens  d«  équations ,  pour  qu  elles  puiflênt 
exifter  en  môme  temps  :  fi  le  nombre  des  équations  eft  égcj 
à  celui  des  inconnues  ^  on  cherche  alors  l'équation  déter- 
minée qui  donne  la  valeur  d'une  de  ces  inconnues.  Ce 
dernier  cas  eft  le  plus  commun ,  &  celui  qui  a  été  le  plus 
fouvènt  l'objet  de  la  recherche  des  Géomètres. 

La  théorie  de  l'élimination  eft  une  des  plus  importantes 
de  rAnalyfe  ;  c'eft  de  la  perfeélion  de  cette  théorie ,  de  la 
Amplification  des  méthodes  d'éliminer,  que  dépend  le  grand 
problème  de  la  folution  générale  des  équations  déterminées. 
If  femble  d'abord  que  l'élimination  ne  doive  préfënter  d'autres 
difficultés  que  celle  de  la  longueur  des  calculs  ;  mais  d'abord 
ces  calculs  Ibnt  tellement  compliqués  »  qu'ils  deviennent 
impratiquables  même  pour  des  fyftèmes  d'équations  en  petit 
nombre  &  peu  élevées.  Ënfuite ,  on  s'eft  aperçu  que  l'équa- 
tion réfultante,  à  laquelle  on  parvient  par  des  éliminations 
fucceffives ,  eft  d'un  degré  plus  élevé  qu'elle  ne  devoit  être , 
qu  elle  a  dans  ce  cas  des  fadeurs  inutiles  à  la  folution  du 
problème  propofè  ,  des  racines  qui  ne  fatisfont  point  au 
fyftème  d'équations  que  l'on  confidère. 

Il  eft  donc  très-important  d'avoir  d'abord  un  moyen  de 
connoitre,  par  l'infpeélion  du  fyftème  d'équations ,  quel  doit 
être  le  degré  de  l'équation  réfultanle ,  &  enfuite  d'obtenir  cette 
équation  débarraifée  de  ces  faéleurs  inutiles. 

Cette  recherche  eft  d'autant  plus  întéreftante  ,  que  fbn 
milité  ne  fe  borne  point ,  comme  on  pourroit  l'imaginer, 
à  faciliter  ,  à  rendre  plus  fiu'e  la  (blutlon  des  problèmes 
particuliers  que  l'on  peut  fe  propolèr.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  queftions  d'Analyiè ,  pour  lefqueiles  il  fuffit  de  connoftre, 
a  priori,  le  véritable  degré  d'une  équation  réfultante,  &  dont 
ia  folution  a  pour  objet  de  connoître  non.  la  valeur  des 
inconnues,  mais  certaines  propriétés  dépendantes  de  la  forme 
des  équations  qui  les  déterminent;  ceft  pour  cela  qu'il  ne 
fuf&t  pas  de  connoître  le  degré  de  Téquation  réfultante  d'un 
lyftème  d'équations ,  dont  chacune  renferme  tous  les  termes , 
filais  qu'il  peut  être  très-utile  de  connoître  ce  degré  pour  ua 
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fyftème  d  équations ,  où  certains  termes  manquent  (uivant  un 
ordre  fj^ftématique  qu'on  peut  fuppofer. 

Telie  eft  la  première  queftion  que  M.  Bezout  Ce  propofc, 
&  il  prouve  rjgoureufement,par  une  méthode  nouvelle,  qui 
lui  appartient ,  que  l'équation  rcfultante  ne  doit  monter 
jamais  au-deiïîis  d'un  degré  égal  au  produit  des  degrés  de 
toutes  les  équations  du  fyflème:  il  applique  cette  méthode 
à  plufieurs  fyilèmes  d  équations  alTujettis  à  certaines  conditions, 
il  fait  voir  pourquoi  »  dans  les  différentes  hypothèfès  qu'il 
confidère,  l'équation  léfultante  doit  toujours  s'abaiûèr,  & 
il  fixe  les  limites  de  cet  abaifTement. 

II  s'occupe  enfuite  de  la  recherche  des  moyens  les  plus 
fimples  pour  trouver  cette  équation  réfultante;  on  connoît 
ie  degré  qu'elle  doit  avoir,  il  ne  s'agît  donc  plus  que  d'en 
déterminer  les  cocfficiens.  Il  réduit  cette  recherche  à  l'élimi- 
nation d'un  certain  nombre  d'inconnes  renfermées  dans  un 
lyftème  d'équations  du  premier  degré.  On  avoit ,  il  y  a  déjk 
long-temps,  des  formules  générales  pour  ce  cas,  mais  ces 
formules  avoient  Tinconvénient  d'être  beaucoup  trop  com- 
pliquées, &  de  prélènter  même  quelques  dimculrés  dans 
leur  application  aux  fyftèmes,  où  les  équations  n'avoient 
pas  une  forme  (y métrique:  M.  Bezout  a  donc  été  obligé 
àe  chercher  une  autre  méthode;  celle  qu'il  propofè,  eft  aulli 
fimple  &  aufn  commode,  que  la  natyre  du  problème  le 
permet. 

CeUe  méthode  a  un  avantage  important.  Air  lequel  nous 
croyons  devoir  infifter,  elle  réduit  a  des  opérations  qui  ont 
iine  forme  régulière,  la  plus  grande  partie  des  calculs  qui  exi- 
gent la  iblution  des  problèmes  paiticuliers ;  il  fufHroit  donc 
ide  (ë  familiarifer  avec  ces  opérations,  de  chercher  des  moyens 
de  les  abréger,  ou  d'apprendre  par  l'habitude  à  les  faire  avec 
rapidité,  pour  fe  mettre  en  état  de  rélbudre  complètement 
une  foule  de  problèmes  que  la  longueur  exceffive  des  calculs 
a  obligé  de  rélbudre  par  des  méthodes  indireéles. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Bezout  dans  tous  les  détails 
d'une  théorie  qu'il  a  portée  beaucoup  plus  loin  qu'aucuqi 

des 
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des  Anaiîftes  qui  l'ont  précédé  ,  nous  nous  bornerons  à 
obferver  quelle  eft  auffi  fimple  que  générale;  Tidée  très- 
îngénîeufe  de  produire  l'équation  réiuitante,  en  ajoutant 
entr'elles  toutes  les  équations  du  fyftème,  multipliées  par 
des  fadeurs  indéterminés,  &  Tapplication  heureufè  à  Tart 
des  éliminations  de  quelques  Théorèmes  nouveaux  fur  le 
calcul  des  différences  finies ,  tels  ont  été  les  fondemens  de 
tout  Tédifice,  dont  les  détails  of&oient  d  ailleurs  à  chaque 
pasp  des  difficultés  qui  ne  pouvoient  être  levées  que  par 
une  main  très-habile. 

II  ne  nous  refte  qu'à  répondre  à  ceux  qui  demanderoient 
à  quoi  fèrt  un  Traité  fiir  Télimination  ;  nous  avouerons  fans 
peine  qu'il  na  point  une  utilité  immédiate,  mais  prefque 
aucune   théorie  dans  les  Sciences   n'a  cet   avantage.    Un 
Sauvage,  en  voyant  une  maifbn  qui  n'eft  pas  encore  au 
premier   étage ,  pourroit  regarder  comme   un   amufement 
inutile,  la  peine  que  l'on  prend  pour  élever  perpendiculai- 
rement cette  ma(Ie  de  pierres,  il  ne  comprendroit  point 
quel  peut  être  l'objet  de  ces  fondations  creufèes  û  avant. 
Se  avec  tant  de  peine;  futilité  de  chaque  partie  n'exifle 
que  par  fon  rapport  avec  le  but  général  de  tout  l'édifice , 
qu'il  ne   peut   laifir  d'avance  dans   ces  premiers  élémens 
qui  fi-appent  fes  regards  ;   mais   le  même   hornme    verra 
au    premier   coup  -  d'oeil  ,   l'utilité    d'un   meuble   de   peu 
d'importance;  dira- 1- on  que  l'art  de  former  ce  meuble,  eft 
au-deffus  de  l'art  d'un  Archîteéleî  II  en  eft  de  même  de 
toutes  les  Sciences.  Ce  ne  font  pas  les  travaux  immédia- 
tement applicables  à  la  pratique,  qui  ont  l'utilité  la  plus 
réelle,  la  plus  grande,  la  plus  durable,  qui  exigent  le  plus 
d'efibrtSy    &  qui  méritent  une  plus  grande  reconnoiflance  ; 
car  ce  n'eft  pas  feulement  fur  l'utilité  actuelle  qu'elle  doit 
fe  mefurer,  mais  fur  l'utilité   de  tous  les  temps,  fur  les 
efibrts  que  ces  grandes  théories  ont  dû  coûter ,  fur  le  petit 
nombre  d'hoitimes  dont  on  peut  elpérer  de  tels  efforts  &  de  tels 
lêrvîces.  Il  faut  fonger,  non  à  l'utilité  particulière  qui  peut 
réfiiiter  de  telle  découverte,  de  tel  traité,  mais  à  celle  qui 
Hifi.   1779.  F. 
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réfultera  un  jour  des  progrès  de  ia  Science  dont  ce  traîfé^ 
cette  déconverte  font  des  élémens  néceflàîres,  &  compter 
parmi  nos  Bienfaiteurs,  ceux  qui  ont  fourni  ou  arrangé 
quelques  matériaux  de  cet  édifice  immenfe  qui  s'élève  pour 
d'autres  générations* 


Les  Mémoires  préfentés  à  l'Académie  en  177P,  &  quon 
a  jugés  dignes  d'être  imprimés  dans  le  Recueil  des  Savant 
Éurangers,  font  au  nombre  de  vingt-deux: 

Sur  les  Apocins:  Par  M-  Desfontaînes. 

Sur  le  Phofphore  tiré  des  os  :  Par  M.  Nicolas- 

Sur  les  Orties  de  mer:  Par  M.  Vaftel. 

Sur  i'Éclipfe  de  Soleil  du  24  Juin  1778:  ParMMéchaîn» 

Sur  loppofition  de  Jupiter  :  Par  le  même. 

Sur  le  Periploca:  Par  M.  Delcemet. 

Sur  les  Apocins  :  Par  le  même. 

Sur  la  famille  des  Plantes  à  fleurs  composes:  Par  M» 
Desfontaines. 

Sur  ie  genre  à^s  Cedrus  &  des  Juttiperus  :  Par  M.  Defoemet» 

Sur  ia  TremoJIia:  Par  le  même. 

Sur  le  Berberis:  Par  le  même. 

Sur  Tanaly fê  du  Seigle  ergoté,  &  fur  (es  effets  :  Par  M.  l'abbé 
iTeffier. 

Sur  les  Protea,  ou  Arbres-d'argent:  Par  M.  Desfontaines. 

Sur  quelques  nouveaux  genres  de  Plantes:  Par  le  même. 

Sur  le  mouvement  des  étamines  du  Sei^e  :  Par  M.  Tabbé 
Teffier. 

Sur  les  maladies  du  Blé:  Par  le  même. 
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Sur  la  Comète  de  1775?  •  ^^^  M*  Méchaîn. 

Sur  la  liquation  du  Cuivre  :  Par  M.  Duhamel ,  CorreP 
pondant  de  i  Académie* 

Obfervations  Aftronomîques  :  Par  M*  Garîpuy ,  Corret 
pondant  de  TAcadémie. 

Sur  la  rotation  du  Soleli  :  Par  M.  Cliarles* 

Ob/êrvations  d'ÉcIipfes  de  Soleil  &  4e  Lune  :  Par  M* 
d'Agelet» 

Sur  Je  Calcul  Intégral  :  Par  M.  Charles. 

Sur  un  accident  occasionné  par  des  vapeurs  méphitic[ues  ; 
Par  M.  Marcorçlle,  Çorrelpondant  de  l'Académie. 

Sur  les  Éciipiès  de  Lune:  Par  Mt  Wallot,  Correspondant 
de  l'Académie* 

Nous  avons  oublié  de  faire  mention»  dans  la  lide  des 
Mémoires  approuvés  en  i  yjj,  d'un  Mémoire  de  Mt  Mar*» 
corelle,  fur  des  Météores  extraordinaires. 


Fq 
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ÉLOGE 

DE   M.    DE  JUSSIEU. 

Joseph  de  Jussieu,  AfTocié  de  l'Académie  des  Sciences, 
Doéleur  en  Médecine  de  ia  Faculté  de  Paris,  naquit  à 
Lyon  ,  ie  3  Septembre  1704*;  il  étoit  frère  de  MJ' 
Antoine  &  Bernard  de  JulTieu,  &  le  dernier  de  feize 
Ënfans.  Cette  famille  nombreufê  a  donné-  dans  ïe  même 
temps  trois  Botanides  à  TAcadémie,  iiluflration  unique  jufqu'à 
préfent  dans  Thiftoire  des  Sciences. 

Formé  par  fès  frères  plus  âgés  que  lui ,  &  qui  étoient 
àé]ï  célèbres  dans  la  Botanique,  lorfqu'il  ne  faifoit  que  ibrtir 
de  l'enfance,  fon  premier  penchant  le  portoit  à  fu ivre  la 
même  carrière;  cependant  îî  étoit  né  avec  une  de  ces  ima- 
ginations vives  qui ,  iorfqu'elles  ibnt  jointes  à  un  efprit  juile» 
&  à  un  coeur  droit,  peuvent  rendre  inconilant  dans  la 
jeunede ,  mais  ne  laiiïënt  plus  dans  1  âge  mûr  qu'une  aélivité 
utile:  abandonnant  bientôt  fbn  premier  projet,  il  quitta 
l'étude  de  ia  Botanique  pour  celle  à^s  iVlathématiques ,  & 
ia  profeflion  de  Médecin  pour  l'état  d'Ingénieur.  Il  acquit 
alors  des  connoiflances  que  ibuvent  dans  la  fuite,  il  eut 
occaiion  d'employer,  &  que  peut-être  on  devroit  regarder 
comme  un  préliminaire  edèntiet  dans  toutes  les  Sciences 
naturelles,  foit  parce  que  dans  chacune  il  (e  préfënte  à^s 

2ueilions  où  l'application  de  ces  connoiflànces  e(l  néceflâire» 
>it  parce  que  ces  mêmes  connoiflànces  donnent  à  ceux 
qui  les  cultivent,  l'habitude  d'être  plus  difficiles  fur  les 
définitions  &  fur  les  preuves.  A  mefure  que  les  Sciences 
fe  font  étendues ,  leur  diflinél.on  a  été  plus  abfblue ,  &  leur 
limite;  plus  marquées  ;  mais  U  feroit  peut-être  auffi  nuifible  à 
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leurs  progrès»  de  trop  les  ifaler,  que  de  trop  les  confondre. 
Après  cette  dîverfion  qui  fut  très-courte,  M,  de  Juifieu 
revînt  à  des  occupations  vers  iefqueiles  il  fe  fèntoit  rappelé, 
parce  qu  elles  lui  étoient  communes  avec  des  frères  qu'il 
chériiibit. 

En  1735,  il  fut  choifi,  comme  Botanîfte,  pour  accom- 
pagner au  Pérou  les  Aflronomes  de  TAcadémie;  il  les  fui  vit 
dans  ce  voyage  célèbre,  profitant  des  relâches  les  moins 
longues  pour  envoyer  à  les  frères  les  plantes  &  les  graines 
qu'il  reeueillolt.  Arrêté  plus  d'une  fois  par  des  maladies 
courtes  &  violentes,  il  s*en  relevoit  pour  le  livrer  avec  une 
ardeur  plus  grande  aux  fatigues  qui  les  lui  avoient  caufèes; 
il  navoit  qu'une  feule  crainte,  &  ne  voyoit  qu'un  danger, 
celui  de  quitter  un  pays  fans  lavoir  obfervé. 

A  la  vérité  l'amour  des  Sciences  n'étoit  pas  la  ieiile  paflion 
qui  l'animât  ;  on  voit  par  les  Lettres ,  que  l'idée  du  plàifîr 
qu'il  préparoit  à  fës  frères,  par  chacun  de  fes  envois,  eût 
fufli  pour  lui  faire  tout  rilquer  &  tout  fupporter. 

*  Les  Alhonomes  virent  avec  quelque  furprilè ,  que  le 
Botanifle  qu'on  leur  avoit  afibcié,  étoit  en  même  temps 
un  Mathématicien  éclairé,  capable  de  concourir  avec  eux 
aux  opérations  afbronomiques.  M.  Bouguer  a  dit ,  après 
fon  retour,  qu'aucun  de  îks  Coopérateurs  ne  lui  avoit  été 
plus  utile  que  M.  de  Juiïieu;  M.  Bouguer  alioit  même  plus 
loin ,  mais  il  avoit  eu  à  combattre ,  dans  les  Confrères  » 
quelques  prétentions  très-excuiables  fans  doute,  fi  on  fbnge 
qu'il  étoit  bien  naturel  d'êtie  jaloux  d'une  gloire  qui  avoit 
tant  coûté;  &  il  n'avoit  trouvé  dans  M.  de  Juilieu  que  de 
la  docilité  &  du  zèle. 

Pendant  le  temps  employé  aux  travaux  agronomiques; 
M.  de  Juffieu  obferva  les  différentes  efpèces  d'arbres  qui 
donnent  ie  quinquina ,  les  caradères  botaniques  qui  diflin- 
guent  chaque  efpèce  ,  le  degré  de  vertu  de  chacune ,  les 
aibres  dont  on  mêle  frauduleufèment  l'écorce  avec  celle  du 
quinquina,  il  apprit  aux  habitans  mêmes  du  pays  à  employer 
œlte  écorce  avec  méthode  ^  à  en  reconnoitre  les  dl^entet 
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clpèces,  à  en  tirer  la  matière  extradive:  lui-même  prépam 
une  quantité  confidérabie  d  extrait  de  quinquina ,  pour  i  en^ 
voyer  à  fes  frères.  Cet  extrait  s'eft  tiouvé  plus  emcace  que 
celui  quon  prépaie  en  France,  &  fi,  comme  ie  croyoit 
M.  de  Juflieu ,  l'extrait  peut  dans  tous  les  cas  ^tre  fubflitué 
à  Técorce  elle-même,  peut-être  il  feroît  utile  que  Tuiage 
d  envoyer  le  quinquina  (bus  cette  forme  setabiit  dans  ie 
Commerce  ;  ie  tranfport  feroit  moins  embarraffant ,  ia  vertii 
du  quinquina  s'aUéreroit  moins ,  &  ia  fraude  ne  (èroit  vraî^ 
ièmblablement  ni  plus  facile ,  ni  plus  dangereuiè  ,  ni  plus 
embarraflante  à  reconnoître. 

Cependant  les  Aftronomes  avoîent  rempli  Tobjet  de  leur 
voyage ,  &  ils  ie  préparoient  à  retourner  en  Europe.  Sept 
ans  de  travaux  pénibles  euflënt  pu  fuffire  au  zèle  de  M.  de 
JufTieu  ;  il  eût  revu  une  famille  cliérie ,  il  eût  joui  de  la  gloire 
de  iês  recherches ,  mais  il  n  avoit  vu  encore  que  des  contrées 
habitées  par  des  Européens ,  défigurées  par  la  culture ,  ou  du 
moins  parcourues  avant  lui  par  quelques  Voyageurs ,  &  il 
iaidbit  derrière  lui  des  pays  immeniès,  où  une  roule  d'objets 
nouveaux  dévoient  frapper  les  yeux  du  premier  obier vateur 
qui  oiêroit  y  pénétrer,  où  ia  Nature  (ëule  avoit  réglé  ia 
diipofition  des  végétaux  ,  &.  donné  à  ia  terre  ies  plantes 
qu'elle  devoit  produire  :  il  favoît  que  les  découvertes  y  fèroient 
plus  faciles  &  moins  glorieufes,  que  le  voyage  feroit  plus 
pénible  ;  mais  il  voyoit  aufli  qu'à  chaque  pas  il  pouvoit 
eipérer  ou  ie  [^aifir  de  voir  une  choie  nouvelle ,  ou  ia  iàtii^ 
ikélion  de  faire  une  obfërvation  utile.  JVl.  de  Juiiieu  ne  put 
le  réibudre  à  quitter  le  Pérou  ikns  avoir  parcoiiru  ces  contrées 
inconnues  :  ia  difficulté  de  tirer  des  (ëcours  de  l'Europe  n'étoît 
pas  un  obilacle  pour  lui  ;  il  étoit  iVIédecin ,  &  un  JViédecin 
françois  étoit  regardé  dans  ces  pays,  à  peu-près  comme  dans 
r<incienne^  Grèce  on  regardoit  cette  famille  dés  rois  [de 
Carie ,  long-temps  dépofitaire  pr^qu'unique  des  fecrets  de  ia 
Médecine  ,  &  à  laquelle  un  peuple  enthoufiaile  dans  fa 
reconnoiflànce  ,  avoit  fuppoie  une  origine  céleiîe.  L'admi- 
ration pour  M.  de  JufTieu  eut  une  manjèrc  de  ^'exprimer  - 
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bien  différence  de  celle  de?  anciens  Grecs  :  il  reçut  une 
défenfe  abfolue  de  fortîr  jufqu  à  la  fin  d  une  maladie  épî- 
démique  dans  laquelle  on  avoit  eu  befbin  de  Ton  fecours; 
on  décerna  des  peines  contre  quiconque  favoriferoit  /on 
évafion  ;  on  promit  une  rccompenfe  à  celui  qui  Tarrèteroît 
s'il  paâôit  la  firontière.  Ces  précautions  honorables  &  tyran- 
niques  étoient  bien  inutiles ,  on  eût  pu  s'en  repofer  fur  fon 
zèle,  pour  l'humanité.  Si  cette  partie  du  voyage  de  M.  de 
Jui&eu  a  été  perdue  pour  la  Botanique,  ellefervira  du 
moins  à  i'hiiloire  de  la  Médecine;  on  a  trouvé  dans  Tes 
papiers»  des  détails  intéreiïans  fur  la  marche  de  la  petite 
vérole  au  Pérou,  fiir  les  maladies  épidémiques  de  ce  pays, 
fur  une  maladie  fmgulière  qui  fuivit  une  éruption  du  Cotopaxî, 
Se  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  ce  volcan» 

Retenu,  &  par  les  fondions  de  Médecin,  &  par  plufieurs 
maladies  violentes  auxquelles  il  ne  put  échapper,  M.  de 
Jui&eu  ne  commença  fes  nouveaux  voyages  qu'en  17471 
c  eft  alors  qu'il  parcoumt  plufieurs  pays  fauvages  &  inhabités. 
il  failoit  traverfer  des  lacs  immenfes  fur  de  petits  bateaux  de 
jonc,  pafler  des  torrens  fur  des  ponts  de  corde  de  cent 
pieds  de  long;  ailleurs,  de  longues  pièces  de  bois,  appuyées 
fur  les  bords  de  la  rivière,  &  fur  des  rochers  placés  au 
milieu  &  beaucoup  plus  bas  que  les  rives,  compofoient  un 
pont  formé  de  deux  plans  inclinés  très-rapides:  d'autres  fois, 
ie  pont  étoit  fait  de  bateaux  de  jonc,  recouverts  par  des 
âicines ,  &  fiipportés  par  des  cables  du  même  jonc,  étendus 
d'un  bord  du  torrent  à  l'autre.  M.  de  Jufiieu  nous  a  laiflë 
des  dçifins  de  ces  ponts,  monumens  hardis  de  l'induifarie 
d'un  peuple  ingénieux  &  fauvage. 

U  fut  obligé  de  gravir  fur  des  rochers  qui  fervent  de 
retraite  au  refte  des  anciens  habitans  du  pays,  à  qui  on  donne 
Je  nom  de  Rebelles,  parce  qu'ils  défendent  leur  indépen- 
dance naturelle,  &  qu'ils  traitent  en  ennemis,  les  Européens 
&  leurs  enclaves  ;  mais  ils  relpedèrent  M.  de  Jufiieu , 
comme  s'ils  etifiènt  lenti  que  ,  miniftre  de  paix  &  de 
lumière,    occupé  de  chercher  des  remèdes  à  des  maux 
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communs  à  tous  les  hommes,  il  étoit  le  compatriote  &: 
lami  de  tous  les  peuples. 

Il  parcourut  des  déferts  où  la  rigueur  du  froid  a  détruit 
toute  végétation,  réduit  à  vivre  de  biicuit  &  de  fromage 
fec;  abandonné  &  dépouillé  par  lès  domelliques,  peut-être 
ne  dut-il  la  vie  qu'à  l'indulgence  exceffive  avec  laquelle  on 
traite  les  voleurs  au  Pérou,  ils  auroient  eu  tout  à  rilquer 
&  peu  à  gagner,  en  fe  débarraiïant  par  un  crime  de  plus» 
dun  dénonciateur  &  d'un  térùoin:  enfin  (èul  au  milieu  de 
ces  délèrts,  il  perd  fubitement  la  vue:  cet  état  horrible  ne 
dura  qu*un  jour ,  mais  qui  peut  apprécier  la  longue  &  terrible 
durée  d'un  tel  jour  ! 

C  eft  à  travers  tant  de  fatigues  &  de  dangers ,  que  M.  de 
JulTieu  parvint  à  un  pays  fertile ,  riche  en  plantes  jufqu'aiors 
ignorées  de  l'Europe;  mais  à  peine  les  a-t-il  recueillies, 
qu'il  le  livre  à  de  nouveaux  dangers,  il  marche  au  milieu 
des  précipices  dans  un  pays  inhabité,  où  il  découvre  le^ 
relies  immenles  des  fortereflës  que  les  Incas  oppolbient  aux 
incuriions  des  Sauvages.  Ces  valles  contrées  étoient  devenues 
défèrtes,  placées  près  du  Paraguai,  toute  communication 
leur  étoit  interdite  avec  ce  pays,  où  l'on  croyoit  alors  que  les 
Jéfuites  avoient  fondé  un  empire,  &  où  ils  n'avoient  réellement 
établi  que  des  couvens  &  des  comptoirs  :  de-là  il  paflè  à  la 
province  de  Lofmoxos ,  traverfant  des  pays  marécageux  Se 
brûlans ,  dévoré  par  le  Soleil  ,  &  plongé  dans  la  fange 
jufqu'aux  genoux,  vivant  de  millet  &  de  maïs,  forcé  de 
palTer  la  nuit  fur  les  arbres,  &  d'abandonner  la  terre  aux 
reptiles:  enfin,  après  avoir  vu  toin  ce  que  les  provinces 
éloignées  des  côtes  pouvoient  lui  ofSrlr  d'objets  nouveaux, 
il  fe  retrouva  en  1750  au  Potofi. 

La  plus  grande  partie  des  découvertes  faites  dans  ces 
voyages ,  eft  perdue  pour  nous  ;  nous  ne  pouvons  en  pré- 
fenter  que  quelques  fragmens,  bien  propres  à  augmenter 
nos  regrets. 

M.  de  Juflieu  décrivit  l'efpèce  de  canelle  qui  aoît  fur 
les  montagnes  du  pays  de  los  Çanelos ,  il  rafnaflà  dans  une 

def 
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des  vallées  des  Cordillères ,  i'héfyotrope  odorant  &  la  per- 
venche  nattiraiifèe  depuis  parmi  nous  ;  il   vifita  piufîeurs 
mines  d argent,  obferva  &  décrivit  les  procédés  employés 
dans  la  mine  de  mercure  de  Guancaveiica.  Il  examina  la 
montagne  de  Pumacanche,  qu'il  croit  entièrement  formée 
d'aimant,   ainfi  que  les  montagnes  voifines.  Il  obferva  des 
iburces  deau  chaude,  qui  s'élancent  des  montagnes  glacées 
de  Tunguraga  &  de  Vilcanofe*  Il  trouva  dans  les  montagnes 
du  Pérou,  ces  oflemens  immenfes,  étrangers  au  foi  où  ils  font 
dépole^ ,  &  que  la  Nature  a  femés  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  comme  des  monument  de  ces  temps  où  la  mémoire 
des  hommes  ne  peut  atteindre  ;  mais  il  obferva  une  hauteur 
au-deflus  de  laquelle  ces  prodqéljons  animales  ne  iè  trouvent 
plus  ;  c  eft-là  que  l'empire  de  la  mer  a  les  limites ,  ou  du 
moiqs  ç'eft-là  qu'il  ne  refte  plus  de  veftiges  de  (on  empire. 
Il  fe  procura  fur  les  bords  du  lac  Chicuito,  une  coliedion 
nombreule  de  différentes  efpèces  doifeaux  aquatiques,  nou- 
velles pour  nous.  Il  oblêrva  dans  la  province  de  los  Yungas, 
le  coca,  celte  plante  û  nécelfalre  aux  Péruviens  enchaînés 
dans  les  mines,  rellburce  que  la  Nature  avoit  mis  en* dépôt 
dans  ces  contrées ,   comme  une  confblation  Sl  un  iputien 
contre  les  maux  que  caule  à  leurs  habitans  la  dureté  des 
Européens,  Ces  viélimes  de  |  avarice  mâchent  fans  ceflë  les 
feuilles  de  cette  plante,  féchées  Se  faupoudrées  de  cendre 
de  quinoa;  ces  fucs  reftaurateurs  Ibutiennent  leurs  forces, 
relèvent  leur  ame  abattue  par  l'opprelDon,  &  leur  donnent 
le  courage  de  fupporter  le  travail  &  la  fervitude. 

AL  de  JulTieu  ne  fe  borna  point  à  fhiftoire  naturelle, 
ou  plutôt  il  chercha  à  compléter  fon  travail ,  en  y  ajoutant 
la  carte  des  pays  qu'il  avoit  vus.  £n  parcourant  lès  Journaux , 
dont  nous  ne  donnons  ici  qu'une  foible  elquiffe ,  on  lent 
que  û  aucune  partie  de  fes  travaux  n'eût  été  perd  e,  il  nous 
eût  fait  connoître  le  Pérou  mieux  que  dqus  ne  cQqnoiflbns 
encore  plufieqrs  parties  de  l'E^urope* 

Arrivé  dans  le  P.otofi,  M.  de  Juflieu,  qui  -cependanf 
lentoit  d^  les  premières  atteintes  des.  infirmités  dont  il  j^ 
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été  la  viélime,  non  *  feulement  y  pratique  la  Médecine, 
mais  il  ienfeigne  aux  Médecins  Éfpagnois  &  Péruviens;  il 
leur  apprend  à  connohre  les  vertus  des  Plantes^  lève  les 
Cartes  de  ia  province,  examine  les  mines,  réforme  les  travaux 
publics ,  enfin  on  ne  lui  permet  point  de  partir  qu'il  n'ait 
rétabli  un  pont  néce(faire  à  la  communication  du  pays^  8c 
ruiné  depuis  vingt  ans;  c'étoit  pour  la  ieconde  fois  qu'il 
éprouvoit  la  même  violence,  &  qu'on  récompenfbit  fon 
talent  &  (on  zèle  par  la  perte  de  là  liberté.  Le  Botanifte 
redevient  ingénieur,  il  recondruit  le  pont,  forme  des  digues 
qui  doivent  retenir  le  fleuve  groffi  par  des  torrens,  rétablit 
des  chemins.  Ainfi  dans  les  premiers  âges  des  Nations,  tous 
les  Arts ,  toutes  ies  Sciences  appartenoient  à  un  feul  homme* 
Une  pyramide  élevée  aux  dépens  du  public,  attefte  la  recon* 
noiflance  du  pays  pour  M.  de  Juflteu,  &  la  violence  qu'on 
lui  avoit  faite ,  violence  dont  cette  pyramide  étoit  une  forte  de 
réparation ,  car  ceux  qui  peuvent  tout,  croient  trop  aifement 
que  par  des  marques  d'honneur  ils  peuvent  aufli  compenfer 
ou  réparer  une  injuflice# 

Quatre  années  furent  employées  à  ces  travaux.  Le  Gou*^ 
verneur  du  pays ,  M.  de  Xauregui  qui  logeoit  chez  lui  M.  de 
Juflieu ,  lui  avoit  des  obligations  peribnnelles  du  foin  qu'ii 
avoit  pris  de  fa  famille ,  il  le  retint  un  an ,  le  flattant  de 
i'efpérance  de  le  ramener  bientôt  fur  les  côtes,  &  de  le 
conduire  en  £urope«  Cette  année  écoulée,  M.  de  Juflieu  « 
revint  avec  M.  de  Xauregui  à  Lima,  par  une  autre  route  que 
celle  quil  avoit  prifè  en  quittant  cette  ville,  &  y  arriva 
vers  ia  fin  de  Décembre  1755. 

Il  n'alpiroit  d'abord  qu'à  retourner  dans  fa  patrie;  fa  i&nté 
étoit  afibiblie,  &  fbn  couitage  commençoit  à  l'abandonner; 
M.  de  Xauregui  partit  fans  lui ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas 
expof^  M.  de  Juffieu  aux  fatigues  du  voyage  ,  par  le  cap 
Horn ,  fbit  qu'il  defirât  iaifler  auprès  de  fà  femme  un  Médecia 
habile ,  &  néceflaire  à  fa  fanté.  M.  de  Juflieu ,  reflé  à  Limât 
ne  recevant  de  fà  patrie  aucun  fecours,  privé  de  fès  appoin- 
temens  comme  fi,  en  s'obiUnant  à  rendre  fbn  travail  plus 
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complet»  îl  eut  mérité  d'en  perdre  la  récompenfe,  fut  obligé 
de  (ë  livrer  de  nouveau  à  ia  pratique  de  la  Médecine.  La 
Géométrie ,  feuie  étude  ^ui  le  fatisfit  par  l'évidence  de  fes 
démofifiratiûns  (ce  font  Tes  termes)  occupoit  le  refle  de  ion 
temps  ;  il  ne  voyoit  plus  dans  la  Botanique ,  qu'une  Science 
à  laquelle  il  avoit  mcrifié  fa  faute  &  2k  fortune,  qui  ne 
lavoit  f>as  même  récompenfë  par  la  gloire,  de  ce  quelle  lui 
avoit  coûté;  le  plaifir  de  Soutenir  la  pafljon  plus  confiante 
&  plus  heureufè  de  ks  frères ,  auroit  foutenu  Ion  courage; 
mab  on  lui  mandoit  fou  vent,  que  fes  envois  de  graines  & 
de  plantes  avoient  été  perdus.  Enfin  il  apprit  la  mort  de  fbn 
frère  aîné  ,  cette  nouvelle  le  conflerna.  Je  ne  puis  penfer  à 
lui ,  écrivoît-il ,  fans  que  mon  fang  ne  fe  gèle ,  &  que  mon 
cour  ne  fe  couvre  d'un  voile  noir;  ce  ne^  point  un  frère\  cefi 
mon  père  que  j'ai  perdu. 

Vers  1761,  le  départ  de  M.*^  de  Xauregui  que  la  fàntë 

c(e  M.  de  Juflîeu   ne  lui   permit  pas  de  fuivre,  mit  le 

x>mble  à  fès  maux;  il  devint  fu/et  à  de  firéquens  vertiges, 

a  mémoire  s'afibiblit;  il  continuoit  cependant  de  voir  des 

naïades,  fuyant  ies  Grands,  dont  la  confiance  inquiète  £c 

exigeante  lui  paroiffoit  un  efclavage ,  préférant  les  Pauvres, 

[onnznt  i  exemple  jiu  défintérefiement  dans  des  pays,  où 

?  feul  amour  de  l'or  attire  les  Européens:  confumé  du  regret 

!e  vivre  loin  de  fa  patrie,  &  manquant  de  courage  pour 

aincre  les  obflacles  qui  le  retenoient ,  ne  pouvant  fupporter 

idét  de  refier  au  Pérou,   &  ne  voyant  qu'avec  erooi  les 

angers  8c  la  fatigue  du  retour  ;  confervant  fà  générofité  & 

is  vertus  9  mais  trop  foible  pour  fe  défendre  contre  ceux 

ui  ne  craignoient  point  d'en   abufèr;  encore  utile   aux 

Jtrès,  &    devenu  inutile  à  lui-même:  enfin  fes  véritables 

nis  ientirent  combien  fon  départ  devenoit  néceifaire,  ils 

y  détenni  Jièrent ,  &  il  quitta  Lima,  où  ce  départ  fut  regardé 

tf  le  peuple  comme  un  malheur  public.  Cet  homme  qui 

voit  été  pendant  vingt  ans  le  bienÊûteur  du  pays  où  il  : 

^oit  vécu,  ^  obligé  d'i^mprunier  pour. fub venir  aux  fi'aii 

-  fi>fl  voyage.  .  •        .. 
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Sa  tête  avoit  perdu  ion  activité  &  fes  forces,  fôn  ame 

étoit  épui(ee,  mais  là  raifbn  étoit  faîne  encore.  Le  voyage 

rétablit  fa  fanté  ,   mais  fa  tête  s'afFoiblit  de  plus  en  plus  ; 

ii  revînt  à  Paris  en   1771,  après  trente-fix  ans  d'abience, 

retrouver  fon  frère ,  le  reconnoître  &  pleurer  dans  fes  bras. 

H  favoit  encore  qu'il  avoit  un  frère  &  qu'il  Taimoît,  mais 

ce  fut  la  feule  choie  dont  ii  eût  conièrvé  le  fou  venir,  ou 

plutôt  le  fèntiment  ;  (es  découvertes ,  fes  vues ,  fes  travaux ,  le 

fruit  de  quarante  années  con(àcrées  aux  Sciences,  fescliagrins, 

{es  malheurs  ,  tout  étoit  effacé  de  fa  mémoire.  Un  frère 

malheureux ,  reçu  dans  une  famille  vertueufe ,  un  martyr  de 

la   Botanique ,  recueilli   dans  une  maî(bn   qu'on   pourroit 

appeler  le  farïéluaire  de  cette   Science,  fut  traité  avec  le 

refpeél  qu  on  devoit  à  fon  malheur  &  à  la  caufe  de  ce 

malheur  ;  on  lui  prodigua  les  foins,  ils  furent  inutiles.  II 

vît  mourir  ce  frère  qu'il  avoit  tant  aimé,  mais  il  étoit  devenu 

incapable  de  fentir  fà  perte ,  &  par  vne  efpèce  de  compen- 

fation  dont  il  faut  rendre  grâce  à  la  Nature,  fon  état  lui 

épargna  du  moins  le  fèntiment  de  cette  dernière  infortune. 

Ses  neveux,  à  qui  ii  refloit  feul,  lui  donnèrent  toutes  les 

marques  de  tendrefle  qu'il  pou  voit  recevoir,  ils  cherchoient 

à  prolonger,  à  adoucir  fa  vie,  à  conferver  long-temps  les 

reftes  refpeélables  d'un  vieillard,  qui  afiëz  malheureux  pour 

avoir  perdu  jufqu'au  fbuvenir  de  ce  qu'il  avoit  été,  méritoit 

que  les  autres  en  gardadent  la  mémoire. 

Il  recevoit  ces  fecours  avec  une  fènfibilîté  &  une  douceur 
touchante;  privé  de  la  mémoire,  incapable  de  fentir  combien 
Si  avoit  de  droits  à  tout  ce  qu'on  fai(bit  pour  lui ,  les  foins 
de  chaque  jour  lui  paroi(foient  un  nouveau  bienfait  auquel 
îi  répondoit  chaque  jour  par  une  reconnôilfance  nouvelle, 
&  l'état  où  il  étoit  tombé,  lui  avoit  laiffè  fon  caraélère, 
naturellement  doux  &  fenfible.  Bientôt  fa  vie  ne  fut  plus 
^u'un aflbupifiement continuel,  fës  membres fe  retirèrent,  &  il 
mourut  de  là  gangrène,  après  huit  jours  de  fbuf&ances,  le 
m  Avril  1775^,  %^  ^®  P^"^  ^®  fbi;cante-quatorze  ans. 

Telle  fut  la  fin  de  quarante  ans  de  travaux,  &  de  quinze 
fXis  de  jmlheurs. 
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M*  de  Juffieu  avoîî  été  fait  Adjoînt-Botanîfle  de  TAcadémie 
en  1743,  lorfquil  étoît  au  Pérou:  en  1758  on  ie  nomma 
Aflbcié- vétéran ,  à  caufe  de  (à  longue  ablence.  Son  état,  à 
fon  retour,  ne  lui  permit  point  de  paroître  à  nos  Affemblées, 
&  par  une  finguiarîté  unique,  il  fut  Académicien  pendant 
trente-fix  ans ,  ians  avoir  jamais  paru  à  l'Académie  ;  il  a 
confacré  aux  Sciences  fa  vie  entière,  &  n  a  pas  même  publié 
un  (eul  Mémoire. 

M.  de  Juffieu  fon  neveu,  croît  devoir  à  la  mémoire  de 
fon  oncle ,  de  donner  un  Journal  détaillé  de  fon  voyage , 
de  publier  ceux  de  fes  travaux  que  les  naufrages  &  les 
accidens  ont  épargnés  ;  c'eft-là  qu'on  pourra  juger  de  tout 
ce  qu'on  a  perdu,  &  qu'on  verra  combien  deftime  &  de 
reconnoîflànce  on  devoi^  à  cet  homme,  oublié,  maltraité 
même  pendant  fà  vie,  &  qui  a  fait  aux  Sciences  &  à 
Fhumanîté,  le  facrifice  le  plus  entier  peut-être  dont  kê 
Annales  de5  Sciences  puilfent  ^'honorer. 
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ÉLOGE 

DE    M.    LE   COMTE   D'ARCL 

Jr  A  T  R I  c  E  D'A  RC I ,  Penfionnaîre-Géomètre  de  T Académie 
des  Sciences  ,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Louis  ,  &  Commandeur  de 
l'Ordre  de  Saint-Lazare,  naquit  à  Gallowai  en  Irlande,  le 
a  7  Septembre  1725»  de  Jean  d'Arci  &  de  Jeanne  Linch, 
fille  de  Robet  Linch,  Chevalier-BaronneL 

Les  Comtes  d'Holderneff  en  Angleterre ,  dont  le  nom  eft 
àLArci ,  regardent  la  famille  d^s  d'Arci  d'Irlande ,  comme 
îfTue  de  la  môme  louche  que  la  leur ,  &  (ortie  d  un  fécond 
mariage  de  Jean  d'Arci ,  Lord-jullicier  d'Irlande  ,  Ibus 
Edouard  IIL  La  Maifon  d'Arci ,  comme  les  autres  Maiibns 
angloifes  ,  dont  le  nom  eft  françois ,  &  dont  la  (bqrce  eft 
inconnue,  fait  remonter  fbn  origine  à  l'un  des  Chevaliers 
normands  qui  fuivirent  en  Angleterre  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  ces  détails,  bien  peu 
împortans  aux  yeux  d'une  Compagnie  favante,  où  les  Ouvrages 
font  tout ,  &  où  les  titres  ne  font  rien  :  mais  le>  Confrères 
de  M.  le  Comte  d'Arci  peuvent  voir  avec  intérêt  que  U 
France  a  quelque  droit  de  le  revendiquer  fur  l'Irlande, 

Sts  parens  ^  à  la  fois  Jacobites  &  Catholiques ,  étoient 
opprimés,  à  ce  dernîef  titre ,  Ibus  dés  loix  cruelles,  indignes 
de  la  fâgefte  &  de  l'humanité  des  loix  angloifês ,  mais  qu'une 
fauflè  politique  avoît  cru  néceflaîres  dans  le  fièçle  dernier: 
ils  avoient  mieux  aimé  renoncer  à  leurs  droits ,  qu'à  la  fidélité 
flu'Us  avoient  vouée  à  leur  religion  &  à  la  famille  des  Sttjarts, 
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La  France  eft  i  a(yle  naturel  des  Irlandois  catholiques  qui 
annoncent  de  i  aélîvité  &  des  talens ,  &  que  ies  loix  de  leur 
patrie  condamnent  à  l'inutilité  &  à  l'inaction.  Le  jeune  d'Arci 
fut  envoyé  à  Paris  en  1739»  auprès  d'un  de  k$  oncles;  le 
hafard  le  plaça  dans  la  maifon  où  logeoit  M.  Clairaut  le 
père;  il  devint  ion  élève»  &  mérita  bientôt  d'être  le  diiciple 
ou  plutôt  le  compagnon  d'étude  de  M.  Clairaut  le  fils  :  c'étoit 
à  Tépoque  où  la  France  commençoit  à  reprendre  dans  les 
Sciences- mathématiques  le  rang  quelle  avoit  perdu  après 
la  mort  de  Defcartes  &  de  Paical»  &  qu'elle  a  fu  conier- 
ver  depuis.  M.  d'Arci  fit  des  progrès  rapides  :  après  trois 
ans  d'étude  »  âgé  feulement  de  dix-fept  ans ,  il  donna  une 
nouvelle  fblution  du  problème  de  la  courbe  d'égale  preflion 
dans  un  milieu  réfiftant  :  les  ouvrages  de  la  jeunefle  de 
M.  Clairaut  avoient  accoutumé  à  de  plus  grands  prodiges  ; 
roab  c  étoit  beaucoup  alors  que  de  lavoir  a  dix-fept  ans  les 
principes  de  la  Mécanique  tran/cendante  &  ceux  du  Calcul 
intégral  •  de  mettre  en  équation  un  problème  de  Dynamique, 
&  de  conlbruire  une  équation  difi^rentielle  du  troifième 
ordre ,  à  laquelle  la  méthode  de  M.  d'Arci  l'avoit  conduit  : 
d'ailleurs  »  il  joignoit  à  fa  fblution  des  remarques  qui  annon-* 
çoient  une  fâgacité  dont  il  donna  des  preuves  plus  certaines 
dès  Tannée  fui  vante,  par  la  fblution  d'un  nouveau  problème» 
fblution  qui  obtint  également  les  fuf&ages  de  l'Académie.  li 
s'agiflbit  de  déterminer  la  courbe  que  décrit  dans  lefpace  un 
corps  pelant  qui  gliffe  par  fbn  poids  le  long  d'un  plan  mobile ^ 
en  même-temps  que  la  preffîon  de  ce  corps  lait  mouvoir 
horizontalement  le  plan  qui  le  porte  ;  à  la  vérité  »  ce  problème 
avoit  été  réfolu  par  M.^^  Jean  fiemoulli  &  Clairaut;  mais 
dans  la  fblution  qu'en  donné  M.  d'Arci ,  par  une  méthode 
qui  lui  efl  propre,  on  aperçoit  déjà  l'empreinte  de  fbn  talent» 
&  même  de  ce  caraélère  original  cpi  fe  retrouve  dans  toutes 
fes  produélions« 

La  guerre  vint  alors  enlever  aux  Sciences  M.  le  Chevalier 
d'Arci  (c'efl  le  nom  qu'il  prit  en  entrant  au  Service ,  8l  que 
nous  lui  confèrveroAs  dans  cet  Ëioge ,  parce  que  c'eft  celui 
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fous  lequel  il  a  publié  tous  Tes  ouvrages  )  il  fît ,  comniQ 
Capitaine  dans  le  régiment  de  Condé ,  deux  campagnes  en 
'Allemagne,  &  une  en  Flandre:  en  174.6  il  fut  deftiné.à  fe 
joindre  au  fecours  que  le  Roi  envoyoit  au  Prétendant ,  qui 
a  voit  débarqué  en  Écoflè;  cétoit  pour  ia  patrie,  pour  (a 
famille ,  pour  les  droits  de  celui  qu'il  regardoit  comme  (on 
Prince,  que  M.  d'Arci  alloit  combattre  ;  fon  efpérance  fut 
trompée,  une  flotte  angloife  enleva  le  convoi }  on  avoit  efpéré 
qu'il  échapperoit  à  la  faveur  de  robfcurité ,  mais  il  fut  décou- 
vert par  l'amiral  Knowles ,  à  laide  d une  lunette  de  nuit , 
înftrument  qui  commençoit  alors  a  être  connu  en  Angleterre. 
Né  en  Irlande ,  M.  d'Arci  avoit  été  pris  en  portant  les  armes 
contre  le  Gouvernement  de  fa  patrie,  la  loi  le  condamnoit, 
mais  f humanité ,.  la  juflice  &  la  politique  engagèrent  à  le 
traiter  comme  un  Officier  françois. 

Les  infortunes  du  Prétendant  n'avoient  pu  rien  changer 
à  tes  droits;  non-feulement  M.  le  Chevalier  d'Arci  continu^ 
de  le  regarder  comme  le  fils  &  l'héritier  de  fbn  Souverain, 
mais  il  conferva  le  même  attachement  pour  ia  perfonne  du 
Prince  Edouard.  Il  défendoit  ies  vertus  ou  les  talens  qu'il 
avoit  cru  voir  en  lui,  avec  le  même  zèle  qu'il  avoit  défendu 
les  droits  à  ia  Couronne  d'Angleterre:  il  avoit  été  prêt  i 
répandre  fbn  fàng  pour  le  replacer  fur  le  Trône  de  les* 
ancêtres,  il  eût  foutenu,  aux  mêmes  rifques  ,  qu'il  étoit 
(|igne  dy  remonter.  £nfîn,  iorlque  la  France  eut  refufe  un 
^le  à  un  defcendant  de  Henri  IV,  lorf^e  Rome  eut  aban-y 
donné  la  caufe  d'un  Prince,  dont  l'aïeul  avoit  perdu  trois 
couronnes  par  fbn  zèle  pour  la  Religion  Catholique,  lorfque 
la  voix  publique  jugeoxt  avec  tant  de  féyérité  un  Prince 
malheureux ,  dont  i'ame  n  avoit  pu  réfifler  à  une  fi  longue 
fuite  de  revers ,  M.  d'Arci  ne  fut  point  ébranlé. 

La  Majfon  des  Siuarts  ^  fèmble  n  avoir  été  montrée  au 

monde,  que  ppur  donner  apx  Rois  une  leçon  du  malheur 

^  des  dangers  attachés  à  ia  Puiflance  fouveraine;  elle  feule, 

parmi  tant  de  familles  détrônées,  a  vu,  dans  l'efpace  de 

JoixgiiLe  iins^  deux  t^tes  couronnées  tombant  fous  la  hache 
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des  bourreaux ,  par  des  aflâilinats  revêtus  des  formes  de  la 
Juftice.  Mais  aucune  famille  aufli  na  confervé  plus  long- 
temps après  (a  chute ,  des  partiiàns  fi  zélés.  Il  e(l  impoifible 
cependant  d'attribuer  ce  zèle,  ni  à  l'attachement  pour  fa 
Religion  Catholique  qui  avoit  été  le  prétexte  ou  la  cau/è 
des  malheurs  de  Jacques  II ,  puifque  des  Proteftans  de  toutes 
les  Secîles  ont  partagé  cefentiment;  ni  à  des  vues  ambitieufès, 
puifque  ce  zèle  a  lurvécu  à  toute  efpérance  raifonnable  du 
rétabliilement  des  Stuarts.  On  ne  peut  trouver  la  caufe  d'une 
fidélité  fi  confiante ,  que  dans  l'excès  même  des  malheurs  de 
cette  Maifon ,  dans  la  profcription  terrible  prononcée  contre 
elle  par  la  famille  qui  fa  remplacée  fiir  le  Trône:  tant  la 
periëcution  a  de  force  pour  attacher  les  âmes  généreuiès  à 
ceux  qui  en  font  les  vidlimes  ! 

Ce  ne  fut  qu'en  174^,  après  la  paix,  que  M.  le  Chevalier 

d'Arci  put  entrer  à  l'Académie:  la  guerre  ne  lui  avoit  pas 

fait  abandonner  les  Sciences  ;  mais  il  avoit  choifi  dans  la 

Géométrie  le  genre  de  travail  qui  étoit  le  plus  compatible 

avec  la  vie  a^ve  &  agitée  qu'il  étoit  obligé  de  mener.  Dans 

fi^n  premier  Mémoire ,  il  avoit  employé  l'Analylè ,  depuis  ii 

préféra  la  Synthèiè,  méthode  qui  exige  plus  de  méditations 

que  de  calcufs ,  &  plus  d  efforts  que  de  travail*  M*  d'Arci 

lut  deux  Mémoires  à  l'Académie,  même  dans  le  courant  de  la 

guerre ,  Tun  en  1 74^,  avant  d'être  pris  par  les  Angloîs  ;  l'autre 

en   1747,  ^près  (on  échange:  le  premier  renfermoit  un 

principe  général  de  mécanique ,  celui  de  la  confervation  du 

mouvement  giratoire.  Ce  même  principe  avoit  été  donné  en 

1745  ;  par. M."  Daniel  Bernoulli  &  Euler;  mais  il  neft 

pas   vraiiemblable  que   leurs   ouvrages    aient  été  chercher 

M.  d'Arci  dans  les  campagnes  de  Flandre  ;  d'ailleurs ,  il  fuffit 

de  voir  comment  chacun  des  Inventeurs  a  préfenté  ce  même 

principe  pour  fentir  que  la  méthode  de  M»  d'Arçi ,  eft  vraiment 

à  lui ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  là  manière  de 

traiter  les  quefiions  mécaniques  &  celle  de  ces  deux  illuflres 

géomètres  :  enfin ,  ce  principe  ne  s'applique  immédiatement 

guaux  mouvemens  libres,   &.pour  fétendre  aux  mouvç^ 

Wj  '779'  H 


'jS        Histoire  de  l^Académië  Royale 

mens  afiTulettis  à  des  conditions ,  M.  d'Arcî  employoît  une 

méthode  à  la  fois  originale  &  fimple ,  élégante  &  îngénieufe. 

En  1750,  il  préfenta  fon  principe  fous  une  autre  forme , 
ît  Tappela  le  prhidpe  Je  la  cùnfervation  d'aâion ,  pour  1  oppofer 
eh  quelque  forte  au  principe  de  la  moindre  aélion ,  auquel 
M.  Clé  Maupertuis  étoit  parvenu  à  donner  une  grande  célé- 
brité ,  &  que  M.  d'Arci  avoit  attaqué  dans  piufieurs  Mémoires. 
On  fait  quelles  difputes  ce  principe  produifit,  combien  elles 
furent  inutiles  aux  progrès  des  Sciences ,  &  affligeantes  pour 
ceux  qui  s'intérelîent  a  leur  gloire.  Nous  n'entrerons  point 
dans  ces  dilcuflions  qui  ont  ceffé  d'intérefler  les  Mathéma- 
ticiens ,  &  que  nous  croyons  qu'on  peut  regarder  comme 
ab(blument  terminées,  depuis  qu'un  Géomètre  phîlofbphe  a 
fixé,  avec  autant  de  précifion  que  d'impartialité  ,  ce  qu'on 
doitpenfer  delà  métaphyfique  de  ce  principe,  dans  quelques- 
uns  àts  articles  dont  il  a  enrichi  l'Encyclopédie. 

M.  d'Arci  a  employé  (on  principe  à  la  folutîon  de  piufieurs 
problèmes  ;  parmi  ceux  auxquels  il  l'applique ,  on  remarque 
îe  problème  de  la  préceffion  des  Équinoxes ,  le  plus  difficile 
peut-être  de  l'Aftronomie-phyfique ,  &  celui  dont  la  folutîon 
a  contribué  le  plus  à  prouver  la  vérité  de  la  loi  générale 
découverte  par  Newton.  M.  d'Alembert  avoît  réfblu  le  pre- 
mier ce  problème  ,  piufieurs  années  auparavant,  par  une 
méthodb  direéle  qui  embrafle  la  théorie  générale  des  mou- 
vemens  des  corps  finis ,  quelle  qu'en  foit  la  figure.  La  vérité 
3îe  nous  permet  pas  de  diffimuler  que  tes  Géomètres  s'accor- 
dent à  trouver  une  erreur  dans  la  nouvelle  folution  que  M# 
d'Arci  en  a  donnée;  mais  fi  on  fbnge  que  les  premiers Ma^ 
thématicïens  de  l'Europe  avoîent  inutilement  tenté  deréfbudre 
ce  problème,  que  Newton  ïui-mcme  n'avoit  pas  été  plus 
heureux  que  M.  d'Arci  ;  qu'enfin ,  d^ms  que  le  défaut  de 
fa  folution  a  été  remarqué  ,  de  favans  Géomètres  en  ont 
publié  de  nôuvetles,  où  ion  a  pu  obfèrver  auffi  des  erreurs  ; 
alors ,  on  fentîra  que  celle  qui  eft  échappée  à  M.  d'Arci 
n'afibiblit  en  rien  les  preuves  multipliées  que  (es  autres 
jDuvragés  ont  données  de  fa  fagacité  &  de  fes  talens* 
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Le  principe  de  la  confervation  du  mouvement  giratoire^ 
comme  celui  de  la  confervation  des  forces  vives  ,  comme 
celui  de  la  moindre  aélion ,  enfin  ,  comme  tous  les  autres 
principes  du  même  genre,  peut  êure  fujet  à  quelques  exceptions, 
ou  plutôt  à  <}uelques  modifications  ;  le  calcul  en  avertit ,  il 
indique,  il  corrige  les  erreurs  où  l'on  pourroit  tomber  en 
donnant  à  ces  principes  une  trop  grande  étendue;  ainfi,  ils 
peuvent  toujours  être  employés  comme  des  formules  mathé- 
matiques. On  fait  avec  quel  fuccès  M."  Bernoulli  fe  font 
fervis  de  celui  des  forces  vi  ves ,  &  quel  heureux  ufage  M."  Euler 
&  de  la  Grange  ont  fait  de  celui  de  la  moindre  aélion, 
mais  (ainfi  que  lont  remarqué  eux-mêmes  ces  illuftres 
Géomètres)  on  fe  tromperoit  en  regardant  aucun  de  ces 
principes  comme  une  des  loix  invariables  de  la  Nature  :  il 
feut  remarquer  encore  que  deux  de  ces  principes,  lorfquils 
ne  fe  réduifènt  pas  à  un  fèul  diverfement  préfenté,  peuvent 
réibudre  tous  les  problèmes  de  mécanique,  mais  qu'en  générai 
il  efl  néceflàire  d  en  employer  deux«  Le  principe  lumineux 
&  ûmple,  donné  par  M.  d'Alembert  en  1742  ,  eft  jufquîci 
l'unique  qui  puifle  fuffire  feul  à  la  folution  des  problèmes , 
parce  mi'ii  eft  direél,  &  qu'il  neft  pour  ainii  dire  quç 
ien>reuion  mathématique  des  notions  premières  &  effen^^ 
tielles  de  i'aélion  &  du  mouvement;  il  eft  auffi  le  ieul,  & 
par  la  même  raifbn ,  qui  puiffe  donner  la  démonftration  de 
tous  les  autres ,  &  qui  nous  faffe  diftinguer  le  fens  dans  lequel. 
chacun  deux  peut  être  regai'dé  comme  vraL 

Lorfque  M,  le  Chevalier  d'Arci  entra  dans  l'Académie, 
rÉiciftrîcifé  occupoit  tous  les  Phyficiens*  Cette  ejpèce  de' 
mode ,  qui  fixe  fucceffivement  les  regards  du  public  .&  les 
vues  des  Savans,  fur  les  différentes  parties  des  Sciences  « 
kn  à  leurs  progrès,  quoiqu'elle  foit  plus  fbuvent  la  fuite  que 
ia  caufè  des  découvertes  les  plus  brillantes:  mais  les  décou-* 
vertes  brillantes  laifTent  prefque  toujours  entr  elles  &  le^ 
mérités  qui  les  ont  précédées  «  un  vide  qu'il  faut  remplir^  Les 
Inventeurs  ne  faifilfent  pas  toutes  les  conféquenoes  de  leurs 
décQuyerts$9  nen  développent  pas  tous  les  uiages,  &  ceft 

H  i; 
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pour  remplir  ce  vîde,  pour  fuivre  ces  confëque  n  ce,  pour 
multiplier  ces  ufages,   que  le  concours  de  plufieurs  Savans 
devient  nécefTaire. 

L'Éleélrîcîté  agît  fur  les  corps  avec  une  force  fulceplîble 
d'être  afTujettie  au  calcul,  &  pour  analylèr  les  phénomènes 
cled:riques,  il   étoît  întéreflant  de  mefurer  cette  force;  il 
falloît  donc  chercher  un  éleélromètre.  Les  corps  éle6lrifés 
attirent  ceux  qui  font  capables  de  recevoir  deux  féledricité; 
deux  corps  doués  dune  éleélricîté  contraire,  s'attirent  plus 
fortement  encore;  mais  la  force  répulfive  qu'exercent  entre 
eux  des  corps  qui  ont  le  même  genre  d'éledricité,  &  qui 
la  reçoivent  d'un  même  conduéleur,  paroît  celle  dont  il  eft 
lé  plus  facile  de  comparer  les  degrés  d'intenfité  :  elle  fut 
employée  dans  la  conilruélion  de  i'éieclromètre  que  pro- 
posèrent M."  d'Arci  &  le  Roi  ;  car  M.  le  Chevalier  d'Arci 
fit  ces  expériences  de  concert  avec  M.  le  Roi,  de  cette 
Académie  y  Élève  comme  lui    de  M.   Clairaut.    Un  goût 
cemmun  pour  la  Phyfique  avoit  reflerré  cette  liaifon  de 
leur  jeuneflè,  qui  a  duré  jufqu  a  la  mort  de  M.    d'Arci. 
Après  une  amitié  de  vingt  ans,  tous  deux  (è  crurent  des 
di'oits  à  une  même  place ,  8c  cette  concurrence ,  qui  auroit 
détruit  peut' être  fans  retour  une  amitié  commune,  ne  put 
altérer  celle  de  M/*  d'Arci  &  le  Roi,  même  pendant  le- 
temps  de  la  dîfcuffion;  aucun  des  deux  cependant  ne  parut 
longer  à  propofer  le  facrifice  de  tes  prétentions,  bien  fur 
0ue  (on  Concurrent  n'eût  pas  voulu  lui  céder  l'avantage  de 
facrifier  Ces  droits  à  l'amitié. 

M.  d'Arci  n  avoit  pu  faire  la  guerre  làns  réfléchir  fur- 
les  parties  de  cet  art  auxquelles  les  Sciences  qu'il  cultivoit^ 
étoient  plus  immédiatement  liées,  &  pendant  la  paix,  il 
/occupa  de  perfectionner  ia  théorie  de  l'Artillerie. 

La  guerre  eft  un  fléau,  mais  ceft  la  guerre  elle-même^ 
&  non  l'ait  de  la  guerre,  qui  eft  funefle:  à  mefure  même 
que  l'art  fe  pérfedionne ,  les  maux  qu'elle  enfante  deviennent 
moins  cruels;  car,  plus  les  fuccès  dépendent  de  la  icience 
Ik  du  talent;^  moins  les  paflions  &  la  lîireur  multiplient  le« 
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maffacres  &  ia  dévaftalion.  Ainfi ,  en  même  temps  que  les 
progrès  des  lumières  en  morale  rendront  les  guerres  plus 
rares  &  moins  acharnées,  les  progrès  des  lumières  en  phy- 
fique  les  rendront  moins  fànglantes  &  moins  deflruélives. 
Il  ett  donc  permis,  fans  biefler  Thumanité,  de  louer  des 
travaux  qui  ont  pour  objet  la  perfedion  d  un  art  deftrucfleur. 
Il  eft  permis  de  célébrer  le  .génie  qui  crée  de  nouveaux 
moyens  de  défendre  la  Patrie,  &  de  forcer  à  la  paix  ceux 
qui  l'ont  troublée;  &  Ton  ne  doit  déterter  que  la  politique 
meurtrière  qui  fait  de  ces  moyens  de  confervation  &  de 
tranquillité  un  inflrument  d'injuflice  &  de  dedruélion. 

M.  le  Chevalier  d'Arci  donna  un  premier  Mémoire  fur 
rArtiilerîe  en  1750,  continua  long-temps  ks  expériences, 
&  en  raflëmbla  les  réfultats  dans  r£(iài  fur  rÂrtillerie ,  * 
publié  en  1760.  L'Auteur  trace,  dans  fon  Ouvrage,  le 
plan  d'une  théorie  générale  de  l'Artillerie,  plan  qu'il  ne  fè 
propofe  pas  de  remplir  en  entier  :  il  ièntoit  que  cette  théorie 
ne  pouvoit  être  appuyée  que  fur  des  expériences  nouvelles, 
Su  que  ces  expériences  demandoient  de  nouveaux  moyens. 

Vn  des  objets  les  plus  importans,  étoit  la  connoiflànce 
de  la  poudre.  Il  falloit  déterminer  ,  par  des  expériences 
exaâes  ,  quelle  proportion  dans  les  parties  condituantes  ^ 
quelle  qualité  de  grain ,  quels  procédés  dans  la  manipulation, 
donnent  à  la  poudre  le  plus  de  force  :  11  falloit  favoir  fi  la 
force  qui  eft  communiquée  aux  projeéliles  dépend  de  la 
promptitude  avec  laquelle  la  poudre  s'enflamme  :  mais  pour, 
faire  ces  expériences  on  avoit  befoin  d'une  éprouvette  qui 
donnât  des  réfultats  précis ,  &  il  n  en  exiftoit  pas.  M.  d'Arcî 
imagina  de  fufpendre  un  petit  canon  à  un  pendule ,  &  de 
juger  de  la  force  de  la  poudre  par  l'arc  que  le  recul  feroit. 
d^rire  à  ce  canon  :  cet  inftrument ,  perfeélionné  depuis  par. 
lui-même ,  a  été  adopté  par  la  Régie  des  poudres  :  il  peut 
rendre  /enfibles  de  très-petites  différences  dans  la  poudre  , 
aucune  circonftance  étrangère  n'en  altère  les  réfultats;  &  pour 
juger  de  la  fupériorité  d'une  poudre  fur  une  autre ,  on  trou* . 
veroit  diâicilement  un  inftcuinent  plus  fenfible  ou  plus  fûr% 
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li  réfulte  des  expériences  de  M«  d'Arci,  que  plus  la  poudre 
s'enflamme  vile,  plus  elle  a  de  force;  que  le  mélange  exaél. 
ées  matières  &  la  (echereUe  de  la  poudre,  contribuent  fur- 
tout  à  la  rendre  .meilleure;  qu'enfin  de  petites  différences 
dans  la  manipulation ,  en  produifent  de  bien  plus  iènfible^ 
dans  les  effets,  que  n'en  ibnt  nattre  des  changemens  dans 
la  proportion  des  matières  ,  qui  au  premier  coup  d'œil 
paroîtroient  bien  plus  importans. 

M.  d'Arci  examine  enfuite  quelle  diflférence  la  longueur 
des  pièces  du  môme  calibre,  tirées  avec  des  charges  égales, 
produit  dans  la  vitefle  du  boulet;  &  quels  font  les  effets  de 
différentes  quantités  de  poudre  employées  à  charger  la  même 
pièce.  Pour  mefurer  la  force  des  projeftiles ,  il  emploie  un 
pendule  contre  lequel  ces  projeéliles  viennent  frapper,  & 
la  grandeur  des  arcs  décrits  par  ce  pendule,  donne  les  forces 
cherchées.  Cette  méthode  que  Robins  a  employée,  eft  pré- 
£^rable  à  celle  où  1  on  voudroit  juger  des  forces  par  les 
portées ,  &  M.  d'Arci  a  rendu  plus  exaéle  la  machine  qu'il 
a  imitée  de  Robins. 

Ces  expériences  prouvent  que  plus  on  augmente  la  lon- 
gueur des  pièces,  plus  la  force  eft  augmentée;  ou  du  moins , 
que  pour  de  très-grandes  longueurs,  l'augmentation  qui  ea 
réfulte,  furpafle  de  beaucoup  &  faugmentaiion  du  firottement 
&  celle  de  la  réfiftance  de  l'air.  Au  contraire  l'augmentation 
de  force  produite  par  une  plus  grande  charge  dans  un  canon 
de  longueur  donnée  a  des  limites  très-étroites» 

La  loi  de  la  réfidance  que  l'air  oppofe  aux  boulets,  étoit 
un  des  objets  les  plus  effentiels  &  en  même  temps  le  plus 
difficile  de  ces  recherches.  Robins  avoit  fenti  que  fi  la  loi 
qui  donne  la  réfiOançe  proportionndle  aux  quarrés  des 
yîteflês ,  a  lieu ,  même  pour  les  fluides  élaiUques  dans  de 
petites  vîtefles,  elle  ceffe  d'être  jufle  &  même  approchée, 
torique  les  vîtefles  deviennent  très-grandes.  U  avoit  fait  pour 
déterminer  la  loi  qu'il  falloit  fubdituer  à  cette  ancienne  bi, 
lirte  fuite  d'expériences  iméreflkntes ,  mais  elles  étoient  bien 
|oia*  dç  décider  là  queftion»  Ce  miime  objet  sl  occupé 
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M*  cl*Arcî  jufijuà  la  fin  de  fa  vie;  avec  des  înftrumens 
meilleurs  &  un  pian  de  rechercnes  mieux  combiné»  il  avoit 
des  refiburces  mathématiques  plus  étendues  que  celles  de 
Robins,  mais  il  n'étoit  point  fatisfait  encore  des  réfuitats  de 
fes  expériences  &  de  ks  calculs  ;  &  cette  fèvérité  pour 
lui-mcme,  qui  nous  a  privés  du  fruit  de  fbn  travail,  eft 
une  raifon  de  plus  pour  en  regretter  la  perte. 

Attaché  comme  Colonel  à  la  fuite  du  régiment  de  Fîtz- 
james  en  1752,  M.  d'Arci  «fit  avec  ce  Corps  la  campigne 
de  1757,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Ron>ach.  Ce  régi- 
ment ,   trop  affoibli   par  la  perte  qu'il   eifuya   dans  cette 
journée,  fut  obligé  de  revenir  en  France;  M.  d'Arci  fut 
alors  employé  fous  M.  le  Comte  d'Hérouville ,  à  qui  ion 
avoit  confié  les  préparatifs  d'une  deicente  projetée  fur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Uexamen  que  M.  d'Arci  avoit 
fait  pendant  la  paix  des  côtes  de  l'Irlande,  une  connoiilance 
exade  du  caraélère  des  habitans  &  de  leurs  difpofitions ,  le 
poids  qu'il  pouvoit  avoir  auprès  des  refies  du  parti  JacobitO' 
&.   des  Catholiques,  que  les  précautions  injurieuiës  prifes 
contre  eux  avoient  ulcérés  (ans  les  avoir  rendus  moins  à 
craindre;  Ion  intrépidité,  (on  audace,  (on  éloquence  natu- 
re/fe,  pleine  de  véhémence  &  d'aélion,  (es  connoi(rances 
dans  toutes  les  parties  de  fart  militaire ,  enfin  des  refiburces 
contre    les  accidens    imprévus,   refiburces , qu'on   ne  peut 
attendre  que  de  ceux  qui  joignent  à  la  pratique  une  théorie 
profbnde,  tous  ces  avantages  (èmbloient  rendre  M.  d'Arci 
non-(eu}ement  utile,  mais  même  nécefiaire,  pour  ainfi  dire, 
au  (uccès  d'une  expédition  fur  les  côtes  d'Irlande*  Mais  ce 
projet  ne  fut  pas  exécuté  ;   le  grade  de  Brigadier  fut  la 
récompcnfe  des  travaux  de  M.'  d'Arci ,  &  une  foible  confo- 
ialion    de  l'inutilité  de  fon  zèle.   La  paix  vint  bientôt  le* 
rendre  aux  Sciences  &  à  l'Académie;  en  1765  il  doiina  un 
Mémoire  fur  la  durée  des  fenlàtions  de  la  vue,  celui  de  fes 
ouvrages  peut-être  où  l'on  voit  briller  le  plus  &  (bn  talent 
pour  imaginer  des  appareils  qui  conduilënt  à  des  expérieiKes 
exzéles  &  concluantes ,  Si  la  fagacité  avec  laquelle  il  favoit 
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combiner  &  varier  fes  expériences,  pour  en  tirer  des  réiuluts 
certains  &  précis. 

Un  enfant,  en  agitant  cîrcuiaîrement  un  charbon  allumé, 
produit  i apparence  d'une  roue  de  feu;  une  roue  dentée 
qui  tourne ,  ne  prcfente  qu'un  cercle  continu  ;  une  corde 
fonore  qui  vibre  avec  rapidité,  paroît  un  Ipfànge:  ces  effets 
font  connus  de  tou§  les  temps. 

Ils  prouvent  que  nos  fenfàlions  ont  une  durée  plus 
grande  que  celle  de  laélîon  de  leur  caufe;  l'ébranlement 
produit  dans  l'organe,  fe  prolonge  après  que  le  corps  ei^fté- 
rieur  a  cefle  d'agir.  Ce  fait  a  lieu  vraifçmblablement  pour 
tous  nos  fens,  &  c'eft  de  cette  circonftance  que,  peut-être, 
on  pourra  déduire  un  jour  les  ioix  de  la  compolition  mu- 
ficale,  fi  ces  Ioix  ont  leur  bafe  dans  la  Nature;  mais  çeft 
fur-tout  pour  le  kns  de  la  vue  que  ce  phénomène  eft  kn^ 
fjble,  parce  que  c'eft  le  fens  pour  lequel  nous  pouvons  le 
plus  aifëment  nous  aiïurer  que  Taélipn  extérieure  a  cefl^, 
&  féparer  la  durée  de  la  ç^uCe  dç  celle  de  TefTet. 

Perfbnne  n'a  voit  encore  ibngé  à  foumettre  ces  ob(êrvation$ 
au  calcul,  à  déterminer  la  vjteflë  nécefTs^ire  pour  produire 
ces  apparences,  &  à  mefurer  par  cpnfëquent  U  durée  de 
chaque  impreflion  inilan^anée  :  Ç  eft  l'objet  que  s'eft  propofé 
M.  d'Arci.  Il  trouva  que,  pendant  une  nuit  obfcure,  la 
lènfation  que  produifpit.un  çhaibon  alluiné  duroijL  envîrpn 
huit  tierces.  Si  on  fait  tourner  un  cercle  où  il  n'y  ait  qu'une 
ouverture ,  &  que  derrière  on  place  un  flambeau ,  ce  flam- 
beau demeure  toujours  vifible  lorfquç  le  cercle  ne  met  que 
neuf  tierces  à  faire  (à  révolution  j  plus  l'objet  a  d'éclat  & 
d'étendue,  en  un  mot,  plus  ipn  Impreftion  fur  l'organe  eft 
forte,  plus  U  fcnfatîon  a  de  durée,  &  moins  il  eft  néceffaire 
que  le  mouvieroent  foit  rapide. 

C'eft  l'objet  quj  frappe  Iç  plus  viven}çnt  nps  yepx  que 
l'on  voit  &  qui  dérobe  la  vue  des  autres.  En  effet,  que 
l'on  faftê  paffer,  foit  un  corps  plus  vifible  devant  celui  qui 
J'eft  moins,  foit  un  corps  moins  vifibie  devant  celui  qui 
llçfl:  pjuç,  jç'eft  toujours  le  pioins  yifib|e  i^uî  diiparo$t,  Vpbjet 

qui 
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^  produit  une  fcnfatîon  continue,  quoiqu'il  nait  frappé 
les  lens  quun  înftant,  fait  une  impreflion  plus  fbible  que 
s'il  agiflbît  pendant  tout  ce  temps  fur  1  organe;  ou  plutôt 
on  a  une  fenfâtion  mixte  qui,  lorfque  la  différence  de  i éclat 
eil  très-grande,  ne  paroît  qu'un  aftbibliflëment  de  la  plus 
grande  lumière,  mais  qui,  fi  finégalité  eft  moindre,  eft  un 
véritable  mélange  des  deux  fênfâtîons. 

Amù  un  corps  peut  pailèr  devant  nos  yeux  iâns  être  vu, 
&  Ikns  marquer  fà  préfence  autrement  que  par  1  a0bibiiÛa- 
ment  de  l'éclat  des  obfets^  qu'il  çQuvre« 

Ainfi  iorfqu  on  fait  tourner  des  cartons  peints  de  jaune  & 
de  bleu,  on  n'aperçoit  qu'un  cercle  continu  de  couleur  verte. 
Àiofk  les  &pt  cottteurs  du  prifme*  en  tournant  rapidement, 
produisent  on  UancnobTcur,  âc  4  autant  moins  obicur  que  le 
jnouYement  eft  plus  rapide. 

'  Comme  cette  durée  de  la  fenfation  augmente  avec  féclat 
de  Tobjet,  îl  auroit  été  întéreflant  de  connoître  fuîvant  quelles 
îoix  f  augmentation  de  la  durée  fiiit  celle  de  Tintenfité  de  la 
lumière.  On  auroit  pu  chercher  réciproquement  de  combien 
Vîntenfité  de  la  lumière  d'un  objet  que  le  mouvement  rend 
continuellement  vifrble,  (è  trouve  dégradée;  mais  de  telles 
expériences  of&oîent  une  difficulté  prelque  înfurmontable^ 
&  M.  d^Arci  en  avoit  éprouvé  déjà  beaucoup  pour  fes  pre- 
mières expériences.  L'état  de  fa  vue  l'avoît  obligé  de  fe  fier 
i  d^autres  yeux  que  les  fiens,  &  ces  nouvelles  rechetches 
exîgeoient  une  attention  &  unç  immobilité  <^u'il  eût  obtenues 
dîmcilement  d^un  obferyateur  qui  n  auroit  été  foutenu  dans 
ce  travail  fi  pénible,  ni  par  le^érance  de  la  gloire,  ni  par 
k  pi;tffir  de  fuivre  fes  propres  idées. 

Ueiprit  ^i  a  conduit  M.  d'Arci  dans  ce  travail,  le  guidoît 
^alem^t  dans  tous  fes  ouvrages  de  phyfique,  on  le  voit 
toujours  occupé  de  comparer  à  la  théorie  mathématique,  les 
réfultits  des  obfervations.  Il  cherchoit  dans  l'expérience  les 
élém&is  fur  lefquels  le  calcul  doit  s'exercer,  &  les  fondemens 
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d'après  lefquels  ta  Géométrie  peut  conduire  à  la  découverte 
des  loix  de  fa  Nature.  £n  même  temps  il  fe  iervoit  des 
Mathématiques  pour  ne  démander  aux  expériences  que  ce 
quon  peut  en  attendre,  &  pour  les  forcer  à' ne  rien  refufèr 
de  tout  ce  qu  elles  peuvent  donner* 

Tel  eft  en  particulier  Fobjet  d  un  Mémoire  fiir  les  ma- 
chines hydrauliques,  imprimé  en  1754;  Mémoire  dans  lequel 
M.  d'Arci  montre  combien  il  eft  facile  de  s  égarer  en  cher-- 
chant  par  l'expérience  les  loix  des  effets  fulceptibles  d  un 
maximum  ou  d'un  minimum,  &  indique  en  même  temps- 
comment  on  peut  former  un  fyftème  d'expériences  qui ., 
même  dans  ce  cas»  conduifè  à  la  découverte  de  ces  loix. 

On  remarque  également  dans  tous  (es  ouvrages,  des  vues 
ingénleufes  &  philoibphiques;  l'Auteur  prélente  toujours  les 
recherches  comme  des  effais  qu'il  (e  propolë  d'étendre  &  de. 
perfeélionner ,  mais  le  temps  dy  meture  la  dernière  maia 
lui  manquoit*  Il  avoit  l'ambition  de  Con  état,  la  (èule  ambition 
excufable ,  la  feule  qui  puiflè  être  utile.  Son  ardeur  pour  les 
Sciences  ne  s'étoit  point  affoiblie  par  les  diflraélions  auxquelles 
deux  guerres  l'avoient  forcé ,  plufieurs  même  de  (es  travaux 
(ont  datés  de  l'époque  dé  ces  guerres;  mais  ces  longues 
diftraclions  lui  avoient  fait  perdre  l'habitude  du  travail,  &: 
f  habitude  plus  néceffaire  encore  de  fuivre  long -temps  un 
même  objet  &  une  même  idée*  Comme  il  voyoit  les  objets 
en  g|;and,  comme  il  voûloit  porter  dans  fes  expériences  une 
précifion  rigoureufè,  le  défaut  de  temps,  les  bornes  de  (a 
fortune  ne  lui  ont  trop  (buvent  peripis  d'exécvter  qu'une 
foible  partie  de  ce  qu'il  avoit  conçu* 

D'ailleurs  M*  4'Arci  vivoit  dans  le  monde»  6ç  avec  une 
hç\\s  figure,  une  taille  avantageufç,  un  caraélère  ardent» 
une  ame  aélive,  il  étpit  diiiîcile  qu'il  ne  fe  laidlt  point 
entraîner  à  une  dilfipatipn  dpnt  fa  conftitution  lui  permettoit 
d'oublier  la  fatigué  pour  n'en  (^ntir  que  les  plaifirs  ;  3c 
l'emploi  de  (es  talens  pour  les  Sciences  a  dû  ibuffrir  quelquç^ 
fok  de^  autres  avantages  que  la  Nature  ijii  avoit  dotmési 
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.  En  177b,  M.  d'Arci  4svint  Maréchal- de -camp  &  Pen- 
fionnaire  de  f  Académie;  il  parut  alors  5'attacher  plus  parti- 
culièrement à  cette  Compagnie ,  il  la  regardoit  comme  ik 
patrie,. &  comme  une  République  où  il  vouloit  être  un 
citoyen  confidéré,  mais  feulement  un  citoyen.  Les  droits» 
&  (ur-tout  la  liberté  de  l'Académie,  paroifToient  (on  premier 
intérêt,  lapparence  de  la  dIus  légère  atteinte  portée  à  ces 
objets  (àcrés  pour  lui,  fùffitoit  pour  exciter  (on  indignation, 
3  croyoit  que  la  liberté  valoit  mieux  encore  que  la  paix; 
opinion  républicaine  qu'il  eft  dangereux  d'exagérer/  &  dont 
il  feroît  peut-être  facile  d'abufer,  en  l'appliquant  au  régime 
d'une  Compagnie  (avante,  où  ce  ne  (ont  pas,  comme  dans 
les  aflbciations  politiques  les  avantages  des  citoyens,  mais 
les  progrès  des  Sciences,  qui  doivent  être  le  premier  but 
de  la  (bciété. 

L'héritage  d'un  oncle  que  M.  d'Arcî  a  voit  en  France, 

&  qui  lui  avoît  (èrvi  de  père,  des  récompep(ês  militaires 

&  des  intérêts  dans  les  mines,  où  il  avoit  fourni  à  la  fois 

des  fonds  &.  des  vues  utiles,  avaient  augmenté  fa  fortune; 

îi  crut  devoir  la  partager  avec  une  nièce  élevée  à  Paris 

ious  fes  yeux,  &  dont  il  avoît  long-temps  obfervé  avec 

intérêt  le^rit,  lecaraélère  &  les  vertus  naiffantes;  il  Tépoufà 

en  1777,  &  prit  alors  le  nom  de  Comte  d'Arcî  :  il  étoît 

dans  rage  où  la  (bciété  générale  of&e  à  peine  des  diflrac- 

lions,  où  elle  coûte  plus  qu'elle  ne  donne,  &  où  tous  les 

hommes  qui  ne  (ont  dominés  ni  par  l'ambition,  ni  par  la 

paflion  de  l'étude,  (entent  le  belbin  d'une  fociété  intime  & 

domeilique.  En  époufant  fa  nièce.  M*  d'Arci  efpéroit  affurer 

leur  bonheur  mutuel;  le  mariage  avoit  reflèrré  des  liens 

déjà  chers  à  tous  deux  ;  l'habitude  de  fe  voir  &  de  s'aimer 

avoit  fait  difparoitre  la  diftance  qu'auroit  pu  mettre  entr'eux 

Tinégalité  des  âges;  l'autorité  d'un  mari  perdant  ce  quelle 

a  d'impo(ânt  dntre  les  mains  d'un  étranger,  &  douce  comme 

■l'autorité  d'un  père,  ne  devoit  plus  paroître  un  joug,  mais 

un  appui;  enfin,  dès  les  premiers  momens  de  leur  union, 

lis  pouvoient  (ê  flatter  d'épiouver  le  bonheur  de  cette  con-* 
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fiance  intime,  de  cette  amitié  pwe  Se  inaltérable  qui;  clans 
les  unions  ordinaires,  ne  peut  être  que  le  fruit  d  une  tendlieiiè 
coiidante,  &  qui  en  eft  la  plus  douce  récompenfe.  Cette 
union  qui  auroit  dû  être  fi  heureulë  dura  peu,  M.  d'Arci 
mourut,  d'un  cholera-morbus,  le  i8  Oftobre  1779,  n  ayant 
vécu  avec  fa  femme  quaffez  de  temps  pour  quelle  apprtt  à 
fèntir  toute  Tétendue  de  la  perte  qu  elle  a  faite. 

M.  d'Arci  avoit  àts  s^mis  dans  le  monde  1  parmi  les 
Militaires,  dans  TAcadémie;  s'il  avoit  eu  un  caradère  liant 
&  facile,  on  en  concluroit  (èuiement  qu'il  étoit  aimable.  Se 
non  quîi  fût  digne  d'être  aimé;  mais  avec  un  caraélère 
ferme,  indépendant  &  facile  à  s'irriter,  il  ne  put  avoir  des 
amis  que  parce  qu'il  fentoit  le  prix  de  l'amitié,  qu'il  en 
connoiflbit  les  devoirs,  &  qu'il  fàvoit  la  mériter. 

Les  Iriandois  qui  venoient  chercher  un  afyle  en  France , 
trouvoient  dans  M.  d'Arci  un  proteéleur,  ou  plutôt  un  amû 
Il  partageoit  avec  eux  fa  fortune ,  s'occupoit  de  leurs  intérêts , 
fùivojt  leurs  affaires  avec  chaleur,  empioyoit  pour  eux  Ip 
poids  que  lui  donnoit  fa  réputation  &  le  crédit  de  fës  amis» 
Il  confoioit  ou  fèrvoit  l'infortune,  défendoit  ou  appuyoit  le 
talent,  &  ne  protégeoit  ni  l'avidité  ni  l'intrigue,  malheur 
où  tombent  fi  fou  vent  ceux  qui  obligent,  moins  par  bien- 
faiiànce,  que  par  vanité  ou  par  foiblefle» 

On  remarquoit  en  lui  un^enchant  pour  les  Anglois,  qui 
fëmbloit  contrafter  avec  l'ardeur  qu'il  avoit  montrée  contre 
l'Angleterre;  c'eft  que  la  différence  àes  Gouvernemens  lïe 
forme  pas  la  différence  iies  Nations.  Une  même  langue,  ia 
reflêmblance  àts  mœurs  &  àts  opinions  politiques,  les 
mêmes  goûts,  le  même  amour  de  la  liberté,  font  un  ièui 
peuple  des  Iriandois  &  des  Anglois.  En  plaignant  fâ  Nation 
opprimée  par  l'Angleterre,  en  déteflant  la  domination  dés 
Angiois,  M.  d'Arci  aimoit  la  nation  Angloifè,  étoit  fier 
de  fës  fîiccès  dans  tous  les  genres ,  même  de  fcs  fuccès  mi- 
litaires, quoiqu'il  les  vît  avec  douleur.  Les  Grands-hommes, 
les  Savans  d'Angleterre  étoieift  fës  compatriotes;  ia  cônftir 
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coUon  Andoife»  celle  (bus  laquelle  il  eût  préfère  de  vivre  ^ 
le  Prince  ^1  éloit  étranger  pour  lui.  Ainfi  M.  d'Arci  réu«> 
niflbit,  comme  plufieurs  de  les  compatriotes ,  deux  palfîom- 
qui  paroiflent  contradiâoîres»  &  qui  ne  fi>nt  que  deux 
modifications  d'un  même  ièntiment,  famour  de  là  patrie  fie 
des  loix  de  Ion  pays,  avec  la  haine  defbn  gouvernement. 

Dans  un  voyage  qu'il  fît  en  Irlande  en  17^7  /  un  de 
fes  oncles  lui  offrit  une  fortune  tonfidérable  s'il  vouloit  s'yr 
établir;  il  la  refufa,  ne  voulant  pas  habitet"  dans  un  pAya 
libre  en  apparence,  mais  que  par  des  formalités  tyranniques 
l'Angleterre  tenoit  fous  le  joug,  dans  un  pays  où  il  eût 
fallu  vivre  privé  dés  droits  de  citoyen,  ou  les  acheter  par 
un  parjure.  Il  pafla  à  Londres  dans  le  même  voyage  :  les 
Anglois  le  traitèrent  comme  un  homme  qui  faifbit  honneur  à  la 
Nation  britannique,  &  qui,  par  fon  refus  même  de  relier  (bus 
leur  domination ,  avoit  acquis  un  nouveau,  titre  à  leureflime: 
fbn  nom  cependant  ne  fut  point  infcrit  dans  la  Me  de  la 
Société  Royale^  la  Loi  l'avoit  proicrit ;  mais  leflime publique 
&  lagénérofité  de^a  Nation  angioife  protégeoîentià  perfonne 
contre  les  attentats  de  la  Loi.  Ainfi,  chez  ce  peuple  fi  orgueil* 
leux  de  iâ  liberté  &  de  là  légiflation ,  il  exiÂe  aufli  des  Loix 
auxquelles  la  raifon  &  l'honneur  défendent  d  obéir. 

La  mort  a  frappé  M.  d'Arcî  précifément  dans  l'inflant  où 
la  Nation  irlandoiiè  alloit  reprendre ,  par  fon  courage ,  une 
liberté  que  les  divifions  &  le  fanatifme  lui  avoient  fait 
perdre:  il  auroit  vu  les  Miniffares  d'Angleterre  forcés  de 
reconnoitre  des  droits  qui  appartiennent  aux  Irlandois,  comme 
hommes  plutôt  encore  que  comme  citoyens,  &  dont  la  juflice 
ne  permet  pas  à  une  Nation  de  priver  un  peuple  fur  lequel 
elle  croit  avoir  le  droit  de  régner  :  il  auroit  vu  la  conduite 
ferme  &  modérée  de  fes  compatriotes  forcer  la  Nation 
angloi/ê  à  entendre  aflëz  bien  les  intérêts  de  fa  puiflànce  & 
de  (bn  bonheur ,  pour  aimer  mieux  avoir  des  frères  que  des 
efclaves;  &  un  peuple-roi,  inflruit  par  fës  malheurs,  donner, 
trop  à  regret  peut-être,  un  exemple  de  juftice  à  l'égard  d'un 
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peuple-fùjet ,  exemple  unique  dans  l'Hiftoîre,  &  que  T Angle- 
terre doit  (e  repentir  de  n'avoir  pas  donné  quelques  années 
plus  tôt.  Cette  révolution  eût  été  pour  M.  d'Arci  ie  jour  ie 
plus  heureux  de  fa  vie ,  mais  le  fort  lui  envioit  cette  confb- 
iation ,  &  fes  derniers  regards  n'ont  pas  vu  la  liberté  de  Ion 
ptys. 

La  place  de  Penfionnaîre-Géomètre ,  qu'occupoit  M.  d'Arcî , 
a  été  remplie  par  M.  l'abbé  Boflut,  déjà  Alibcié  dans  la 
néme  Claâè. 


MÉMOIRES 

D  E 

L'ACADÉMIE    ROYALE 

DES    SCIENCES. 


l  ^   . 


MÉMOIRES 


MEMOIRES 

MATHÉMATIQUE 

E  T 

DE     PH  Y  SI  QU  E, 

TIRÉS    DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
Année   M.    DCCLXXÏX. 

MÉMOIRE 

SUR    LES   LAINES    DE    FRANCE, 
COMPARÉES  AUX  LAINES  ÉTRANGÈRES. 

Par    M.    D  A  U  B  E  N  T  O  N. 

LES  avantages  du  Commerce  font  d'autant  plus  grands ,   ,  [^  s^j^ç. 
que  l'on  connoit  mieux  les  choies  qui  en  font  l'objet  :       de  u 
Tappat  du  gain  eft  un  puifTant  aiguillon  pour  exciter  l'induflrie  S.'  Martin, 
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des  Commcrçans  ;  mais  (buveot  l'ûiduftrie  k  prfus  fubtîfe  ne 
donne  que  de$  connoiflànces  ^tives ,  û  elle  n  eft  appuyée 
lur  les  principes  de^  Sciencesi» 

Il  y  a  dans  les  produdions  de  la  Nature  wi  degré  de 
perfeéllon  qui  eft  au-deûùs  de  la  portée  de  nos  kns ,  &  que 
nous  ne  pouvons  apercevoir  (à&is  le  fecours  des  inftriimens  qui 
rendent  nos  yeux  plus  perçans  :  ces  moyens  Ibnt  absolument 
néceflaires  pour  difiinguer  avec  prccifion  les  difiereiKes  qui 
fè  trouvent  entre  les  laines  pai*  rapport  à  leur  fineffe* 

Le  Commerçant  qui  a  les  meilleurs  yeux  &  qui  eft  le  plus 
exercé  dans  le  choix  des  laines ,  ne  peut  difcerner  fi  les  fila- 
mens  d'une  laine  fuperhne  font  plus  déliés  que  ceux  d'une 
autre  ,  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  légère  différence  entr'elles: 
cependant  cette  petite  différence  influe  beaucoup  fur  le  prix 
de  cette  marchandife  &.  fur  la  qualité  des  Étoffes  que  l'on 
en  fait. 

Tant  que  l'on  n'aura  pas  un  moyen  fur  pour  dîftînguer 
les  différens  degrés  de  la  fineflè  des  laines,  on  fera  expofé 
à  de  grandes  méprifes  fur  celles  que  l'on  vend ,  que  Ion 
achette  &  que  l'on  emploie  :  on  fera  venir  à  grands  frais  des 
laines  étrangères  qui  feront  fouvent  inférieures  à  celles  de 
fon  propre  pays:  le  prix  en  fera  toujours  arbitraire^  le  Ma- 
nufaélurier  achettera  au  hafard  des  laines  dont  il  ne  connoîtra 
la  valeur  qu'après  les  avoir  employées;  la  qualité  de  les 
étoffes  ne  fora  pas  proportionnée  aux  prix  de  la  laine. 

Ces  grands  inconvéniens  dans  le  Commerce  ,  ne  font  pas 
les  fouis  qui  réfultent  du  dé£iut  de  connoiflance  fur  le  degré 
de  fineffe  des  laines  :  il  y  en  a  un  autre  qui  n'eft  pas  de 
moindre  confécjjence-  Faute  de  connoître  les  différences 
qui  font  entre  les  laines  fuperfînes ,  on  ne  peut  fe  conduire 
qu'à  laveugle  pour  l'amélioration  ou  pour  le  maintien  de 
cette  produélion  dans  les  troupeaux  ;  on  ne  fait  fi.ia  laine 
des  béliers  que  l'on  donne  aux  brebis  ,  les  fera  dégénérer 
ou  les.  perfeélionnerat. 

Cette  incertitude  m'auroît  empêché  de  donner  aux  expé- 
riences que  j'ai,  faite;)  for  la  produi^ioa  df:s  iaines  autant  de 
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préci(îon  que  je  le  defiroîs  :  j'ai  été  obligé  de  me/ùrer  le 
diamètre  des  fiiamens  de  la  laine  pour  reconnoître  &  com- 
parer leurs  dîfFérens  degrés  de  finefle  ;  j  ai  pris  cette  dimen- 
fion  exaélement  par  le  moyen  d'un  micromètre ,  que  j'ai  fait 
tracer  exprès  pour  cet  ufage  fur  une  lame  de  criftai  de  roche  * 
par  la  machine  à  divifèr  de  JVL  Megnié* 

Ayant  obièrvé ,  avec  cet  inflrument  appliqué  au  mîcrof- 
cope ,  tous  les  échantillons  que  j'ai  pu  avoir  des  laines ,  non- 
feulement  de  France ,  mais  auffi  des  pays  étrangers ,  j'ai  vu 
qu'il  n'y  a  point  de  laine  ^  même  des  plus  groflès,  qui  n'ait 
des  fîlamens  très-fiiis  »  dont  le  diamètre  n  eft  que  la  5  60.^ 
partie  de  la  ligne  du  pied--de-roi. 

J*ai  en  même  temps  reconnu  que  les  laines  les  plus  fines 
ont  des  fiiamens  dont  le  diamètre  va  jufqu'à  la  140.^  partie 
d'une  ligne*  J'ai  fixé  à  ce  point  le  premier  terme  de  la  laine 
fuperfine ,  parce  que  je  n'ai  pu  trouver  aucune  laine  dont 
tous  les  fîlamens  fufient  plus  fins  ou  qui  n'en  eût  point 
d'aulTi  gros. 

Toutes  les  laines  ayant  des  fîlamens  très-fins ,  on  ne  peut 

diftinguer  les  difïërens  degrés  de  la  fîneile  &  de  la  groflëur 

de  IsL  iaine  que  par  les  fîlamens  les  plus  gros:  on  les  trouve 

facilement ,  car  ils  font  toujours  à  l'extrémité  des  flocons  de 

la  toilbn  ,  que  l'on  appelle  mèches. 

Il  ny  a  qu'un  lo.^  de  ligne  entre  les  cotés  parallèles 
des  carrés  du  micromètre  dont  je  me  fers  pour  mefurer  le 
diamètre  ^es  fîlamens  des  laines  ;  il  eft  placé  au  foyer  de 
f oculaire  du  microfcope  ;  la  lentille  grofTit  quatorze  fois  ;  par 
conf2k{uent  le  diamètre  d'un  filament  de  laine  qui  eft  au  foyer 
de  cette  lentille ,  &  qui  paroit  occuper  par  fa  largeur  un  carré 
entier  du  micromètre,  n'eft  que  de  la  140/  partie  d'une 
ligne. 

Toute  laine  dont  les  plus  gros  fîlamens  ne  rempliflènt  par 
leur  largeur  qu'un  carré  du  micromètre ,  eft  donc  une  laine 
fuperfine  au  premier  degré ,  c'efl-à-dire  une  des  plus  fines  de 
toutes  les  laines  que  j'ai  pu  avoir.  Cette  connoiflance  étant 
acquilep  fai  £utle$  mêmes  obfervations  fur  les  laines  les  plus 
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groflières ,  &  j  ai  vu  que  la  largeur  de  leurs  filamens  les  plus 
gros  occupoit  jufqu'à  fix  carrés  du  micromètre,  qui  valent  la 
23.^  partie  d'une  ligne. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  qu'il  ne  s'agît  que  des  filamens 
de  vraie  laine,  &  non  pas  de  ceux  du  jarre,  qui  ne  (ont 
que  des  poils  durs  mêlés  avec  la  laine  :  les  plus  gros  de  ces 
filamens  remplifîent  jufqu'à  onze  carrés  du  micromètre,  & 
îeur  diamètre  efl  par  confêquent  la  12.*  partie  d'une  ligne. 
Il  y  a  des  jarres  moins  gros ,  &  même  d'aulli  fins  que  des 
filamens  de  laine  fuperfine  ;  mais  pour  peu  que  l'on  fbit 
exercé  à  l'examen  des  laines ,  on  reconnoît  aiiement  le  jarre. 

Il  ne  fulîîfbit  pas  de  connoître  les  termes  extrêmes  des 
laines  les  plus  fines  &  les  plus  grofles ,  il  falloit  encore  fixer 
des  termes  intermédiaires  pour  diftinguer  différentes  fortes  de 
laines  par  rapport  àdifférens  degrés  de  leur  finefle  &  de  leur 
groîïèur  pour  l'emploi  que  l'on  en  fait  dans  les  Manuiàélures» 

On  déligne  ces  différentes  fortes  par  les  dénominations  de 
lûines  fuperfines  ,  fiftes ,  ml- fines  ^  moyennes  ,  mi -greffes  & 
groffes ,  mais  on  n'a  aucune  règle  fûre  pour  les  diflinguer: 
ces  dénominations  varient  très-fbuvent;  la  même  laine,  au 
même  degré  de  finefle ,  efl  regardée  comme  fine  dans  un 
pays ,  &  comme  luperfine  dans  un  autre  :  cette  incertitude 
occafionne  beaucoup  de  méprifes  dans  le  Commerce,  par 
Ignorance  ou  par  fupercherie. 

J'ai  tâché  de  fixer  toutes  ces  dénominations ,  en  indiquant 
les  degrés  de  fineffe  de  la  laine  auxquels  on  peut  les  rapporter: 
cette  divifion  des  laines  en  difierentes  fortes  efl  arbitraire  ; 
elle  n'a  été  imaginée  que  pour  la  commodité  des  Manufac- 
turiers. La  Nature  ne  produit  pas  ces  différentes  fortes  de 
faines  feparément  les  unes  des  autres,  au  contraire  on  en 
trouve  plufieurs  mêlées  enfemble  dans  la  même  toîlbn  &  dans 
la  même  mèche  :  il  faut  en  faire  le  triage  pour  avoir  les  laines 
fuperfines ,  les  laines  fines ,  &  d'autres  fortes  qui  font  nécef^ 
faires  pour  différens  emplois  dans  les  Manufactures. 

La  divifion  des  laines  en  différentes  fortes  étant  arbitraire , 
je  me  fuis  propofé  d'en  faire  une  qui^  fut  d'accord  ^  autant 
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qu'il  (èroît  poffible  ,  avec  les  notions  reçues  parmi  les 
Commerçans  ,  &i  qui  pût  leur  fervîr  de  guide  dans  leurs 
conventions. 

J'ai  fait  voir  qu'une  laine  eft  fuperfine  au  premier  degré, 
lorfque  le  diamètre  de  fes  plus  gros  fiiamens  n  eft  que  d'une 
140.*^  partie  de  la  ligne  :  ce  premier  terme  eft  certain  par  les 
preuves  que  ftn  ai  données  ;  mais  quel  eft  le  dernier  terme 
de  la  laine  fuperfine!  à  quel  degré  de  finefte  la  laine  doit-^lle 
perdre  le  nom  de  fupernn  &  prendre  1^  nom  de  fin  î 

Pour  réfoudre  celte  queftion  ,  j*aî  oblervé  vingt  -  neuf 
échantillons  de  laines  qui  venoient  de  magafms  &  de  manu- 
factures où  elles  étoient  regardées  comme  fuperfînes.  Ayant 
reconnu ,  par  des  obièrvations  fbigneufement  répétées  ^  que 
ks  gros  iilamens  de  ces  laines  occupoieht  rarement  plus  de 
deux  carrés  du  micromètre ,  j'ai  fixé  le  dernier  terme  des 
laines  fuperiines  à  celles  dont  les  plus  gros  fiiamens  rem* 
piiflent  par  leur  largeur  deux  carrés  du  micromètre,  &  dont 
le  diamètre  eft  de  la  70/  partie  d'une  ligne. 

Après  les  laines  fuperfînes ,  j'en  diflingue  quatre  autres 
fortes,  fous  les  dénominations  de  laines  fines,  de  laines 
moyennes,  de  greffes  laines  &  de  laines  fupergroffes ,  ce  qui 
fait  en  tout  cinq  fortes  de  laines  depuis  la  plus  fine  jufqu'à  la 
plus  groflë. 

Cette  divifion  eft  plus  commode  &  plus  exaéle  que  celles 
qui  ont  été  imaginées  jufqu'à  prélent  ;  elle  partage  en  cinq 
parties  égales  la  différence  qui  fe  trouve  réellement  entre  les 
laines  \es  plus  fines  &  les  plus  grolfès. 

Quoique  les  dénominations  de  mi-fin  &  de  mi-gros  fbient 
en  ufage ,  je  les  ai  fupprimées ,  parce  que  |  ai  reconnu  ,  après 
plufieurs  eflàis  ,  que  cette  multiplicité  de  noms  rendoit  leur 
irgnitication  équivoque.  Les  cinq  lortes  de  laine  que  je  dif- 
lingue s'accordent  avec  la  progrefiion  de  la  Nature  dans  la 
production  des  laines ,  par  rapport  à  leur  finellë  &  à  leur 
groffeur  :  celles  que  j'appdle  moyennes  le  font  réellement, 
puifquVUes  correfpondent  au  terme  moyen  entre  les  deux 
extfémes  des  laines  fuperfînes  &  des  fupergrofTes  :  les  laines 
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fines  &  {es  grofles  font  placées  à  égales  didances  entre  les 
laines  moyennes  &  ies  laines  fupergrofles  &  Tuperfines. 
Voilà  donc  une  nomenclature  fimple ,  exade  &  applicable 
aux  laines  de  tous  les  pays,  fans  quellepuiffe  varier,  fuivant 
les  intérêts  des  Propriétaires ,  des  Commerçans  &  des 
Manufaéluriers. 

Les  laines  de  chaque  forte  ont  difl^rens  degrés  de  finelle 
ou  de  groilèur ,  puifque  le$  diamètres  des  filamens  qui  in^ 
diquent  leurs  dénominations ,  varient  de  la  1 40/  partie  d'une 
ligne.  Quoique  cette  différence  paroifle  peu  conlidérable ,: 
elle  eft  importante  pour  la  valeur  &  le  prix  des  laines  :  il 
faut  nécefTairement  diûinguer  dans  chaque  forte  des  laines 
de  deux  qualités  dilierentes  ;  celles  de  la  première  font  les 
plus  fines ,  &  celles  de  la  féconde  font  les  plus  grofles* 

Cette  diitinélion  e(l  plus  néceflaire  pour  les  laines  fuper- 
£nes  &  pour  les  laines  fines  que  pour  les  autres ,  parce  qu  elles 
font  d'un  plus  haut  prix  ,  &  que  l'on  en  fait  des  ouvrages 
où  les  différens  degrés  de  finefie  font  plus  intéreflàns. 

En  admettant  un  plus  grand  nombre  de  fortes  de  laines  ^ 
j*aurois  pu  fupprimer  la  diflinélion  de  deux  qualités  dans 
chaque  C>rte ,  mais  je  fèrols  tombé  dans  un  grand  inconvé* 
nient  :  j'aurois  rendu  la  connoiffance  des  laines  Tort  équivoque, 
beaucoup  plus  difficile,  &  peut-être  impoflible  pmir  ies 
Bergers  8c  les  autres  gens  de  la  campagne ,  &  pour  la  plupart 
des  Marchands. 

On  ne  peut  fê  paflèr  du  microfcope  pour  détennineravee 
précifion  tous  les  degrés  de  fineffe  de  la  laine  par  ies  difi^ 
rentes  grandeurs  du  diamètre  de  fes  filamens ,  pour  limiter. 
ies  difierentes  fbrte$  de  laines  ,  pour  ies  faire  connoitre  dan» 
leur  état  aéluei  &  montrer  à  ia  poflérité  les  changemens 
quelle;  auront  éprouvés  dans  les  temps  avenir:  mais  Je  fuis, 
tort  éloigné  de  propofer  à  tous  les  Marchands ,  à  tous  iesr 
Propriétaires  de  troupeaux  &  aux  Bergers,  d^avoir  des  mi* 
crofcopes  pour  reconnoitre  ies  difi^rentes  fortes  de  laines;  ii 
n'y  a  que  ie^  Commerçans  &  les  gruids  Manufacturiers  qui*, 
doivent  k  fkvir  de  cet  inffaniment;  ii  leur  fera  très^utife^^ 
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Se  même  abfblument  néceffaire,  toutes  les  foh  quils  feront 
obligés  de  connoître  exadement  le  degré  de  fa  fineflë  des 
laines  dans  des  cas  importans  à  leur  commerce  ou  à  leurs 
fabriques* 

Pour  Tufàge  ordinaire ,  il  fuffiroît  d'avoir  des  échanlitlons 
des  cinq  fortes  de  laines ,  qui  auroient  été  vérifiés  au  micros- 
cope ,  &  auxquels  on  compareroit  les  laines  dont  on  voudroît 
connoître  le  degré  de  finefle  ou  de  groflèur;  une  feule 
perfonne  pourroît  en  peu  de  temps  choifir  &.  éprouver  au  ^ 
microCcope ,  un  très-grand  nombre  de  ces  échantillons  pour 
fes  di£lrlbuer  par-tout  où  î4  feroit  néceffaire. 

De  petits  flocon^' de  ces  laines  étant  épars  &  appliqués 
fur  un  velours ,  ouTur  un  drap  noir ,  on  voit  leurs  rapports 
avec  les  laines  dont  on  veut  connoître  la  finefle  ou  la  groflèur. 

On  pourroit  aufli  avoir  pour  objets  de  comparai/on  des 
&s  d'argent  trait,  du  même  diamètre  que  les  Hlamens  des 
cinq  fortes  de  laines;  le  métal  auroit  bientôt  perdu  fon  éclat, 
ic  prendroit  une  couleur  approchante  de  celle  de  la  laine. 
Je  crois  qu'il  fe  fait  du  fil  d'argent  auffi  fin  que  les  filamens 
de  la  laine  fuperfine  au  premier  degré;  car  M.  Tîllet, 
aéhieifement  Directeur  de  l'Académie  ,.  ma  donné  un 
écfiaiiliiion  de  fil  dor  qui  n'a  en  diamètre  que  la  70.^ 
partie  dune  ligne,  &  qui  eft  par  confèquent  dune  groflèur 
égale  à  celle  de  la  laine  fuperfine  de  la  dernière  qualité.  On 
pourroit  fans  doute  faire  du  fil  d'argent  plus  délié,  &  avoir 
des  échantillons  qui  correfpondroient  aux  différentes  fortes 
àt  laine  :  ces  échantillons  ne  feroient  pas  fujets  aux  acci- 
dens  qui  détruifent  la  lairre,  mais  je  ne  les  ai  pas  eflayés; 
fe  ne  fais  s^ils  rempliroîent  mes  vues. 

11  y  auroit  encore  un  autre  moyen  pour  reconnoîlre  les' 
IdifFérentes  fortes  de  laine,  qui  feroit  plus  (impie  pour  les  gens 
'de  la  campagne:  on  pourroit  leur  indiquer,  fur  différentes 
parties  du  corps  d'un  animai  qui  fè  trou^reroit  dans  tous  les 
pays,  le  poil  qui  auroit  à-peu-près  Ife  mêm«  diamètre  que 
fcs  filamens  cte  chaque  fone  de  laine  ;  le  duvet  de  la  fouine 
cft  auffi  fin  que  lar  laine  lùperfine  au  premier  degrés  fe  gros 
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poil  eft  à  peu -près  de  même  groffeur  que  la  laine  (uper- 
groflè.  J  ai  trouvé  aufli  des  rapports  entre  le  poil  d'autres 
parties  du  corps  de  cet  animal  &  ïçs  autres  fortes  de  laines  ; 
mais  ces  obfeivations  ne  font  pas  afTez  confirmées  :  je  m'en 
tiens  pour  le  préfent  aux  échantillons  réels  des  cinq  fortes 
de  laines. 

Ces  échantillons  étant  appliqués  à  deux  pouces  de  diftance 
les  uns  des  autres,  fur  une  étoffe  noire  expofée  au  grand 
Jour ,  on  place  la  laine  que  Ton  veut  comparer  entre  les 
deux  échantillon^  qui  paroilfent  au  premier  coup-d'œil  y 
avoir  le  plus  de  rapport.  Suppofons  qu  elle  foît  entre  le  fin 
&  le  fuperfin:  en  e:?^aminant  attentivement  ces  trois  objets, 
on  reponnoît  fi  la  laine  mife  à  l'épreuve  reflemble  plus  à 
l'échantillon  du  fin  qu'à  celui  du  fuperfin  ;  dans  ce  cas,  eilç 
eft  fine  de  première  qualité;  au  contraire  fi  elle  a  plus  de 
rapport  avec  l'échantillon  du  fuperfin  qu'avec  celui  du  fin  ,^ 
elle  eft  fuperfine  de  féconde  qualité. 

Par  ce  moyen ,  on  faura  de  quelle  fbite  font  les  laines  ^ 
&  de  quelle  qualité  dans  chaque  forte;  on  en  reçonnoîtra 
mieux  la  valeur  &  le  prix  :  on  pourra  choifir  les  béliers  les 
plus  convenables  pour  améliorer  les  laines  d'un  troupeau  par 
leurs  alliances  avec  les  brisbis^  ou  au  moins  pour  les  empêcher 
de  dégénérer,  comme  il  n'arrive  que  trop  fou  vent  par  ie 
défaut  d'intelligence  pour  le  choix  des  béliers. 

Ces  objets  n'étoient  pas  les  fèuls  que  j'avois  en  vue,  lorfque 
j'ai  recherché  les  moyens  de  conftater  cinq  fortes  de  laines , 
&  de  les  faire  connoître  :  je  me  fuis  aufli  propofè  de  com- 
parer e^f aélement  les  laines  de  France ,  fur-tout  les  plus  fiines 
avec  celles  des  pays  étrangers,  &  de  recoQnoître  à  quel  poin( 
de  pprfeélîon  j'étois  parvenu  par  mes  çxpérlences  pour  l'arné» 
ijoration  des  laines, 

J  ai  fait  la  compar^ifbn  des  laines  dans  toute  l'étendue  qui 
m*a  été  pofjiblç;  j'en  ai  mis  à  l'épreuve  rigoureufè  du  mîçroC^ 
fope  un  très -grand  nombre  de  différentes  fortes,  parmi 
lelquelles  il  y  en  a  de  pays  fi  éloignés ,  que  je  n  aurois  jamais 
]pu  pig  les  procurer  iaas  la  proteéfion  du  Gouvernement  qui, 

a  toujours 
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S  toujours  favorifë  mes  recherches.  Ayant  obiervé  ces  laines 
avec  la  plus  grande  atteation,  j'ai  reconnu  que  les  plus  fines 
venoîent  d'£lpagne. 

J  ai  obfervé  un  grand  nombre  d'échantillons  des  laines 
fuperfines  qui  nous  viennent  de  l'Étranger,  je  ne  les  ai  pas 
trouvées  au  premier  degré  de  fîneflè. 

J  aï  aulFi  vu  des  laines  de  Rouflilion,  au  premier  degré  de 
la  (èconde  qualité  de  (ùperfin,  &  des  Jaînes  de  Berri  & 
d'Auxois  au  dernier  degré. 

Quoique  la  grandeur  du  diamètre  des  filamens  des  laines 
fijperfines  au  premier  &  au  dernier  degré  ne  diffère  que  de 
la  cent  quarantième  partie  d'une  ligne ,  cette  différence  çft 
très-lenfjble  dans  les  étoffes  fabriquées  avec  ces  deux  fortes 
de  laines;  cependant  le  Commerçant  ni  le  Manufaélurier  ne 
peuvent  ablblument  pas  l'apercevoir  dans  fes  dîflerens  degrés 
fur  les  laines  :  auffi  arrive-t-il  quelquefois  que  le  Fabricant 
fait  les  meilleures  étoffes  avec  les  laines  fuperfines  qui  lui 
ont  coûté  le  moins,  parce  que  toutes  les  laines  qui  ont 
\in  certain  degré  de  finefîè,  font  vendues  &  achetées  à 
l'aveugle. 

J'éois  dans  la  même  incertitude  au  milieu  des  laines  de 
ma  Bergerie,  avant  d'avoir  trouvé  le  moyen  de  déterminer 
avec  précîfion  leurs  difierens  degrés  de  fineflè;  mes  yeux, 
même  avec  l'aide  d'une  loupe,  me  fërvoient  mal;  lorfque 
jeconfultois  les  meilleurs  Connoifîèurs  que  jepouvois  trouver, 
je  les  voyois  fort  indécis ,  &  fouvent  ils  fe  çontjredifoient  d'un 
moment  à  l'autre. 

Enfin  j'ai  mis  à  1  épreuve  invariable  du  mîcr©(cope  les 
laines  qui  ont  été  améliorées  par  mes  expériences,  &j'ai  vu 
avec  beaucoup  de  fatisfaélion  qu'elles  ^toient  parvenues  au 
premier  degré  de  fuperfin. 

Par  exemple ,  la  laine  d'un  Bélier  de  trois  ans  efl  à  ce 
haut  degré  de  fineffe,  quoiqu'il  foit  venu  d'un  Bélier  &  d'une 
Brebis ,  tous  les  deux  métis  de  races  de  RoufTillon  &  d'Au- 
xois,  dont  la  laine  n'éioit  que  de  la  féconde  qualité  de  fuperfin; 
ce  Bélier  &  cette  Brebis  avoient  été  produits  eux-mêmes  paï 


96  MiMOlRfS   D'E    L'AcAD^éMlE   RdTALE 

des  Béliers  de  RoufTiHon  à  laine  fuperfine  de  k  iècondr 
qualité,  &  par  des  Brebis  d'Auxoîs  à  laine  moyenne* 

Par  la  première  génération,  la  laine  fuperfine  du  Bélier  « 
«changé  la  laine -moyenne  de  la  Brebis  en  laine  fuperfine  de 
ia  féconde  qualité  dans  l'Agneau  qu'ils  ont  produit  Cette 
amélioration  eft  fi  vraifèmblable ,  &  je  l'ai  vu  tant  de  fois^ 
que  Je  n'y  trouve  rien  d'extraordinaire;  maïs  je  fuis  toujours 
iurpris  que  dans  la  féconde  génération ,  l'Agneau  ait  eu  une 
laine  fuperfine  au  premier  degré ,  quoique  le  père  &  la  mère 
n'eufîènt  qu'une  laine  fuperfine  de  féconde  qualité.  J'ai  déjà 
vu  plufieurs  fois  cet  événement  dans  la  fuite  de  mes  expé- 
riences; je  ne  puis  l'attribuer  à  l'influence  du  Bélier  ou  de 
la  Brebis  fur  leur  Agneau ,  puifqu'il  les  furpafîè  dans  la  finefîê 
de  la  laine  :  il  faut  néceffairement  qu'elle  ait  été  perfedionnée 
par  une  caufe  étrangère.       * 

Ce  n'eft  pas  le  choix  des  alîmens,  car  tous  les  métis  de 

ma   Bergerie  ne  font  nourris  la  plupart  du  temps  que  de 

paille:  j'ai  toujours  eu   pour  principe,  qu'il  ne  faut  jamais 

^favorifèr  les  expériences  de  ce  genre,  mais  les  faire  en  iQule 

rigueur. 

Mes  troupeaux  vont  aux  parcours  fur  de  petites  montagnes 
*^  fur  d^s  coteaux  fecs  &  maigres  ;  il  efl  certain  que  ces 
«pâturages  font  très-bons  pour  la  produélion  des  laines  fines; 
mais  quoiqu'il  y  ait  des  pâturages  de  cette  nature  dans  tous  les 
«pays  montueux ,  les  laines  n'y  ont  pas  été  améliorées  comn^e 
*  dans  ma  *  Bergerie. 

Je  préfume  que  ie  plein  air  auquel  mes  troupeaux  £>aC 

^xpofés  nuit  &  jour  -en  tout  temps ,  a  beaucoup  influé  fur 

î l'amélioration  de  leurs  laines  ;  mais  je  n'en  ai  point  de  preuves 

'convaincantes  :  je  tache  d'en  acquérir  par  des  expériences 

que  je  fais  exprès  dans  cette  vue. 

11  eft  toujours  très-difficile  &  fbuvent  impoffibfe  de  diC- 

tînguer  les  différentes  caufès  qui  influent  fur  les  produdions 

de  la  Nature:  nous  pouvons  les  rechercher  fans  impatience 

'  lorfqu'elles  produifent  de  bons  effets.  Il  eft  certain  que  l'oïi 

'peut  avoir  en  France  des  laines  fuperfînes  de  première  qualiié. 
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&  même  au  plus  haut  degré  :  l'épreuve  que  j'en  a!  faite  me 
paroit  aiTez  confiante ,  aifez  évidente  6c  allez  répétée  pour  eue 
ies  moyens  oui  l'ont  produite  puiflent  être  utiles  au  Public. 
Douze  ans  d  expériences  m'ont  déterminé  à  les  expofer  dans 
une  inftruélion  pour  lès  Bûrgècs  ;  jèMa.  foûmetuai  au» 
jugement  de  l'Académie  »  &  |e  la  publierai  û  elle  efl  jugée 
digne  de  ion  ^probatibm 


Bîj 
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SECOND    MÉMOIRE 

SUR  LE  CAP  DE  LA  CIRCONCISION, 

Par     M.      LE      M  Q  N  N  I  £   R. 

Lu        Ti/r    DE  LoziERS-BouvET  ,  qui  réfide  à  Paris  aduel- 


le  1 2  Avril 


M. 


^  g^^"  1  T L»  lement,  m'a  communiqué  une  Carte  *  avec  lextrait 
de  Ton  Journal ,  qu'il  a  envoyé ,  en  forme  de  lettre  ,  à  la 
Compagnie  des  Indes  le  28  Juin  i/jp,  &  qui  fut  lu  pour 
iors  à  rÀflembiée  de  TAcadéipie  par  feu  M.  du  Fay. 

Cette  lettre  contient  feize  pages  in-folio ,  avec  un  plan  & 
une  vue  du  cap  de  la  Circoncifion ,  par  54^  3'  de  latitude 
auftrale,  &  26  degrés  j  de  longitude  eftimée,  à  compter  de 
TénérifTe  ;  on  en  a  imprimé  un  extrait  pour  lors  dans  les 
Obfervations  fur  .les  Écrits  modernes  ,  &  M.  Buache  en  a 
publié  un  autre ,  avec  une  Carte  de  la  plus  grande  paitie  de 
rhémilphère  auftral,  là  où  il  rapporte  les  variations  obfervées 
de  l'Aiguille  aimantée,  tirées  des  Journaux  de  M.  Bouvet# 
M.  Buache  donne ,  vis-à-vis  le  cap  de  la  Circoncifion ,  la 
variation  de  l'Aiguille  par  un  des  compas  de  route,  6^  30' 
du  Nord  à  l'Ouell,  &  par  l'autre  8  degrés  ;  en  forte  qu'on 
peut  prendre  un  milieu ,  favoir  7  degrés  -^^  Le  Capitaine 
Cook,  par  les  mêmes  longitudes  &  latitudes  ,  à  ce  qu'il  croyoit 
pour  lors,  a  trouvé  tout  récemment  13  y  degrés  de  variation; 
i  excès  eft  donc  près  jie  6  degrés ,  &  la  ligne  fans  déclinaifon 
&  d'autres  lignes  qui  l'avoifinent ,  n'ont  pas  varié  aflurément 
delà  moitié  de  cette  quantité  à  54.  degrés  de  latitude  auflrale. 

Dès  le  I  5  Décembre  1738,  on  avoît  vu,  à  48^  50' de 
latitude  ,    par  7  degrés  de  longitude  ,   des  glaces  dont  la 

^ -  _  _  I  .  r— f 

♦  I!  ma  dît  avoir  vu  quatre  fois  le  cap  de  la  Circoncifion  ,  &  fa  lettre 
faîfoit  déjà  mention  de  trois  fois  :  \t  premier  Pilote  qui  Tavoit  découvert , 
eut  vingt  pîallres  de  récompenft  à  la  YUC  je  deux  ceni^  nommes  qui  formoicnt 
l'équipage  du  Vaiflcau. 


D    E    f      s    C    I    fc    N    C    E    s.  13 

faauteur  étolt  de  2  à  300  pieds ,  &  depuis  un  quart  de  lieue 
julqu'à  deux  &  trois  iieues  de  tour ,  &c. 

Extrait  du  JournaL 

«c  Le  I  /'  Janvier,  vers  les  3  heures  après  midi ,  on  a  vu  une 
terre  fort  haute  qui  étoit  couverte  de  neiges  &  fort  embrumée:  « 
elle  a  paru  comme  un  gros  Cap ,  &c.  Cette  terre  reftoit  alors  « 
dans  i'Eft-nord-eft,  à  dix  ou  douze  lieues  :  \t%  vents  en  ve-  <« 
noient,  &  nous  mimes  fur  le  champ  au  plus  près  pour  l'aller. «c 
reconnoître,  étant  fitués  par  54  degrés  de  latitude  &  27  ou  « 
28  de  longitude  :  ils  prétendent  que  le  jour  précédent  ils  « 
n'en  avoient  pas  paflé  à  plus  de  trois  lieues  ;  mais  ce  jour-là  « 
lis  étoient  à  la  cape  ;  grand  vent ,  groflë  mer  &  brume  très-  « 
épaide  le  3  i  Décembre  :  le  \^^  Janvier,  à  10  heures  du  « 
foîr  ^ar  une  éclaircie,  ils  ont  vu  une  très-grolfe  glace  j^rès  «c 
d  eux  ,  &  qu'ils  ont  fbupçonné  avoir  bordé  la  terre.  ce 

'Le  6  Janvier,  beaucoup  d'oifeaux  blancs  &  gros  comme  «t 
des  pigeons:  par  nne  éclaircie,  ils  ont  vu  une  très-groflè  ^ 
glace  à  un  quart  de  lieue  à  lavant ,  &  la  terre  à  une  ou  deux  « 
Jieues ,  &c.  \\s  ont  encore  vu  la  terre  le  5  Janvier ,  &  plus  u 
près  qu'ils  ne  la  croyoient  du  Vaifleau.  » 

Extrait  dune  Lettre  de  M.  la  Vigne-Buiffon ,  écrite  de 

Saint-Malo  ,  à  M.  Loiiers-Bouvet ,  ir  communiquée 

à  F  Académie  le  ijf  Avril  17^0. 

Cette  lettre ,  écrite  tout  récemment  par  un  ancien  Capitaine 
(de  Vaifleau  de  la  Compagnie  des  Indes,  lequel  a  commandé 
enfuite  dans  le  Port  de  POrient  ,  nous  fournit  encore  un 
témoignage  authentique  de  la  découverte  du  Cap,  à  54. 
degrés  de  latitude. 

«  Mon  Journal  de  notre  voyage  A^%  Terres  auftrales ,  a 
eu  à  peu-près  le  même  fort  que  le  vôtre  ;  l'original ,  qui  n'étoit  •• 
qu'un  brouillon  ,  s  efl  trouvé  perdu ,  &c.  « 

Pour  moi,  qui  avois  àt%  yeux  de  vîngt-fîx  ans ,  j'affirme-  «• 
rois  iûf  mon  honneur  &  lur  ma  vie,  que  je  nai  celTé  de  « 
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voir  la  terre  (du  Cap)  pendant  neuf  ou  dix  jours,  toutes  les^ 
fois  que  la  brume  ne  nous  en  a  pas  empêché  »  &  f  en  étois  û 
fort  perfuadé ,  que  le  feul  jour  qui  annonça»  au  lever  du  Soleil» 
un  temps  clair  &  propre  à  envoyer  des  bateaux  à  terre ,  moi 
étant  de  quart ,  m  ayant  ordonné  de  mettre  notre  chaloupe 
de  pèche  à  la  mer  ,  &  m  ayant  commandé  pour  m'y  em-^ 
barquer  &  faire  la  reconnoiffance  de  cette  terre ,  je  ne  vous 
fis  aucune  repréfèntation ,  &  j  etois  prêt  à  partir  lorfque  le 
temps  s'obicurcit  par  la  brume  épaiiïb  qui  couvrit  tout  d*uii 
coup  rhorizon  «•• 
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ADDITIONS  AUX  DÉCOUVERTES 

DÉJÀ     PUBLIÉES 

SUR  LE  CAP  DE  LA  CIRCONCISION. 

Par     M.      LE      MONNIER. 

ÎL  y  a  environ  un  mois  qu'on  a  produit  dans  TAflembïée  le    -   Lu 
Journal  d'un  Pilote  du  Vaifleau  ï Aigle  ^  de  la  Compagnie    ^^  ^o^*^ 
des  Indes ,  dont  lexU'ait  m'ayant  été  communiqué  par  M.  Bori ,      '  7     ' 
efl  reflé  au  Secrétariat.  Ce  Journal  avoit  été  annoncé  comme 
une  pièce  abiblument  contraire  à  la  découverte  du  Cap  ou 
iie  auibale  de  la  Circoncifion  :  or  dans  ce  même  Journal ,  on 
trouve  au  contraii'e  que  ce  Pilote  a  vu  &  relevé  douze  fois 
\^  terres  du  cap  de  la  Circoncifion  ,  depuis  le  i  ^'  Janvier 
[ttfqu  au  8  du  même  mois  de  Tannée  1 739  :  on  y  trouve  aufli 
rqueiquesObfervations fur  la  variation  de  laimant,  qui  donne- 
joient  la  po/îtion  de  ce  Cap  encore  plus  dans  l'Ouefl  que  je 
.ne  i  avois  cru  devoir  établir  par  les  Oblervations  publiées  jufqu'â 
ce  /our. 

Dans  ia  dernière  aflemblée  du  ^p  Avril ,  on  a  racore 

^{HToduit  un  calcul  de  la  longitude  de  ce  Cap ,  fondé  fur  une 

Juppo/i^on  que  je  n  adniets  nullement ,  an  fujet  des  variations 

de  TAiguilie  aimantée  :  on  y  pofè  pour  point  fondamental 

de  la  queûion  ,  •qu  a  5  dqgrés  de  variations  de  l'Aiguille ,  i 

Ja  latitude  de  54  degrés ,  répondent  i  o  degrés  en  longitude 

.géographique,  .au  lieu  de  8   degrés  feulement  que  j*ai  cru 

devoir  établir  dans  nos  Mémoires  de  \y y 6,  page  66-/ ;  car 

la  ligne  lan$  déçlinaifon  a  dû  éue ,  vers  5 4.  degrés  de  latitude , 

en  177  5,  à  5  degrés  de  longitude ,  à  compter  de  l'île  de  Fer; 

&  puîlque  le  Capitaine  Cook ,  dont  j'emprunte  uniquement 

kiles  Oblèrvations ,  comptoit  27  degrés  de  longitude  lorfque 

la  variation  de  l'Aiguille  étoit  13  degrés  y,  il  eft  clair  qu'jt 

proportion.i  pour  j  degrés  de  variation  on  ne  doit  admettre 
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que  8  degrés  de  différence  eiî  fongîtude  géographique  à  la 
latitude  de  54  degrés  auflrale,  &  fous  le  Méridien  du  Cap 
de  la  Circoncifion. 

Or  d'après  cette  (ùppofuîon ,  déjà  trop  forcée,  de  i  o  degrés 
au  lieu  de  8  degrés ,  on  embarrafle  la  queflion ,  par  ïeffet 
des  lieues  parcourues ,  qui  ne  font  plus  lieues  marines , .  & 
par  les  courans  ;  comme  û  les  courans  qui  ont  lieu  proche 
l'Afrique,  20  degrés  moins  au  fud  &  à  lattérage  du  cap  de 
Bonne-elpérance  ^  pouvoient  influer  fur  une  mer  aufli  éloi- 
gnée du  continent  d'Afrique  que  doit  l'être  celle  qui  envi- 
ronne le  cap,  ou  plutôt  rîle  de  la  Circoncifion.  Quoique  j'aie 
déjà  recueilli  avec  foin  dans  le  Mémoire  qu'on  veut  attaquer, 
tout  ce  qui  concerne  la  pofition  de  la  ligne  fans  déclinaifon 
de  l'Océan  atlantique  dans  la  partie  du  Sud,  comme  aufli  les 
rapports  qui  fe  trouvent  aux  approches  de  cette  ligne ,  entre 
les  degrés  de  longitude  &  les  variations  obforvées  du  compas 
ou  de  f  Aiguille  aimantée ,  on  ne  fera  peut-être  pas  fkché  de 
trouver  ici  la  fuite  des  Obfervatrons  faîtes  au-delà  du  27.® 
degré  de  longitude,  par  le  Capitaine  Cook  &  les  autres 
Officiers  du  Vaiffeau  /a  Réfolutiorr;  d'autant  que  plus  on 
s'éloigne  delà  ligne  fans  déclinaifon ,  plus  le  rapport  augmente 
entre  les  variations  oblervées  du  compas  &  les  degrés  de 
longitude  géographique.  Voici  l'extrait  du  Livre  publié  à 
Londres  en  1777,  fous  ce  titre:  TAe  original Afirofwmical 
Obfirvations  made  in  the  courfe  ofa  Voyage  towarJs  the  fouth 
Pôle,  &c. 

\^  A  h  page  jSj ,  il  efl:  dît  que  le  14  Février  1775  , 
par  5  6^  1 4'  j  de  latitude  auftrale  (&  par  confequent  2  degrés  ^ 
plus  au  Sud  que  le  cap  de  la  Circoncifion ,  fous  le  Méridien 
duquel  le  Vaiflèau  la  Réfolution  devoit  alors  fo  trouver)  ,  la 
longitude  étoit  4^  50',  ceft-à-dire,  23^  1'  à  compter  de 
nie  de  Fer.  On  obforva  ce  jour-là  6^  50' j- de  variation  du 
Nord  à  l'Oueft,  grofle  mer  &  vent  S.  W. 

Et  à  la  page  2yo ,  le  i  5  ,  à  8*^  24'  du  matin  ,  la  latitude 
étoit  encore  55^  30'  \,  la  longitude  5^  56'y,  mauyaife 
jîier;  donc  longitude  24^  7'  depuis  l'île  de  Fer, 

a-"  Le 
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2.*  Le  1 1^  Février ,  latitude  auftrile Çit^  a  a'  ' 

l^ogitade '. .      <î.  jo. 

La  variation ,  ^a     y     ygnt  5. 

Le  même  jour «a    «  i    « 

Longitude ,      g.     g^ 

La  variation ; . .    1 3.  ^2  •  E.  S. 

Le  17,  vent  modéré • «.     ,,    i 

Longitude. j>.  20. 

La  variation ,3.   ,<î  «  N.  V. 

Le  21 ,  vent  modéré 54.  a^. 

Longitude ï?.  »;. 

La  variation... ,9.     8  i  vent  W. 

• 

Ces  variations  ,  comme  on  voit,  ont  été  obfervées  pïu- 
heurs  fois  dans  les  parties  de  l'Océan,  fituées  à  l'eft  du  cap 
de  la  Lirconcifion,  &  par  une  latitude  qui  peut  être  cenfée 
ConHante;  on  séloignoit  alors  davantage  du  premier  Méri- 
dien magnétique  ou  ligne  fans  déclinaifon,  &  les  rapports 
des  variations,  comme  j'en  ai  averti,  dévoient  s'accroître 
alors  ou  donner  un  peu  plus  de  8  degrés  en  longitude  pour 
5  degrés  de  variations ,  relativement  à  ce  aue  i'avois  dû 
conc/iire  aux  approches  du  premier  Méridien. 

Mais  11  s  en  faut  bien  ,  par  les  Obfervations  du  i  ^  &  du 

17  i-evrier    qu'on  trouve  les  8  degrés  en  longitude,  ni  ce 

quon  a  voulu  porter  inutilement  jufqu'à  10  degrés  dans  la 

dernière  alfemblée .  car  on  n'auroit  d'abord  que  6  degrés  f: 

en/une  prenant  un  plus  grand  intervalle  de  temps  &  d'efpace 

parcouru,  favoir  du  17  au  2  j  Février,  on  trouve  p  degrés,  à 

tres-peu  de  chofe  près  :  prenant  donc  un  milieu ,  je  trouve 

7  degrés  I  au  lieu  des  10  degrés  qu'on  a  fuppofés  dans  le 

Mémoire  lu  à  la  dernière  Affemblée;  &  fi  on  s'opiniâtroit  à 

retenir  les  p  de^és  déterminés  par  les  dernières  Obfervations 

du  Capitaine  Cook ,  par  une  longitude  qui  eft  1 6  degrés  plus 

a  lOrient  que  n'eft  celle  que  j'attribue  au  cap  de  la  Circon- 

«"on ,  cela  ne  fauroît  détruire  les  8  degrés  en  longitude 

que  ;e  trouve  dans  l'Oueft  de  ce  Cap,  pour  une  variaUon 
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'de  5  degrés  ou  changement  ot^èrvé  dans  la  déctinai(bii  de 

l'Aimant ,  en  faifant  route  aux  environs  de  ce  Cap. 

C'efl:  donc  fans  fondement  qu'on  a  voulu  attaquer  les  valeurs 
oue  j'ai  aflignées  pour  k  longitude  du  cap  de  la  Circonci*- 
uon ,  &  que  feu  M.  Buache  a  voulu  placer  au  moins  , 
conformémeM  aux  Journaux  de  M.  Bouvet  dont  il  étoit  faifi  ; 
ou  bien  à  1  égard  de  Tîle  de  Fer ,  i  degrés  plus  dans  TOuell  "•", 
aînfi  que  ies  An^lois ,  (ur  le  Vailfeau  fa  Réfolution,  en  y 
croifànt,  l'ont  très -bien  reconnu:  leurs.  Capitaines  s'étoient 
emparés  à  Louifbourg,  en  1 743  »  des  originaux  de  ce  Journal  » 
dont  M.  Buache  nous  avoit  heureufement  con(èrvé ,  il  y  avoit 
déjà  quatre  ans ,  une  copie  exaéle  &  très-fidèle  »  &  que  le  célèbre 
Commandant  9  M.  Bouvet,  a  bien  voulu  communiquer  tout 
récemment  à  rAflemblée  &  au  Dépôt  de  la  Marine,  ainfi 
que  (a  lettre  écrite  à  la  Compagnie  des  Indes  en  Juillet  >  735^» 

■*■■'■  \  ■        ■ 

*  On  s*eft  encore  mépris  dans  les  28  degrés  ^  ,  &  qu7  font  les  meme^, 
à  comDter  de  I*ile  de  Fer,  que  les  26  degrés |  des  Pilotes,  à  compter  du  pic 
de  TénériSe.  Voye^  là  Pikt  pûnpUt  if  U  Rapport  en  Comm'tjfaira  Ji 
tAcadiuùt»  Ù'€. 
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OBSERVATIONS   DES   ÉCLIPSES 


DES 


SATELLITES  DE  JUPITER, 

Faites  en  s  77c  à  Pérînaido,  dans  le  Comté  de  Nice» 

ayec  une  Lunette  achromatique  de  j  pieds  de  fcyer,, 

à*  2j  lignes  ctouverture. 

Par    M.    M  A  R  À  I..P  K. 


MOIS 

& 

lOOBt. 


JuTier. 


|Févncr*a 


'4 

»4 
18 

20 

21 

3 


4 
10 

«7 

«9 

21 

2« 


TEMPS 

VRAI. 


15*  30' 14" 

18.  35.  J7 
18.  13.  27 
12.  4.1.  57 

I2«  51.  46 
Ii(.  25.   50 


17.  54.  4P 

18.  19.  37 
15.  3tf.    3 

«  5-  37*    7 

II.  17.  31 

14.4a.  33 

$•  II.  15 

X2.  21.  14 


LU 

fe29JanvIei 
1780. 


Immetfon  du  tioUième  Satellite;  il  ùit 

beau. 
Émeriion  du  troUIème;  il  fiiic  beau» 
Immerfion  du  premier;  il  ùk  beau. 
Iflinieriioii  du  premier;  il  fiuc  beau. 
Immerfion  du  fccomi  ;  jl  ÊMt.foct  beau. 

Immerfion  du  pœmicr;  ilij|îtfonbeau,raats 
%  trop  piDche  &.pre(qu'en  conjondion 
avec  la  Lune  »  qui  eft  un  peu  plus  boréale* 

Immerfion  du  fécond  ;  très-douteufe  ,  à 
caufe  des  fortes vapeivs  qui  font  dans  Tait. 

Immerfion  du  premier;  il  ait  beau ,  ma|s 

il  £iit  jour. 
Immerfion  du  quatrième;  H  -ait  beau: 

lorfque  je  fuis  retourné  à  la  lunette,  f|d 

<ni  l'entreYoir  encore. 
On  «e  le  voit  certainement  pks. 
Immerfion  du  troifième  ;  il  fiût  fort  beap« 
Immerfion  du  premier  ;  il  fait  fort  beau. 
Immerfion  du  premier;  il  fait  beau. 
Immerfion  du  ffcoBd  ;  H  fiiit  fort  beau* 

Ci; 
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MOIS 

& 

Jours. 


flVfitr...    j<j 


28 


TEMPS 
VRAI. 


.5*1/    / 


II. 


^•14 


Mars. . . . 

I 

14..  $6.  28 

€ 

9.  3j,  18 

*3 

13.37.    8 

^7 

10.  12.    7 

30 

15.  33.  12 

Avril. . .. 

•    3 

14.  II.  28 

«5 

3.  55.  10 

ao 

II.  50.  15 

«7 

12.47.48 

Mai 

X 

12.    15.  29 

10 

8.  40.  5  5 

15 

8.  59.  5<S 

i<$ 

II.  2t.    50 

17 

10.  34.   36 

aa 

1 1.  3^.  13 

Juin .... 

a5 

9.    0.  33 

Novembre. 

12 

17.  48.  4<! 

22 

17.  25.  34 

Décembre. 

8 

15.  34.    8 

iJ 

71.24.  31 

28 

'7-  37.  54 

3' 

ij.  32.  33 

3» 

18.  51.     s 

Immerfion  du  troifième  ;  tm-doottufct 
fortes  vapeurs  :  on  voit  très-fbiblemenc 
les  autres  Satellites  ,  quoique  %  Coit 
bien  terminé ,  ôl  qu'on  voie  diftindle* 
ment  les  bandes, 

Immerdon  du  premier;  H  fait  beau,  mais 
la  lumière  de  la  Lune  m'incommode. 

Immerfion  du.  fécond;  il  fait  fort  beau. 

Immetfion  du  quatrième  ;  il£iitbeau,  mai» 
V  efl  ondoyant,  &  j'ai  les  yeux  âtigués» 

Émerfîon  du  premier  ;  il  &it  beau  ,  mais 
il  fait  un  peu  de  vent  qui  agite  la  lunette^ 

Émcrdon  du'  troffième;  il  fait  beau. 

Émerfîon  du  premier  ;  il  fait  beau. 

Émerfion  du  troifième  ;    il  fait  très-beau. 

Émerfion  du  premier  ;  il  fait  beau. 

Émer/ion  du  fécond;  il  &it  beau. 

Émerfîon  du  fécond;  il  fait  beau  »  mais 

Jupiter  eft  ondoyant  &  mai  terminé. 
Émerfîon  du  premier  ;  il  fait  beau. 
Émerfîon  dii  premier  ;   il  fait  beau^ 
Émerfîon  du  fécond  ;  il  fait  beau» 
Immerfîon  du  troifîème  ;  il  fait  beau. 
Émerfîon  du  premier;  il  fait  beau. 
Émerfîon  du  fécond;  il  fait  bçau. 
Émerfîon  du  premier;  fortes  vapeurs. 

Émerfîon  du  quatrième;  il  fait  beau,  ma» 

Jupiter  eft  encore  un  peu  ondoyant. 
ImmeFfîon  du  premier  ;  H  ait  beau. 
Immerfîon  du  premier  ;  il  fait  beau. 
Immerfîon  du  premier  ;  M  £ût  beau. 
Immerfîon  du.  fécond*;  il  fait  beau. 
Immerfîon  du  premier  ;  il  fait  beau*. 
Immerfîon  du  troifième;  il  fait  beau» 
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C    £   5% 


Xt 


Obfervatîon  de  tÊcHp/e  de  Lune ,  du  2jf  Mai  i^yjf  p 
faite  avec  une  Lunette  de  j/  pieds ,  garnie  itun  réticule 
de  i^  fils  parallèles,  dont  les  extrêmes  comprenoiem 
le  diamètre  de  la  Lune. 


MOIS 

Jours» 


Mai. 


29 

29 
29 

29 
29 
29 
29 
29 

29 


TEMPS 

VRAI. 


15.   32.      7 

I  y  y6.  35 

I  5.  40.  o 
15-  45.  15 
15..  48.  45 

«î-  50.  35 
15.  53.  30 

15.  59.  JO 


Lt  Lune  fort  des  nuages  ,   &  on  voit  fa 
pénombre  à  la  vue  (impie. 

Commencement  de  rÉcIipfe. 

La  Lune  fort  des  njiages  r  &  G^dilée  me 
paroit  couvert. 

L'ÉcIipfe  e(l  de  deux  doigts* 
L'ÉcIipfe  e(t  de  trois  doigts. 
L'ombre  à  Ariflarque, 
L'EcIipre  eft  de  quatre  doigts. 
L'ÉcIipfe  me  paroit  de  cinq  doigts  :  \z 
Lune  entre  dans  les  nuages. 

La  Lune  paroit  un  moment,  &  i'ÉcIipfe 
n^e  paroit  de  fix  doigts  ;  elle  s'eft 
cachée  enfuite ,   &  je  ne  i'ai  pas  pu  voir 

depuis. 


Ohfcrvation  de  fÉclipfe  de  Lune  ,du2^  Novembre  Jt^^^ 

J'ai  obfervé  cette  Éclîpfe  avec  la  lunette  achromatique 
<fe  3  pieds ,  qui  grorïit  ibixante  fols ,  parce  qu  ii  faiibit  ut» 
très-grand  vent  qui  m'a  empêché  de 'me  (ervir  de  la  lunette 
ordinaire  de  7  pieds ,  qu'il  étoit  impoifible  de  tenir  à  la 
fenêtre. 
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MOIS 
Jours. 

TEMPS 

TtAf. 

Novembre.  23 

<î"  3+'  <»• 

»3 

tf.  41.  Z4 

*3 

<î.  4.3.     8 

*3 

6.  44.  20 

«3 

6.  4.^.  4.1 

*3 

tf.  48.  40 

«3 

<.  57.  »8 

*3 

^.  jj.  43 

*3 

7.    j.  5« 

*3 

7-    5-  54 

«3 

7.48.  35 

*3 

7.  34.  10 

«3 

7.  38.  10 

«3 

7.  38.  44 

«3 

9'   7*  58 

Pénomhsre  ifivte. 
Commencement  de  ITcIipfe* 
Uombre  k  Galilée. 
Galilée  couvert. 
L'ombre  à  ArîRarque. 
Ariflarque  citn*  f  ombre» 
L'ombre  à  Copernic. 
Copernic  dans  Tombre. 
'L'ombre  à  Platon. 

Platon  dans  l'ombre,  &  h  Lune  coii» 

yerte  par  les  nuages. 
L'ombre  à  Afare  crijium. 
Mare  aifiuài  tout  dans  Tombrc. 
Immerfion  douteufe. 
Immerfîon  certaine. 
Commencement  de  Témerfion  entre  fat 

nuages  qui  ont  enfuite  couvert  lotm» 

lemeiit  b  Laae^  i  9*"  30',  pluies  ft 

je  quitte. 


iAmA» 


BtS     SCIBNCB^. 


^3 


MÉMOIRE 

SUR     LES 

LUNETTES  DI P LANTID lENNES 

ou     X    DOUBLE     IMAGE, 

Et  fur  la  Objeâifs  i/  Us  OaMm  achromatiques. 

Par     M.     J  E  A  u  R  A  T. 

L£5  Lunettes  que  je  nomme  diplaoridiames ,  font  celles   28  Août 
qui  reprefènteoi  tout-àrla-fois  deux  images  d'un  même      ^77^» 
ob/et  »  1  une  jdrolie  &  l'autre  renverfée  ;   cette  côofbruâion    pa* J^-t 
procure»  pour  lobièrvation  des  Aftres ,  des  avantages  que  à  la  rentrée 
nont  pas  les  lunettes  ordinaires,  qui  ne  repréièntent  quune    P^^'^q^c 
(èule  image  pour  qhaqUe  objet:  voici  ea  quoi  confident  les  Saint-Martîo 
avantages  de  cette  nouvelle  conilrudion.  de 

Les  deux  images  de  TAÛre  entrent  dans  la  lunette,  &:  en  ^^««*°*^^^- 

ibrtent  à  la  fois  par  la  droite'  &  par  la  gauche ,  puiiqu  elles 

Sont  dans  des  kns  oppofés»  &  quelles  marchent  en  fens 

contraire;  ainfi  elles  vi»it  au-devant  Tune  de  l'autre  »  fe 

féparent  &  fortent  par  ks  cotés  oppo/i^s  à  ceux  par  où  elles 

ibnt  entrées  ;  donc ,  pour  preniier  avantage ,  les  deux  images 

ont  entr'elies  des  vhefles  apparentes ,  doubles  de  celle  d'une 

iêule  image  à  l'égard  de  Taxe  fixe  &  immobile  d'une  lunette 

ordinaire. 

Après  l'entrée  de  TAflre  dans  la  lunette ,  &  avant  là  Ibrtie, 
4e^  deux  images ,  par  leur  contaél ,  donnent  les  paflages  des 
deux  bords  du  difque  de  l'Allre ,  ibit  par  le  pian  du  Méri- 
dien, foit  par  un  cercle  horaire  quelconque;  d'ailleurs,  le 
croifemeni  de  deux  images ,  lorlqu'elles  ibnt  précifément  Tune 
fur  l'autre,  donne  le  paÀTage  du  centre,  quelle  que  l^it  la  gran- 
deur du  diamètre  de  i'Aftre  :  or ,  cette  oblervatîon  inter- 
médiaire ,  &  qui  fê  vérihe  naturellement  par  les  deux  autres, 
n  a  encore  pu  ië  faire  d'aucune  manière  &  avec  aucune  autie 
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lunette ,  &  ne  fe  conciuoit  que  de  celle  des  bords  du  difque 
de  l'Aftre,  qui  s  obfervent  avant  ou  après  le  véritable  palTage 
cherché- 
La  conftruélîon  diplanti/lienne  que  je  propofe,  a  donc 
l'avantage  de  doubler  la  vîtefle  du  paflàge  des  Aftres,  de 
rendre  robfervatîon  des  petites  Étoiles  aufli  facile  que  celle 
àes  plus  grandes  ,  &  d'être  iùlceptible  d'une  oblèrvatîon 
qu  on  n'avoit  encore  pu  que  déduire  de  deux  autres ,  lavoir , 
lobfervatîon  directe  du  palTage  du  centre  d  un  Aflre,  quelle 
que  (bit  la  grandeur  de  Ton  diamètre^ 

Quoiqu'on  puîflè  iè  dilpenièr  de  placer  àts  fiis  dans  cette 
lunette ,  néanmoins  il  fera  bon  d  y  en  adapter ,  parce  que , 
pour  les  oblèrvations  ailées  à  faire ,  comme  celle  des  Aflr^s 
dont  la  force  de  la  lumière  eft  allez  confidérabie  pour  éclairer 
les  fils  de  manière  à  voir  tout-à-la-foîs  TAllre  &  les  fils ,  on 
aura  alors  la  facilité  de  diriger  la  lunette  dès  que  TAfire 
y  entrera ,  de  forte  que  \ts  deux  images  Ibient  toutes  deux 
placées  fur  le  fil  qui  paflë  par  Taxe  de  la  lunette;  car  dans 
ce  cas  y  on  lèra  allure  d'avance  que  \t%  deux  images  par- 
courront exactement  le  n:ême  fil,  &  que  les  coïncidences 
des  images  le  feront  comme  il  convient;  autrement  il  faudroit  * 
que ,  dans  finfiant  même  où  on  obferve  dans  le  méridien 
le  paflàge  &:  la  hauteur  du  centre  de  TAfire ,  qu'on  falie  à 
la  lunette  difplantidienne  le  petit  changement  de  hauteur  qui 
convient ,  pour  que  le  recouvrement  exaél  des  deux  images 
fe  faflè  avec  la  précifion  que  comporte  la  cônftruélion  de 
cette  lunette» 

D'après  les  avantages  que  m'a  paru  réunir  la  cônftruélion 
dïplantidienne ,  à  laquelle  perlbniie  navoit  encore  penf^^  [e 
la  propofai  le  lo  Avril  1778 ,  à  M.  Navarre,  habile  Opti- 
cien ;  &  après  piufieurs  conférences  que  j'eus  avec  lui  à  ce 
fujet ,  il  conftruifit  fa  lunçtte  qu'il  a  préfentée  à  l'Académie  : 
m;'  Caffini  de  Thury,  le  Roi  &  Bailly ,  en  ont  fait  leur 
rapport  le  2  Septembre  1778 ,  &  ont  trouvé  que  le  lùccès 
de  M.  Navarre  prouvoit  qu'il  avoit  des  connoilTances  en 
Optique ,  que  n'ont  pas  ceux  qui  ne  lavent  qu'exécuter, 

Le 


SES    Sciences.  2^ 

Le  premier  objet  que  je  me  propofe  ici ,  efl:  de  donner  ia 
folutîon  générale  du  Problème  dojit  M.  Navarre  a  réfolu 
lui-même  le  ca5  de  la  conflru<^ion  qu'il  a  adopté  :  je  vais  donc 
donner  ici  ia  relation  générale  entre  les  foyers  des  lentilles 
&  les  diftances  que  les  lentilles  doivent  avoir  entr  elles;  aînfi^ 
avec  trois  lentilles  de  foyer  quelconque,  on  conftruîra  toujours, 
&  fans  recherche  hafàrdée ,  une  lunette  qui  procurera  complè- 
tement l'efîèt  propofe,  &  quand  on  n'aura  pas  atteint  exaéle- 
ment  les  foyers  qu'on  fè  fera  propofès,  d'après  les  Tables  que 
je  donne ,  on  pourra  calculer  direélement ,  d'après  ies  foyers 
exécutés  ,  quelles  feront  les  didances  qu'on  devra  adopter 
pour  produire  l'effet  demandé.  Enfuite  je  donne  des  mefures 
d'objedifs  achrematiques ,  que  je  crois  préférables  à  celles 
que  j'ai  données.  Mémoires  de  l'Académie ,. année  1770 ^ 
fages  ^6 i  &  4^^* 

L'effet  propoie  àt%  lunettes  diplantidiennes ,  s  opère  d'une 
manière  fimple ,  moyennant  trois  objeélifs  ;  l'un  des  trois  efl 
percé  dans  Ton  milieu,  &  ies  deux  autres  font  à  l'ordinaire, 
pleins  8c  non  percés. 

L'objedif  percé,  que  je  nomme  ohjeâif  équivalent ,  forme  Fîg,  r, 
naturellement  une  image  renverfee,  tandis  que  les  deux  autres 
formerii  enfèmble,  &  par  leur  eâet  fuccefTifâc  combiné,  une 
image  droite  en  ce  même  point ,  alors  les  deux  images  formées 
en  un  foyer  commun ,  produilent  l'effet  requis,  &  les  dimen- 
fions  refpeélives  des  foyers  des  lentilles ,  à  l'égard  des  diftances 
qu'elles  doivent  avoir  entr'elles ,  fè  calculent  direélement 
d'après  les  foyers  des  lentilles ,  comme  on  va  le  voir. 

Relatwn  d^s  foyers  des  lentilles ,  &  des  dijlances  quelles 
doivent  ayoir  entr  elles  pour  produire  P effet  d'une  double 
image. 

i.^Soît  la  lentille  A,  dont  ïe  foyer  F  des  rayons  parallèles  Fîg.  r, 
cft  D^  =  F  ;  foit  aufTi  cette  lentille  A,  percée  dans  fon 
centre  >4  de  la  manière  qui  convient,  pour  que  les  rayons 
réiraâés  àei^  objets  ne  rencontrent  pas  ceux  àts  deux  autre? 
lentilles  a  9^  c. 

Mém.   1779*  D 
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2.^  Soit  ia  lentille  a  non  percée,  dont  le  foyer /des 
rayons  parallèles  eiï  B  a  =z  jf,  8c  /bit  la  troifième  &  der- 
nière lentille  C  non  percée  ,  dont  le  foyer  (p  des  rayons 
parallèles  foit  celui  qu*ii  faut  pour  que  l'image  B  ^  produite 
par  l'effet  de  la  lentille  a,  (bit  tianfmife  &  redrelfée  en  D^ 
même  foyer  que  celui  que  produit  la  feule  lentille  A. 

Alors  il  fè  formera  en  D  une  image  de  fituation  droite ^ 
par  l'effet  fucceffif  des  lentilles  a  &  c  ,  &.  une  autre  image 
de  fituation  renverfce ,  par  l'effet  de^  la  feule  lentille  percée  A. 

Da  :=z  X ,  diûance  de  la  lentille  a  au  foyer  commun  D^ 

DCzny,  feyerrcUiif  à  la  dilUncc  BC  de  rioi^gcA 
tranfmire  par  la  Icniiile  C , 

DepIus,foit<  5C^=  Da^  Ba^DCz=zx-f^y, 

I  r ,  rayon  de  la  courbure  de  la  lentille  C,  qu'on  fuppo/c 
ifocêle  9 

.p ,  rapport  de  la^rcfradion. 

Cela  pofé ,  je  fuppofe ,  comme  on  le  voit ,  que  îes  foyers 
F,f&i  <p  àes  rayons  parallèles,  fbnt  les  données,  &  que  les 
dîftances  Da,  De,  font  les  cherchées,  parce  que  la  difficulté 
d'exécuter  des  lentilles  de  foyers ,  exaélement  conformes  a 
ceux  qu'on  feprefcrit,  efl  très-grande,  au  lieu  qu'on  efpacera 
toujours  de  la  manière  qu'on  Voudra  des  lentilles  entr  elles  ^ 
&  félon  que  le  prefcrira  le  caicuL 

Voici  pré/entement  comme  je  procède,  quant  à  ia  fblutîoa 
demandée  ,  &  le  procédé  dépend  uniquement  de  connoii^ 
fmces  fimples,  généralement  connues  en  Optique,  &  dont 
M.  Navarre  a  fi  heureufement  fait  application  d^itsfon  Mé^ 
moire  le  2  Septembre  iy^S. 

La  lentille  C  tranfmettra  l'image  B  en  D ,  û  DC  oxt 
Mais  ç  eft  Je  foyer  des  rayons  parallèles,  ainû  on  a 
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donc  4'équation 

donnera  pour  première  condition 

<p  = r=7 • 

D'ane  autre  part,  les  grandeurs  des  images  (ont  dans  le 
rapport  des  dîilances  focales  ;  ainfi ,  la  lentille  A  qui  produit 
en  Z)  une  image ,  &  ia  lentille  a  qui  produit  en  B  une  autre 
image,  ont  desgroiTiflèmens ,  dont  le  rapport  eft  celui  de  Fïf. 

D  ailleurs ,  ia  lentille  C  qui  tranfinet  Tim'age  B ,  Se  ix 
redreflè  en  D  ,  doit  en  même  temps  produire  en  D  un 
groffiflement  égal  à  celui  de  Tirnage  D ,  produite  par  la  feule 
lentille  i4.dans  ce  même  point  D;  cette  condition  de  deux 
images  d'égale  grandeur,  exige  donc  cette  condition -ci, 

DA.BaixDC.BC, 
où  F.fxiy.JC  ^  f     ^     y, 

(avoir  F  (x  ^  f  ^  y)   —  fy; 

Hiâ  les  conditions  font  [♦/.''  ~  ^'I  ^  ^^\  ^  {r"  ^^' 

m 

!  pour  relation  entre  les  données  ÔCles  cfccrchécs  ç  F(x  ^f)  =f/. 


/  pour  folution  demandée*  •  •{  DC,wyz=z—  (F  -i-  /), 


DA^F. 

Cette  folutîon,  qui  a  toute  la  généralité  qu  on  peut  defîrer, 
donne  naturellement  la  conftrudion  que  voici ,  pour  fixer 
les  diftanees  réfpeélives  des  lentilles  dont  les  foyers  F,f,  (p 
feroient  données. 

Soit  les  droitesândéfinîes;f(2,  CL,  perpendiculaire  l'une  Fîg.  2. 
àfautte;  faites  CK  =  .F  -h  /,  CE  =z  (p,  CG  =  f: 
tirez  la    droite   G  K;    alors   fa   parallèle    ED  donner^ 

D  1/ 
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Vc  z=  -j  (F  ^\-  f)  pour  la  dift^nce  de  la  lentille  C^ 

au  foyer  commun  D ,  cette  lentille  C  ayant  <p  pour  foyer 
des  rayons  parallèles* 

FIg.  1.      D'une  autre  part,  menez  DM,  parallèle  à  CL;  faîtes 
DH  z=  DC  z:=i   Y    (P  -^  /V/ par  les  points //&£> 
menez  HE,  (on  prolongement  EB  donnera 
DB=z   -^    (F-^f)\ 
faifânt  auffi  Ba  =  /;  alors 
Da  =1  Ba  ^  DB  —f  ^   ^   ( F  ^  f)\ 

Quant  à  la  lentille  A ,  (on  foyer  F  en  donne  direâ:ement 
la  pofition ,  car  D  A  z=.  F. 

Cas  partrculiers  qui   offrent  quelques  facirnés  dans  la 

pratique,  mais  qui  ont  l'inconvénient  dalongèr,  irprefque 

en  pure  perte,  la  lonffieur  de  la  Lunette. 

Jans  ce  cas,  on  a  un  foyer  total  Da,  cinq  fois  plus  grand 
que  le  foyer  abfolu  DAoxk  F. 

7,^  fti^xA  comme  on  voudra  S^^^  ^(^  ^  D-^-j^ 

fionlait  ç  =  -F,  onaura.  .  .  j  ^^         F      ^^ 

f^DC=  _.  (F  H-  /;; 

Ulans  ce  cas,  on  a  un  foyer  total  Va,  plus  que  double  du 
foyer  ablblu  F;  Se  û  on  fait  /  =  jF,  h  longueur  totale 
Z)  a  fera  cinq  fois  celle  du  foyer  ablblu  F.  ^ 

3.®  ^  étant  comme  on  voudra ,  fi  i  on  </><»  = -F-h  4» 
fait  F  =1  f,  on  aura, .  •••••,»•»*•  c  ^  ^  =  a  fjf 
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'dans  ce  cas,  le  foyer  total  Da  fera  néceflàirement  plus  grand 
que  le  foyer  abfolu  F,  niais  l'ejccédant  pourra  être  auffi  petit 
qu'on  voudra  ;  &  fi  oa  fait  <p  =  |F  =  l/,  le  foyer 
total  Da  fera  triple  du  foyer. ablolu  F;  d'ailleurs,  les  lentilles 
CScA  feront  à  une  même  diftance  du  foyer  commun  l>,  pîg  , 
c  eft-à-dire,  que  le  centre  de  ces  deux  lentilles  fera  commun  ', 
îa  lentille  C ,  placée  dans  le  vide  même  de  la  lentille  A*  ' 
d'une  autre  part,  les  furfaces  pourront  avoir  un  même  rayon^ 
pourvu  que  deux  furfaces  foient  .planes. 

Voyez  ;?tf^^^,  la  Table  première,  qui  eft  dreïTée  d'après  Fîg.  3. 
la  fuppolition  de  ce  cas  particulier,  &  dont  le  principal  défaut 
eft  d'employer  des  furfaces  planes ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  à  bien  travailler.  Voyez  auffi  la  Table  deuxièrpe,  qui 
répond  à  la  figure  quatriènie,  &où  F  —  f  —  ^f/ 

4."  F  étant  comme  on  voudra, ,(  2^^  =  /•  -^  3  /  -♦-  Jl~ , 
fil'on  fait /=  ç>,  on  aura. ..  >^^  _   _  ^' 

dans  ce  dernier  cas,  la  lentille  e  fera  placée  entre  les  lentilles  Rg.  «. 
A  8c  a,  Siks  lentilles  a  &.  c  feront  peu  éloignées  l'une  de 
l'autre;  on  aura  donc,  comme  dans  ks  cas  précédens,  une 
dî/lance  focale  relative  Da,  toujours  plus  grande  que  la  dif- 
tance abfolue.  Par  exemple,  û  l'on  fait  /"  =  4/  =  4,  « 
on  aura  Da  =  ^F,  &.  De  =  ^F. 

Pallbns  au  cas  qu'a  adopté  avec  raifon  M.  Navarre,  dans 
lequel  la  diftance  abfolue  ou  équivalente  DA  égale  la 
diftance  totale  &  relative  Da. 

Cas  préférable  à  ceux  quon  vient  ^expliquer,  ér  qmefl  r«.  f> 
ce  fui  que  M.  Navarre  a  adopté ,  à  très -peu  de  chofe 
prh,  pour  la  lunette  qu'il  m'a  conjlruite  lorfquil  a  eu 
deffein  de  remplir  mes  vues. 

Lai  liant  de  côté  l'avantage  qu'il  y  a  à  conftruire  i>Ri  ktk- 
^\\\t%  de  foyers  égaux  ,  &  qu'on  peut  travailler  dans  les 
mêmes  baâuis»  pour  ne  s'occuper  que  du  foin  de  n'avoir  pas 
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ubirfjtr-v^kKwr  vvîeianette plus.grande  que  celle  dont  lefFct  fèroît 
u«iu^*jB<«i*v>fàà  ti  une  lunette  d'un  moindre  foyer,  on  voit  qu'il 
vcii^i««c  sjiie  la  longueur  totale  ou  reiative  Da  foît  égale  à 
iA  aûiaoce  focale  ^bioliste.DA ,  favoir  à  celle  du  foyer  d^s 
uivott:^paraUèles  j  repréfentés^ar  DAon  par  F;  z\ox$  ce  cas 

Fis-  5.  eit  celui  où  Dii±±  DA ,  où/  ^  ^(F  ^^  f)'  =1  P. 

Doù^l!on  rire,  pour  condition  des  foyers  entreux,  la 

^S;- S*  condition  prefcri te  que  voici;  (p  -zzz  -,     .^ — ~.,      . 

Cette  condîtiôh  txige  qtfe  /  foît  moindre  que  F ,  Car 
le  foyer  (p  feroit  zéro  ou  négatif,  fi  jTétoîl  ^gal  ou  plus  gran< 
que  F. 

Ainfi  pourvu  qu'on  fafle  F  plus  grand  que  f,  on  pourra 
admettre  entre  F  ^f,  toi  rapj)ort  numérique  qu'on  voudra, 
puis  fe  prefcrivant  pour  foye*r  des  rayons  parallèles  de  Ik 

lentille  c ,  la  valeur  cp  =      /j,     .^.^       il  ne  reftera  pias 

d'autre  pofitîon  à  chercher  que  celle  de  cette  lentille  c,  iîk 

fa  pofitîon  à  l'égard  du  foyer  commun  D  a  z=z  F,  feri 

^                 T  (F  -f)  ..,'••> 

JD  C  z=z    -^ p-  ^  ce  qui  xevient  ici  a 

Ce  cas  déduit  fi  naturellement  de  ma  folutîon  générale,, 
&  qui  offre  un  nombre  infini  de  rapports  entre  F  &  f,  pré- 
fenté  facilement  les  cinq  prihcipaux  cas  que  voici  : 

I."  Soit   {   Ba^f    =  i  f,  S  on  fcia /?<:  r=  ^  F. 


o 


Suit    ?   5*  =  /     r=\T,\ 


a.     5ôlt    /    5*==/     Sri./-,  Vooitta /?<:=:  i  F. 


ES* 

on  fca  Vc  z:z  l  T. 


on  fera  De  =z  f  F. 


on  fera  De  =.  ^  F. 
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De  ces  principaux  cas  particuliers,  celui  qui  paroît  être 

fc  plus  favorable  de  tous ,  ell  ie  troifième ,  (avoir  celui  où 

U  lentille  C  fera  placée  prccifëment  au  milieu  <le  la  diftance 

totale  DA  de  la  leaiiile,  &  c'eft  fur  ce  principe  que ^  page ^jf, 

la  iroifième  Table  a  été  dreflëe  :  on  fe  dirigera  donc ,  à  cet 

égard ,  d  après  cette  Table ,  pour  conflruire  les  lentilles ,  & 

pour  les  placer  comme  il  convient  ;  mais  quand  l'exécution 

de  la  conftruélion  des  lentilles  n'aura  pas  été  précife  pour  les 

diftances  focales  des  lentilles ,  on  fe  départira  des  pofitions 

prefcrites  dans  la  Table ,  &  au  lieu  d'avoir  recours ,  comm^ 

M.  Navarre,  au  tâtonnement  de  Técartement  des  lentilles, 

on  mefurera   féparéraent   les   foyers    des  rayons   parallèles 

de  chaque  lentille,  puis,  avec  ces  mefures,  on  les  placera 

tnir elles  avec  fiireté ,.  de  la  manière  qui  conviendra,  moyen^ 

wnt  les  mefures  prefçriies  par  la  formule  générale ,  que  je 

x^pporie  de  nouveau  ici ,  comme  devant  conftamment  fervjr 

de  règle  dans  tpus  ks  iyftèmes  qu'on  adoptera* 

formule  générale  Je  la  pgge  ^j^érà  laquelle  doivent 
être  rapportés  tous  les  cas  .particuliers 
^U  on  pourra  imaginer. 


1 


^"-/-^  -jf(ff^f)% 


Diftance  <^^  =  F> 
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Fîg.  I .  Et  aulTi  pour  relation  des  foyers  avec  les  diftances  p  F(D  a—f)  zrfx  D  €*• 

La  Table  troîfième  fera  fui  vie  d'une  quatrième,  dans'laquelle 
Fîg.  6.  la  diftance  relative  Da  n'efl  que  les  ^  de  la  diftance  ablbiue» 
ou  équivalente  DA  ou  F;  &  dans  cette  quatrième  Table, 
qu'on  trouve  page  -^j,  on  a  fuppofë,  pour  le  cas  propofë, 
la  relation  des  données  que  voici  ,  ainfi  que  les  diflances 
cherchées  qui  senfuivent  ,  &  qui  fixent  1  arrangement  des 
lentilles  entr'elles, 

rDA=zF, 
Soit  F  z=z  if  =   I  5 (p ,  on  fera  )  D  a  ^  ±F, 

(  D  C  z=:  }F. 

Voyons  préfentement  quel  efl  le  cas  qui  convient  tout'-S^. 
)a-foîs  &  aux  oculaires  &  aux  objeélifs  à  double  images. 

Cas  panjcu/ler  qui  convient  tout- à-la-fois  aux  oculaires 
ir  aux  objeâifs  à  double  images, 

Fg.  7.      Pour  le  cas  des  oculaires  ,  on  fuppofè  l'œil  placé  en  ^^ 
de  manière  que  ce  point  y  (bit  placé  à  une  diftance  Ay  ^ 
égale  au  foyer  F o\x  ï  AD  foyer  de  la  lentille  percée  A, 
6l  en  même  temps  à  une  diftance  ay,  égale  à  celle  du  foyer  f 
de  la  lentille  a;  ce  cas  eft  donc  celui  de  I4  condition  que  voici. 

€Ay::s:DA:=:F,  foyer  de  laleDiilIcpercce, 
Condition  des  ocul^îrç?  }a  yznB  a  ^  f, 

LAazzA y   ^^  ay  =;  F  -^  f. 

Mais,  pagt^  ^^'Ij)a=zF-         ^ 

alors,  A  a  =:  Da  •^•'^  D^A      .     . 

donne      F  —  /•  =  /  -+-  -^{F:~+.  f)\ 

ce  qui  affigne  au  foyçr  (p  des  rayons  parallèles  de  la  len-. 
tille  C9  la  valeur  prefcrite  que  voici:  - 

Déplus^ 
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De  plus,  /  doit  être  moindre  que  F;  car  fi/égaloît  F, 
%  deviendroit  zéro  ^  &.  fi  f  étoît  plus  grand  que  F ,  le 
foyer  (p  feroit  négatif,  ceft-à-dire  que  la  lentille  C  feroit 
concave  :  excluant  donc  les  lentilles  concaves ,  qui  ne  rv'uiTiA 
fent  que  pour  les  miroirs  de  réflexion,  on  fera  /  moindre 

(jue  F,  &  aufli  (p  =z=    *//-      Ty»      •  ^^^^  P^*^^  »  ^^  (blution 

qui  convient  tout-à-Ia-fois  aux  oculaires  &  aux  objeélifs 
à  double  image  »  fera  celle-ci. 

Condition  prefcrite  f  =  —7^ — 7F~  ' 

Diilance    \         ~     '  -» 

cbochfc..  J^  «  =  ''-/  =  /*  ■^<''*/A  • 

Dans  ce  cas ,  commun  aux  objedifs  &  aux  oculaires  à  Fîg.  7. 
idoubie  images ,  ie  foyer  relatif  D  a  (èra  plus  grand  que  Je 
foyerabfolu2)y4^  &  (uppofant,  TableV,page^6,fz=z  jF, 


On  trouvera. 


<  DA=z  F, 
(  DCss  \Fi 


(TaifleuB ,  fi  l'on  veut  favorifer  la  facilité  de  l'exécution , 
par  exemple  ,  d'admettre  une  même  courbure  pour  les 
lentilles  a  &.  c,  cette  (ûppofition  àe  f  ■=.  ^ ,  donnera 

/=ç>  =  (</5  —x)Fz=io,%i6o7F.  ^«•«* 

Cela  pofé , 

cDA  =  /•  =  4.23604/  =  4.2}<04f. 
Les  dillances  (èront  )  i>  ^  =  i>7^i9y  ^ > 

\d  C  ■=.  1, 43600  /". 

Or,  c'eft  dans  cette  fuppofition  qu'eft  dreffée,  page^y,  la 
fixicme  &  dernière  de  mes  Tables ,  pour  les  conftruélions 
£plaatiJiennes. 
\  Mém,  1779»  E 


34  MÉMOIBES    DE     L*AcAI>liMIE     RoYALE 

La  crainte  qu'il  y  a  pour  le  fuccès  de  la  cinquième^  & 
fîxième  Tables ,  communes  aux  oculaires  &  aiix  objeclifs , 
c  eft  que  dans  l'application  aux  oculaires ,  if  pouffa  arriver 
que  la  nécefilté  de  partager  en  deux  parties  l'ouverture  totale, 
afin  de  laîfler  paÂer  librement  les  différens  rayons  ,  ne 
reftreigne  trop  chaque  partie  de  l'ouverture  de  loculaire, 
l'ouverture  totale  étant  déjà  pour  l'ordinaire  plus  petite  qu'on 
ne  voudroit ,  eu  égard  au  champ  de  la  lunette  ,  qu'on  a 
cependant  intérêt  de  rendre  le  plus  gra<id  qu'il  eft  pofîible. 

Fîg.  7.  Si  on  fupprime  la  lentille  C,  &  fi  on  fait  la  Jentille  A 
pleine  &  non  percée ,  il  eft  évident  qu'on  le  trouve  dans  le 
cas  des  oculaires  équîvalens  qui  renverlent  les  objets,  &  qui 
font  ceux  qui  réuffiflent  le  mieux  dans  la  pratique. 

Avant  de  pafTer  à  la  conftruélion  des.objeélifs  achroma- 
tiques, on  remarquera  que  la  fi^rmule  des  objeélifs  à  double 
image,  s'applique  d'une  manière  direde  à  la  conftruéKon 
des  oculaires  qui  redreflent  les  objets,  &:  qui  font  compofêi 
Fîg.  9.  de  deux  lentilles  a  8l  c. 

La  conftruélîon  des  oculaires  qui  redieflent  les  objets  , 
moyennant  deux  lentilles  feulement ,  n'eft  pas  nouvelle  *  ; 
elle  a  même  été  abandonnée,  quoique  cependant  ingcnieufè, 
parce  quelfe  reftrcint  beaucoup  le  champ  des  lunettes,  &  le 
befbin  d'augmenter  ce  champ  le  plus  qu'il  eft  pofTible,  a  fait 
qu'on  a  eu  recours  à  Tulàge  de  trois  &  de  quatre  lentilles  , 
placées  à  foyers  coïncidens  les  uns  aux  autres  ;  alors  on  a 
alongé  forcément,  &  de  beaucoup,  la  longueur  de  la  lunette: 
or  pour  un  oculaire ,  dont  le  foyer  équivalent  ne  feroit  pas 
moindre  que  deux  pouces,  voici  la  conftruélîon  qui  convient, 
afin  que  la  lunette  ait  précifcment  la  même  longueur  qu'elle 
auroit  fi  loculaire  étoit  fimple ,  &  qu'il  renvcrfât  les  objets» 


♦  Seconde  partie  de  TOptiquc  du 
P.  Chéruhîn ,  Capucin  ,  année  1 6yt. 
D'une  autre  part ,  quant  à  la  conf- 
truflîon  ir:%  oculaires  équîvalens 
qui  renvcrfcot  les  objets ,  &  qui  clk 


préférable  à  tout  autre  ,  Toculalre 
près  de  l'œil  doit  être  le  tiers  A%x 
foyer  de  i*autrc  ,  &  fa  diUancc  entre 
les  deux  doit  cire  les  deux  tiers  du 
foyer  du  plus  grand  des  deux. 
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(  /#  foy«  <fcs  rayons  parallèles  de  h  îeniilfc  if,  fa  pîas  proche  de  Toeil.  Fig.  9, 
Q  •  }  ç,  foyerdesrayonsparailèlesdelalentiner.laplu^éloigncederœif» 

/  ^  '  ^^^^  'f  *.'  ,        >  des  lentiiies  ^  &  ^. 
V  F,  foyer  équivalent   ^ 

La  pofition  de  Toeil  ne  devant  pas  difï^rer  de  celle  qui 
auroit  lieu ,  5*il  n  y  avoit  qu'une  (èule  lentille ,  dont  le  foyer 
feroit  F,  &  qui  renverfât  les  objets,  on  eft  dans  le  cas  de 
ia  formule  qui  convient  tout-à-la-fois  aux  oculaires  &  aux 
objeâifs  à  double  image;  ainfi»  on  a  pour  condition 

^Ff(F-f) 


P  = 


D'ailleurs  il  convient  que  /  fbît  moindre  que  ^  ;  aînfi  on 
peut  adopter  le  rapport  des  loyers  qui  fiiit. 

Rapport  numérique  <     /-==  ^  Fss  ^61, 

CDaz=z  12^35, 
Pofition  numérique  <  /)C  =  1 1 tf 28 , 
^     tf  =  1 007. 

Réduifant  ces  dimenfions  relatives  entr'elles  l  celle  d'un  V^^TMllh 
foyer  équivalent  F  àe  6  pouces,  on  aura  les  mefures  qui   ^^'  ^^* 
fiiivenL  ^^ 

Îf^z    o.    4.0,  foyer  des  rayons  parallèles  de  la  lentille  a, 
^  =3    o.     é.8,  foyer  des  rayons  parallèles  de  la  lentille  Cp 
Da—  \\.     8.0  \ 
DC=z  10.    8,8  S  poritions  rcfpcdîves  des  lentilles  4  A  ^, 
A^;=    o.  IM  > 

E  I, 
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Alors  un  oculaire  qui  aoroit  les  dîmenfions  qu  on  vient 
de  calculer ,  redrefleroît  Timage  des  objets ,  &  n  alongerok 
pas  plus  la  lunette  qu'un  oculaire  fimple  qui  les  renverferoit  ; 
car  pour  un  oculaire  fimpie  de  6  pouces,  &  qui  renverfe 
Timage  des  objets ,  l'oeil  s'éloigne  du  foyer  de  Tob/edif  de 
1 2  pouces  :  ici ,  figure  p  ,  pour  un  pareil  foyer  équivalent, 
l'oeil  s'éloigne  de  la  lentille  /z  de  4  lignes,  &  le  furplus  Da 
eiï  de  1 1  pouces  8  lignes. 

Quant  à  la  facilité  de  l'exécution,  on  peut  faire /=  ç, 
mais  cette  conilruélion  augmente  même  de  beaucoup  ia 
longueur  de  loculaire  dans  un  grand  nombre  de  cas;  aufic 
n'employe-t-on  cette  conflruélion  que  lorfqu  on  veut  voir 
de  petits  objets  proches  :  enfin ,  cette  confb'uÂion ,  utile  à  de 
certains  égards ,  efl  toute  calculée  dans  la  T^iA/f  VIII,  page ^8, 
&  cette  huitième  Table  offre  huit  manières  diffèrentes  de 
conflruire  les  oculaires  qu'on  voudra  ,  &  pour  le  cas  où 
l'on  veut  voir  les  objets  dans  une  fituation  droite  &  naturelle. 
Préfentement  voici  les  dîmenfions  d'objeélifs  achromatiques , 
que  je  crois  préférable^  à  celles  de  mon  Mémoire,  année  lyyo, 

pages  ^61 — -f  ^tf. 

* 

Dimenfons  des  Objeâifs  achromatiques  compojes  de  trois 

Fig.  12,       Lentilles  cB,  B  A,  A  A;  celles  du  milieu  BA  concave 

de  Jlint-glajf  ou  de  cryjlal  d'Angleterre;  &  les  deux 

autres  CB,  A  A  convexe ,  de  crow-glajf  ou  de  glace 

de  Venife. 

Pour  la  facilité  du  travail  des  verres  >  il  convenoit  d'iad- 
Tnettre  le  moins  pofTible  de  courbures  différentes;  aufli, 
dans  cette  vue,  n'ai-je  admis  en  1770  que  deux  courbures 
différentes  :  or  comme  celte  loi  que  je  m'étois  prefcrite,  ne 
détruit  réellement  que  l'aberration  de  réfrangibilité ,  qui>  à 
la  vérité,  eft  la  plus  nuifible,  je  vais  cette  fois  admettre  trois 
différentes  courbures  A,  B ,  C ;  &  de-là'  s'enfuivra  que  je 
détruirai  entièrement  l'aberration  de  réfrangibilité,  &  que 
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je  réftreîndrai  celie  de  fpbéricité  à  une  quantité  moindre  que 
celle  d'un  objedif  fimpîe  AA  ;  d'ailleurs  j'admettrai  auffi, 
comme  je  l'ai  déjà  fait,  Mémoires  de  l'Académie,  année  ijyo  , 
pages  jf.6j ,  les  réfraélions  qui  fuiventt 

Pour  le  Verre  de  Venife,  dont  le  pouce  cube  pèfe  p^o  grains. 

Réfradîon  des  rayons  rouges 1,5258. 

Réfiradion  des  rayons  moyens 1,5298. 

Réfiaâion  des  rayons  violets 1^5433. 

Pour  le  cryflald  'Angleterre,  dont  le  pouce  cube  pèfe  I2i  j  grains. 

Rcfraiflion  des  rayons  rouges 1,5920. 

Réfradlion  des  rayons  moyens.  .  •  .  • ^  *  r    i>5  973- 

Rcfradron  des  rayons  violets i,62z(>. 

Ces  réfradions  ont  été  établies  d'après  un  grand  nombre 
d'expériences  que  j'ai  vu  faire  à  M.  l'abbé  Bouriot  ;  &  ayant 
admis  ces  réfultats  de  réfraélîon ,  j'ai  calculé  trigonométri- 
quement ,  page  -^^  ,  les  neuvième  &  dixième  Tables  qui  ter- 
minent ce  Mémoire.  On  trouvera  donc  ci-après  les  oculaires 
achromatiques,  calculés  depuis  p  lignes  jufqu'à  7  pouces, 
&  /es  objeélîfs  depuis  2  pouces  jufqu'à  1 2  pieds  de  loyer. 

Avant  de  procéder  au  calcul,  j'envifage  la  lentille  A  A,  Fîg.  12. 
placée  du  côté  de  l'œil ,  comme  étant  un  objeélîf  fimple  & 
âuffi  comme  étant  la  lentille  principale  ;  puis  les  deux  précé- 
dens  AB ,  BC ,  comme  devant  produire  fur  la  lentille 
principale  A  A  leffet  de  diminuer  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fible  l'aberration  de  (phéricité ,  &  d'annuller  en  même  temps 
celle  de  réfrangibilité  ;  d'où  l'on  voit  que  les  rayons  entrant 
dans  la  précédente  lentille  c  B ,  luivant  une  dîreélion  paral- 
lèle à  l'axe,  doivent,  après  avoir  traverfè  les  deux  lentilles 
CB ,  BAp  (briir  de  la  féconde  B  A,  fuivaiit  des  direâions 
&  di^erfions  H  R  àe  rayon  rouge,  H  M  de  rayon  moyen,  Fîg.  10. 
&  HV  de  rayon  violet  ;  &  qu'après  avoir  traverfé  de  nouveau 
l'objeAif  funple  A  A,  ils  doivent  fortir  enfemble  &  fuivre 
une  feule  &  même  direélion  HD,  ainfi  en  fixant  une  diftance 
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Fîg.  10.  focale  AD  qui  foit  celle  de  la  lentilie  fimple  A  A.  Voîcî 
comment  iè  fait  le  calcul  requis. 

r  rayon  des  courbores  cgafes  A  A  de  la  lentille  de  croV-gfafl*^ 
/^  rapport  de  la  réfradion  moyenne  dans  le  crov-giaiT, 
\f  foyer  des  rayons  paralièles  pour  la  réfradion  nioyeane» 

'g*  '    •  \  /)  y4  =  /  ==  ■:   ■  pour  une  ouverture  infinimcnl 

petite  d^objedlif  y 
.^  H  demi-ouverture  prife  convenablement,  mais  à  vobntc» 

!•**  Avec  AH,  pris  à  volonté,  &  avec/  =    ^y  _    ;■  ^ 

'  on  calculera  la  dîreflîon,  fuîvant  laquelle  le  rayon  moyen 
auroit  dû  entrer  dans  la  lentille  principale  A  A ,  pour  fortir 
fuivant  la  dîredion  HD ,   affujetlîe  à  la  diftance  focale 

Fîg.  12.  ^.*  Avec  Tare  Bh,  pris  comme  îl  convient,  favoîr,  ï 
peu-près  double  de  Tare  A  H;  on  calculera  pour  Tintérjeur 
de  la  première  lentille  CB  (figure  11)  la  pofîtion  FN, 
qu  auroit  dû  avoir  le  rayon  moyen  (figure  1 0)  pour  prendre 
la  diredion  HD  de  la  fortie  du  rayon  moyen. 

Rg.  II.  3.®  Avec  langle  NFK  (du  rayon  moyen  FN,  avec 
FK ,  parallèle  à  Taxe  dts  lentilles)  on  cherchera  dans  la 
Table  qui  fuit^rangie  LuFATqui  lui  correfpond  :  alors  cet  angie 
LFK  eft  (figure  1:2)  la  valeur  de  Tare  C ,  eu  égard  aux  évaluar 
tions  arbitraires  des  arcs  Bh,  AH  Alnfi  laiffant  de câté  la 
dellruélJon  de  Taberration  de  réfrangibilité ,  on  détruira  ici 
celle  de  iphéricité. 


DES     Sciences. 

POUR  LE   VERRE  DE  VENISE. 

Figure  i  /. 
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Table  de  la  correfpondance  de  l'angle  calculé  NFK  avec  l'angle 
cherché  LFK  ,  donc  l'arc  C  efi  la  mefure.  L'arc  C  ejl  la  première  Fîg.  12. 
courbure  de  la  première  lentille  CB  de  robjeâif  total  C ,  B,  A,  A. 


D.  M. 

A  FK 

DIFFÈR. 

ata: 

L  F  K 

ou  €» 

DlFFÉR. 

A^/^/i: 

L  F  K 
ou  c* 

DIFFÉR.I 

D.     Ai.       S. 

At.     S. 

i).    Al. 

D.        AI.      S. 

A/.      S. 

z>.  y»f. 

A       Af.        s.    (    Af.    S.    1 

0.    0 
0.20 
0.40 
ï.    0 
1.20 
1.40 

2.  0 
2.20 
2.40 

3.  0 

0.      O.       0 

0.  S7^  2  5 

1.  54.  48 

2.  52.     9 

3.  49.  29 

4.  4(î.  43 

S- 43-  51 

6.  40.  54 

7.  37-  51 

8.  34.  39 

57-  *5 
>7-  »J 
17.  il 
57.  lô 
57*   '4 
57»     9 
57*     3 
5<-   57 
56.43 

3.  0 
3.20 
3.40 

4.  0 

4.  20 
4.40 

5.  0 

S. 20 

5.40 

6.  0 

8.  34.  39 

9.    31.    18 
10.    27.  46 
IU24.        5 
12.  20.   12 
I  3.   I^.      4 

14.  I  !•  44 

15.  7.    I  1 

\6.     2.  29 
^6.  57,  18 

56.   39 
S6.  aS 
56.   19 
56.     7 

5^  4« 
55-  *7 
35.    18 

54-  49 

d.     0 
6.  2*0 

6.  40 

7.  0 

7.20 

7.40 

8.  0 
8.20 
8.40 

9.  0 

16.  57.    18 

17.  51.  j6 

I  8.  46.  17 

19.  40.  19 

20.  34.     5 

21.  27.  30 

22.  20.  35 

23.  13.    32 

24.  5.    52 

24.  57-     ^ 

54.   38 
54.  ai 
54.     a 
55-  4< 
53-  ^S 
5  5-     5 
5*'  4- 
52.   30 
5r.    14 

Quelle  que  Ibit  la  relation  établie  entre  les  courbures  >4&  .5,  Fîg.  12. 
on  trouvera  toujours  avec  la  Table  précédente  la  courbure  C, 
^ui  convient  pour  que  le  rayon  moyen  EF ,  parallèle  à  Fîg.  n. 
l'axe  GD,  forte  de  la  lentille  fimple  A  A,  fiu'vantla  dîreélion  Fîg.  lo. 
pre/crite  HD;  mais  fi  d'ailleurs  la  direélion  des  rayons 
rouges  &  violets  à  la  fbrtie  des  lentilles  CB ,  BA ,  ne  forme 
pas  un  angle  VHR,o\x  uHr  dedifperfion,  qui  foit  précifé- 
ment  celui  qui  convient  ^  on  fera  de  nouveau  une  féconde 
ou  au  plus  une  troîfième  fuppofition  pour  Tétabliflement  du 
rapport  de  la  courbure  >4  à  la  courbure  B ,  &  alors  on  fixera  pig.  12» 
décidément  la  vraie  courbure  C ,  tant  pour  la  deftruflion 
complète  de  i  aberration  de  réfrangibiliré ,  que  pour  la  dimi- 
nution conCdérable  de  celle  de  Iphéricité* 


4d  MEMOIRES    DE    L*AcADéMI£   ROTALI 

Pig.  iX.         I»    Soit   la  courbure  A  de 20''     o'  o" , 

h  difiance  focale  de 1,0000  , 

le  rayon  de  la  courbure  ^ ,  de .  •    1,060$  ; 

courbure^  =  29*  ao'  o*",  ] 

courbure  C  =  zo.  35.  o» 
On  trouvera^  rayon  de  la  courbnrç  ^  =  0,770*,  ^ 

rayon  de  la  courbure  C  =  110738 , 
ouverture  de  Tobjeâif  =  o»724.8. 

Cette  détermination  convient  à  une  diftance  focale  de 
12  lignes  ,  eu  égard  à  une  épaifleur  de  verre  d  environ 
z  lignes  :  d  ailleurs ,  ce  rapport  corrige  dans  lobjeélif  fimple 
A  A  une  aberration  de  réh-angibilité  de  46'  31"»  &  uoe  de 
fphéricité  de  3^  5  i(  10". 

i.     Soit  la  courbure  A  de 10**  o'  o'. 

La  difiance  focale  &  le  rayon  de  la  courbure  A ,  comme  dans  le  i  / 
/courbure^  =  19**     9'  o**, 
I  courbure  C=  13.     j^*  6, 
On  trouvera  i  rayon  de  la  courbure  B  =  Ot$6^6^ 
M  rayon  de  la  courbure  C  =  0,82^3  , 
\  ouverture  de  i'objeâif  r=:  o»368o. 
Cette  détermination  convient  à  une  difiance  focale  Je 
4a  lignes,  &  corrige  dans  lobjeélif  iimple  A  A  une  aberra- 
tion de  réfrangibilité  de  21'  zp" ,  &  une  de  fjphéricité  de 

3.    Soit  la  courbure  A  de 5'  o'  oo*. 

La  diftance  fbcale  ainfî  que  le  rayon  de  la  courbure  A,  comme  dans  le  1 1* 

i  courbure  £  =   lo*"  25'  43', 
courbure  £*  £=     *•  55-  ^7# 
rayon  de  la  courbure  B  =  Oi  5 1 2  8 , 
rayon  de  la  courbure  C  =  o>7(f  94 , 
ouverture  de  Tobjeâif  =  0,1847. 

Fi|;.  12.       Cette  détermination  convient  à  une  difiance  focale  de  iz 
pouces ,  &  corrige  dans  lobjeélif  fimple  AA  une  aberration 
de  réfrangibilité  de  10'  3  5",  &  une  de  fphéricité  de  6'  ly". 
4*^  Soit  la  courbure  «^  de.  • , .  • . .      2^  ^o'  q\ 

u 


c  ^ 

DES     Sciences.  41* 

^La<BftancefocaleainfiqueIefayondeIacourbure>i,commedansIei."  Fîg.  12, 

^courbure  A  =     5^  i  5'  +}"» 
1  courbure  C=      3.   30.      6, 
On  trouvera  <  rayon  de  la  courbure  B  =  0,5038  , 
1  rayon  de  la  courbure  C  =  0,7582  , 
^  ouverture  de  robjcdif  =  0,0924. 

Cette  détermination  convient  à  une  diûance  focale  de  54 
pouces,  &  corrige  dans  i'objeélif  fimple  A  A  une  aberration 
deréfrangibilité  de  5^  1 2",  &  une  de  fphéricîté  de  1  '  5  2". 

D'après  ces  réfultats,  on  juge  facilement  que  le  rapport  des 
courbures  ne  peut  être  confiant  ;  que  celui  qui  convient  aux 
petites  lunettes  ne  peut  convenir  aux  grandes ,  &  réciproque- 
ment; on  ne  doit  donc  pas  manquer  d  avoir  égard  à  1  ouver^ 
ture  qu'on  fe  propoie  de  donner  à  l'ob/eélif;  on  fait  aufli  que 
Tépaiflèur  des  verres  étant  limitée,  les  ouvertures  ne  peuvent 
manquer  de  l'être,  &  que  par  cette  raifon,  on  efl  forcé  de 
donner  aux  objeélifs  de  long  foyer,  des  ouvertui'es  moindres 
qu'à  ceux  de  court  foyer. 

C'eft  d'après  les  rapports  de  courbures  qui  viennent  d'être 
déterminés,  que  j'ai  cfreflë,  page  ^p^  les  neuvième  &  dixième 
Tabfes,  où  l'on  trouve  les  dimenfions  d'oculaires  achro- 
matiques calculées  depuis  p  lignes  de  foyer  jufqu'à  7  pouces 
de  foyer,  &  les  ob^eélifs,  depuis  2  pouces  jufqu'à  12  pieds. 
Un  plus  ample  détail  feroit  fuperflu  ;  &  fi  les  matières  qu'on 
emploie  n'ont  pas  précifëment  le  même  degré  de  réfringence 
que  celui  que  je  leur  ai  fuppofé ,  on  pourra  en  être  averti 
d'avance  par  leur  pefanteur  fpécifique;  alors  on  feroit  foi-même 
le  calcul  qu'exigeroit  la  circonflance  du  cas,  d'un  autre  degré 
de  réfringence  que  celui-  que  j'ai  adopté. 


M/m.  iyyp* 
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TABLE     L 

,  Figure  j» 
Pour  les  Objectifs  à  double  image. 

Cas  où  deux  furfaces  font  planes  &  où  les  autres  font  égales  entr'elles, 
&  doivent  fe  travailler  dans  deux  bajfms formés  l'un  dans  l'autre» 


DISTANCE 

focale 

équivalente 

1)A  ou  De. 


RAYONS 

des  courbures  , 

fuppofant 

LA   Matière 

du  poids 

de  950  grains, 

LE    POUCE   CUBE, 


DISTANCE 

relaiive 

ou 

toule  Da, 


DISTANCE 

A  a    ou    Ca 

entre 

LES  Lentilles. 


pieds,  pcuett. 


pieds,  pomees,  Tigmes, 


jÀedt,  poueet. 


pieds,    femees* 


0.  6 

1.  o 

2.  O 

3.  O 

4-  o 

5.  o 

6.  o 


o*  6.  4 

1.  o.  5> 

2.  I.  6 

3.  2.  2 

4.  2.  I  I 

5-  3-  7 

6,  4»  4 


1 


!•  6 

3.  o 

6.  o 

9*  o 

12.  o 

15.  o 

18.  o 


!•  O 

2.  O 

4.  O 

^.  o 

8.  o 

10.  o 

12.  O 


Cette  conftruâion  a  l'inconvénient  de  tripler  la  longueur 
de  la  Lunette ,  &  d'employer  des  furfaces  planes. 
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t>  E  s    Sciences. 
TABLE      IL 

Figure  ^ 
Pour  les  Objectifs  à  doubie  image. 

Cas  où  ks  Lentilles  %&  K  ont  des  foyers  égaux,  &  ou  la  Lentille  c 
a  un  foyer  égal  au  quart  des  deux  autres. 


DISTANCE 

éqnrarfeme 
DA. 

h  FOTES 

FOYER 

de 

LA  Lentille  c. 

DJSTANCE 

rdative 

ou 

totale  Da 

DISTANCE 
DC. 

jndt.  pgutts» 

pieds,   ptmcis,  Bgna. 

-         •   ■ 

fiedt.   jftuett. 

fkfit,   fmu9S, 

0.  6 

1.  0 

2«      O 

3-  • 

4-  o 

5-  o 
6.    o 

O.    v.     c 
o.     3»     o 
0.     (^.     o 

0.  9*     e 

1.  o.     o 
I.     3*     o 
i«    6.     0 

1.  O 

2.  O 
4.      0 

6.    0 

8.    0 

10.    0 

12.      0 

0.    3 

0.  d 

1.  0 
.1.    tf 

2.  0 

2.  6 

3.  0 

Cette  c 
tive  Da  à 

onftruAion  double 
l'égard  4u  foyer  é 

ira  la  diftance  t 
quivalem  />^. 

otale   &  reU- 

Fij 
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TABLE    IH.     \ 

Ftgure  j. 

Pour  les  Objeâifs  à  Jouble  image,  conftruâion  Jiplantidienne 
plus  avantageuse  que  les  deux  précédentes. 

Ici  la   Lentille  a  occupe  le  milieu  de  la  Lentille  perde  A ,    ù"  la 
Lentille  C  eji  placée  au  milieu  de  la  difiance  totale  DA. 


Dans  ce  cas,  la  condition  des  foyers  eft  ^ 


_     Pf(F-f) 


Da—F 

,   / 

F    o    T    E    R 

Foyer 

de 
ia  Lentille  tf. 

f 

DC 

de 

Foyer 

POS  IT 10  M 

la  Lentille  percée  A , 

placée 

^^ 

de  la 

&aiiiri 

dans  le  vide 
delà 

la  Lentille  C. 

Lendffe  C. 

Foyer  équivalent. 

Lentille  percée  A» 

^edt  f0m€ts 

pifdi     p^CfS 

fUis    ftmt.  BgMi 

/i«6  /«i*. 

o.  6 

0.      2 

0.     0.  9 

0.    3 

i.  o 

0.   4 

0«      6 

o*     1*6 

0»  ^ 

I.  6 

0.       2.     3 

O.  9 

2.    O 

0.     8 

O.     3*  0 

I.  0 

2.    6 

0.   19 

0.     3.  9 

ï-   î 

J.    O 

I.     0 

0.     4.  6 

U  6 

3.  6 

I.     2 

0.     5-   3 

r.  9 

4.  0 

»•     ♦ 

o*     6.  0 

z.  0 

4.  <î 

I.     6 

0.     6.  9 

2.  3 

5.  0 

K      8 

o,     7.  tf 

2.  tf 

5.  6 

I.  10 

o.     8.  3 

2.  9 

&•     0 

2.     0 

0.     9.  0 

3.  0 

6.  6 

i.     2 

o.     9.  9 

3-  1 

7.  0 

2.     4 

o.     10.    tf 

3.  6 

?'  ^ 

2.     tf 

0.  II.  3 

3-  9 

S.  0 

2.     8 

I.     0.  0 

4.  0 

8.  6 

2.  10 

!•     0.  9 

4-  3 

9.  0 

3'     ^ 

I.     I.  tf 

4.  6 

5^.  tf 

3.    2. 

I.     2.  3 

,       4-  9 

lo.  0 

3.     4 

I.     3*  0 

'        î-  0 

ïo.  6 

^-     î 

I-     3.  9 

5-   î 

1 1.  0 

3.     8 

I.     4»  6 

5.  6 

1 1.  tf 

3*   10 

I.      5.  3 

5-  9 

12.    0 

0.     0 

I.     6.  0 

o.  0 

24.  0 

3-     0.  0 

12.    0 
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TABLE    IV. 

Figure  6,. 

'Pour  les  Objeélifs  à  double  image,  conflruâion  diplantUienne 
gui  a  fur  les  trois  précédentes ,  V avantage  d avoir  une  difiance 
focale  relativeD^f  moindre  que  la  difiance  équivalente  DA. 

Ici  la  Lentille  2i  a  un  foyer  moitié  de  la  Lentille  percée  K^&la  Lentille  c 

a  vn  foyer  qui  cfi  les  quatre  cinquièmes  dujoyerde  la  même 

Lentille  A. 


DA  =  F 

FOYEt 

lebÛntille 
pcfccc  ^  , 

/ 

Foyer 

de 

laJLentilfetf^ 

f 

Foyer 

de 

Da 

Position 

de  la  Lentilles, 

DC 
Position 
de    - 

ftaiidî 
Fojrer  éipihr. 

favoir 
DiihïictBû. 

la  Lentille  C. 

ou 
Foyer  relaeif. 

ia  Lentille  C. 

f«i,  r-mui 

fnmM  p&mf. 

jriedj  p9itc.  tign. 

pitdtpwt.  Rgn. 

fitdt  poue.   fign. 

o.  6 

O-  3. 

O.    G.   4,8 

G.  4.    9,6 

G. 

I.  2,4 
a.  4.8 

I.  o 

0.  6 

0.    0.    9,6 

G.   9.  7,2 

0. 

I.  6 

0.  9 

0.    I.    2,4 

1.  2.  4,8 

G. 

3.  7»2 

z.  o 

I.  0 

0.     1.   7,2 

1.7-  a,4 

G. 

4.  9.<î 

2.    6 

»•  3 

O.   2.  0,0 

2.  G.   G,G 

G* 

6.  G,G 

3-  o 

I.  6 

0.  2.  4,8 

2.  4.   9,6 

0. 

Z'   *'î 

3'  6 

I.  9 

G.  2.   %6 

2.  9-  7.2 

0. 

8.4,8 

4-  o 

2.  0 

G.    3.  2,4 

3.  2.  4,8 

G. 

9.  7,2 

4-  « 

2.   3 

0.   3.  7,2 

3-  7-  *»4 

G. 

10.    9,6 

5.  0 

2.  tf 

G.  4.  G,G 

4.  G.  G,0 

G.  G,G 

5.  6 

2.  9 

G.  4.  4,» 

4.  4.  9»^ 

1.  2,4 

2.  4,8 

6.  0 

3.  b 

G.  4.  9,6 

4.  9-  7>J 

6.  6 

3-  3 

G.    5.  2,4 

5.  2.  4,8 

3-7.^ 

7.  0 

3.  6 

0.  5.  7»2 

5.  7-  ^»4 

4.  9>< 

7.  6 

3-  9 

G.   6.   0,G 

é.  G.  G,G 

!?•  G,G 

8.  0 

4.  0 

G.  6.  4>8 

6.  4.  9,6 

7-  2,jt 

8.  6 

4-  3 

G.  tf.  9><! 

«.  9-  7.2 

9.  0 

4.  (S 

o-  7,  2,4 

7.  2.  4,« 

9-7i^ 

9.  tf 

4-  9 

0.  7.  7,2 

7-  7-  ^4 

10.  9,0 

10.  0 

5.  0 

G.   8.   G,0 

8.  0.   G,G 

2. 

G.  0,G 

10.  6 

5-   î 

G.  8.  4,8 

8.  4.  9/ 

2. 

!•  2,4 
2.4,8 

II.  0 

j.  (î 

G.  8.  9>^ 

8.  9.  7,2 

2. 

II.  6 

5-  9 

G»  9*  2,4 

9.  2.  4,8 

2* 

3.7.2 

12.    0 

6.    0 

o»  9.  7.a 

9.  7.  2,4 
1 9-  2.  4,8 

2. 

4^  9'^ 

24.    0 

12.    0 

1 .  7-  2?,4 

4' 

9-  7.a 
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TABLE    V. 

Voyei  la  page  32,^  aujji  la  figure  /• 

Dimenfions  communes  aux  Objectifs  &  aux  Ocataires 
^  à  double  image. 

•  Pour  les  oculaires  9  Toeil  fera  placé  en  y;  alors  D  fera  ie  foyer 
de  I*ocuIaire. 

Pour  les  objeâifs  ,  Toeil  fera  au  contraire  placé  au-delà   de  /?  / 
&  ie  point  D  Tera  le  loyer  de  f  ob/eâif. 


DA  —  P 

/ 

f 

Da 

DC 

Foyer 

FO  T  ER 

Position 

de  U  Lentille 

de 

Fo  Y«R 

de  la  Lentilles, 

P08ITIOK 

percée  A, 

h  Lentille  «  « 

de 

&au0i 

de 

«cauiTi 

&  auffî 

Foyer  relatif 
total 

Foyer  équîv. 

dlflincc  A  a» 

la  Lentille  C. 

la  Lemile  c. 

pietis    poucts 

pUtdt  p9ue.  R^. 

piedi  p«uc.  Rgn. 

pieds  ptme.  Sgn. 

^#i/i  ^MC.  Ai». 

0*       I 

•    0.  O.   6 

0.  0.  2,6 

0.   I.   6 

0.  O.  8 

o.      2 

0.   I.  0 

0.    0.    5,3 

0.   3,  0 

o.    I.   4 
o.   2.    8 

0.     4 

O.    2.    0 

0.  o.io,7 

0.  6.  0 

0.    6 

O.   3.  0 

0.  I.  4*o 

o.  9.   0 

0.  4.  0 

0.    S 

0.    4.    0 

0.  I.  9,3 

I.  0.  0 

0.  5.  j. 

0.  6.  S 

0.  10 

0.     5.    0 

o.   2.   2,6 

I.   3*  0 

I.    0 

0.  6.  0 

0.   2.   8,0 

I*  6^.  0 

o.  8.  0 

I.    6 

0.  9.  0 

0.  4.  o,o 

2.  3*  0 

M.  0.  p 

2.     0 
2.     6 

I.  0.  0 

I.  3.  0 

0.    5.   A^O 

o.  6.  8,0 

3.  0.  0 
3.  9,  0 

I.  4*  0 
I.  8.  0 

3,      0 

1.  é.  0 

0.  8.  0,0 

4.  tf.  0 

2.  o.  0 

3.  d 

4.  0 

I.  9.  0 

2.    0.    0 

0.  9.  ^,0 
o.io.  8,0 

5'   3%  0 
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Figure  8. 

Dimenfions  communes  aux   Objeâifs  &  aux  Oculaires 

à  double  image. 
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nuis  ayant  pour  inconvénient  celui  d*a voir  des  foy ers /&.f  très-petits. 
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Figure  p. 
Dimenfions  des  Oculaires  qui  redreffènt  Vimage  des  objets^ 

Ici  rOculaire  compofé  de  deux  Lentilles ,  n'alonge  pas  plus  h 
longueur  de  la  Lunette ,  que  ù  on  y  fubfthuoit  un  feul  Oculûre 
fimple  qui  renverferolt  les  images,  comme  il  a  été  dit  page  ^S  ;  mais 
la  Lunette  aura  peu  de  champ,  ce  qui  fait  qu'ordinairement  on 
préfère  les  Oculaires  équivalens  qui  renvérfent  ies  images,  &  qui 
grandiflènt  le  champ  de  ia  Lunette  autant  qu*il  eft  poffibie. 
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Figure   12. 

Dmtnfions  des  Objeélifs  achromatiques  compojes 
de  trois  Lentilles. 

Le  Verre  de  Venife  pefant  pyo  grains  le  pouce  cube. 

Le  Cryftal  d'Angleterre  pefant  12.  /  j  grtdns  le  pouce 
cube. 


S.  4P 

TABLE     X. 

Figure   ij. 

Dimenfions  des  Oculaires  achroma* 
tiques  compofés  de  trois  Lentilles. 

Le  Verre  de  Venife  pefant  pjo  grains 
le  pouce  cube» 

Le  Cryftal  d* Angleterre  pefant    iirf 
grains  le  pouce  cube. 
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Évidemment  ,  les  dix  Tables  que  je  viens  de  donner 
procureront  aux  Artiftes  le  moyen  de  réuflir ,  tant  pour  les 
conftruélîons  diplantidiennes ,  ou  à  double  image ,  que  pour 
\es  objedifs  &  les  oculaires  achromatiques ,  &  Ti ,  comme  je 
l'ai  dit ,  le  fuccès  de  mes  Tables  n  eft  pas  toujours  complet  ^ 
au  moins  fuis-je  affuré  que  l'exécution  fera  facilitée  &  abrégée 
pour  les  Opticiens  éclairés  &  zélés  pour  le  progrès  de  leur  Art. 

Pour  les  conftruélions  diplantidiennes ,  la  lentille  percée 
doit  néceflairement  être  achromatique  ;  le  mieux  feroît  même 
qu elles  le  fuflent  toutes  trois ,  car  l'ouverture  totale  de  lob- 
jeélif  étant  partagé  en  deux  fondions  différentes ,  il  eft  clair 
que  les  lentilles  ne  peuvent  ieparément  produire  un  grand 
effet  qu'autant  qu  elles  feront  auiS  bonnes  qu'elles  peuvent 
l'être. 

Quant  aux  deux  dernières  Tables  IX  &  X,  qui  font  pour 
les  objeélifs  &  pour  les  oculaires  achromatiques ,  il  eft  fous« 
entendu  que  les  trois  lentilles  qui  compofènt  Tobjeélif  ou 
l'oculaire  total  doivent  feulement  être  écartées  entr'elles  de 
i'épaiffeur  d'une  feuille  de  papier  très-mince;  car  les  lentilles^ 
quoique  ne  devant  pas  fe  toucher  ^  doivent  cependant  être  te 
plus  proche  que  faire  ie  pulile  {es  unes  des  autres* 
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NOUVELLES  MÉTHODES  ANALYTIQUES 

POUR     RÉSOUDRE 

DIFFÉRENTES  QUESTIONS  ASTRONOMIQUES. 

QUATORZIÈME    MÉMOIRE, 

Dans  lequel  on  applique  Vanafyfe ,  à  la  détermination 
des  orbites  des  Comètes. 

Par    M.     DioNis     du    Séjour. 

Expofition  du  Sujet. 

(i.)  T^ANS  mes  Eflaîs  fur  les  Comètes,  je  me  fuis 
\J  contenté  de  jeter  un  coup-dœîi  rapide  (ur  les 
Méthodes  en  ûlage  pour  déterminer  les  orbites  de  ces  Aftres  : 
je  me  propofbîs  de  revenir  fur  ce  fujet  &  d  en  faire  l'objet 
d'un  travail  particulier;  je  ie  reprends  aujourd'hui.  Je  vais 
donner  l'analyfè  qui  m'a  paru  la  plus  fimpie  &  la  plus  direde 
pour  calculer  ces  orbites* 

On  fènt  aifëment  que  pour  calculer  la  route  d^une  Comète^ 
II  faut  iàtisfaire  à  deux  conditions  principales;  la  première» 
que  les  points  de  la  trajeéloire  décrite  par  la  Comète»  quelle 
qu'elle  foit,  puiflënt  tous  appartenir  à  un  (eul  &  même 
plan,  dont  il  s'agit  de  déterminer  la  poiition;  la  féconde, 
que  cette  trajeftoire  (bit  une  feélîon  conique.  Cette  diftinc- 
tion  fimple  entre  la  namre  des  queflions  qu'il  s'agit  de 
réfbudre,  m'a  paru  metti'e  un  ordre  naturel  dans  les  diicul^ 
fions  auxquelles  on  doit  iè  livrer.  J'ai  donc  examiné  s'il 
xi'étoit  pas  poffible  de  partager  les  équations  qui  réfolvent 
le  Problème  des  Comètes  en  deux  claffes ,  les  unes  dépen- 
dantes uniquement  de  la  pofition  du  plan ,  ies  autres  au  con-« 
traire  dépendantes  de  la  nature  de  la  trajedoîre  ;  de  manière 
que  1  on  pût  rélbudre  particulièrement  les  queflions  relatives 

G  ij 
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à  ia  pofition  du  plan»  (ans  les  compliquer  des  difficultés 

qui  appartiennent  à  la  nature  des  trajectoires. 

La  (implicite  de  cette  idée  m  avoît  toujours  frappé.  II 
m*avoit  été  aîfé  de  démontrer  que  (i ,  par  exemple ,  on  pou- 
voit  par  une  voie  quelconque,  déterminer  Je  rapport  entre 
trois  diftances  fucceffives  de  la  Comète  à  la  Terre ,  correP 
pondantes  à  trois  obfervations ,  &  que  ce  rapport  fût  linéaire» 
la  diftinélion  précédente  entre  les  équations  du  Problème» 
setabliflbit  naturellement;  &  que  ia  pofition  du  pian  de 
i  orbite  fe  concluoit  facilement,  (ans  avoir  à  réfoudre  des 
équations  d'un  degré  (ùpérieur  au  fécond.  J  a  vois  vu  pareil- 
lement qu'en  faifant  ufage  d'une  propriété  démontrée  par 
Newton ,  fur  les  cordes  des  trajedoires  décrites  en  vertu  de 
la  force  centrale»  on  n'avoit  befbin  que  de  connoître  le 
rapport  de  deux  diftances  de  la  Comète.  L'équation»  il  eft 
vrai  »  e(l  alors  d'un  degré  fupérieur  au  fécond  ;  mais  la 
ibiution  ,  prefque  aufli  racite  dans  la  pratique  ,  attendu  la 
forme  de  l'équation  »  acquert  un  degré  d  exaélitude  que 
l'on  ne  peut  regretter  d'acheter  par  un  peu  plus  de  calculs. 
Je  m'étoîs  donc  appliqué  à  chercher  les  rapports  entre  les 
diftances  fucceffives  de  la  Comète  à  la  Terre  ;  j'étoîs  même 
parvenu  à  un  réfultat  :  je  n'ai  pas  en  de  peine  à  fabandonner 
îôrfque  j'ai  eu  cQnnoîffànce  des  favantes  recherches  de  M.  de 
la  Grange  fur  les  Comètes.  11  me  fuffit  de  dire  qu'en  adop- 
tant fbn  analyfe,  la  fblution  en  devient  plus  fimple,  plus  exaéle 
&  fondée  fur  des  principes  plus  lumineux» 

Quoique  les  rapports  linéaires  entre  les  diftances  fûccef^ 
fives  de  la  Comète  à  la  Terre ,  ne  fe  trouvent  pas  direélement 
dans  le  Mémoire  de  M.  de  la  tîrange ,.  il  eft  (i  aife  de  les 
déduire  de  fes  principes^  que  j'ai  dû  lui  en  faire  hommage: 
je  n'ai  d'autre  mérite  que  d'avoir  aperçu  »  que  fi ,  au  lieu 
d'employer  les  équations  aux  diftances  démontrées  par  ce 
favant  Géomètre ,  Ion  veut  uniquement  conclure  le  rapport  de 
ces  quantités,  i  on  parvient  à  des  relations  du  premier  degré  ;  en 
un  mot,  je  crois  avoir  réfolu  la  queftion  à  laquelle  me  paroifFoit 
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tenir  le  partage  naturel  des  équations  du  Problème  ein  deux 
ciaflès  diftîndes  &  féparées. 

Les  rapports  déduits  du  Mémoire  de  M.  de  la  Grange , 
préfentoient  au  premier  coup-d'œîi  une  difficulté  que  la  fuite 
des  calculs  pouvoit  rendre  plus  (ènfible  ^  celle  d'exiger  des 
obièrvations  trop  prochaines  entr'elles.  En  effet ,  fi  d'un  côté 
l'exaélitude  de  la  méthode  demande  des  obfervations  peu 
éloignées,  d'un  autre  côté,  l'inconvénient  d'avoir  à  déter- 
miner de  très-grands  élémens  par  les  différences  de  quantités^ 
chacunes  très-petites,  pouvoit  jefér  beâucJoup  d'incertitude 
dans  les  réfiiltats  ;  j'ai  donc  cherché  à  parer  à  cet  inconvénient* 
J'ai  fait  voir  comment  il  étoit  pofljble  d  employer  (ans  dangef 
des  obièrvations  notablement  diftantes  ,  pourvu  toutefois 
que  l'on  ait  des  obfervations  intermédiaires  qui  lient  ce* 
obfervations  éloignées  ;  je  fèrois  même  tenté  de  croire  que 
cette  manière  d'envifager  le  Problème  eft  préférable  dans  la 
pratique;  que  la  méthode  acquiert  par-là  le  plus  grand  degré 
d'exaftitude,  &  que  d'ailleurs  les  erreurs  des  obfervations  fe 
compenfent. 

(2.)  Après  avoir  expofé  les  équations  qui  peuvent  fêrvîr 
à  la  détermination  du  plan  de  l'orbite ,  je  palfe  à  la  déter- 
mination de  la  trajedoire  :  je  fuppoie  d'abord  que  cette 
trajeâoire  eft  une  parabole,  &  je  donne  les  équations  pour 
calculer  la  parabole  particulière  qui  fatisfait  aux  obfervations* 
Les  mêmes  formules  qui  déterminent  la  parabole  ,  peuvent 
également  fèrvir  à  reélifîer  la  pofitîon  du  plan  ,  s'il  s'étoit 
glîfle  quelqu  erreur  dans  les  premiers  réfultats. 

Généralement  parlant ,  ces  calculs  fuififent  pour  la  totalité 
des  Comètes  ;  fi.  cependant  la  Comète  particulière  que  l'on 
calcule  avoit  parcouru  un  très-grand  arc  de  fà  trajeéloire  ;  fi 
elle  avoit  été  vue  avant  &  après  Ion  pafTage  par  le  périhélie ,  & 
fùr-tout,  fi  les  obfervations  fe  refufoient  d'une  manière  fenfible 
i  pouvoir  être  repréfentées  par  une  feule  &  même  parabole,, 
de  manière,  qu'en  abandonnant  le  calcul  dans  Thypothèfe 
parabolique,  on  o'eût  point  à  craindre,  de  courir  après  une 
€xa<fUtude  chimérique  ;  alors  U  faudroit  avoir  recours  a^ 
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caicul  dans  i'eliipfe.  J'entre  dans  des  détails  fur  cette  partie 
du  Problème  ;  en  un  mot  j'applique  aux  Comètes  les  principes 
généraux  de  la  détermination  des  orbites  des  Planètes. 

Je  fais  voir  enfin  qu'il  y  a  un  cas  particulier  où  le  Pro- 
blème rigoureux  des  Comètes  fe  réfbut  fans  faire  u(àge  des 
rapports  des  diftances  ,  &  fans  néanmoins  employer  des 
équations  d'un  degré  fupérieur  au  quatrième  ;  c'eft  celui  où 
la  Comète  auroit  été  obiervée  dans  les  deux  nœuds* 

PREMIERE      PARTIE, 

Dans  laquelle  an  fuppofe  que  l'orbite  des  Comètes  tfi 

parabolique. 

Notions     préliminaires. 

(  3 .  )  Le  calcul  des  orbites  des  Comètes  confifte  à  déter-s 
miner ,  d'après  les  obfèrvations ,  les  élémens  fuivans  : 

Le  lieu  du  nœud  afcendant  fur  TÉcIiptique; 
La  dîflance  pcrihciie  de  la  Comète; 
L'inclinaifon  du  plan  de  l'orbite  fur  TÉcIiptique  ; 

Le  fens  du  mouvement  de  la  Comète  dans  fon  orbite,  relati<4 

vement  à  l'ordre  des  (îgnes; 
La  diflance  du  périhélie  au  nœud  afcendant  :  cette  difiance  fe 

compte  fur  i'cMrbite  de  la  Comète; 

L'infiant  du  palTage  dç  \%  Comète  par  le  périhélie. 

Voyons  comment  ces  élémens  fe  déterminent ,  d  après  les 
obfèrvations* 

Équation  à  la  trajeSoire  de  la  Comète  fur  le  plan   de 

fon  orbite. 

(4.)  Puifque  l'équation  à  la  trajeéloîre  de  la  Comète  eft 

une  parabole ,    il  faut  déterminer  d'abord  l'équation  à    ia 

parabole  par  rapport  au  foyer. 

Pg^  , ,      Soit  A  M  une  parabole  ;  FA  D  Ion  grand  axe  ;  F  fon 

ib^er;  FA  la  diftançe  du  foyer  au  fommet  de  la  parabole  ^ 
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foît  pris  fur  F  AD  une  ligne  AD  égaie  à  FA,  &  par  le  Fig.  i, 
point  D,  fbit  menée  la  ligne  indéfinie  DHE,  pelpendicuiaire 
ï  la  ligne  FA  D.  Du  point  F,  menons  un  rayon  vedeur 
quelconque  FM  à  la  courbe  ;  &  du  point  M,  menons  la 
ligne  M  H  perpendiculaire  à  la  ligne  D  HE. 

On  démontre  dans  la  parabole  que  quelque  part  que  Ion 
prenne  le  point  M,  on  a  toujours  FM  =z  H  M;  d  où  il 
îuit,  que  FA  =:  AD.  Du  point  A4,  abaiffons  fur  la  ligne 
FAD  la  perpendiculaire  MN,  on  aura,  en  nommant  i  le 

finus  total,  FN  z=z  FMcof.AFM;  d'ailleurs 

HMzzzAF^AD  ^FN=zxAF^  FN; 
donc  H  M  -H  FN  =z  lAF; 

donc  -FiW-4-  FMcof.AFM=z  z  A  F; 

donc      FMfi  -H  cof.  AFMJ  =:  zAF^ 

Il  fuit  de-Ià,  que  fi  ion  nomme 

R  le  rayon  vcâeur  de  la  parabole  , 

V  l'angle  traverfé  depuis  le  périhélie, 

I .  le  finus  total , 

D  la  diflance  périhélie; 
on  a 

(l)i?^I    -f-  cof.  c;^    —   aD  =   o. 

ExfreJ/îon  de  Taire  de  la  parahoie ,  &  du  temps  employé 
pat  la  Comète  à  parcourir  un  arc  quelconque 
de  fon  orbite. 

(5.)  Dans  toute  trajeéloîre  décrite  en  vertu  d'une  force 
centrale ,  les  aires  (ont  proportionnelles  aux  temps  employés  à 
décrire  les  arcs  correfpondans;  il  faut  donc,  avant  tout,  avoir 
iexpreffion  de  l'aire  de  la  parabole. 

Pu  fait  généralement  que  l'aire  d  une  courbe  dont  le 
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rayon  vedeur  =:  R,  Sl  i'angle  traverfë  =  v,  s'exprime 

par  f  .  Maintenant,  û  l'on  différencie  l'équation  (i) 

Ju  paragraphe  précédent ^  l'on  aura  — rr—  —  Rfm.vjv  z=:  o , 
ouàcaufede  /?lîn.w  =r  zD^^^R  —  DJ, 

I>UR  —    RV(R'  —    D)dv  =  o. 

\ 

Subflituant  cette  valeur  dans  Taire  de  la  parabole  ,  on  aura 

R  d  R 
Aire  de  la  parabole   z=l  f\D^     /^i?  _  D)     ' 

&  cette  dernière  quantité,  en  ajoutant  convenablement  la 
confiante ,  a  pour  intégrale  jD^fJi  -+-  zDJ  V(R  —  D); 
donc 

Aire  de  la  parabole   zz=  jZ?*^/?   H-    ^D)V(R    —  D). 

Cette  expreflion  fert  à  mefurer  le  temps  écoulé  depuis  le 
pafTage  de  la  Comète  par  le  périhélie* 

(6.)  L'expreflion  que  nous  venons  de  déterminer,  eft  bien 
proportionnelle  pour  chaque  parabole,  au  temps  employé 
par  la  Comète  à  parcourir  les  diffêrens  arcs  de  cette  parabole 
depuis  le  périhélie;  mais  fi  Ion  veut  comparer  les  temps 
employés  par  différentes  Comètes,  à  parcourir  les  diffèrens 
arcs  refpeélifs  de  leurs  différentes  paraboles ,  afin  d'avoir  une 
exprefTion  générale  qui  convienne  à  toutes  les  paraboles,  à 
jtous  les  arcs  &  à  tous  les  temps ,  il  faut  multiplier  lexpreflion 
précédente  de  Taire  de  la  parabole,  par  un  coefficient  quil 
s'agit  de  déterminer. 

(  7.  )  On  démontre  qu'une  Comète  dont  la  dîflance 
périhélie  efl  égale  à  la  moyenne  di (lance  du  Soleil  à  la  Terre, 
emploie  109J  14^4^'jou  1 57 846 'j  à  décrire  po^  dwo- 
Qialie  ;  que  de  plus  les  carrés  des  temps  employés  à  parcourir 
une  même  anomalie  dans  les  différentes  paraboles,  Jbnt 
pomme  Iç^  cubes  des  diflapces  périhélies;   &  quçnfin   le 

rayon 
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rayon  vedeur  qui  répond  à  po  degrés  d  anomalie,  eft  double 
de  la  dlflance  périhélie. 

II  fuit  de-ià  que  fi  Ton  nomme  en  général, 

f  le  nombre  de  minutes  de  temps  employées  dans  cliaque  parabole 
à  parcourir  90  degrés  d'anomalie , 

Xlc  nombre  de  minutes  de  temps  qui  répond  au  temps  employé 

à  parcourir  les  différentes  anomalies, 
R  le  rayon  veéteur  de  la  Comète» 
r  la  moyenne  diflance  de  la  Terre  au  Soleil, 
D  fa  diftance  périhélie; 

on  a  généralement 

Jl   —  ■ 7 • 

Maïs,  par  ce  qui  vient  d'être  remarque  précédemment, 
donc  générdement 

( 8. )  Nous  remarquerons  que  fi  Ion  fiippofe  avec  les 
Aftronomes,  r  =  1 00000,  dont  le  logarithme  égale 
10,0000000,  ion  aiura  — -  10,403825^  pour  logarithme 

(p.)  Au  moyen  des  équations  du  paragraphprécétlfnt,  on 
peut  connoître  non-feulement  le  temps  employé  parla  Comète 
à  parcourir  lès  dîâërentes  anomalies ,  mais  on  peut  encore 
déterminer  le  temps  qu  elle  emploie  à  parcourir  les  différens 
ans  de  ia  trajeéloire.  Soit  en  effet, 

if  le  rayon  vedettr  qui  commence  Tare  de  b  trajeéloire  ; 
ir  le  rayon  veâeur  qui  termine  cet  arc; 
f  le  nombre  de  mîaatei  employas  à  parcourir  Tare  ; 
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on  aura  évidemment 

{i)t=[(Br^xD)V(R'^D)^Y(K'f'%D)V(K^D)y'J2^!^ 

&  fi  Ton  nommoit  *  ' 

R''  un  troifièRie  rayon  veâeur  qui  termine  un  nouvel  arc, 

1'  le  nombre  de  minutes  employées  à  parcourir  ce  nouvel  arc» 

^  le  nombre  de  minutes  écoulées  entre  la  preipière  A  la  troi- 
(îème  obfervation; 

Ton  aura  pareillement 

{^)S  =  l(R'^tD)/(R'-D):=F(R!^iDJV{R!^DJ]xlJ2hp^ 

Dans  chacune  de  ces  équations  ,  on  fera  ufàge  des  fignes 
inférieurs  fi ,  dans  l'intervalle  des  obfèrvations ,  la  Comète  a 
paffé  par  fbn  périhélie;  on  fera  ufage  des  fignes  lupérieurs 
dans  le  cas  contraire. 

Exprejpon    de  la   corde   comprife    entre    deux   rayons 

veaeurs  R',  R". 

(10.)  Soit  dans  une  courbe  quelconque, 

K  un  premier  rayon  vedeur; 
F!!  un  fécond  rayon  vedeur; 
H  l'angle  compris  efttre  le  rayon  yeéledt  K  &  une  ligne  donnée 

de  pofition ,  que  Ion  prend  pour  Torigine  des  angles  traverfcsi 
w'  I  angle  compris   entre  k  rayon  vedeur  iT  A  la  même  iignc 
origine  des  angles  tra>«rfés; 

€  la  corde  de  la  courbe  compife  «nlrt  les  rayons  R^  R'4 
H  eft  évident  que  Ion  à 
r*=  {R'cofV—  R'cor.v'/^fR"(in.v''zf:R'ûn.vy\ 

fijîvant  que  les  angles  ti",  v\  font  pris  du  tnême  côté  ou  de 
côté  différent,  par  rapport  à  1  origine  des  angles  traverfés; 
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donc 

(i)  r*=  Hr^^  R'*-  xR'R (cof.u''coU±  ûn.J'ûti.v'): 
&  comme  cof.  u"  cof.  v'  zt  fin.  v^  fin.  t;'  eft  toujours  égal  au 
cofinus  de  l'angle  compris  entre  les  deux  rayons  vedeurs, 
(2)  ^=:iî^-#-  /?**—  X  /r/!'cof.(aDgIecompri5entreIes  deux  rayons /?*,/?')• 

De  la  relation  entre  les  Obfervatians  géocentriques  dr  la 
langueur  de  la  corde  correjpondante  de  la  Parabole. 

(il.)  Je  fuppoferaî  dans  ces  recherches  que  i  on  connoît 
avec  précifion  les  élémens  iliivaus  : 
La  longitude  du  Soieil; 
La  diflance  du  Soleil  à  fa  Terre; 

La  longitude  géocen trique  de  la  Comète;  c'eft-àrdfre  fa  diflance 
au  premier  point  J^Arièst  comptée  fur  TÉcIiptique  &  vue  de  la 
Terre  i 

La  latitude  géocentriquc  de  la  Comète* 
Je  nommerai 

A  la  longitude  du  Soleif  ; 

TAz  diflance  du  Soleil  à  la  Terre; 

B  la  longitude  géocentrique  de  la  Comète  a 

L  la  latitude  géocentrique  de  la  Comète. 
Je  /ûppofêrai  que  lorîgîne  àts  angles  A,  5  eft  au  premier 
point  iïAriês,  &  qu'ils  (ont  comptés  de  fuite  depuis  o* 
jufqu'à  360^;  je  fuppofërai  pareillement  que  la  latitude  géo* 
centrique  de  la  Comète  eft  boréale;  de  forte  que  û  eHe 
étolt  auftrale,  le  iînus  de  cette  latitude  deviendroit  négatif, 
le  cofmus  reftant  toujours  poiitif# 
(i2.)   Soit  CÊ  un  angle  tel  que 

y  I  cof.'-J.  (  9o<>-4-arc.  dr.  Coni.)  x  (  fin.  oWîq.  Éclîpt.)  cof.  (décî.  Com.)] 

col    êù  '  — ^  -  .  -  J"    ~        "  ~   "     ' 

fin«  7  (obtiq.  dcrÉciipt.  -4-  àiû.  Comète  au  polc  boréal  de  l'Equateur  )  ' 

on  a 

(î)  fin,  1  (diflance  de  la  Comète  au  pôle  boréal  de  ITÉcIiptîque)  r= 
fin.  ^  (  obliq.  Édipt«  -i-  diiL  Comète  au  pôle  bor.  de  TÉquat.  )  fin.  i»; 

on  a  pareillement 

(2)  cor.  (latitude  de  la  Comète)  «  cof.  (longitude  de  la  Comète) 
—  cof.  (dcd.  de  ia  Comète)  x  «of«  (  afçenf.  droite  de  la  Comète  )  =  0| 

H  1; 
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On  voit  par-là  comment  les  longitude  &  latitude  géocen- 
triques  de  la  Comète ,  le  déduifent  de  la  déclinalfon  &  de 
Tafcenfion  droite,  qui  font  immédiatement  données  par  les 
obfervatîons. 

rig.  2.  (13.)  Soit  T  Siû»  >3  rÉciîptîque  rapportée  à  la  (phère 
des  fixes;  v^  le  Soleil;  ^'^r iorbite  de  la  Terre;  T  le  lieu 
de  la  Terre  dans  fon  orbite ,  éloigné  de  i8o**  du  lieu  du 
Soleil  ;  Ee  le  diamètre  de  1  orbite  terreftre  paffant  par  le 
premier  point  à'Ariès;  Tt  une  parallèle  indéfiiiie  à  la  ligne 
Ee;  C  la  projeélion  de  la  Comète  fur  le  pian  de  TÉcliptique; 
C  le  lieu  de  la  Comète  dans  lefpace;  CC  la  diftance 
perpendiculaire  de  la  Comète  au  plan  de  TÉcliptique;  TC 
la  diflance  de  la  Terre  à  la  Comète. 

De  la  projeélion  C  de  la  Comète,  abaifibns  fur  la  ligne  ESe, 
la  droite  C P;-  &  du  lieu  T  de  la  Terre,  abaiffons  fur  la 
même  ligne,  la  droite  Tp.  Nommons 

M  la  diflance  SP  du  Soleil  au  point  P; 

y  la  diflance  PO  àx  point  P,  à  la  projedion  C  de  la  Comccej, 

(la  diflance  CC^  de  la  Comète  au  plan  de  rÉcIiptlque; 

I  la  diflance  Sp  du  Soleil  au  point/?; 

y  la  diflance  pT  d\i  point  /?,  à  la  Terre  7V 

ù  la  diflance, rC  de  la  Terre  à  la  Comète; 
,     T  la  diftance  TS  de  la  Tene  au  Soleil  ; 
A  la  longitude  du  Soleil ,  vue  de  la  Terre; 
£  la  longitude  géocentrique  de  la  Comète; 
L  la  latitude  géocentrique  de  la  Comète. 

Dans  le  triangle  STp,  I on  ^STiSp::  î: cof.  TSp; maïs 
TS  =  r,  angle  TSp  ==  ^,  &  J>  =  |;  donc ^z=T cof. A/ 
par  une  railbn  femblable,  y  z=i  7^  fin.  A.  Dans  le  triangle 
TCC  redangle  en  C\  onaTC:  TC:i  x  :  cof.  CTC"; 
TCiCC  1:1  :fm.CTC;  mR\sTC=  A,  znghCTC'^zL/ 
donc  TC^  =  AcoCL;  CC  =z  Afin.  L»  Dans  le  triangle 
TtC\omTC:C'/::i:fm.CTt;TC:Tt::i:cof.CTt;: 
mais  TC  =  AcQf.L;  Ct  zzzPt^^  PCz=.v  — ^i 
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Tf  =  Sp  —  SPz=^—x;  angle  CTt=z  B;  donc  Rg.  *. 
m  -r—  y  z=i  A  cof.Lfin.-ff/   ^  —  ;r  =   AcoCLcot.B/ 
donc  enfin ,  à  caufe  de  ^  =;  Z*  çof.  y4,  de  y  =;  7"  fin.  A, 
&  de  2  =  CC\ 

(i)  je  =  rcof.i4  ^  Aco(.Bco[.L; 

(2)  ;r  =  Tûn.A  —  A  fin.  J^coCZ; 

(3)  t  =  ^<în*i^« 

Doù  ion  voit,  que  les  trois  coordonnées  x,y,  ^,ne  dépen* 
dent  qiie  d'une  feule  inconnue  A. 

(14.)  Si  Ton  cherche  maintenant  Texpreilion  de  la  dis- 
tance se  de  h  Comète  au  Soleil,  &  que  Ton  nomme 

R  iz  diflancc  de  la  Comète  au  Soleil, 

on  aura  évidemment  il*  =  ;r*  -i-  /  -*-  l'j  donc 

(i)  il*=y-i-A»^  2ATcof.Lcor.(B^A;. 

(ly)  Cbnfidérons  maintenant  deux  obfèrvatîons,  8c 
iiommons  x^,  /,  ^,  A\  T\  R',  A\  B',  V  les  quantités  qui 
appartiennent  à  la  première  obfervatîon;  x'*,y'\  i".  A",  T", 
'/?",  A",  B",  U  les  quantités  qui  appartiennent  à  la  féconde; 
on  aura  pour  chacune  des  obfervations,  des  équations  fèm- 
blables  à  celles  que  nous  venons  de  démontrer»  De  plus,  fi 
I  on  nomme 

c  la  corde  comprife  entre  les  rayons  vcâeurs  R\  R% 

on  aura 

^  y  +  y*  -H  t'*~  a^x^-ay/  — ai'i% 

mais 

/•  H-  y  -f-  «'•  5=  R!':    ^^  •«-  /*  rH  C  =  ^'"^ 
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donc 

( ,  j  ^a _  /j' V/l** -  2  [T'T"  cof.  (A'^A')^  TàT co(.  V cof.  (V'^A') 
-  r'A'  cof.  L'coC  (S^  A'Ji  H-  aV  cof.  r  cof.  Z'  cof.  ('A'-  B'J 
H-A'A'fin.£'fin.r]; 

bien  entendu  que  Ton  a  d'ailleurs 

(2)  il'  =  /[r  •  -f-  A'*  —  za'T'  cof.  X'  cof.  ^fi'  —  A')]j 

(3)  /r  =  VIT"'  -4.  A'*  -  2  AT' cof.  £•  cof.  (B"  -  ^V]* 

Et  la  queftîon  propofèe  eft  rélblue* 

Déterminaiion,  de  l'angle  compris  entre  les  deux 
rayons  veâeurs  R"  R'. 

{16.)  Si  Ton  compare  cette  dernière  valeur  de  c^  avec 
celle  que  i  on  tire  de  léquation  (2)  du  J«  /  0,  &  que  l'on 
nomme 

N  l'angle  compris  entre  les  deux  rajbns  veéleurs  K IC; 

on  aura 

(i)  /r/J'cof.  N^ T'T'cot.  (A'^A')  4- T'a'  cof.  ZT cof.  ('^•— ^'; 
^  rVcof.  £'cof.  (ÏÏ—A")  —  AVcof.  r  cof.  L'cof.  (BT^E) 
—  A' A*  fin.  L  fin.  X'  =  0. 

Quoique  Téquation  (  i  )  donne  deux  valeurs  de  l'angle  N^ 
puifqu'un  même  cofinus  appartient  à  deux  angles  dlnerens  ; 
on  ne  peut  cependant  pas  être  en  fufpend  fur  le  choix  de 
cet  angle;  &  ceil  toujours  le  plus  petit  des  deux  angles  qu'il 
faut  choifir. 

Suppofons  en  effet  que  cof.  N  (bit  pofitif,  &  qu'il  réponde 
à  10  degrés;  le  même  cofinus  répondra  aufli  à  3  50  degrés: 
or  on  ne  peut  pas  être  en  fufpend  fur  le  choix  de  ces  deux 
angles. 

(17.)  11  arrive  fbuvent ,  que  dans  l'équation  du /7^7M^m;7^e 
précédent  ,  l'angle  N  eft  d'un  petit  nombre  de  degrés,  ce 
qui  rend  cette  équation  peu  commode  dans  ton  uuge  ,  à 
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ciule  de  la  très-grande  préciiîon  quelle  exige  dans  le  calcuL 
Nous  remarquerons  alors  »  que  puifqu  en  général , 

cof.^  =  co(.fiN  ^  \N)  =  coC\N  —  ûn^iNz=  l  —  Xûn.'iK 

l'équation  .devient 

(  I  )  KBT^T  T'cof.  (A'-A'J^TùTcof.  L\o(.  (BT^A')  -4-  Î^A'cof.  r  coC  (Bf^A') 

Fsur  la  même  raifbn,  Téquation  (2)  du  J.  /o^  devient 
(2)  (^/r-  /?'/-  ^*-*-  4/î'/rfin»ii\r=  o. 

Ex]preffion  de  la  corde  de  laparaboie^  en  rayons  veûeurs  R',  R'' 
ir  en  dijlance  périhélie. 

(  1 8.)  Les  recherches  précédentes  conduifènt  naturellement 
à  avoir  lexprefTion  de  la  corde  de  la  parabole,  en  rayons 
vefleurs  /?',  /?",  &  en  diflance  périhélie;  en  effet,  nous 
avons  vu  (S»  10)  que  Ton  a  l'équation  fui  vante, 

iR'R"co[.N—  /?'*  —  /?«*  H-  r*=  o. 

Je  remarque  que  l'angle  N  étant  l'angle  compris  entre  les 
rayojis  vedeurs  /?',  R";  fi  Ion  nomme  u'  &  v*  les  deux  ano- 
malies correlpondantes  de  la  Comète ,  l'on  a 

R'R'cof.N  =  R"R' cof.v\o(.v'  ^  R'R'ûn.v'ûny; 

mais,  par  la  propriété  de  la  parabole,  fi  Ion  nomme 

D  la  dillance  périhélie, 
i  caulê  des  deux  équations , 

A'Yi  -Hxôfy;  —  2D  =-0;  R'fi  -4-  cef.tiV  -  2i>  =  o; 

l'on  a 

'R'h\orycof.v'=  4/)*  —  2  D(R'  H-  R")  H-  R'R': 
B!R!'fin.vUin.r/  =zd^^DV(R'  --  D)V(R'  -^  D); 

donc 
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La  valeur  de  r^  a  un  double  figne;  la  première  a  lieu  lorlque 
la  corde  ne  coupe  point  le  grand  axe  de  la  parabole  ;  laleconde 
valeur  a  lieu  lorfque  la  corde  coupe  le  grand  axe. 

Si  l'on  compare  cette  valeur  de  c^  avec  celle  du  J.  t  j , 
on  aura  la  relation  fuivante  entre  les  élémens  de  la  parabolej^ 
&  les  obfervations  priiès  deux  à  deux, 

(a)  xDl%D  ±  7.^(«  -  D)^(Br  -  d;  -  iT  ~  /?•] 
^KBT^  T  TcQi.  (A^—  A')  H-  TâT  cof.  L'  cof.  (BT^A') 

H-r'A'cof.i:'cof.^iJ'-^V — AV[.cof.x.'con£'cof.  (Bt^  b^) 

H-  fin.  L  fin.  X*  ]  =  o. 

Si  1  on  différencie  cette  dernière  équation  ,  &  que  f  on 
fuppofe 


/ss  /{'  ~    xD  ± 


%P(R  —  D) 
V(R'  -^  P)V(Rr  —  D)      ' 


g  =s  T'cof.ii'cof.ffi'-  y47  -  A'[cpf.Z'cof.i'cof.^5"-^  -ff*;  *^  fin.rfin.Z']i 
/=r'cof.A'fof.^^-  ^;  —  A'[cof.L'cof.A"çofY^-  ^;  -♦-  fin.i.'fin.X'J, 

ion  aura 

(3)  /i/zr  ^-  //A'  T^  fdB^  -*-  /*/4"  -*.  *i//)  =  o, 

II  n'eft  pas  même  néçedàirie  que  l'équation  (2)  (bit  rigou- 
reufêment  iàtisfaite  par  la  (ùbiUtution  àè&  différentes  valeurs 
de  R,  JÇ,  A',  A*,  Z>,  pour  que  l'on  puiflè  employa:  une 
équation  de  la  fbmie  priécédepte  ;  &  il  i  on  nomme 

>.ce  que  devient  TéquatSKi  (ij  par  Ie$  fubflitutioos  des  valeuis  ^art»r 
culières  de  K»  IC,  à',  Af  Df 

.  i'ion  aura 

(^)  fdR'^  g 44  H-  f'4K'  H-  /«^A*  w-  il*//)  -  7  r=  p. 

M  J)ét«minmioik 
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Déterminoiîûn  des  Équations  qui  font  indépendantes  de  la 
nature  de  la  trajeâoire  des  Comètes. 

(19.)  J'aî  annoncé  que  les  équations  qui  réfblvent  le 
Problème  Aes  Comètes  ,  fe  partagent  naturellement  en 
deux  clafles.  Les  unes  font  indépendantes  de  ia  nature  de  la 
trajeéloîre  particulière  que  décrit  ia  Comète  &  de  la  force 
centrale  qui- l'anime;  elles  liippofent  uniquement  que  la 
Comète  le  meut  dans  un  même.  plan.  Les  autres  équations 
au  contraire,  (ont  dépendantes  de  ia  nature  de  la  trajeéloire 
fpécifique  de  la  Comète.  Comme  oette  diflindion  m'a  paru 
jeter  beaucoup  de  jour  (iir  les  queftions  que  je  me  propofe 
d'examiner,  &  mettre  un  ordre  naturel  dans  les  difcuilîons 
auxquelles  je  dois  me  livrer,  j'ai  cru  devoir  l'adopter.  Je  vais 
donc  m'occuper  d'abord  des  équations  indépendantes  de  la 
nature  des  trajeéloires  des  Comètes ,  &  des  queftions  qui  en 
£)nt  les  corollaires. 

De   la  relation  entre   tinclinaîjbn  du  plan  de   f  orbite 

de  la  Comète  fur  FÊcliptique  ,  la  poftion  du  nœud 

afcendant  ir  la  dijlance  de  la  Comète  à  la  Terre  ^ 
à  t'mfiant  de  fobfervation. 

^20.)  Soit 

R  It  rayon  vedeur  de  la  Comète  ; 
/  Tanglc  d'inclînaîfon  du  plan  de  l'orbite  fur  llclîptîque; 
u  I  angle  du  rayon  vcdcur  de  la  Comète  avec  la  ligne  des  nœu4i; 
cet   angle  eft  compté  fur  le  plan  de  l'orbite  de  ia  Comète , 
en  parunt  du  noeud  afcendant,  &  en  fuifant  le  fen$  du  moa« 
Yement  de  cet  aflre  dans  fon  orbite; 
l  la  longitude  du  nœud  afcendant  de  la  Comète; 
T  la  diflance  du  Soleil  à  la  Terre; 
^  la  diftance  de  la  Comète  à  la  Tenre; 
A  la  longitude  du  Soleil; 
B  la  longitude  géocentrlque  de  la  Comète; 
L  la  latitude  géocentrlque  de  la  Comète. 
Mem.    1779*  ' 


66       Mémoires  de  l'Académie  Royale 
Fig.  3.       Soit  Y  23  A  >3  rÉcIîptique  rapportée  à  h  Iphère  des  fixes; 

5  le  Soleil  ;  ^"^  JTorbite  de  la  Terre;  T\e  lieu  de  la  Terre 
dans  fbii  orbite  ;  NSn  la  ligne  des  nœuds  ;  N  le  nœud 
ascendant;  C  le  iieu  de  la  Comète  dans  ion  orbite;  SC  le 
rayon  veéleur  de  ia  Comète  ;  C^  la  projedion  de  la  Comète 
fur  rÉcliptique  ;  CC^  la  diilance  perpendiculaire  de  la 
Comète  au  plan  de  l'ÉcIiptique  ;  CAd  la  perpendiculaire 
abaidëe  de  la  Comète  fur  la  ligne  des  nœuds  dans  le  plan  de 
(on  orbite  ;  CM\ai  perpendiculaire  abaiffée  de  la  projedion  C 
de  ia  Comète  lur  la  ligne  des  nœuds  dans  le  pian  de  TÉcIip- 
tique;  7^/7/  la  perpendiculaire  abailfée  de  la  Terre  fur  la  ligne 
des  nœuds  ;  TC  la  diûance  de  la  Comète  à  la  Terre,  ESe 
le  diamètre  de  lorbite  terreftre  paflant  par  le  premier  point 
d'Ariès.  Par  la  Terre  T,  menons  une  paralkle  indéfinie  TV 
au  diamètre  hSe  de  lorbite  de  la  Terre,  paflant  par  le 
premier  point  d'Arles,  &  une  aulre  parallèle  Tt  à  la  ligne 
JVSn  des  nœuds  de  la  Comète.  Prenons  le  point  /  tel  que 
Mf  foit  le  prolongement  de  CM,  &  que  par  cdnféquent 
CMt  ibit  une  droite  perpendiculaire  à  la  ligne  Tu 

II  eft  clair  que  puîfque  l'angle  MSC  zn  u,  &c  que 
se  =  /?,  Ion  a  CÀf  =  B fin. u;  MS  =  Rco(.  u;  d ail- 
leurs puifque  l'angle  CMC  z=  /,  &  que  le  triangle  CMC 
eft  redangle  en  C\  \ov\2iCC  =  Rùn.ufm.I;  CMp=: 
R(ix\M  cof.  /;  entin  puifque  TCz=.  A,  que  l'angle  CTC  =:  L, 

6  ^ue  le  triangle  CTC^  eft  redangle  en  C  ,  Ion  a 
ce  z=:  A  fm.  L  :  comparant  \es  deux  valeurs  de  C  C, 
ïiSn  aura 

(1)  R  fin.  a  fin.  /_  4  fin.  £  =  o. 

Maintenant,  puifque  les  droites  7r,  NSn  font  paraUèîes, 
on  a 

Mt=zmTz=zT(m.fTSm); 
tCz=  Mt  .4-  MC^  =z    T(in.(TSm}  H-  RtmMcoUL 
De  plus,  Tangle  /  TC\  eft  évidemment  ^al  à  la  longitude 
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géocentrîque  de  la  Comète  moins  la  longitude  du  noeud  Fîg-  3» 
wrendant ,  puifqu  en  effet  il  eft  égal  à  l'angle  C  Ti!  moins 
l'angle  tT?.  Par  une  raifon  femblable,  l'angle  STt  eft  égal 
à  la  longitude  du  Soleil  moins  la  longitude  du  nœud  afcendant 
de  la  Comète;  donc  angle  STt  z=z  angle  TSm  zzn  A  —  ^; 
donc  Tfm.  fTS m J  =  Tfm./A  —  ^;  donc  tCz= 
Tfm.  (A  —  (^y  -H  R  fin.  u  cof.  /  De  plus,  à  caulê  du 
triangle  tTC  reélangle  en  /  ^  on  a 

rCTm.  (C'Tt)  ^  Ct  =  o; 

d'ailleurs  l'angle  (CTtJ  z=:  B -^  ^,  &lTC  :=:  A  cof.  L; 
donc 

(a) A  cof.  L  fin.  (B  —  Ç)  —  Tûn.  (A  —  Ç)  ^  R  ûn.ucof.Iz=z  o$ 
ou  enfin,  à  caufe  de  R  fin.  u  z=z  — ^'"',     , 

lin.  /      ' 
(3)  iaDg./[Acof. Lfin.^JÎ  —  C,^  —  Tûn.{A  —  Ç)]  —  Afm.X  =  o. 

Au  moyen  de  cette  dernière  équation ,  lorfque  Ion  connoîtra 
la  diflance  de  la  Comète  à  la  Terre  &  la  pofition  du  nœud , 
l'on  déterminera  l'inclinaifon  de  l'orbite  ;  &  réciproquement,  (i 
l'on  connoiflbit  l'inclinaifon  de  l'orbite  &  la  pofition  du  nœud, 
l'on  détermineroit  la  diftance  de  la  Comète  à  la  Terre. 

Ditcrmhuuïan  de  tincHnaifon  de  Jt  orbite  ir  de  la  pofition 
du  nœud  afcendant^  lorfque  Ion  connoîi  les  diftances 
delà  Comète  à  la  Terre  à  t infiant  de  deux  obfervations. 

(21.)  Il  eft  évident  que,  pour  chaque  obfervation,  l'on 
a  Ats  équations  de  la  forme  précédente.  Suppoibns  donc 
que  i  on  ait  trois  obfervations ,  &  que  l'on  nomme 

dfA',  R ,  7^,  L' y  les  quantités  quî  appartiennent  à  la  i .'*  obfervation , 
A*,  A' 9  BT  ^T*  y  L" ,  les  quantités  qui  appartiennent  à  la  2.*  obfervation, 
àT^A'',  B"',T'',L"',  les  quantités  qui  appartiennent  à  la  3.*  obfervation, 

ion  aura  les  trois  équations  fui  vantes, 

(i)ung.  /[a' cof.  V  fin.  (^^  -  C;  --  r  fin.  (A'  -  {)]  -  è!  fin.  Z' =  o, 
(2)UDg./[A"cof.X-'fin.(^fi'-f;-r^fin.  (A'^O^-  A'dn.L'^Oi 
(j)ung./[A"cof./."finY^"  -C)  ~  r'ùn.(A'"^  ç]  -  A"'fin.L'"=  q^ 

I  i; 
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OU,  ce  qui  revient  au  même, 

(4)  t»ng.Il{A'coC.'L'   fin.  F  —  Tûn.A)coC.( 

—  .{A'  cof.  L'  cof.  Bf   —  T  cof.  A)  fin.  ?]  —  A'  fin.  i.*   =  o; 

(  5  )  tang.  /  [  ^  A*  cof.  V  fin.  ^  —  7*fin.  -^"  ;  coC  f 

—  /a*  cof.  X*  cof.  ir  —  7* cof.  A')  fin.  f  ]  —  A*  fin.  IT  =  oj 

((J)  tang.  /  [('a"  cof.  L"  fin.  JB"  —  T^fin.^";  cof.f 

—  (a"  cof.  L"  cof.  5"  -  r-  cof.^-;  fin.  f  ]  -  A-  fin.  V  =  o. 

Combinons  maintenant  ces  équations  deux  à  deux; 
ceft-à-dire,  la  quatrième  avec  la  cinquième,  &  cette  même 
quatrième  avec  la  fixième,  ion  aura 

(7)  [A-fin,£'   (ùlcoi.L  fin.  5'  —  T^Vk.A) 

—  A'  fin.  L'(àr  cof.  ir  fin.  iT    -    7^  fin.  A")  ]  cof.  C 

—  [  A'    fin.  £•  (A'  cof.    £'  cof.   ir   —    r'cof.  jTJ 

—  A'fin.LYA"  cof.L'cof.JT  —  T^cof.-*4V]fin.C=  o; 

(8)  [A'"  fin.  1'"  (^ a'  cof.  r  fin.  B  —  T  fin. ^V 

—  a'  fin.  Z,'  ('A-'  cof.  V  fin.  -S*"  —    T"^  fin.  ^•';  ]  cof.  f 

—  [  a'  fin.  U"  (^   cof.   V  cof.   B   —    T  C0I.A') 

—  A'fin.JLYA"'cof.£'"cof.fi"-  r''cof.^7]fin.f=Oi 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

A^Tin>  L"(A!co^.  UCiti.  B'—TCm.A')  ^  A^fiii.  L'/a^coC.  L'un.  B*-^  Vfm.A'J  ^ 
(  9  )  '*"g*  f  =  A''fin.£^A'co!.L'cor.^— Pcof..^V'---^'fin-^Y^''cor.L^cof.^  — r''cof.i4V 

(  I  o)  Ung.  f  —  A'"fin.L'7A'toi;JL'cor.^-rcaf..4V  —  A'fin.Z.YA'"cor.Z,"'cof.^-.  7  '"cofw4'7  * 

Au  moyen  des  équations  précédentes  ,  fi  Ion  connoic 
les  diftances  de  la  Comète  à  ia  Terre  à  i'inflant  de  deux 
obfêrvationsy  on  déterminera  tout  de  fuite  ia  podtion  du 
plan  de  fon  orbite,  quelle  que  fbit  ia  nature  de  fà  trajeéloire: 
en  effet,  les  équations  donneront  ia  pofition  du  nœud 
afcendant  &  i'inclinaifon  du  plan  de  i  orbite. 

(21.)  Uefpèce  de  l'angle  ^  n'eft  point  arbitraire,  &  cet 
angle  eft  donné  /pécifiquement  par  les  équations  du  J.  ^  /, 
U  doit  être  employé  tel  qu'il  eft   doané   par-  Tanatylè  ; 
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ceft-à-dîre,  qu'il  eft  compris  entre  o^  &  po^,  fi  le  numé- 
rateur &  le  dénominateur  de  Ton  expreiTion  font  tous 
deux  pefiti^  ;  il  eft  compris  entre  po^  &  i8o^^  fi  le 
numérateur  eft  pofitif  &  le  dénominateur  négatif  ;  il 
eft  compris  entre  i8o^  &  2yo\  û  le  numérateur  &  le 
dénominateur  font  tous  deux  négatifs  ;  il  eft  compris  entre 
270*^  &  ^6o\  û  le  numérateur  eft  négatif  &  le  dénomi- 
nateur pofitif.  Cette  remarque  s'applique  en  général  à  tous 
les  angles  donnés  par  une  tangente  dont  rexpreffion  renferme 
un  numérateur  &  un  dénominateur. 

Nous  ferons  une  exception  à  la  régie  précédente,  relati- 
vement à  rinclinaifbn  du  plan  de  lorbite:  en  effet,  cette 
inciinaifbn  étant  déterminée  par  la  tangente,  il  seilfuivroît^ 
d après  la  règle  précédente,  que  cette  inclinaifon  pourroit 
avoir  toutes  les  valeurs  depuis  o^  jufqu'à  360^.  Si 
cependant  Ton  fait  attention  qu'un  plan  qui  fait,  par  exem- 
ple, avec  un  (ècond  plan,  un  angle  de  200^,  neft  que  le 
prolongement  du  plan  qui  fait  avec  ce  même  iêcond  plan, 
un  angle  de  20^;  on  pourra  ne  (uppofèr  à  rinclinaifbn  du 
plan  de!  orbite,  que  des  valeurs  plus  petites  que  1 80^.  Si  donc 
rang.  /  eu  pofitive,  l'inclinaifbn  fera  entre  o^  &  po^,  &  la 
Comète  fera  dîreéle  ;  fi  rang.  /  eft  négative ,  rinclinaifon. 
fera  entre  po^  &  180^,  &  la  Comète  fera  rétrograde. 
Continuons  nos  recherches. 

(23.)  Il  eft  évident  qu'il  y  a  .un  nombre  infini  de 
valeurs  de  A',  A",  A'",  qui  rendent  nulles  les  équations  (7) 
&  (  8  )  du  J.  2.1 ,  puifque  ces  équations  renfermant 
chacune  deux  variables,  il  faudroit  avoir  deux  nouvelles 
équations  pour  parvenir  à  une  fblutiôn  déterminée;  on  peut 
donc  demander,  lorfqu'une  fois  ces  équations  foAt  fatisfaites 
par  àes  valeurs  particulières  de  A' ,  A"  , .  ù!" ,  quelle 
doit  être  la  relation  entre  \es  variations  de  A',  A^,  A^^ 
pour  que  les  équations  demeurent  toujours  fatisfaites.  Rien 
s'eft  plus  fim^  que  la  folution  de  ce  Problème:  en  effet. 
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fi  ion  différencie  les  équations   (7)   &  (8)  du  J*.  :i/, 
l'on  aura 

(  I  )  [a'  cof.  rfin.  £•  fin.  (B  —  f;  —  a*  fin.  X,'  cof.  Z'Cn.  (BT   —  f^ 
H-  r'An.  r  fin.  ^^^ -  (•;]  </a'-  [A'fin.  £' cof.  Z*  fin.  ^BT  -  f ; 

—  A'  cof.  L' fin^'  fia.  ^fi* — C?  -»-  ^^n*  -^'  <"">•  ^<'  —  W^^—  <>  i 
>       (î)  [A"'cof.£'fio.I"fin.  (B'-  Ç)^  A'fin. /,'cof.Z-'"fin.^B'"  -  O 

-H  r ^  fin.  V fin.  ^^"•—  ()]Ja'  —  [a'  fin.  Z,' cof.  L"  fin.  ^B"  ~  () 

—  A'cof.  r  fin.Z,"'  fin.  (S  — ^  n-rfin.  L''ùn.(jf-  W^T^z  o» 

li  n'eft  pas  néceflàire  que  les  équations  (7)  &  (8) 
du  S-  ^*f  vcÀ&nX  rigoureuièment  fàtisfaites  par  la  lubflitution 
des  différentes  valeurs  de  A',  A",  ù!" ^  pour  que  ion 
puiilè  employer  des  équations  de  la  forme  précédente; 
l'on  peut  même  fuppofèr  quelqu  erreur  dans  la  pofition  du 
nœud.  En  en  mot,  fi  l'on  nomme 

d^  Terreur  fur  la  pofition  du  noeud  exprimée  en  fécondes  de  degrés  , 

t'  ce  que  devient  l'équation  (7)  du  /.  2  / ,  par  les  fubftitutions 

des  valeurs  de  a'*  a',  C> 

t'  ce 'que  devient  l'çquation  (8)  du  /.  2/ «  par  les  fubftitutions 
des  valeurs  de  a',   a*"»  C* 

l'on  aura 

(  3  )  [a*  cof.  L  fin.  V  fm.(t!   —    f  ;  —  A*  fin.  L  cof.  V  fin.  (P  —     f  1 

■^  T'(\n.Mivti.(A'   —    }^)\dt:    —  [A'Qp.Z'cof.  Z'fin.  ('fi"  —    1^) 

—  A'  cof.  r  fin.  If  fin.  ^5*  —    f;  h-  T  fin.  V  fin.  (A    -    f;  ]  «/ A* 
^  [A'r'Cn.JL'cof.^yl'    T-    f ;  —  A'Y'fin.  Z'cof.  ^^'     —     f^ 

—  A'A"(cof.rfin.JL'cof.^^-C)-.fin.rcof.  Z'cof.^'fi'-C?)]  _j1L_-t'=  Oi 

(4-)  [A*'cof.Z'fin.X"'fin.i'JB'    —    f;  —  A" fin.  Z.' cof.  Z" fin.  ^5"  —     {:> 

H-  7"  fin.  Z'  fin.  (A'   —   f;  ]  «/  A'  —  [  a'  fin.  Z'  cof.  Z'-fin.  (^  fi"  —     0 

—  A'cof.  Z' fin.  Z"' fin.  C^*  -^  f ;  -»-  7^  fin.  Z* fin.  ('vl'    -    ?;]</A- 
H-  [A"7*fin.Z*cor./^'    —  f  >  --  A' r*  fin.  Z'  cof.  ('^"     -     O 


-  A' A-(cof. Z'fo. Z-'cof. (3'-  Ç  -fin. Z'cof.Z-cof.^5-- C>)1- 


ao6itff 


,« 


=:r 
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De  la  relation  enne  les  dijlances  de  la  Comète  à  la  Terre, 
correfponduntes  aux  Ohfervai'wns prifes  trois  à  trois. 

(24.)   Si  l'on  combine  \tt  équations  (5^]  &  (10)  du 
$.21,  l'on  aura 

[  A'  fin.  L'  (t:  cof.  L'  (in.  S    ^    T  fin.  A) 


-  A'    fin.   r    (  A*   cof.  L'    fin.    IT 
X  [  A-  fin.  LT  (  A'  cof.   L  cof.  Bf 

-  A'  fin.  L'  (  A"    cof.  L"  cof.  ^^ 

-  [a"  fin.  L"  ^  A'  cof.    L'   fin.    iB' 

-  A'  fin.  Z'    ('A-    cof.   L'   fin.   jB" 
I  [  ùT  fin.  Z,'  (^  A'  cof.  L'  cof.  5" 

-  A'  fin.  r    (ùT  cof.  L'  cof.  ^* 


>=0. 


=  Oi 


r*fin,^-;j 
T'cof.  >i';| 

r"cof.^^;  ] 

r  fin.  ^  ; 

•7""fin..^-;  1 1 

r  cof.^';' 

T'co(.A')} 
Cette  dernièi'e  équation  peut  être  mile  fous  la  forme  fûivante, 

A'(in.L'[^A'cof.Z.'fin.iB'-  r'fin.^^x^A'cof.Z-cof.^"-  r"cof.^-; 

-  (A"cof.Z,"fin.5-  — 7'"fin.>4"/x  ^A'cof.  i-'cof.iJ'  —T\o{.A'/] 
H-  A'fin.  L'[^A'cof. L'cof,^—  T'co(.A')%  ^A"cof.Z"Jin.fi"—  T"'  fini  A'J 

-  (àlcof.L'fm.B'  —  T*fin.^V  »  ^A'cof.i,"cof.^'"  —  r'cof:^";] 
-».  A"fin.X"[^A'cof.X.'fin.5'-rfin.>4';x^A"cof.Z,'cof.^—  3^'cof.^V 

-  (A'co(.L'io(.Bf  —  T'coUA')  X.  {A'coCL'ûn.JS'  —T'ûn.A''}] 

OU  enfin ... 

A' f,n.L'  [A'A-cof. L'caCLTin. (V -5"';~ A'cof.Z.'r-fin.^fi"-^"; 

-  A"  cof.  L'  T'  fin.  ^  yl"  -  B")  -+-  2"'  7"*  fin.  (A'    ^    A'^J  ]  , 
-*•  A'fin.  L'  [ A'Â"cof.  jL'  cof.Z."'fin.  {B'  —  5';  —  A'cof.L'T  "(in.{A  "-  £'J 
t-  A"  cof.  L""  T'  fin.  {B'"  ^  A  )  -^  T  T"  fin.  ^  yj"  -     A')  ] 
+  A'fin.  JL-  [A'A*  cof.  V  cof.L'  fin.  (B  ^BT)-  A'cof.  Z-'T^fin.  (^fi*—  ^"y 

-  A'  cof.  r  7"  fin.   (^'  -.  jB')    ^  T'  T'fin.  ('.<4'     -.    .<i';j 

^  donc  l'on  fuppofè 

C  i:fiii.X'cof.X"cof.i,"'fin.^^-^'";^fin.rcof.i'cof.Z"'fin.^5'"—   Bf  ) 

:  ...     ■         :  .^/in.X-cof./.'cof.Z.'fin.;^^'  -  B") , 

/y  r=  r* [  fini  i,'  cof.  Z' (in.  (B'-A")  -»-  fin.  Z,"  cof.  /.'fin.  ('y4'"  -  ^y], 

r  =  7"  [fin.  L'.cof.  £"  fin.  (A'  ^  5*';  -h  fin.  L"  cof.  L'  fin./  £'  —  yl')], 

/  =7^  [  fin.Z'  cof.  L"  fin.  ^il"*-  >JV  -♦-  û».  Z"  cof.  Z*  fin.  (A  -  .fi^]» 


=   Oi 
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G  z=L  T''T'"  fin.  V  fin.  (A'  -  A") , 

H  =  r  r^fin.  V  fin.^^"'  —  A') , 

K  =  T'T'ûn.  L''fm.(A'  -  y^V- 
f  on  aura 

(i)   CùiùTàT  —  jy/^'àT  -  F  A' A"  —   /•a"  A"  -♦-  CA' 

-t-     /T   A-    ^      J:    A"    =    o. 

Qi^  l'équation  qui  réfout  le  Problème  des  Comètes  fe 
fûbaiffe  au  fécond  degre\  lorfque  l'on  connoît  d ailleurs  les 
rapports  des  di/fances  de  la  Comète  à  la  Terre ,  correfpondantes 
à  trois  obfervations. 

(15.)  Au  moyen  de  I équation  (î)  du  paragraphe  précé- 
dent, on  voit  que  dans  tous  les  cas ,  l'équation  qui  réfbut 
le  Problème  des  Comètes  le  rabaidfe  au  fécond  degré  , 
lor/que  Ton  a  d'ailleurs  ilts  équations  de  la  forme  fuivante» 

A^  =:PA\  A"  z=  FA', 

P,  P  étant  ii^s  quantités  connues.  En  effet ,  fi  dans  féqua* 
tîon  du  paragraphe  précédent  Ton  fubftitue  P  A'  à  A"',  Pu! 
\  A" ,  elle  deviendra ,  à  cau(e  de  la  divifion  par  A\ 

(i)  pfcù:^^  (Fiy^  PE^  ppF)t:  h-  g  ^  ph-^pk^  o. 

Des  ufages  de  FÉ/piation  ( i)  du  %.  24. 

{x6.)  L'équation  du  J,  2^  efl  une  des  plus  importantes 
de  cette  théorie  ;  &  l'on  ne  doit  employer  dans  le  calcul  » 
aucunes  diftances  de  la  Comète  à  la  Terre  qui  ne  lâtisferoient 
point  à  cette  équation.  En  effet ,  une  des  conditions  princi- 
pales à  remplir,  eft  que  la  Comète  le  meuve  dans  un  mém^ 
plan  ;  or  cette  condition  n'auroit  pas  lieu  «  fi  les  diffanees 
employées  ne  rendoient  pas  nulle  l'équation  dont  il  s'agit. 
Comme  cette  équation  eff  rigoureufe ,  qu'elle  s  applique  à 
toutes  les  diftances ,  &  qu'elle  e(l  indépendante  de  la  nature 
de  la  trajeâoire  de  la  Comète ,  on  doit  fèntir  l'utilité  de  la 
méthode.  Suppolbns,  en  éf&t,  que  Ion  calcule  des  obferva- 
tions irès^éloignées,  &  que  ion  ibit  en  doute  fitf  la  nature 

de 
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de  la  trajectoire;  il  faut  avant  tout,  conftater  fi  les  dîftances 
que  Ton  emploie,  donnent  un  plan  unique  pour  le  plan  de 
iorbite. 

Un  fécond  ulage,  non  moins  utile  de  1  équation  précédente, 
eft  la  facilité  de  connoître  la  diftance  intermédiaire  A",  lorfque 
ion  connoît  les  diftances  extrêmes  A',  A''',  Les  Aftronomes 
qui  ont  calculé  des  orbites  de  Comètes ,  favent  conjbien , 
en  général,  il  eft  utile  d'avoir  exadement  cette  féconde 
diftance  intermédiaire:  or  il  eft  évident  qu'elle  (è  déduit 
avec  la  plus  grande  facilité  de  l'équation  (  i  )  du  J.  j2-^. 
Eu  efJèt ,  on  tire  de  cette  équation^ 

'  '  ^  6  A' A'"  —  i^'A'  —  FLl"  -H  H  * 

(  27.)  Indépendamment  à^s  ufàges  précédens,  les  équations 
dont  nous  nous  occupons,  peuvent  refondre  beaucoup  d'autres 
queftions  importantes.  Nous  avons  vu ,  par  exemple  (S^  ^j) 
que  lorfque  Ton  connoît  le  rapport  des  diftances  de  la  Comète 
à  la  Terre ,  lors  de  trois  oblervations ,  l'on  peut  déterminer 
l'une  quelconque  de  ces  diftances  par  une  équation  du  fécond 
degré;  &  nous  avons  donné  cette  équation.  On  peut  être 
curieux  maintenant  de  voir  combien  les  erreurs  fur  les  rap- 
ports des  diftances  peuvent  faire  varier  les  réfultats. 

Pour  y  parvenir,  je  différencie  Téquation  (i)  du  J.  -2j; 
&  j'ai ,  en  confervant  toutes  les  définitions  des  paragraphes 
précédens , 

(i)  (tlPFC  à!  -  P Lf  -  PE  -  PPF)  dh! 
-f-  (PC à!''  ^  E'  A'  -^  PFA'  -H  fC)  dP 
H-  (PCA"^  —  D'A'  —  PFù!  -^  BJ  dp  =  o. 

L'on  a  donc  la  relation  entre  les  variations  des  rapports  des 
diftances,  &  la  variation  de  la  diftance  conclue  par  i'équation 
(1)  du  S'  -2/. 

(28.)  II  eft  évident  qu'il  y  a  un  nombre  infini  de  valeurs 
de  A',  A",  A'"  qui  rendent  nulle  l'équation  (  i  )  du  f.  -2^ , 
pui/que  cette  équation  renfermant  trois  variables ,  il  fauciioît 

Afém.   1779*  ^ 
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avoir  deux  nouvelles  équations,  pour  paivenir  à  une  folution 
déterminée  ;  lors  donc  que  œtte  équation  eft  fatisfaite  par 
.  des  valeurs  particulières  de  A',  A",  ù/*\  on  peut  demander» 
quelle  doit  être  la  relation  entre  les  variations  de  A',  A",  ls!'\ 
pour  que  i  équation  demeure  toujours  fatisfaite!  Rien  n'eft 
plus  fimple  que  la  folution  de  ce  Problème.  En  c&t,  fi  Ton 
différencie  l'équation  (  i  )  du  J.  -2-^,  ion  aura 

(i)  (CùTa'"-^  FA"'—  D'àf^G)d£i 
^(C^'A"'—  F  A"' ^  D'A'^HJJA" 
^  (CA'  A"  ^    E'  A'   ^    F   A'  -^  K)  dA*"  —  o. 

Il  n  eft  pas  même  néceflaîre  que  1  équation  (  i  )  du  J.  ^^, 
foit  rigoureufement  fatisfaite  par  la  fubftitution  des  diâërentes 
valeurs  de  A',  A",  A'*',  pour  que  Ton  puiffe  employer  une 
équation  de  la  forme  précédente  ;  &  fi  i  on  iK>mme 

a  ce  qui  devient  Tcquation  (  i  )  4u  J.  2^  par  les  fubfiicatioiis 
des  valeurs  de  A',  A",  A'", 
i  on  aura  .   • 

(a)      ^C  A-'A"'—  £*  A*—  Z)'A'h-  G )  d è! 
^   (C  A'  A"'—  /-A"-  D'A'^  H)  dA" 

-H  {CA'  A-  -Fa'-  F  A* -H  jr;  ^ A"  -  «  =  o. 

Remarque  Jur  les  Équations  du    J.    T\. 

(2p.)    Si,  par  exemple,  dans  lequation  (  8  )  du  J.  21 , 
Ton  fubltitue  à  ^'\  la  valeur  P  ù!^  elle  deviçndra 

(  I  )  [Pfm.  U'  (    A!  cof.  L  fin.  K  ^  T  fin.  A  ) 

—  fin.  V  (P  A'  cof.  V  fin.  5"'  -  7""  fin.  A'')  ]  cof.  f 

—  [Pûn.i'YA'coCr  cof.^*  —  r'  cof.>4'  ; 

—  fin.  V  (Pa:  coC  L"'  cof.  i?"'  -  r'"  cof.^-;  ]  fin.  f  =  o. 

On  voit  donc  que  fi  Ton  connoiffoit  d'avance  la  pofition  du 
nœud ,  &  le  rapport  des  diftances  de  la  Comète  à  la  Terre 
correspondantes  à  deux  oblèrvations,  Toa  connoîtroil  la  pre- 
mière diftance  par  une  fimple  équation  du  premier  degré* 
En  général,  les  relations  entre  les  quantités  P,  A',  ^,  qui 
entrent. dans  l'équation  (i),  font  du  premier  degré,  &  pw 
coniëquejit  faciles  à  rélbudie. 
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Si  Foii  diâerencie  cette  dernière  équation,  &  que  l'on 
nomme 

«  ce  qaTcIIe  devient  par  les  fubiituUens  des  vdeur»  hypothé- 
tique* de  A',  f,  />, 

</^  rerrcar  Air  la  po£u*on   du  noeud  expûméç  en  fécondes  de 
degrés, 

iP  ferreur  du  rapport  des  diHances  A',  A", 
fon  aura 

{»)  [Pà!  coi.  Z'fin.  Z"  fin.  c  5*  —  f  ;  —  /»  a'  fin.  U  cof.  //'  fin.  (B'"—  () 
-^-T'fm.L'  fin.  {A*  —  0  —  P[A' fin.  £' cof.  Z,'"  fin.  (B"—  (J 

—  A' cof.  r  fiB. L' fin.  (B'—  (-;-!- 7" fin. I"' fin. (A'  —  f;] |  dtl 

—  [A'  fin.  X'  coC  L"  fin.  ^5"--  f;  —  A'  cof  L' fin.  X"*  fin.  j'^'  —  f^ 
H-  r'  fin.  Z"  fin.  (A'  -  C;]  A'  ^  />  _H  J  />  A'  r'  fin.  jL"'  cof.(C<4'  —  f; 

—  A'r-'fin.X'cof.^^"  — C;  —  />A'»[cof.rfin.X'"cof.('y—  ÇJ 

—  fin. r  cof./," cof.  ('S--  C;]}  -;ï^-  •  =  o- 

Ces  équations  trouveront  leur  aj^lication  par  la  fiiite.  J  ai 
cru  ne  pouvoir  trop  les  multipiier,  attendu  leur  ufàge  pour 
faciliter  la  détermination  de  la  pofîtion  du  plan  d^s  Comètes* 

De  la  forme  la  plus  générale  que  ton  peut  donner  à 
f Équation  (2)   du   S.   28. 

fjo.)  On  ponrroit  donner  une  forme  plus  générale  à 

f éqnatîon  (  2  )  du  J.  :2  <? ,   &  faire  entrer  dans  le  calcul , 

les  erreurs  des  obfervatrons ;  c*eft-à-dîre,  que  ftppofant 

fatisfaite  Téquation  (  i  )  du  J.  ^^,  on  peut  demander  quelle 

j        doit  être  la  relation  entre  \i^%  variation»  de  A^  ùi^^  ùi'\  & 

I        les  erreurs  des  obfervations  pour  que  Téquation  demeure 

/        toujours  (àtisfaite! 

/  Pour  réibudre  cette  quefUon ,  je  reprends  Téquation  (  i  ) 

cfa  i*.  -2-^,  &  je  la  différencie  de  toutes  les  manières;  il  eft 
v&  ife  voir  que  ion  parviendra  à  Téquation  fuivante, 

K  i| 


\ 

\ 
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(  I  )     (Càl  A-   -    £' A'     -    /•  A-  +  K)  di^" 

^  (C  ù:  ^^  —    FA-"—    D*  A"  H-  G)  d^ 

^  (C  K  tr  —  Fa"—  JTa'^  H}  dùT 
-H  A'  A'  A"  ^C  -  t:  A'djy  -.  A'  A"  dE 
—  it^ùTdF  -♦-  AVC  -t-  AV-ff  -«-  aVJST  —  «  s=  0} 

mais 

dC    =     [coi.  L'  cof.  r  cof.  L-  fin.  (^  /r  -  B") 

—  fin.  r  fin.  L'  cof.  Z"  fin.  ^^-  -  /T  ; 

—  fin.  L'  cof.  £•  fin.  £"  fin.  (ÏÏ    -  BT  )^  -^06x6^' 

—  [fin.  L'fin.  £•  cof.  L"  fin.  ^^  -  jB"; 

—  cof.  L'  cof.  Z.'  cof.  L"  fin.  ^  5"  —  ^  ; 

H-    cof.r  fin.  ir  fin.  JL-  (m.  (  ff  -  IT  )-\  -^^^^ 

~  [fin.  L'  cof.  i.'  fin.  Z,"  fin.  (  BT  -  B' ) 

H-    cof.  £'  fin.  r  fin.  Z."  fin.  /  if""  -  Bf  ) 

—  cof.  L  cof.  Z*  cof.  L-  fin.  (V  ^  BT  )'\   ^^^^^^,- 
^  [fin.  L  cof.  I.'  cof.  L'  cof.  /'  ^  -  -B-; 

—  fin.  L-cof.  L'  cof.  V  cof.  (  ^  -  ^  y^]    ^,^^^g^,- 
H-  [fin.  X-cof.  i.'  cof.  L'  co<.(Bl—  BT  ) 

—  fin.  L'  cof.  r  cof.  L-  cof.  (  B"  -  Bf  )}    ^^^^^^. 
-H  [fin.  L'  cof.  £'  cof.  L"  cof.  /  B"  —  -B*  ; 

.  -    fin.  r  cof.  L'  cof.  £-  cof.  (  BT  -  B"  )\  -^^^^  • 


dJy:^  T  [cof.  r  cof.  V  fin.  ^ir  -  ^-;  -  fin.  L  fin.  £•  fin.  (A"-  Bl  )\  ^^^— 

d  L" 
H-  T'  [cof.  £'  coC  Z-'fin.  (A"-  RJ-fm.  L' fin.  L' fin.  ('«'-  ^-;]  ^^^j;^ 

^    r-fin.  JL'cof.  rcof.  ^^-^-;    j;^;^ 
-  T"  fin.  r  cof.  Z'  cof.  (A--  B^ )  -^.. 
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iL'=i  r  [cof.  L  cof.  Z-r.n.  ^^'  -  B")  -  fin.  Z'  fin.  Z-fin.  {B'  -  A')] 


T"  [cof.  Z^cof.  Z'  fin.  (B^  -  ^^  _  fin.  Z'  fin.  Z-fin.  ^^*  -  J5"';]  .    '^  ^"' 


206265" 

r*  [  fin.  Z"'  cof.  Z'  cof.  ^5'  -  A')}     '^  ^ 


-  T'    fin.  Z'  cof.Z"'cof.  (i4'-  if-;      ''^" 


ao6265*'  < 

i/f  =  T  [côf.  Z^cof.  Z^'/în.  /S*"-  ^V  -.  fin.  ZVin,  £"rin.  (A  -  5* ;i     ^^"^ 
*"  ^  "^  ^  r-"  206265-' 

-^  T'  [cof.  r  cof.  Z"'/în.  ('^^  ^  ^V  -  fin.  U  fin.  Z'"fin.  ^5'"-  A  )'\  — — — 

-H  r  [fin.  Z"  cof.  Z'"  cof.  Z^"'-  >4M] — - 

*■  ^  ^J  206265-' 

-  T  cof  £•  fin.  L"'cof  (A  ^  B")    JL^ 

iG  ^  T^T'^coùI/  fin.  /.4'-  A'')  ^^^, 

^  ^      206265"     * 

iH  ^T  r  cof.  X^'fin.  ^^--  yl'  ;         "^^^ 


206265''    ' 

dK:=zT  T  Côf.  Z**fin.  (A  -  ylM    — . 

*  ^        206265'' 

Au  moyen  de  ces  équations ,  1  on  pourra  apprécier  i'în- 
fiuence  des  ob(êrvations  fur  les  réfultats.  Il  eft  (ùperflu 
d'avertir  que  éiL\  dL\  dU\  dB\  dB\  dB"\  font  les 
erreurs  des  obfervations  évaluées  en  fécondes  de  degré. 

Qu'il  exifte  entre  les  diflances  fucceffives  de  la  Comète  à  la 
Terre ,  des  équations  de  la  forme  dé  celles  dont  il  a  été  queftion 
dans  le  S«  ^5* 

(3  I .)  Si  I  on  confidère  trois  obfervations  fucceflîves ,  je 
vais  faire  voir  qu'il  exifte  entre  les  diftances  correfpondantes 
<fe  la  Comète  à  la  Terre,  des  équations  de  la  forme  fuivante, 

P  &L  P^  étant   des  quantités   connues.    Il   n  eft   pas  mémo 
indi/penlkble  que  les  obier  vallons  aient  clé  laites  dans  des 
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intervalles  très-prochains ,  pourvu  toutefois  que  f  on  puifle 
lier  les  obièrvations  éloignées  par  des  obiêrvations  prochaines. 
Je  ne  m'aftreindrai  donc  pas  pour  réfoudre  le  Problème  des 
Comètes,  à  ne  confidérer  rigoureufement  que  trois  obfèr- 
vations;  jen  emploîrai  réellement  quatre  ou  même  un  plus 
grand  nombre  ;  je  combinerai  les  obfervations  fucceflives 
trois  à  trois  ;  j'en  conclurai  les  diflances  correlpondantes  de  la 
Comète  à  laTerre;  en  un  mot,  je  ferai  réfulter  de  ces  premières 
.obfervations  un  lyftème  de  deux  obfervations,  &  je  les  com- 
parerai à  une  obfervation  éloignée  pour  reélifier  les  élémens. 

Dans  le  calcul  des  élémens  de  l'orbite,  j  emploîrai  toujours 
la  première  &  la  dernière  obfervation  faite  dans  des  inter- 
valles proches ,  lorfqu'il  s'agira  de  la  comparer  à  Tobfervation 
éloignée  dont  il  vient  d'être  qûeflion  ;  j'appellerai 

A' ,  R' ,  T' ,  A"  g  £' ,  L' ,  les  quantités  qui  appartiennent  à  la  première 

obfervation  ; 

A"',  R\  T'\A"'^B\  L"',  les  quantités  qui  appartiennent  à  la  dernière 

des  obfervations  faites  dans  des  inter*» 
valies  prociies» 

Je  nommerai 

A*i  -R''*  T",  A*,  Jf,  L",  les  quantités  anafogaes  de  llobfervatfon  qu'il 

cft  néceflaîre  dlntroduire  pour  détermi* 
ner  les  rapporu  de  A'  9  A%  de  a!  à  A"', 

Je  nommerai  enfin 

A"*",  K^,  7^,  A''.  BT,  U*,  les  quantités  qui  appartiennent  à  la  quatrième 

~   obfervation  éloignée; 

t  fe  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  Tobfervation  A'&  A*; 
r^ie  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  l'obfervation  A"  &  A'^i 
3>  Je  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  l'obfervatlon  A'  à.  A*^. 

Dans  ces  dernières  définitions ,  j'ai  défigné  chacune  des 
obfervations  par  la  valeur  de  A  correfponclante  ;  ainfi ,  par 
exemple,  j'ai  nommé  obfervation  A^  la  première  obfervation; 
obfervatiom  A^  la  fécondé  obfervatkSn  ;  &  ainfi  de  fuite. 
J'emplocrai  toujours  cette  défignation. 
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{y^^)   Soit 
/  =  fin.  L"  cof.  U  fin.  (BT^  A')  —  fin.  £'cof.  JL^fin.  (BT^  A'): 
Ik'  =  fin.  LT  cof.  L  fin.  (B!  —  A")  —  fin.  L'  cof.  Z^fin.  ^5--  y<-;; 
^-  =  fin.  Z."  cof.  L'  fin.  ^^  —  ^7  —  fin.  L'  cof.  X"  fin.  (B"  —  A"); 

on  conclura  facilement  de  la  (Àvante  analyie  de  M.  de  la 
Grange  9  les  équations  fuivantes, 

(1)  rVA'  -  Va'  =  o, 

(2)  r>V  -  r/i'A"'  =  P, 

(3)  //^''a'"-  A/4'V   =  o. 


Si  donc  Ton  fuppofe 


(5)  ^  = 


f on  aura 


//*•' 

"7Â?" 
//(*• 

^/*' 


(«)   a''   -   P'A'i 
(7)   A"'  -  Pa'. 

J'aurols  pu  renvoyer  pour  la  démonftration  de  ces  propo- 
ûiioBs,  à  rOuvrage  même  deJVi.  de  la  Grange;  mais  comme 
Icnoncé  ne  k  trouve  pas  précii^ment  dans  TOuvrage  dont 
il  s;^it,  qui  d'ailleurs,  pourroit  n'être  pas  entre  les  mains 
du  Leâeur,  j'ai  cru  que  l'on  verroit  avec  plaifir  un  abrégé 
de  fon  analyie;  j'ai  penfe  aulTi,  que  pour  ne  pas  inteiTompre 
la  fuite  des  propofitions  relatives  à  la  détermination  des 
orbites  des  Comètes,  il  convenoît  de  renvoyer  cette  diP 
cuffion  à  la  fin  du  Mémoire. 

On  peut  donc,  quant  à  préfent,  regarder  les  équations 
(i),  (2),  (3),  (4),  (5),  (6),  (7)  comme  autant  deLemmes 
dont  on  aura  la  démonflration, 

('33*)  Quc>^^^  ^^^  déterminations  précédentes  iblent 
fondées  fur  des  confidérations  qui  fuppoiènt  des  ob/ervations 
peu  éloignées  entr'elles,  il  eft  cependant  poffible  d'employer 
fkns  danger  des  obfervations  notablement  disantes,  pourvu 
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toutefois  que  Ion  ait  des  obfèrvatîons  înlermédîaîres  qui 
lient  enfembie  ces  obfervations  éloignées.  Je  ferois  même 
tenté  de  croire  que  cette  manière  denvifagerie  Problème  eft 
préférable  dans  la  pratique ,  attendu  que  la  méthode  acquiert 
par-là  le  plus  grand  degré  dexaélitude  qu'elle  pui(îë  avoir,  & 
que  d'ailleurs  les  erreurs  des  obfervations  (è  compenfent. 

Pour  me  faire  entendre,  je  fuppoie  que  iobfèrvation 
A'"  fbit  notablement  éloignée  de  1  obfervation  A'  ;  &  qu'il 
en  eft  de  même  de  Tobfervation  A";  j'imagine  d'ailleurs  que 
l'on  a  des  obfervations  intermédiaires.  Je  remarque  qu'en 
général  fi  des  quantités  A',  e,  e',  e",  e'",  &c.  font  telles 
que  l'on  ait  A'  :  f  :  :  m  :  //  /  t  :  t'  ::  m'  :  ti\  t'  :  e"  :  :  m* 
:  ri'  ;  e"  :  e'"  :  :  n/"  :  n"\  &  ainfi  de  fuite  ;  l'on  aura  A'/i  ^=ztm; 
ù!nn'  =1  t'mm'i  ù!nn'n"  =  tmm'm\  &  ainfi  de  fuite. 
Soient  donc 

a'»  t  »  »'>  *"f  «"'#  *C'  a"'  les  obfervations  que  je  défigne  par  Iç5  didances 

a',  f p  %\  %\  t"  Ac,  A'" delà  Comète  k  h 
Terre,  lors  de  ces  obfervations; 
*f  it  O  t""»  &€•  les  diflances  correfpondantes  aux  obfervations  inter- 

médiaires  entre  I  obferv.  a'&  Tobferv.  a'". 

Pm*  les  équations  du  paragraphe  précédent,  je  détermine 
les  rapports  entre  \t^  diftances  A',  e;  f',  e",  &c.  A";  %\  t"'', 

&c.  A'",  &  j'ai,  en  nommant  ~"^  "^'  "z^r*  &c.  ces  rap- 
ports fucceffifs, 

On  voit  par- là  que  quoique  les  obfervations  A',  A",  A'" 
foient  éloignées  entr'elles ,  le  véritable  efprit  de  la  méthode 
eft  confervé  fans  augmenter  infiniment  le  calcul. 

En  général,  ibit  que  l'on  Ce  contente  d'évaluer  les  quan- 
tités P,  P  au  moyen  àe%  équations  (4)  &  (  5)  du  /.  j^-^, 
ce  qui  peut  être  inexad,  foit  que  l'on  fuppolè 


I* 


\ 


DES     Sciences.  8i 

je  iuppoiorai  toujours  que  ¥on  a 

(5)  A'  =  Fa'.  (6)  A-  =  Pa'. 

Détermination  des  valeurs  de  A',  A*,  ùJ". 

Première  Méthode  four  avoir  ces  valeurs. 

(34«)  Le  but  que  nous  nous  fbmmes  propofés  dans  lç$ 
dernières  recherches,  a  été  de  connoître  les  valeurs  de  A^ 
A',  ù!^';  &  fî  nous  avons  donné  les  rapports  entre  ces  quan-> 
tités,  nous  n  avons  regardé  ces  déterminations  que  comme 
un  acheminement  à  la  connoifïance  de  ces  valeurs  ;  il  &ut 
donc  nous  occuper  plus  particulièrement  de  ce  dernier  objet. 
Nous  remarquerons  ici ,  qu'il  fuffîra  de  connoître  la  valeur  de 
A',  puiique  quand  cette  valeur  fera  connue ,  on  concluera 
facilement  les  valeurs  de  A"  &  A'",  au  moyen  des  équations 
(5)  &  (6>  du  J.  jj. 

(3  5.)  J  emprunterai  la  première  valeur  de  A'  de  1  équation 
(  i)  du  J.  -2  j.  Comme  l'équation  dont  elle  (è  déduit  eft  rigou- 
reuie,  quels  que  foient  les  intervalles  entre  les  obfervations» 
elle  peut  s'appliquera  des  obfervations  éloignées  entr'elle^., 
pourvu  toutefois,  que  l'on  évalue  les  quantités  P,  P,  m 
moyen  des  équations  du  f.  jj  ;  &  dans  tous  les  cas ,  les  réful- 
tats  préfentent  le  même  degré  d'exaditude  que  les  évaluations 
des  quantités  P,  P.  Si  donc  l'on  çpnfçrve  les  définitions  du 
J»  2^.  Ion  aura  l'équation  fui  vante, 

Cette  équation  neft  que  du  (êcond  degré,  &  par -là, 
elle  a  l'avantage  de  pouvoir  être  réfolue  par  les  méthodes 
ordinaires;  mais  en  même  temps  elle  préfente  une  difficulté 
qu'il  s'agit  declaircir.  Voici  comment  01}  peut  prçfentçr  U 
queftion. 

Les  deux  racines  de  l'équation  fatisforit'eUes  ap  Problçme 
des  Coffièus! 

Pour  refoudre  cette  difficulté^  on  (ê  rappellera  que  pour 
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déterminer  l'orbite  des  Comètes ,  il  faut  Satisfaire  à  deux 

conditions  ;   la  première ,   que  la  traje<5loire  ibit  dans  un 

même  plan  ;  la  féconde ,  que  la  corde  comprifë  entre  les 

deux  rayons  vedeurs  exuêmes  fbutende  un  arc  qui  puifle  êu-e 

décrit  en  vertu  des  forces  centrales  qui  animent  k  Comète. 

L'équation  (  i  )  eft  abfblument  indépendante  de  la  nature  des 

forces  centrales ,  puifque  Téquation  (  i  )  du  J.  ^.^  ne  dépend 

nullement  de  ces  forces ,  &  que  les  valeurs  de  P,  P,  en 

font  également  indépendantes.  Lors  donc  que  Ton  a  Êitis&it 

i  cette  éq  ation ,  l'on  n'a  encore  rempli  qu'une  des  conditions^ 

celle  que  la  trajeéloire  fbit  dans  un  même  plan  ,    &  cette 

condition  admet  deux  Solutions.  Mais  fî  l'on  veut  que  la 

corde  comprilè  entre  les  deux  rayons  veâeurs  extrêmes  « 

l(>utende    un    arc    qui    puiffe    être   décrit  en    vertu    des 

ferces  centrales;  ii  laut  que  cette  corde  poifie  avoir  pour 

expreffion  celle  que  je  vais  développer  dans  \e%  paragraphes 

(liivans.  Ce  ne  (ont  donc  que  les  valeurs  communes  entre 

l'équation  (  i  )  du  prtfait   aragraphe ,  &  une  nouvelle  équar 

don  que  je  vais  déterminer,  qui  réiolvent  véritablement  le 

Problème ,  puifque  ces  valeur^  (ont  les  leules  qui  réuniiiènt 

toutes  les  conditions  néceilàires.  Cette  propolition  demande 

cependant    quelqu'explication  ,    ainfi   que  nous   ie  ferons 

voir  dans  le  j .  ^^. 

Seconde  Méthode. 

(3^.)  Voîcî  une  féconde  approximation  de  A',  tirée  dei 
propriétés  de  la  parabole,  &  qui  tft  analogue  à  la  Méthode 
des  Principes  tnaihématiques.  Cette  méthode  eft  le  complément 
de  la  précédente;  &  elle  me  paroît  préférable  dans  la  pratique^ 
en  ce  qu'elle  permet  d'employer  des  obier vations  plus  éloi- 
gnées entr'elles,  pourvu  toutefois,  que  Ton  ait  l'attention 
d'évaluer  les  quantités  F,  P,  au  moyen  des  équations  (j) 
&  (4)  /lu     .  SJ. 

11  fuît  du  y,  /j/que  fi  Ion  nomme 

c  la  corde  intcrccptce  cnue  les  ra)onf  vcâcors  R»  R% 
on  a 
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(i)  a"-*-  a"'-  i^'^'"[cof.L'cof.L''cof.{B- -B')^fin.L'Cm.L'-] 

-  a  a'  cof.  L'  [T'  cof.  (B"  -  A'J  -  T-coC.{B'  -  A")] 

—  a  a"  cof.  X"  [r-  cof.  (B"  —  ^'";  -.  T'  cof.  ^5"'  —  ^' j  ] 

^  7"'  H-  r-"  -  2  7"  rccof.  ^^-  -  .4';  ~  «^  =  o. 

Mais  A"'  =  PA'i  donc,  fi  l'on  fuppofe 

J=  I  -H  P»  -  ai» [cof. r cof. Z" cof. ^5"'  —  ^;  -H  fin.  LTin.  L"]. 

Crrcof.  £'  [T'coC    ('5'    -    A')     -     r"'cof.  ('fi'  -    ^"';  ] 

-^Pcof.  L"  IT^cof.^B"  —  ^7  —  3" cof. ('fi"  —  ^';  ]  , 

.ffs  r'*  -  ar  r-cof.^'^"'  _  ^';  ^  j""*, 

f on  aura 

(a)   aVa'  -  -f  c;  H-  -1-  c/T  -  ^;  =  o. 

Maintenant ,  û  l'on  fiippofe 

JT   =r  /[a'  /•  a'  —    »   7"  cof.  Z'cof.  Cfi*  —  i4';7  ^  7"*!, 

JT  =  /[aY^a'  -  »  /»r"  cof.  £"  cof.  ^fi"  -  /l'vy  H-  r-*]. 

A    =:  le  nombre  de  minâtes  de  temps  écoulées' entre  les  obfervations, 
r  la  moyenne  diitance  du  Soleil  à  la  Terre , 
/  Fefpace  que   la  Terre  déait  dans  fon  orbite  ,   pendant  une 
minute  de  temps,   lorfqu'elle  eft  à  fa  moyenne  dillancc 
du  Soleil , 

&  que  Ton  détermine  convenablement  une  quantité  SI,  que 
j'introduis  dans  le  calcul,  pour  l'éliminer  enfuite,  fon  aura 

^^^^=  i?^ir  c-^)^ 

'donc 

Il  ne  s  agit  plus  que  d'évaluer.convenablement  la  quantité  Û« 

{37^)  S*  ^*^^  nomme 

^    la  cotde  de  la  parabole, 
X,  RT  les  nyons  vedteurs  extrêmes, 

^     le  rayon  veâetir  correrpondant  au  (bmihet  du  diamètre  qui 

coupe  la  corde  en  deux  parties  égales, 
M     b  flèche  comprife  Air  le  rayon  vedleur^,  entre  la  corde  &  fc 
lommet  du  diamètre. 
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l'on  a,  d'après  Newton, 

(t)  X  =  -^  ;  (a)  j.  =  i  ^Jî-  H-  R")  -  x; 


yf^Lus:,  -  i»J 


Des  équations  (i.)  &  (2),  l'on  tire 

V  ■  I  IL-      I  ■  I  I  • 

&  fi  i  on  porte  cette  valeur  de  x  dans  l'équation  (3 ),  Ion  aura 


f 


1 


a+^»*5*r 


donc  en  réduifant  en  férié ,  i  on  aura 

(+)  ^  =    B^^ir'  ("^^     (R'^Bfr  ^' 

Sl  cette  approximation  eft  très  ^  grande ,  même  pour  une 
corde  alTez  confidérabie. 

Si  ion  fuppofe  que  les  intervalles  entre  les  obferva- 
tions,  font  allez  petits  pour  que  dans  les  équations  (2)  & 
(3)  ^^  préfent  paragraphe ,  Ton  puiflè,  négliger  la  quantité  x, 

vis-à-vis  de  la  quantité  — — - ,  Ton  aura  f *  z=  ^ — —  ; 

mais 

5>  =  1/ { A'[/>'*A^-  xPT' cof.  U cof.  /»"—  A')\ -H  r"|; 

l'équation  (4)  du  S^  3(^  deviendra  donc 

Nous  remarquerons  feulement  que  dans  ce  cas,  la  formule 
perd  l'avantage  de  pouvoir  être  appliquée  à  des  obièrvations 
éloignées  entr  elles% 
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Nous  remarqueroiu  enfin,  que  comiiie  la  révolution  fidéraie 
êe  la.  Terre  cft  de  ^6^i6^^'  1 1*,  on  a 

Log.  /  =  5,0772 ijSi  Log.  **r  =  20>i  544.39^. 

(3  8.)  Si  dans  l'équation  (  1)  du  /.  ^^,  l'on  fubftitue  à  c' 
là  valeur  tirée  de  l'équation  (4)  du  S*  37  >  elle  deviendra 

(i)a'*-«-  a"*-  2  A'A"'[cof.rcof.I,''cof.('5"'-  ^;  -t-  fin.rfin.X"] 

—  2  a'  cof.  L  \T'  cof.  ^B'  -  A')  —  T'"cof.(B'  -A")} 

—  2  a"  cof.  i,"'  [  T"  cof.  ('fi"  -  ^•';  -  T'  cof.  ^B-"  -  A')} 

-t-  r'*  -t-  r""  —  2  7' r" cof.  ^^"'  —  a'j 

_    4»'-'^      r  ,  ^  .  ^*Llll_l  =  o. 

Si  l'on  différencie  cette  équation ,  &  que  Ion  fuppofe 

/  =  cof.  U  cof.  L'  cof.  (B^  —  B')  -h  fin.  L' fin.  L"  , 

g  =  cof.  L'   {T'  cof.  (  B  ^  A' )  -  T"cor.(B'  -  A")}, 

/  =  cof.  L"  [r-cof.  ('fi-    -  AV  -  T'coC.(B"-*A'Ji^ 

Ton  aura  , 

(a)  ^A'-./A-  -/;^A'  ^.  ^A"'-/A'-/';</A"'-^*^^-t- A^^"= o. 

II  n'eft  pas  même  nécedàire  que  l'équation  (  i  )  fôit  rigou- 
reulèinent  iàtisfaite  par  la  fubftitution  des  dîfierentes  valeurs 
de  A',  A'",  R',  R"',  &c ,  pour  que  l'on  puiflè  employer  une 
équation  de  la  forme  précédente  ;  &  fi  l'on  nomme 

y   ce  que  devient  l'équation  (i)  par  les  fubûhutioiu  des  valeun 
particulières  de  R',  R",  A',  A'",  tcc, 

l'on  aura 

(3)  (A'  -  /A"'  _  fJJA'  ^  ^A"'  _  /A'  -  /yA"  ^hJR^.  hJRT  -  y  es  o, 

Détermination  des  rayons  veâeurs  R',  R",  R'",  R"",  ire. 

correfpondans  aux  diftances  A',  A",  A"',  A"",  &c. 

de  la  Comète  à  la  Terre. 

(3 p.)  Lorfque  ion  connoit  les  diftances  A\  A",  A^^  &â. 
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de  la  Comète  à  la  l'erre,  il  eft  facile  de  déterminer  les 
rayons  veéleurs  cofrefpondans. 

Soient 

K'    le  rayon  vedleur  de  la  Comité  correfpondant  à  la  diftance  a'i 
H"  fe  rayon  veClcat  de  la  Comète  corrcfpondant  à  la  diflance  a*j 
R"  le  rayon  vedleur  de  ia  Comète  correCpondant  à  la  diflance  a'"» 
ir*  le  rayon  vcdeur  de  la  Comète  corrcfpondant  à  la  diftance  a""  î 

&    conlèrvons    les    définitions    précédentes   de    T',  7", 
T'",  T"",  &c.  Ion  a 

(i)  R'    =  •[T"   H-  a'*  -  2  a'  T'   cof.  L'  coC.(B   —  A' }]: 

(a)  R"  =  /[T"*  -t-  a"  —  *a"  r"  cof.  £"  cof.(^  —  A')]; 

(3)  /î"'  =  •[T"'*  -4-  a""—  ïa"  7""  cof.  Z'"  cof.  ^5'"  —  ^'V]i 

(4.)  R":=z  V[T'"'-t-  a"**-,  aA^r^cof-Z"' cof.  ('-fi'"'— ><"';]. 

Maintenant  fi  l'on  différencie  ces  équations,  &  que  l'on 

fuppoiè 

m'   =  a'    —  7"   cof.  L'   cof.  ('5'    —  A'  ), 

m-  =  a'   -  r*  cof.  £"  cof.  (FT  -^  A'  ). 

rn"  ^  ùT  ^  T"  cof.  £'"  cof.  f'fl'"  —  A""  ), 

nT  •=.  iT  -^  T"  cof.  £-  cof.  (W  —  A"  ), 

l'on  aura 

(5)  R  dK    -.  m'  di!   =  o; 
{6)  FT  dBT   --  m"  d  t:  :=:z  Oi 

(7)  iî-4^/î'  —  «•"</ A*"  =  o; 

(8)  RUR"  -  m-'-d  ^'^  —  o. 

Méthode  pour  faciliter  la  réfolmion  de  l'équation  (^) 
du  paragraphe  ^d. 

(40.)  L'équation  (4)  du  J*.  ^(T  préfènte  quelques  diffi- 
cultés dans  la  pratique.  En  effets  quoique  fous  la  forme  du 
iècond  degré,  elle  ell  néatunoins  d'un  degré  plus  élevé;  ce 
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qu!  peut  faire  naître  quelques  embarras  dans  1  ufâige  de  cette 
équation.  Il  elt  donc  à  propos  d'avoir  une  méthode  qui  iaflè 
trouver  tout  de  ftiite  la  véritable  valeur  de  ùf^  lorfque  cette 
valeur  fera  à  peu-près  connue. 

Pour  y  parvenir,  je  reprends  Téquation  (  j)  du  Ç.  jJff 
je  fubftîtue  à  A^'  &  à  ^/zl'"  leurs  valeurs  Pa'.  PriA'; 
je  fublHtue  pareillement  ï  d  R!  Sa  i  dR"\  leurs  valeurs 

— jp —  #  -^ /   bien  entendu  que  I  on   fuppofera, 

comme  dans  le  J.  ^^^  • 

K  =  ^[aY^'   -  a  r'   cor.  V  cor  (B'  -  a'jj  ^  r ']» 

&  que  dans  ces  dernières  expreflions ,  Ton  prendra  pour  A^ 
ia  valeur  approchée  ,  déjà  connue  par  la  ruppofition.  Au 
moyen  Je  ces  fubftitutions ,  Téquation  (3  )  du  /.  ^  ^  deviendra 

Soxa  Ton  conclura  tout  de  fiiite  ia  vsdeur  de  JùJ^  &  par 
con(^quent  la  véritable  valeur  de  ù!. 

On  pourroit  môme  donner  à  cette  dernière  équation*  une 
forme  plus  générale,  en  faHant  varier  le  rapport  P;  Ton  auroit 

alors  dùT  -  Pdùi  ^  AV/>,  JR'  =  ~  (P4ù!-^  ù!dP)i 
&  J*équatioii  (1)  deviendroit 

De  V angle  compris  fur  U  plan  de  la  trajeâoire,  entre  let 
rayons  peâeurs  extrêmes  R\  K\ 

(4.1.)    Si  Ton  nomme 
A'  i  angle  compris  catrc  le»  rayons  vcdlcarr  extrêmes  Â%  Â*, 
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on  aura  (S*  17), 

(i)  +  RR"  (în.*^  N  ^  (R""  —  Ry  —  t*  =  o; 

bien  entendu  que  fi  les  intervalles  entre  les  obfèrvations  ne 
ibnt  pas  fort  grands,  on  pourra  fuppofer  fans  erreur  (ènfible. 

Cette  dernière  équation  efl  fondée  fur  une  approximation  de 
la  corde,  &  par  conféquent  la  valeur  de  fm.^  {  N  neft  eile- 
même  qu'approchée.  Voici  une  expreflion  rigoureulë  du  incme 
4ngle  N,  &  qui  efl  indépendante  de  ia  nature  de  la  trajei^loire, 

(3)2  RR"  finus  *{N  ^  RR\^  T'  T"'  cofinus  (A"*  —  ^V 
—  r/A'"  cof.  L"'  cof.  (B'"  —  A')  —  r"'A'  cor.  L'coC.fB'  —  A"') 
H-  A'A'"  [cof.  L' cof,  L'"  cof.  ('i?-'  —  £7  -h  fin.  L'  fin,  £'"  ]  =  o, 

(fi.)  II  fuit  de  cç  qui  vient  d'être  démontré  dans  les 
paragraphes précé<lens ,  qu'il  efl  poflible  que  les  équations  (i) 
du  J.  jy,  &:  (4.)  du  jT.  ^(f,  nayent  pjis,  rigoureufèment 
parlant,  des  valeurs  communes.  En  effet,  l'équation  (4)  du 
S\  ^(f  efl  .fondée  fur  des  propriétés  de  la  parabole;  elle 
fuppofe  donc  que  l'arc  décrit  par  la  Comète,  s'identifie  fen- 
fiblemept  »vecun  arc  de  parabole;  l'équation  (1)  du  S* 3S • 
sip  contraire,  efl  abfolument  indépendante  de  la  trajeéloire» 
De  plus,  cette  dernière  équation  dépend  beaucoup  plus  de 
i*exaét:îtude  des  valeurs  de  P,  P\  que  l'équation  du  J,  ^6: 
enfin  les  erreurs  des  latitudes  dç  {a  Lune  influent  d'une 
njanière  bien  plus  fenfible  fur  l'équation  (i)  du  J.  ^ j  , 
que ^ur  l'équ&tion  (4)  du  J.  j6.  Ces  raifçHs  réunies  doivent 
donc  modifier  la  propofition  qui  termine  le  S'  3  S»  ^  tendent 
toutes  à  faire  préférer  l'équation  (4)  du  J.  j6. 

J)es  Équations  dépendantes  de  la  nature  de  la  trajeéloir\ 

parabolique  des  Comètes;  ir  des  Quêtons 

qui  en  font  les  Corollaires, 

(  43.  )  Dans  les  paragraphes  précédens,  nous  avons 
diflingué  les  équations  indépendantes  de  la  nature    de   la 

trajeclowc 
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trajeftoîre  des  Comètes,  d'avec  celles  qui  font  dépendantes 
de  cette  trajeéloire,  &  nous  nous  fotnmes  occupés  particu- 
Jièrement  des  quedions  qui  Tuppoient  uniquement  que  le 
mouvement  des  Comètes  ie  fait  dans  un  même  plan  ;  nous 
devons  maintenant  réfoudre  celles  dans  lesquelles  on  doit 
faire  entrer  la  confidération  particulière  de  la  trajeéloire. 

Dans  cette  partie  du  Mémoire ,  nous  donnerons  des  mé- 
thodes pour  réfoudre  quelques  queftions  que  nous  avons  déjà 
réfolues  par  d'autres  méthodes;  nous  n  avons  pas  cru  cependant 
devoir  négliger  ces  folutions ,  &  nous  avons  penfé  que  1  on 
venroit  avec  plaifir  les  différentes  manières  denvifager  les* 
mêmes  Problèmes. 

Df  l'anomalie  de  la  Comète  à  tinflant  des  obfetvations; 
de  la  dijlance  périhélie  ;  &  de  tinjlant  du  pajfage 
par  le  périhélie. 

(44.)   Si  Ton  nomme 
jR'    le  nyon  vcAcur  de  la  Comète, 
D    la  diftance  périhélie» 
V      Fangie  tnverré  depuis  le  périhélie  jurqu'à  rinflant  de  la  première 

obfervation  » 
R^  le  rayon  veéteur  de  la  Comète  à  l'inilant  de  la  troifièpie 

obfervation  , 
v'^    l'angle  traverfé  depuis  le  périhélie  jufqu'à  Tinflant  de  la  troifième 

obfervation  » 
N   Fangle  compris  entre  les  deux  rayons  XfR^, 

U  eu  évident  que  Ton  a  {S*  4) 

{i)  R  (  i  -^  coC  y'  )  ^  z  D  =  o , 
(2)  R"{i  H-  cof.  i,*"  )  —  a  Z)  =  o , 

(3)  u"'— »' H- isr. 
Si  ion  compare  les  équations  (i)  &  (2),  l'on  aura 

b^(m  -*-  cof.v;  —  R''fi  -4-  cof.u^;  =  o, 

ou,  i  caufe  de  ii^'  =:  v'  -H  iV, 

R^^t   .^   cof.uy  -  R^[i   H-  cof.^i''  T-H  NJ]  7=  o; 
Mén^    M779*  M 
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pu,  enfin 

Soit  niainten»9t 

M  un  angle  id  que  Ton  ah  (4)  lang.   iïf  =?  m"^  ^m.  N ' 

riqMatlon  précédepte  deviendra 

(j)  fin.  (<«/  ^  iif ;  =^     :  R^6n.N — • 

Cette  équttbn  iferti  camioîtK  i'awmmlie  de  1»  Comète^  à 
rînftant  die^  b  prcmi^  obferraHMb. 

L'efpèce  de  Tangle  M  n'eft  point  arbitraire;  &  cet  angle 
efl  déterminé  (péçiEqnenient  par  ré(|Mation  (4)  du  prtftMt 
paragraphe  ;  U  doit  être  employé  tel  qui!  eu  donné  par 
ranaiy(e.  li  faut  relire ,  au  furpius  »  ce  que  nous  avons  dit  à 
ce  fiijet  dans  le  J.  J22. 

La  détermination  de  la  diftance  périhélie,  ne  préfente  plus 
maintenant  aucune  difficulté;  en  eÂèt^  pM^que  ion  connoit 
le  rayon  veéleur  de  la  Comète  &  (on  anomalie»  à  i'inftant 
de  la  première  obièrvation ,  i  on  conclura  tout  de  iùite  la 
diftance  périhélie,  au  moyen  de  l'équation  (i) 

On  déterminera  pareMfement -ritiftant  du  pa(iâge  de  ia 
Comète  par  le  périhélie  «  au  moyen  de  féquatlon  luivante  » 

(tf )  Nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  cRtrç  Tintant  du  paflàge 
de  k  Comèie  p|ur  le  pcrîhélie  &  la  première  obfervatioa 


f 


Quoique  cette  dernière  équation  ne  donne  par  elle-même 
aucune  lumière  fur  la  queÛion  de  lavoir  fi,  à  i'înftant  de  ia  i 
première  obrervatipti^  ia  Comète  tend  \  Ton  péri^iie,.  ou  fi:  i 
elle  s'en  éloigne,  puifque  la  forme  de  l'équation  e(J  al>(ô-  ' 
Jument  la  même  dans  les  deux  cas, .il  cft  cependant  évident  , 
que  l'on  ne  peut  point  être  em.barraffi  fur  là  folutîoh  de  i 
celle  difficulté.  En  effet,  paifqué  Ton  connoît  Ta^^om  aiîfede-    i 
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h  Comète  lots  de  la  première  ob/èrvation ,  cm  iàh  fi  fo 
Comète  s'éloignoit  du  périhélie ,  ou  û  eik  5'èn  apprbchdrt 
lors  de  la  premitee  obferration. 

(45.)  Dans  réquafîorn  (5)  dû  f,  ^f,ft!rcprefftùù  dt 
ûti.  fv'  -H  MJ  appartient  égafemèht  à  deOx  angles.  Géb- 
métrîquemefit  parlant,  il  n'y  a  aucune  raifôit  pour  exclure 
Tun  pfutôt  qdefautreï  tomes  les  deux  anomalies  coinmelicetit 
deux  arcs  terminés  par  des  rayons  veéleurs  de  même  tongùeuf, 
&éioîgnéreiitr'eux  d'ttn  même  angle  ^  pris  daii^iê  ffldM6  féns. 
Ces  deux  fopptiritioiii  donnent  à  h  vérité  de*  4iAan<^^^  p^^^"- 
hélies  différentes,  &  par  conféquent  des  paraboles -égaiertieift 
afférentes.  Mais  quoique  Je^  deux  paraboles  fatisfaf&nt  géo- 
métriquement auk  deux  cofi(^ti<His  dou  ton  a  déduit 
i  apomalie,  il  n  eft  pourtant  pas  exaâ  de  êife  qti  elles  fatisfont 
afbonomiqiiement  au  Problème;  en  effet,,  des  deux  ano- 
malies données  par  Téquation  du  ^cond  d^ffé,  l'une  e(l  tou- 
jours telle  que  fangle  4;^  étant  ihpindre  que  100  degrés,  langle 
v'  -H  iV  ell  plus  grand  que  i8a  degrés;  il  faudroit  donc 
pour  que  cette  fbludon  eût  Iieu^  que  la  Comète  pût  pader 
d'une  branche  de  la  parabole  à  1  autre  branche,  par  TaphélieT; 
ce  qoi  eft  împoffible. 

Examen  de  la  iégmmké  de  ta  pfemière  Jhppi>Jiûûtt  fkt  îâ 
pâleur  de  ù!  employée  dans  le  Calcul. 

(4^.)  Pour  prononcer  fiir  la  légitimité  de  la  vdeur  dé  A^ 
employée  dans  \es  calculs,  ii  i^ut  aVoir  une.  méthode  qui 
^îSe  faire  juger  ù  la  parabole  que  fon  vient  de  détermîriery 
a  pu  éxxt  d^rite  dans;  1  intervalle  d^s  oblervïifîora;  Ridn  n'eft 
plus  (impie  que  cette:  méifabde  ;  yoki  en  quoi  elle  confifte. 

Soît 

À  le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  la  première  &  b 
dernière  obfervation. 

Nous  avons  vu  que  ïoA  a^ 

M  Jj  *' 
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.on  verra  donc  ûi  fubftituaiU  dans  cette  équation  lés  valeuR 

de  Z?''',  /?'.  D  trouvées  précédemment,  l'équation  eft  fatisfaîle. 

Dans  le  premier  cas,  le  Problème  eft  complètement  réfblo; 

la  double  condition  que  iatrajeéloire  de  la  Comàte  (bit  dans 
'  un  même,  plan,  &  que  ce  [ph  une  parabole,  eft  remplie, 

.&  il  n  y  a  plus  rien  à  chercher;  dans  leiêcond  cas,  les  deux 
'  conditions  ne  (ont  pas  encore  fâtisfàites ,  &  il  faut  chercher 

à  les  remplir. 

.  Nous  avons  vu  /•  j»  ce  que  figni(îent  les  deux  fuiies  dt 
(ignés  de  Téquatioil  (();  je  ne  répéterai  point  oe/que  j^êk 
à  ce  (iijet 

Déterminaiion  de  U  longauJc  héiiocentrique  de  la  Comète, 
&  du  fens  de  fon  mouvetitem. 

(47.)  Nous,  cônnoiflbns  à  peu-près  les  véritables  diftances 
de  la  Comète  à  la  Terre,  lôrs  des  obfervatîons  calculées  ; 
nous  devons  maintenant  donner  une  méthode  pour  connoitce 
le  fens  dû  n^oiivement'de  \i  Contète,  vu  du  Soleil;  ain(i 
que  (a  longitude  héliocentrique. 

Fîg.  a.  '  Pour  y  parvenir,  du  Soleil  J"  &  par  la  projeélion  C^  de 
la  Comète  (ur  le  plan  de  TÉcIiptique  ,  menons  le  rayon 
yeéleur.  açcQurci^  JC\  &  confei^vçns  les  coAftruélions  du 
.f.  /i/îl  eft  évident  que  fi  deJaprpjeélion.C*'  de  la  Comète 
fur  rËclipfique,  nous  abaiflons  (ùr  le  diamètre  Ee  de  lorbite 
de  la  Terre ,  pafTant  par  le  premier  point  A'Ariès,  la  perpen- 
diculaire C  P;  la  ligne  SP  eft  celle  que  nous  avons  nommée  x^ 
&  la  droite  PC^  eft  celle  que  nous  avons  nommée  ^y*  De 
plus,  Tâhgle  PSC^  eu  égal  à  la  longitude  de  la  Comète^ 
vue  du  Soleil,  augmentée  de  i8o<i;  donc 

Tangente  (long,  hélioceat.  de  la  Comète  -f-  iSo'')  =  — ^  / 
*  donc 


Tangente  (longitude  héliocentrique  de  la  Comète)  = 


— -f 


Si ,  dans  cette  dernière  expreffîon  »  f on  fubftitue  à  —  x  & 
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à  —  /,  leurs  vaieuri  tirées  des  équations  (i)  &  (2)  du 
J*.  €^ ,  ïùn  aura  • 

Taoffcnte  (lonjr.  helioccnt.  «  fa  Comète)  = . 

Cette  équation  a  lieu  pour  toutes  les  obfervatîons-;  fi  donc 
I  on  a  deux  obfervations  confécutives  de  la  Comète ,  &  que 
ion  défigne  par -A',  B',  U,  T\  A ,  les  quantités  qui 
^partiennent  à  la  première  oblèrvation  ;.  par  A",  B\,  X^ 
7^,  A^,  les  quantités  qui  appartiennent  à  la  féconde  obier- 
yation,  fon  aura 

(0  Taoïr.  (lonff.  héliocent.  de  la  Comète)  =: / 

Iz)  Taoff.  iiong.  neliocent.  de  la  Comète)  = . 

Il  ne  s'agit  que  de  vérifier  fi  la  féconde  équation  donne 
une  longitude  pins  grande  ou  plus  petite  que  la  première. 
Dans  le  premier  cas,  la  Comète  eft  direéle;  dans  le  fécond 
cas,  eUe  eft  rétrograde.  .     . 

Dâ  la  difiance   du  périhélie  de  la  Comète  au  nœud 
afcendant ,  comptée  fur  t orbite. 
(48.)  Soit 

R  le  rayon  veAeur  de  la  Comète; 

/   f  angle  d'inclinaifon  du  plan  de  l'orbite  fur  l'ÉcIiptique  ; 

u  langle  du  nyon  veAcur  de  la  Comète  avec  la  ligne  des  nœuds; 
cet  angie  eft  compté  fur  le  j^ian  de  f'orbite  de  k  Comète  , 
en  partant  du  nœud  afcendant»  &  en  fuivant  le  fens  du 
mouvement  de  cet  Aflre  dans  fon  orbite; 

û   b  diilance  du  périhélie  de  la  Comète  au  nœud  afcendant;  cet 
angle  eft  compté  fur  le  plan  de  l'orbite  ^^  en  fuivant  le  fena 
•  du  mouvement  de  la  Comète  ; 

A  la  difiance  de  ia  Coniètc  à  la  Terres. 

A  la  longitude  du  Soleil; 

£  la  longitude  géocentrique  de  \%  Comète  j^ 

X  ia  latitude  géocentrique  de  la  Comète;^ 
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pi  «ft  évident  que  pour  chaque  obferwMiott»  on  a  d'abocd une 
équation  de  la  forme  fuivante, 

R[t  ■*-  coù(u  ^  a)]  ^  %D  z=z  9» 

Dt  pM,  on  a  {S'  ^«  Ration  (i)^ 

M.6a.M6n.I  —  A  fin.  «L  ss  •. 
Si  donc  Ton  «ompare  la  preroièw  &la  troifièmeoblérTations, 
en  aura,  ies  équations  (ùivantes» 

(»)  irti-i-cof/ir— fl^i-a/ï=  oî 

(j^   /r  fio.!^  fin.  i  —  AT  fin.  Z'    =  oj 
(4)   J?- fin. «-fin.  /  —  A-fin./:*  =  o. 

Des  équations  (3)  &  (4)  •  l'on  tire 

A'  R'  fin.  L'  fin.  «-  —,  A"  A'  fin.  i:"  fin.  1^  =  0.       , 

Mvtttenant  û  Ton  nomme 

»'  i'anomalie  de  la  Comète  lort  de  U  r.**  obfiwvttion, 
v"  l'anonulie  de  la  Comète  fonde  la  2,*  obfervation, 
jVrrangle  comprit  entje  le»  deux  rayons  veâeun  /f,  R" , 

i!  e(l  évident  qu'il  y  a  fa  même  diffèrence  entre.  1^  8c  ^ 
qu'entre  v"'  &  v\  &  ion  aura  / 

(j)  «"'=«'-»- jv: 

Donc 

{6)  A'/î-fin.  L'un,  (tf  ■*■  N)  ^  A- if  fin.  X,-fin.  1^=:  tu 
mais     fin.  (tt-\-  N)  s=:  fin.  t^ cof.  i^  .+-  fin.  J^Tcof.  tfi     donc 

,    ,  .  ir  A!  6a.  L' 6r,  H 

(7)  «.gent..^  =     l,A''6n.L''-.»-Aim.Vc^It' 

Nous  connoiflbns  maintenant  la  v^ur  de  tt'  qui  répond 
à  la  première  obfervation;  on-  eondun  ëonc  h  poihioa-du 
périhéii*  au  moyen  de  l'équation 

(8)  cof.  ('i^  -  o;  =  ^-  ,, 
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cm  plus  finipImneRt,  au  moyen  de  l'équadon 

(  9)  n  =  ft'  -  «'. 

De  /'inc/mai/ûn  du  plan  de  V orbite  de  la  Comité 
fur  rÊcliptique. 

(49O  Quoique  nous  ayons  déjà  donné  une  méthode 
pour  conclure  rinclinaiibn  de  l'orbite  de  la  Comète  (ùr 
rÉdiptique,  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  avec  quelle  facilité 
elle  (ë  déduit  des  équations  précédentes  :  en  efièt »  de  lequa- 
tion  (3)  du  S*  4^»  Ton  tire  tout  de  fuite 

Nous  remarquions  que  An.  /  appartient  à  deux  angles;  on 
choifira  le  plus  petit  de  ces  angles»  ii  la  Comète  efl  direde; 
on  choifira  le  plus  grand,  fi  la  Comète  eft  rétrograde. 

Du  lieu  du  Nœud afcendant de laComèrefur VÊcHptique, 
ir  de  la  lon^tude-du  Périhélie. 

:  i  5^*^)  Nous  ayons  déjà  donné  une  méthode  pour 
déterminer  ie  lieu  du  nèeud  afcendant  de  la  Comète  fîir 
l^iiptique;  voici  une  féconde  folution  du  même  Problème. 

Pat  la  Terre  T  mçnons  une  parallèle  indéfinie  TV  au   Fîg.  3. 
diamètre  ESe  de  l'orbite  de  la  Terre»  palTant  par  le  premier 

Joint  d'Arils;  &  une  autre  parallèle  Ti  à  la  ligne  des  nœuds» 
reoons  je  point  /  tel  que  Mt  foit  ié  prolongement  de  (7M^ 
&  que  par  conféquent  C  Mt  fblt  perpendiculaire  à  la  ligne 
Tt;  on  aora  (S^^^)' 

MC  =^  AûtaucoCl; 
Mtzs^    mT  ^  T(m.(TSm); 
r/=    Mt   -*-   MC  ^   T(in.(TSm)    V   iî  fin.  li  cof.  A 
TC  HZ  Acof.L; 
TCfm.  (CTt)  -  C^r  =  o. 

Dk»'  piils ,  Ifangie  GTt  eft  évklèamiem  égal  à  la  iongitode> 
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géocentrique  de  la  Comète  moins  la  longitude  du  nœud 
afcendant,  puifquen  efièt,  il  eft  égal  à  Tangle  CTil  moins 
Tangle  tTif  ;  par  la  même  raifbn,  l'angle  STt  eft  égal  à  la 
longitude  du  Soleil  moins  la  longitude  du  nœud  afcendant 
de  la  Comète.  Si  donc  Ion  nomme 

^    la  longitude  du  nœud  afcendant  de  la  Comète , 
A  la  longitude  du  Soleil , 
*  B  la  longitude  géocentrique  de  la  Comète  • 

Ton  aura 

angle  Jrr  =  angle  rJ^m  =  ^  —  f  i    angle  C^Tr  =  -S  —  f; 

donc 

donc 

Ct  =  TÇ\n.(A  —  f;  -4-  /îfin.tfcof./; 

donc  en  rapportant  l'équation  à  la  première  oblerration» 
(i)  ^'fm.i/'cof./^r'fin.(04'—  C;  ^  A' cof.r fin. ^iT^  C  =  oj 

OU  enfin,  à  caulê  de  K{\n.ii  =   ^^^ — » 

(a)  ATin.rcoung./^r'finY><'-f;-A'cofrfin.^^^ç;  =  b. 

(51.)  Uéquation  (2)  An  paragraphe  précédent  peut  être 
mile  fous  la  forme  fiilvante , 
À' fin.  r  cotang,  /    -h    (T'dn.A    —    A' cof.  rfln.  jB';  cof.  f 

Soit  maintenant 

ilf  un  angle  tel  quelonait(i)ung.itfg=^^^^,^^^_^^^^    ; 

Téquation  précédente  deviendra 

,    .    -      ,^  «^  *  .  A'  fin.  X'  coiMif.  I(m.  M 

(z)  fi«.a -  ^; -  r>fi^^,A^L£>fuu^>' 

Nous  remarquerons  que  l'angle  M  efl  égal  à  la  longitude 
héliocentrique  de  la  Comète»  que  nous  avons  déterminée 

(  5  2.)  Lor/que  l'on  connoîtra  la  longitude  du  nœud  afceiv 
dam  fur  l'ÉcUptique,  il  lèra  &cile  de  déterminer  la  longitude 

dq 
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du  périhélie.  En  effet,  nous  avon^  déterminé  (S*^8 )  la' 
diftance  du  périhélie  de  la  Comète  à  (on  nœud ,  comptée  fur 
lorbîte  &  prife  dans  le  (èns  du  mouvement  de  la  Comète.  On 
ajoutera  cette  diflance  à  la  longitude  du  nœud  afcendant,  fi 
la  Comète  eft  direéle  ;  on  fouftraira  cette  diftance  de  la  Ion- 
gitude  du  nœud  afcçndant,  fi  la  Comète  eft  rétrograde;  & 
f on  aura  ce  que  Ion  appelle  la  longitude  du  périhélie. 

(53.)  Dans  réquation  (2)  du  J.  j/,  Texpreflion  de 
fin*  (ty  —  M)  appartient  à  deux  angles,  &  il  ne  paroît 
d'abord  aucune  raiibn  pour  exclure  l'un  de  ces  angles.  Si 
cependant  Ton  fait  réflexion  que  Tune  des  deux  latitudes 
géocentrlques  de  la  Comète  n'entre  point  dans  la  formule 
qui  détermine  la  pofitîon  du  nœud,  on  verra  que  les  deux 
angles  ne  fatisfont  point  aftronomiquement  au  Problème;  & 
fon  ne  fera  point  embarrafTé  fur  le  choix.  On  exclura  celui 
des  deux  angles  qui  fuppoferoit,  par  exemple,  que  la  féconde 
latitude  géocentrique  feroit  plus  grande  que  la  première, 
tandis  que  \es  obfërvations  la  donneroient  plus  petite;  & 
réciproquement. 

Examen  de  ce  qui  a  lieu  lorfque  Von  combine  une  Obfervation 
éloignée  avec  les  premières  Obfërvations. 

(34.)  Par  les  méthodes  précédentes,  nous  avons  déter- 
miné \ti  élémens  qui  repréfentent  les  premières  obfërvations; 
&  ces  élémens  ne  peuvent  manquer ,  par  la  manière  dont 
ifs  /ont  déduits ,  de  convenir  à  peu-près  à  la  véritable  para- 
bole; il  s'agit  maintenant  de  vérifier  fi  ces  élémens  fatisfont 
i  une  obfervation  éloignée. 

Pour  y  parvenir,  on  remarquera  que  relativement  à  cette 
obfervation  éloignée,  l'on  a  toutes  les  mêmes  équations  qui 
ont  lieu  pour  les  premières  obfërvations;  l'on  a  donc,  les 
équations  fuivantes, 

(i)  «-*  =  T'^^  ^  a'"  -  2 L^'T^  cof.  ir  cof.  (tr  -  ^"V' 

(2)  Sr  fin.  iT  fin.  1  ^  tT    fin.  V  =  o; 

(jj  BT  fin.  u^coU  I  ^  T"^  fin.  (A'"--  Çj  -  A^cof.  X'^fin.  (B"' ^  Q  sa« 

Mim.    i77p*  N 

I 
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Dans  ces  équations,  /&  ^  font  des  quantités  connues,  puîP 
qu'elles  ont  été  déterminées  précédemment;  de  plus,  les 
angles  A",  ïï'\  L'"  &  le  rayon  T'"  dépendent  de  la 
dernière  obfervation. 

Des  équations  (2)  &  (3).  l'on  ^« 
(4)  A"*  fin.  i,-  cotang,  /  ^  r"Cn.  ^^•'  -  ?;  -  A"  œC  JL"  fi»,  ^i*  -  (^  =  •» 

on  déterminera  donc  A""  au  moyen  de  cette  dernière  équa- 
tion, &  l'on  connoîtra  /T*  au  moyen  de  l'équation  (i). 

(55.)  L'équation  (4)  du  paragraphe  précédemt,  renferme 
la  latitude  &  la  longitude  de  k  Comète  i  i'inftant  de  la  der- 
nière obfervation.  On  fait  cependant  qu'un  feul  de  ces  élémern 
doit  déterminer  le  rayon  veéleur  de  la  Comète,  &  fa  diftance 
à  la  Terre,  de  forte  que  l'équation  (4)  introduit  dans  le  Pro- 
blème plus  de  conditions  qu'il  neft  néceffaire;  il  eft  vrai  que 
fi  les  obfervations  font  exades,  cette  condition  fuperflue  ne 
préfente  aucun  inconvénient.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  vais 
donner  les  formules  qui  réfoudront  la  queftion  en  n'employant 
qu'une  des  deux  oblervations. 

ï^«'  3*  Pour  parvenir 'à  ce  but,  je  remarque  que  l'angle  tTC 
eft  égal  à  la  longitude  géocentrique  de  la  Comète  moins  la 
longitude  du  nœud;  cet  angle  eft  donc  égal  i  ff"*  —  tf 
De  plus,  à  caufe  du  triangle  tTC^  reélar^le  m  t» 

Tt  tang.  (tTC)  —  C'f  =  o; 
donc   .        Tt  ung.  (B"  —  ^;  —  C  *  =  o; 
mais  ( S'  50) 
Ct  =  T"  fin.  {A"  —  Ç;  -4-   /?*•  fin.  »•*  cof.  A 

De  plus,  Tt  =  MS  -h-  Sm; 

MS  =  BT'  cof.  «*•;  Sm  =  T"'  cof.  (A*'  —  ^: 
donc    Tt  =  R"'  cof.  «-  H-  T"  cof.  (A'"  —  Ç^/ 
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donc 

[Sr  coù  iT    ^    r-^cof..  (A^    -    f;]  tang.  (BT    ^    () 
-  T''  fin.  (A''  -  C;     -    iT fin.  u'^ col.  /  =  o. 


Mais 


^.(B"-U=  .IT'-'-'v '■'"^ 


ir  [  cof.iT  fin.  (Sr-~Ç)~~  fin.  «"cof.  /cof.  ^5"  -  ^;  ] 
Déplus, 

donc 

(i)  ^  [ cof.  »r  fin.  (sr  ^  0  ^  ûo.trcof. / cof.  cer-O] 

D'aiifeurs, 

(»)  jr[i  ^  conciT-  «;]  -  »i?  s=  ©, 


I  H«  cof.  A ooC »''' -«-  fin.Afiii.ir* 

Donc  enfin,  ii  Ion  nomme 
Ton  auia 

t  \{i    /i^         Af  )  *-* T**^  fin,  fB^  -*  ^^V  fin.  M 

W      •(       ^  M)  —    ^£)^n.{B^^(^)  -^  T^-'col.Afin./^^'—  ^«";    • 

Lon  connohra  donc  la  vaiepr  de  u"" ,  doù  Ion  conclura 
b  valeur  de  i?'"',  au  moyen  de  Téquation  (i)« 

(5((.)  L'équation  précédente  donne  deux  valeurs  de  u"'  ; 
«R  ne  peut  jamais  être  embarraflë  (ûr  le  choix  de  ces  valeurs; 
•D  prendra  cetlé  qui  rend  nulle  Téquation  (2)  du  J.  j^; 
on  fent  aifément  la  raiibn  de  ce  procédé.  En  eflleti  la  der-* 
luèrr  équation  ^e  nous  avons  ré/olue  étant  indépendante  de 
ia  iatiliide  <le  k  Comète  ^  appartient  indifi^remment  aux 

N  1/ 
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deux  cas  de  la  latitude  auftrale  &  de  la  latitude  boréale  :  il 
faut  donc  une  nouvelle  confidération  pour  exclure  Tune  des 
deux  foiutions. 

(57.)  Si  toutes  les  obfêrvations  dont  on  a  fait  ufàge  dans 
le  cours  de  ces  calculs ,  étoient  également  exades ,  la  valeur 
de  R""  déduite  par  la  méthode  précédente,  lèroit  égale  à 
celle  que  Ton  conclut  des  équations  du  J.  ^jf;  mais  s'il 
s  eft  glifle  quelqu  inexaélitude  dans  ces  observations»  les  deux 
équations  ne  peuvent  pas  être  à  la  fois  rigoureulèment 
Satisfaites  :  la  comparaifbn  des  deux  réfultats  apprendra  donc  , 
quelle  foi  l'on  doit  ajouter  aux  obfèrvations. 

(58.)  Indépendamment  des  méthodes  précédentes»  on 
peut  déterminer  la  diftance  de  la  Comète  à  la  Terre ,  lors 
de  la  dernière  obiêrvation,  par  la  formule  du  /.  ^^ 

Comme  dans  les  recherches  fui  vantes,  je  ne  confidérerai 
plus  que  trois  obfèrvations ,  i .°  la  première  de  toutes  les 
obfervations ;  i.""  celle  qui  réfuite  de  la  comparailbn  des 
obfèrvations  prochaines  ^ J.  j  ij;  3  .^  TcAfervation  éloignée 
dont  il  vient  d'être  queilion  ;  pour  éviter  la  multiplicité  des 
accens,  je  nommerai 

-R',   a'   T\  A\   B\  L\    &c.  les  quantités  relatives  à  fa  première 

obfervation  ; 

H",  A*,  T*,  A" y  B",  L",   Ac.  les  quantités  relatives  à    la   féconde 

obfervation i  c'eft-a-dire  à  celle  qui 
réfuhe  de  la  compàraifon  des  obfcr^ 
YatJons  prochaines,  &  que  je  laifle 
dans  ie  calcul; 

Jl**,  A*  T**,  A*^,  J",  Z*',  Âc.  les  quantités  relatives  à  la  troifième 

obfervation  éloignée. 

On  déterminera  donc  facilement  la  dîftance  de  la  Comète 
i  la  Terre^  correspondante  â  la  dernière  obfervation^  au  moyea 
de  Icquation  fuivante  fj.  ^^),  1 

^  CÙ!A-  —  £'4'  _  FAT  ^  K  • 
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Cette  manière  de  déterminer  les  dîftances  de  la  Comète  à 
la  Terre,  a  l'avantage  de  rendre  nulles  les  équations  de  la 
fprme  de  celles  du  J.  -2^. 

Détermination  des  véritables  Siemens  de  la  Comète. 

(59.)  Les  élémens  déduits  àts  calculs  précédens,  ne  peuvent 
manquer  d'être  approchés;  mais  îl  eft  très-probable  qu'ils  ne 
font  point  rigoureufement  exa<5ls  ;  il  faut  donc  d'abord  s'aP 
fiirer  de  la  légitimité  des  premières  fuppofitions. 

Si  l'on  nomme 

D  la  diflance  pcnhélic  de  la  Comète, 

jr ,  A' ,  7^  ,  >!' ,  5* ,  II' ,  &c.  les  quantités  relatives  à  la  première 

obferva^tion  > 

H' ,  A* ,  r",  -4"»  -B">  i^  >  *c.  les  quantités  relatives  à  la  féconde 

obfervation , 

ST^  A'",  3^,  A"^  B'\  i"',  4c.  les  quantités  relatives  à  la  troifième 

obfervation, 

^  le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  la  première  & 
la  féconde  obfervation  % 

/  fe  nombre  de  minutes  écoulées  entre  la  féconde  &  la  troifième 
^  obfervation , 

7  le  nombre  de  minutes  que  l'on  conclut  de  l'équation  fuivante, 

157846' 4 

(r}T  =  [(R!'^xD)i/(lir^  D)^  (R'^  z  D)  V(B!  -  D)'\         ^     , 

T    le  nombre  de  minutes  que  Ton  conclut  de  l'équation  fuîvante , 

>*    • 

(2)t'  =:  [(R"^xD)^(R--  J))qp  (BT-^  zD)  ff/î''-  2);]Ii2?^, 

*'"  ' 
les  déterminations  ne  feront  rigoureufés  qu'autant  que 
Ton  aura  t  z=:  /,  t'  =  /.  Dans  tout  autre  cas ,  les  élé- 
mens ne  feront  qu'approchés  ;  Il  eft  alors  néceflaire  d'avoir 
une  méthode  pour  parvenir  à  la  connoiflance  des  véritables 
âémens. 
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Nous  avons  vu,  J.  ^,  ce  que fignifient  les  deux  iiiites  de 
fignes  ;  je  ne  répéterai  point  ce  que  }'»  dit  à  ce  fujet. 

(^o.)  Puifque  l'on  connoît  à  peu-près  les  valeurs  de 
D,  R',  R",  ir,-  fi  l'on  diflërende  les  équations  (i)  &  \^z) 
du  paragraphe  précédent ,  &  que  l'on  fuppolè 

{  I  )     </t    =    f    .  f  ;         (a)    d-i'  z=.  f   ^    rU 

il  eft  évident  que  Ton  aura  les  relations  «itre  les  quantités 
dD,  dk',  dBT,  dRT,  dr,  dr\  qui  Êuisfont  au  ftoblèmew 
Soit  donc 

a  =  ± '- ^ 


*'  =  - 


X 

r» 

-w, 

r» 

-D) 

9 

■ 

-z>;^ 

/'«•-« 

D)^Sf^ 

Djzpf/r^ 

%  D)  v^ir  — 

/>; 

r* 

/'ir-* 

D)yf(K'^ 

D):=e^(K'^ 

1  d;  V/'^  — 

/>; 

X 

r» 


•    -  y  *57M'*  * 

fon  aura 

(4)  «ViT-t-  iV^-H  <VI>  ^  .'ri/r'  =  o. 

L'équation  (3)  réltilte  de  la  compsurûlôn  du  véritable  temp» 
'écoulé  entre  le»  deux  premières  oblêrvatipns ,  &  celui  qu« 
l'on  détermine  par  l'équation  (i)  du  J*.  f^;  l'équation  (i^ 
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râlilte  de  là  comparaifbn  du  véritable  temps  écoulé  entre  fa 
féconde  &  la  troifième  observation ,  &  ceiul  que  i  on  déter- 
mine par  1  équation  (2)  du  J.  fp. 

Les  valeurs  de  d  &  de  c,  de  â'  &  de  ^,  ont  un  double 
figne;  on  empioira  les  fignes  fupérieurs,  lorfque  dans  l'inter- 
valle des  deux  oblervations  eue  l'on  combine ,  la  Comète 
n'aura  point  padë  par  le  périhélie  ;  on  emploîra  les  lignes 
inférieurs  dans  le  cas  contraire* 

{61.)  Des  équations  (3)  &  (4)  du  J.  (fo,  ion  tire 

[i)ac'dR  ^  (ic'  -  a'c)dR!^  VcdBT'^  tc'rdr  -  l'crd-r'  =  o. 

Mais  fi  Ton  confèrve  ies  définitions  de  m\  m'\  nf  du J.  ^p. 
Ton  a 

dm  z=i      ^     ;    dR"  =      ^     ;    dR^z=z  — — —  / 

donc 

^*^nF"        ^^      ^^^^~1? J?5 •*'  ^<^rdr-f!crdT'^  0^ 

Cette  équation  eft  une  de  celles  qu'il  faut  fatisfôire  pour 
avoir  ies  véritables  élémens  ;  il  n'eft  plus  queflîon  mainte- 
jiant  que  d'avoir  les  relations  entre  dA\  dù!\  dû!". 

(62.}  Pour  avoir  la  relation  entre  dA'  &  dA'\  je  fais 
u&ge  de  Téquatiim  (3)  du  J,  ^^,  dans  laquelle  je  change 
A-',  ir,  A\  Br\  U".  T"  en  A\  /^^  A\  B\  L\  T\  &c; 
.jai  donc 

fij  (ù!^fà!'^g)dùf^  (ù.'^fà!-/)dûr^  hdir^  hdBT^V  =s  0} 


R'     '        —   —      je»     » 
idone,  fi  Ton  fuppoiè 

i»^   =   A'   —  /A"  ^  jr   -H.  -4^-' 

^  =   A-  —  /A'  —  ^  -+-   ■~^-, 

Ion  aura 

(»)   AféiA'  ^  Md^"  -  >'  =   •• 

Quant  à  la  relation  entre  âù."  ix.  ^A',  je  la  tirerai  de 
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l'équation   (l)  du  J.  ^8  ,    dans   laquelle    je  fuppolèrai 

Si  donc  Ton  fuppofe 

/  =î=  Cô!ùr  —  £'a'  -  FùT  ^  K, 

V  =  Ca'a-"  -  i'A*'  —  D'A'  ^  i/^ 
Ton  aura 


(3)  idtr  -H  ^A  -  -^;  ^A'  ^  -^  -  -r  =  o- 


II  eft  fuperflu  d'avertir  que  fi  ie5  équations  (  i  )  des  JJ.  ^^ 
ic  j8,  étoient  (atisfaites,  par  les  fuppofitions  particulières» 
fur  A',  A",  A'^;  /?V  /?",  /?"',  &c.  les  quantités  y  &  * 
di/paroîtroient  dans  les  réfultats. 

((^3.)  Maintenant  fi  Ton  fubftitue  ces  valeurs  de  ^/A'  £c 
de  dA'*'  dans  Téquation  (a)  du  J.  6 1,  elle  deviendra 

&  le  Problème  eft  réiblu.  £u  eâet,  fi  Ton  nomme 

®'f  8%  9*^,  /j  /,  ^*'  les  trois  diftances  de  fa  Terre  a  la  Comète  >  ft 
les  trois  rayons, vedeurs  trouvés  précédemment  a. 
que  l'on  ne  doit  plus  regarder  que  comme  des 
approximations, 

A-»  A^  À*",  il',  A*»  A"'  les  trois  vériubles   diftances  de  la  Terre  a  b 

Comète,  &  ies  trois  véritables  zajons  YcAeorCi 
l'on  aura 


(*) 

A' 

=5 

y 

-»- 

</A'i 

(3) 

A" 

= 

»• 

- 

4/a'h- 

M' 

m 

9 

(+) 

A* 

S 

»" 

». 

11 

A'iW 

■J 

dd^ 

• 
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(j)  /r  =  /  ^  - 


j>' 


(7)  A-  =  /'  -  J:^  /a  -  -^)àt: !L./JLi *;. 

&  comme  dùk  eft  connu  py  la  première  équation,  on 
connoîtra  les  trois  véritables  mftances  de  la  Comète  à  ia 
Terre,  &  les  trois  rayons  veéleurs  correfpondans  aux  trois 
obfervations. 

(64^)    On  connoîtra  pareillement  la  véritable    dîftance 
périhélie,  au  moyen  de  l'équation  fuivante, 

Dans  cette  éqifation, 

^  eft  l'ancienne  expre/fion  de  la  diflance  périhélie. 

Cette  équation  fe  conclut  facilement  de  Téquation  (  i  )  du 
S*  60 ,  dans  laquelle  on  a  fubftitué  i  dR^  Sl  à  dR"  ieurs 
valeurs  en  dA\ 

(6j.)  La  détermination  des  véritables  élémens  n'a  plus 
aucune  difficulté;  la  dîftance  en  temps  de  la*  première  obier- 
vation  au  paflage  par  le  périhélie ,  fera  donnée  par  l'équation 
(6)  du  S»  4^;  rinclinailbn  du  plan  de  l'orbite  de  la  Comète 
lur  i'Éciiptique ,  &  la  diftance  du  périhélie  de  la  Comète  au 
nœud  aicendant,  comptée  fur  I'Eciiptique,  feront  données 
par  [es  équations  (8)  &  (i)  des  SS^  ^^  ^  'i-9*'  ^"  pourra 
même  fe  paifer  de  i équation  (i)  du  J.  77  pour  déterminer 
l'angle  N,  que  l'on  fera  réfulter,  fi  l'on  veut,  de  Ja  différence 
des  angles  u",  u',  calculés  par  les  équations  fuivantes , 

(i)  K  (i  ^  cof.v'J  —  2/)  =  05 
(a)  R"  (i   H-  cof.  u7  -  2Z>  =  o. 

On  déterminera  enfin  la  longitude  du  nœud  afeendant  de  la 
Comète,  par  les  équations  du  J»  j/. 

Mém.   i779*  O 


'tX%&      MéMO^CRES  )DE    L'^AciADdÊMCE    RfDYALE 

{66.)  Dans  ces  dernières  rechçrcbes ,  pour  avoir  la  relation 

entre  dA'  &  JA^^^  j'ai  comparé  la  première  &  la  féconde 

obfervatiGn,  &  j'y  ai  appliqué  Téquation  (3)  dû  J.^^/  dans 

les  premières  recherches,  au  contraire,  j'ai  appliqué  la  même 

analyfë  à  la  première  &  à  la  troilième  obier vation.  J'ai  cru 

devoir  faire  cette  permutation.  En  effet ,  l'équation  du  f.  j  S, 

«quoique  prdcilè  dans  un  grwd  intervalle  de  temp6,  n'eft  pas 

ablbhiment  xigoureuie  ;  û  donc  i'ii^jiervaile  entle  la  première  &l 

h  dernière  cibfervatlon,  eft  confidérdbJe,  ainfi  qu'on  peiU  le 

fuppofer  dans  les  dernières  recherches,  il  a  âé  à  propas 

d'appliquer  l'équation  du  S-  J^   ^  des  intervalles  n>oins 

cohiiderables ,  c'eft-à-dîre  à  la  première  &  ^  la'feconde 

obfèrvation.  Dans  nos  premières  recherches  ,  au  contraire , 

romme  les  rapports  des  diûances  de  la  Comète  à  la  Terre, 

exîgeoient  que  les  intervalles  entre  les  obfèrvatîons  ne  fuflent 

pas  très-longs ,  &  que  d'ailleurs  il  falloit  éviter ,  autamt  qu  H 

étoit  poiïibie,  d avoir  à  conclure  de  très-^grandes  quantités, 

par  ia  coniparaîfbn  de  petits  élémens ,  j'ai  cru  devoir  pr^^rer 

de  <;omparer  entr'elles  la  première  &;  ia  troifième  obfèrvadoD» 

De  rinfluence  des  Erreurs  des  ObfervationsfurlesRéJultats. 

(  6j»  )  Il  eft  poifible  que  les  oblêrvations  ne  ibient  pa^ 
rigoureufement  exaâes;  &  Ton  peut  demander  l'influence  des 
erreurs  des  oblêrvations  fur  les  réfultats.  Rien  n*eft  plus 
iimple  quece  Problème;  il  fè  réicnit  par  l'équation  (  i  )  du  J.  j  o . 

Détermination  de  la  latitude  ir  de  la  longitude  g^ûctn^ 

triées  de   la   Comète   à    un   inflant   quelconque , 

lorfque  Von  connoît  les  Élémens. 

(^8.)  La  détermination  de  la  latitude  &  de  la  longitude 
géocentriques  de  la  Comète  à  un  inflant  quelconque,  ne 
préfente  aucune  difficulté ,  lorfque  l'on  connoît  \es  élémens* 
Je  vais  terminer  ce  'qui  regarnie  le  calcul  des  Comètes  dans 
la  parabole,  par  l'application  de  mes  formules  à  ce6  queflions*^ 
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Nous  appellerons 

R  le  rayon  vedteur  de  la  Comète  à  TinAant  dont  il  t'agK; 

V  Tanomalie  de  la  Comète  à  cet  infiant  ; 
lî  la  diflance  de  la  Comète  à  la*  Terre  ; 
A'  la  longitude  du  Soleil  ; 

7"  le  rayon  vedlenr  de  la  Terre  5 

(   la  longitude  du  nœud  afccndant^ 

/   rinclinaifon  de  l'orbite; 

D   la  difiance  périhélie  1 

A  la  diftanee  du  périhélie  de  la  Comète  au  nœud  afcendanc , 
comptée  fur  le  plan  de  I  orbite  de  la  Comète ,  en  fuivanC 
le  fens  du  mouvement  de  la  Comète  ; 

%'  Fangle  du  rayon  veéleur  de  la  Comète  avec  la  ligne  dès  nœiKbi 
cet  angle  eft  compté  fur  le  pian  de  l'orbite^,  en  partanr 
du  nœud  afcendant  ,  &  en  fuivant  le  fens  du  mouvement 
de  la  Comète; 

V  la  longitude  géocentrique  de  la  Comète  qu'il  s'agit  de  déterminer; 

L'  la  latitude  géocentrique; 

X  le  nombre  de  minutes  écoulées  depuis  le  paflltge  de  la  Comète 
par  fon  périhélie. 

(69.)   II  (ùit  àts  conftruAions  du  J.  //,  que  Ton  a 
lequation  fui  vante, 

[\)  B:{coUt^ùn.(B  ^    C;    -    fin.«'cof./cof.  (^5'  -    f  ;  ] 

-4-  r  Cin.(Bf  -  A' )  =  o; 
mais 

fin.  (ff  ^    t^)  =  (in.  5'cof.  f    —  cof.  ff  fin.  f  ; 

Ko(.(ff  ^    Ç)  zzz  cof. iT  cof;  f   ^  fin.  JF  un.  Ç; 

fin.  (Bf  —  A')  isi  fin.  ir  cof.  ^'  —  co(.lf  {\n.A'; 
donc 

f  .  ^  *'  (cof.  iK  fin.  C  -+-  fm.  ir'  cof,  /  cof.  Ç)  ^  T  fin.  A' 

[t]  tanir.  B^  =  ^ 1- — —  : 

^  '        ^  /?'  (cof.  «^  cof.Ç  —  fin,  «'  cof.  /  fin.  Ç)  "*"  ^  '  ^^-  ^ 

on  connoitra  donc  la  longitude  demandée  »  lorfque  Ton 
aura  déterminé  /?'  &  V. 

Oi; 
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(70.)  On  connoîtra  pareillement  la  latitude  demandée. 
En  efFet,  il  fuit  des  S  S*  49  &  /^/  que  ion  a  les  équations 
fui  vantes, 

Ktm.udn.I   —  A'fin.  £'=    o;     . 

B:(in.u*co{.I  -^  T'(in.(A'    -  C;  -  a' cof.L'fin.(B'^  Ç)  =  o. 
Si  dans  ces  équations ,  i  on  élimine  la  quantité  A',  i  on  aura 

_        ^fin.if^fin,  /fin.  f£'  —  Ç; 
(l)   tang.  L  J^ fni.t/ coC /^T'fm.r A'  — ^    * 

Quant  à  la  diftance  de  la  Comète  à  la  Terre,  on  la  déter- 
minera par  féquation  fuivante» 

.      .       ,  Z?' fin.  «*  fin.  / 

■        <^)^  =  — â^' — ' 

Dans  i'ufage  de  ces  formules ,  les  angles  Af,  B\  ^ ,  /ont 
comptés  depuis  o^  jufqu'à  3  60^,  à  commencer  du  premier 
point  à^Ariès ;  iangie  u'  eft  compté  fur  le  plan  de  forbite 
de  la  Comète  ,  eh  partant  du  nœud  afcendant,  &  en  fuivant 
le  fens  du  mouvement  decet  Aftrè;  fin.  /eft  toujours  pofitif; 
mais  cof.  /eft  négatif  fi  la  Comète  eft  rétrograde;  enfin ,  tang.  U 
négative  indique  que  la  latitude  de  la  Comète  eft  auftrale. 

Il  ne  s  agit  plus  maintenant  que  de  déterminer  langle  1/ 
&  le  rayon  veéleur  R\ 

(7 1 .)  Pour  déterminer  maintenant  langle  u'  &  le  rayon 
veàeur  R^,  je  remarque  que  Ton  a  [S-^S ,  équation  ((f)] 

(f)  tt'  —  a  —  I,'  =  o; 
l'on  connoîtra  donc  i/'  lorfque  Ton  aura  déterminé  u'* 
Nous  avons  vu  [j.  ^,  équations  (i)  &  (6)]  que 
(2)  R  (\   ^  cof.uV    —    2i)  =  o, 

(3)  x=  (R  ^  xD)  v(R  ^  D)  _:iz!ip_. 

Au  moyen  de  cette  dernière  équation ,  dans  laquelle  tout 
eft  connu ,  à  l'exception  de  /?',  on  déterminera  facilement  R\ 
par  la  réfoiution  d'une  équation  du  troifième  degré.   £n 
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effet,  Û  l'on  fuppofe  V{R'  —  DJ  ==  v /l'équation  (?) 
deviendra 


(+)  y -H  3  i>y  -  — Tpi^—  =  <»:        . 

L'on  déterminera  enfuîle  i  angle u' au  moyen  de  ]  équation  (2), 
l'angle  1/  au  moyen  de  l'équation  (  1  ) ,  &  les  queftions 
propofées  feront  réfblues. 

Nous  remarquerons  ici ,  que  l'équation  (4)  conduit  faci- 
lement à  l'équation  connue , 

(5)  «*«g-'  4"  "^  3  ^'"8'  -r ^^     - — rrrr-  =  <>• 

En  effet,  puifque  i  -4-  cof.  u'  =  a  cof/  —  ,  l'équation  (2) 
devient  y 

(6)  '/î'cof.*  J;^^ />  =  o; 

donc 

>Vi— cof.*— y             JD'^fin.^ 
/=/^/î'—  />;  =  />•  ;^=: ^=M,„g.i:; 


cof. cof.- 


lequation  (5)  eft  donc  démontrée.    . 

(72.)  On  peut  s'épargner  la  ré/blutîon  de  1  ecjuatîon  (  5  ) 
d\xj,^/,  au  moyen  de  la  Table  connue  en  Aftronomie, 
fous  le  nom  de  Table  générale  du  mou)l€mênt  des  Comètes , 
&  qui  fe  trouve  dans  l'Aftronomîe  de  M.  de  la  Lande , 
un  Volume  ,  page  JJJ^  Au  moyen  de  cette  Table,  on 
trouvera  facilement  l'anomalie  u'  d'une  Comète,  lorfque  l'on 
connoîtra  le  temps  écoulé  depuis  fbn  partage  par  le  périhélie; 
l'on  conclura  enfuîte  /?'par  le  moyen  de  1  équation  (2  )  du  para- 
graphe précédent ,  8i  la  valeur  de  «'  au  moyen  de  l'équation  (  1  ) 
du  même  paragraphe.  On  pourra  même  s'aiTurer  û  la  Table 
ne  renferme  point  quelqu'inexaélitude  ,  en  reportant  dans 

\     féquation  (5)  la  valeur  de  tang.  —  trouvée  précédemment* 


Ud:      M^MOIREt    BE    l'AçADÏWIE    RqTALE 
Si  ieqiiajtion  elljfatisfaite,.  ies.  cal)[;uls  font  exaéls»  Si  Téqpa^ 
tion  neft  pas  fatîsfaite;  comme  on  ne  peut  manquer  d'être 
très-près  de  la  (blution.,  on  trouvera  facilement  la  véritable 
valeur  qui  fatîsfaît  àvla  queftîon.  En  effet,  û  ion  nomme 

V  r^oglfi  conclu  de  la  Table  générale  du  mouveçient  desComèlCff  ^ 
^.u.  l'erreur  fur  l'angie:  exprimée  en  fécondes  de  degré, 
et  le  nombre  de  minutes  que  l'on  conclut  de  l'équation  (j)  en  y 

M 

fubflituant  la  tangente  de  fangle  —  déduit  de  la  Table 

générale  du  mouvoment  des.  Comètes , 

X  le    véritable  nombre  de   minutes   écoulées   depuis  le   paflàg^ 
par  le  périhélie  jufqu'à  l'indant  pour  lequel  on  calcule  ^ 

on  aura 

Jv  ayant  d'ailleurs  pour  exprefTion, 

(a)  d.   =   _?lL  coC*  A      ^^-'^     ^o6z6f. 

Sur  un  cas  particulier  ou  le  Problème  rigoureux  fe  ré/oui 
fans  faire  ufage  des  rapports  des  %%.   31  &  fuivans, 
èr  fans  néanmoins  employer  des  équations  dun  degjré 
fupérieur  au  quatrième. 

(73.)  Je  dois  parler  ici  d  un  cas  fîngulier ,  lorfque  duquel  fe 
Problème  général  fe  réfbut  rigoureulèment,  (ans  faire  u(àge 
des  rapports  des  j  J.  3'  ^  fuivans ,  &  (ans  employer  des 
équations  d'un  degré  kipérîeur  au  quatrième  ;  c'eft  celui  où 
la  Comète,  auroit  été  obfervée  dans  les  deux  noeuds.  En  voici 
Tanalyfe,  d'siprès  mes  formules. 

Soit 

R  le  rayon  vcdcur ,  lors  de  la  première  obfcrvation  ; 
V     Tanomalie  de  la  Comète;; 
A'  la  longitude  du  Soleil  i 
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V  la  longitude  géocentrique  de  la  Coiiiète  % 

T'  'fc  layon  vedeur  de  ia  Terre  ; 

jR'  4e  f ayon  veâéûr ,  -loirs  ^  4a  feeonde  obrervtKioti  ; 

V*    Tanomalie  de  la  Côtnère; 

A'  la  longitude  du  Solteif; 

V  b  lûoglfiide  ^ée«effti4^e  de  fa  Coinète^ 
T  le  rayon  vcdcur  de  (a  Terre  ; 
^     la  longitude  du  nœud  «afcendantj 
/     rinciinaifon  de  l'orbite; 

I     le  AOitibre  de  tninutes  écoulées  entre  les  àeux  ol>rervations; 
D    la  dUlance  périhélie;  s  * 

r     la  diftance  moyenne  Ju  Soleil  a  &  Tefre. 

II  fuit  de  nos  recherches ,  que  Ton  a  les  équations  fui  ventes  ^ 

(i)  K  (i  ^  cof.  u';  —  2  /)  =  o , 

(a)  B^  (\   ^  cof.«;7  -  a  /)  =  o,  \        ,     \' . 

\^  t  =  {(«'-^r  zD)y(R'^  D)  -H  (B!-^  '%D)/(R  ^  Dj]       '5784<^>^-> 

U)  ±  R  fin.  (B'  ^  Ç)  ^  T'  fin.  (B'  ^  A')  ^  o, 

0)  qr  yr/îfl.  ^/r  -  c;  ^  7-  fin.  /5^  ~  i*";  t-  6.  - 

Dans  Icquatioh  (3)  jV  mis  fc  fjgni plus,  parce  que  dans 
f  intervalle  des  deux  obfervations,  la  Comète  a  eflentîéBèniënt 
paffipar  le  périhdîe.  "Quant  aux  équatiohs  (4)  &  (5),  elles 
ne!  font  autre  choTe  ?que  des  équations  fembiab|os  à  i'équa- 
lîOil  (i)  du  J.  //;*ef^n  oblêrvant  toutefois,  qqèd^is  cc$ 
équations,  la  condition  des  obfervations  faites  dansles  nœuds  » 
ànéceflité  celle  dé  fir.tr  =z  o,  &  cette  .dl?  cof.  tt  =  db  ï*; 
ceft-à-dire  ce(.u  =.  i  pour  l'une  des  obfervations  ,  scile 
cjui  a  eu  lieu  dans  le  nœud  alceridant,  &  cof.u.zrz  -r-  i  pour 
fobfariration  qui  a  eu  lieu  dans  le  nœud  descendant.  Au 
refte  ,  on  ne  peut  jamais  être  embarraffé  fur  le^dhôlx  dëé 
fjgi^s,  car.  1^  iait  toajtiiirs  laquelle  dr  la  première  xnx  de 
la  ieconde  obfervation  a  été  fs^e  dalis  le  nœud  ascendant» 


4r' 
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(74.)  Je  reprends  les  équations  (i)  &  (2)  du  S^73» 
&  je  remarque  ,  qu'attendu  que  ies  anomalies  de  la 
Comète  djflfèrent  de  180  degrés  lors  des  deux  oblerYalions,^ 
Ion  a  cof.  0"  •=:=:,  —  cof.  \j/ ;  donc 

(i)  K  -  R'  ^  (K  -H  K')  cof.  y'  =  o. 

Je  fubftitue  cette  valeur  dç  cof.w'  dans  l'équation  (  i  )  du  S*73* 
&  )txi  tire 


R  ^  R**    ' 


Je  fubftitue  cette  valeur  de  D  dans  Téquatîon  (3)  du  J.  jj, 
& ,  a  caiife  de 

(R"  -H  2Z>;  /^^i?"  —  D)  r=z         ^      .    , 
&  par  confèquent  de  ; 

l«f^iD)V(i(—D)-^(R'-^->.D)V(iir—D)=iie-^teïif 

donc  fi  Ton  fuppofe  . 

l'on  auri»     ;v  >  ;  :  .i; 

(3)  jr  H-  A"  -  4/  =  o. 

(75.)  Je  reprends  les  équations  (4)  &  (5)  du  J.  7^, 
&  j'en  tirë>  ;  ;     -^ 

"'^  ^t:  -+-  "fin.^*»'— ç;    '    ^    —  •!—      f».  ^^"  — <;   •  ft 
donc  -  ■.;.■.         ■.••■:  -1.    .j  î 

(I)   A   H-  iP-  q=  __^__^_  ±   _______ 

donc  enfin  i  , 

(a)  Af  fin-  ('^  -;(•;  fin.  ^^  -  f;  -4-  r  fin.  ^B'  -  A')  fin.  ^^  —  (-^ 
-     ^i^V.ùa.  (£r  ^  a')  (iQ,  (B' ^  0  zn  o. 

Soit 
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Soit  maintenant 

i  la  différence  des  angles  B^,  B\  de  forte  que  Ton  ait  JB*  =  ^  h-  ^; 

Téquation  (2)  deviendra 

Mais 

«D.  (£'  —  Ç^i)  =  fin.  (B'  —  f;  cof.  i  -H  cof.  ^5'  —  f;  fin.  ^/ 

donc  enfin ,  en  dîvîfânt  féquation  par  fin.  fB'  —  tj, 

(4)  M  [£n.  (V-  C;  cof.  b  ^  cof.  (Bf  -^f/  fin.  ^] 
±  r'  fin.  (È  —  A)  fin.  ^  cotangcntc  (B'  —  f; 
db  T  fin.  (^5'  -  ^')  cof.  b  :^  r"  fin.  (BT  -  ^'^  =  o; 

équation  qui  donnera  la  pofîtion  du  nœud.  Lorfque  cette 
pofition  fera  déterminée,  on  connoîtra  facilement  les  rayons 
vefteurs  corre/pondans  aux  ob(êrvatîons  ,  &  en  généra! 
tous  les  élémens  de  la  Comète,. à  lexceptîon  toutefois  de 
imciinailbn  de  l'orbite,  qui  ne  pourra  être  déterminée  que 
par  \me  troifième  obfervation.  Dans  les  équations  précé- 
dentes, la  première  fuite  de  fignes  fuppofe  que  lors  de  la 
première  obfervation,  la  Comète  étoit  dans  fon  nœud  ascen- 
dant; il  faudroit  employer  la  ièconde  fuite  fi  Ton  étoit  dans 
ie  cas  contraire. 

(76.)  L'équation  (4)  du  J.  y^  paroît  promettre  quatre 
valeurs  différentes  ,  qui  peuvent  fàtisfaîre  au  Problème, 
puifqiîe  cette  équation  efl  du  quatrième  degré;  on  pourroit 
donc  penlèr,  au  premier  coup-âœil,  que  l'on  a  quatre  para* 
boles;  mais  cette  conclufion  feroit  précipitée.  £n  efïet,  je 
vais  fkire  voir  que  deux  des  valeurs  données  par  féqua- 
tien  (4)  du  J.  7j  n'appartiennent  point  à  la  queflion ,  & 
que  par  conlequent,  il  n'y  a  que  deux  paraboles  qui  fatis- 
ment  aux  deux  premières  obfèrvations* 

Mém.    1779*  P. 
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Fig.  4.  Pour  y  parvenir,  foît  Nn  la  ligne  des  nœuds;  S  le  Soleil; 
j/Vie  lieu  de  la  Comète,  lors  de  la  première  obfervatîon; 
n  le  lieu  de  la  Comète,  lors  de  la  féconde  obfervatîon;  7* le 
lieu  de  la  Terre ,  lors  de  la  première  obfervation  ;  T' le  lieu, 
de  la  Terre ,  lors  de  la  feconde  obfervation  ;  TN  la  direc- 
tion du  rayon  viTuel,*  dans  lequel  la  Comète  eft  vue  ,  lors 
de  la  première  obfervation;  T* n  la  dire^ion  du  rayon  vifuel» 
lors  de  la  feconde  obfervation. 

Il  eft  évident ,  que  d'après  cette  conftruélîon ,  SN  =:  R', 
Sn  =z  R",  &  que  SN  -H  Sn  eft  une  quantité  connue;* 
il  eft  également  évident,  que  fî  Ton  iuppofbit  un  Obfervgteur 
immobile  placé  au  point  /,  interfedion  à^s  lignes  TN,  T'a, 
cet  Obfervnteur  r^orteroit  la  Comète  aux  mêmes  poitats  di£ 
Ciel ,  lors  é^s  deux  obfervations ,  que  TObfervateur  placé  (ur 
ia  Terre,  &  qui  a  paflé  de  T'en  T';  onfent  également,  qu  il 
eft  facile  de  déduire  Aes  obfervations,  la  pofîtion  du  point  /, 
interfeélion  à^s  deux  rayons  vîfuels,  &  Tangle  Ntn  de  ces 
rayons.  Le  Problème  fe  réduit  donc  à  Ténoncé  fuivant 

Étant  donnée  fur  un  plan ,  la  pofitioH  dun  point  t;  pof^ 
rapport  à  un  point  S  pris  fur  le  même  plan ,  et  l'an^  Ntn 
formé  au  point  t  par  deux  droites  indéfinies  t  N ,  t  n  ;  d/ter^ 
miner  quelle  doit  être  la  pofition  des  lignes  N  S  n ,  N'  S  n^  payant 
par  le  point  S ,  pour  que  les  droites  N  n ,  N  n',  comprifes. 
dans  V angle  Ntn,  f oient  égales  à  une  quantité  donnée I 

Or  il  eft  aifë  de  démontrer  qu'il  n  y  a  que  deux  lignes 
qui  fiitisfàlfent  à  la  queftion  ;  il  n  y  a  donc  que  deux;  para* 
boiesqui  puiâènt  convenir  aux  deux  premières  obfervation6, 
&  il  i^ud»  une  troifième  obfervation  pour  déterminer  celie 
des  deux  paraboles  qu'il  conviendra  de  cbx^fir,  ainfi  quç 
i'inclinaiibn  dxi  plan  de  l'orbite. 

{77^)  Il  refte  maintenant  à  faire  voir  qneï  Problème  fe 
trouve  réfolu  par  les  autres  racines  de  Téquation  (4)  du 
p  7y.  Cette  difficulté  s'édaîrcît  facilement  par  le^  confia 
dérations  du  paragraphe  précédent.  En  effet ,    nous  avons 
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demandé  à  la  Géométrie  quelle  devoît  être  la  pofitîon  des  Fîg.  4. 
lignes  NSn,  N'Sn*,  paflant  par  le  point  S,  &  terminées 
par  les  droites  indéfinies  T'tn,  TtN,  pour  que  b  partie 
Nn,  N'n',  &c,  de  ces  droites,  interceptée  entre  les  droites 
Ttn,  Ttl^,  fût  égale  à  une  quantité  donnée!  La  Géométrie 
a  donc  dû  donner  la  (biution  du  Problème,  ibit  que  \es 
parties  Nn,  ^'/i^fuflent  comprîfes  dans  Tangie  Ntn,  foit 
qu'elles  fuflênt  comprifes  dans  l'angle  NtT',  ou  dans  l'angle 
ntT.  La  Géométrie  réfout  donc  tous  les  cas ,  quoique  i'Aftro- 
nomie  reflreigne  la  quedion  au  cas  particulier  où  les  parties 
Nh,  N'  n'  font  comprifes  dans  i  angle  Nin;  au  refle,  on  ne 
peut  jamais  être  embarralfé  fur  le  choix  de  ces  valeurs. 
En  effet,  nous  avons  vu  (SS'  7^  &  7j)  ^^  û  l'on  fuppofè 

M=  rr-:j^J-.  Ion  a  /?'-f-  /?''-//=  o  ;  que 

depluS,i?Z=^      fin7i?--C;     '^   ~—     ùn.fB^'-U     ' 

Les  valeurs  de  ^  qui  fatisfont  au  Problème  aftronomique , 
font  donc  celles  qui ,  fubftituées  dans  les  expreïïions  corré- 
latives R'  Sl  de  R\  donnent  /?'  -h    /e"  =    M 

SECONDE     PARTIE, 

Dans    laquelle   l'on   ne  fuppofe  pas   que    les    orbites 
des  Comaes  font  paraboliques. 

Notions    préliminaires. 

(78.)  On  peut  étendre  les  principes  développés  dans  ce 
Mémoire,  au  cas  où  Ion  ne  fuppoferoit  pas  que  les  orbites 
des  Comètes  font  paraboliques  ;  on  verra  que ,  fans  compli- 
quer infiniment  le  calcul  ,  il  eft  aifé  d'appliquer  aux 
obfervatîons ,  le  calcul  dans  iellipfe,  &  de  chercher  par -là 
à  concilier  des  obfèrvatîons  qui  ne  s  accorderoient  pas  dans 
ÎTiypothèle  parabolique*  Avant  de  paffer  au  développement 
de  la  méthode ,  je  commencerai  pv  établir  quelques  propo-» 
lîtiom ,  dont  je  ferai  uiàge  par  la  fuite. 
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Équaiîon  polaire  à  rdlipfe  par  rapport  au  foyer. 

(7^.)  Soît 

Fîg.  ç.  /*   '«  demi-grand  axe  AC  d'une  ellipfe; 

F  le  foyer  que  je  prends  pour  le  pôle  de  rellipfe  ; 

C   le  centre; 

£   la  diftance  JC  du  foyer  au  centre  de  l'cllipfe; 

^  D  le  paramètre  du  grand  axe  s 

Jl  le  rayon  vedeur  FM; 

y    Tangle  du  rayon  veéleur  avec  le  grand  axe  ;  le  point  A  correfi 
pondant  à  l'apfide  inférieure  eft  l'origine  de  l'angle. 

Sî  Ton  prend  une  troîfième  proportionnelle  CD  i  FC 
Se  AC ,  cette  troifième  proportionnelle  »  qui   aura  pour 

expreiTion  -^^^  ^^^^  ^*  diftance  DC  de  h  directrice  DE 

au  centre  C  de  ieliipfè«  Par  la  propriété  de  iellipfe,  fi  d'un 
point  Af  de  la  courbe  ion  aJ>ai(Ië  fur  la  ligne  DE  h 
perpendiculaire  AIH ,  on  a  toujours  cette  proportion , 
MH:FAd::AD:AK  Si  du  même  point  Al  ïoii  abaiflë 
fur  AFh  perpendiculaire  MN,  on  aura,  en  vertu  des 
conftrudions  précédentes  ,  FN  =  /?  cof.  v  ;  d'ailleurs  , 
AF  z=  AC  —  F  C  =  ^  —  E;  AD  z=  DC 

—  >4  C  =  4-  —  i3;  mais  MH=AF^  AD  —  FN; 


donc  la  proportion  M  H\  F  M  i  i  À  D  :  A  F ,    donne 

i?^£cof.u-Hi8;  — (^i8*— £V  =  o;  maîs.^-=^  =  :aZ>, 

puî(que,par  !a  propriété  delelli^fe,  y^iS*  —  ^Vmdemî-petît  axc^ 
&  que  4Z?  eft  le  paramètre  du  grand  axe;  on  aura  donc 

£ 

(  î  )  R(i   H-  cof.  ©^  ~  2  /)  =  o. 

fi 

(80.)  Si  Ton  cherche  pareillement  la  diftance  FA  duk 
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foyer  à  lapfide  inférieure ,  on  aura ,  en  vertu  des  conftruâions  Fîg.  y , 
précédentes  ^ 


9 


£         * 

puîfqu'en   effet  FA  eft  le  rayon  vedeur  qui  répond  à 

cof.  w  =    !• 

De  r équation  polaire  aux  ferions  soniques  par  rapport 

au  foyer. 

(8i.)  Si  Ton  cherche  Téquation  polaire  à  Thyperbole  par 
rapport  au  foyer,  on  trouvera  les  mêmes  équations  que 
pour  ieliipiè ;  on  aura  donc  généralement 

(i)  R(\  H cof.w^  —  ai?  =  o, 

bien  entendu  que  dans  le  cas  de  i  elllpfe ,  /3  furpaflê  E; 
dans  k  cas  de  la  parabole  ,^z=zE;  dans  le  cas  de  l'hyper^ 
boJe  t  ^  eft  moindre  que  E. 

Du  temps  que  les  Comètes  emploient  à   décrire  leurs 

trajeâoires. 

(82.)  On  (ait  que  dans  toute  trajeéloîre  décrite  en  vertu 
cTune  force  centrale ,  les  aires  parcourues  par  le  rayon  vec- 
teur font  proportionnelles  au  temps  employé  à  parcourir  ces. 
aires.  Donc  dans  toute  courbe ,  fi  i  on  nomme 

K  le  rayon  yedleur» 

V    I*angle  travcrfé  j 

X  le  temps  que  nous  fuppoferons  expymé  en  minutes , 

Ly  fera  proportionnel  à  / ,  puilque  cette  demîcre 

expreflion  eft  celle  de  l'aire  parcouruet 
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On  démontre  de  plus ,  que  û  l'on  nomme 

p  un  coefficient  confiant  qu'il  s'agira  de  déterminer, 
4  17  le  paramètre  de  fa  trajeftoire  de  la  Pianéle  attirée, 

on  aura,  dans  le  cas  de  la  force  centrale  en  raifbn  in veriê  du 
.carte  <le5  difknces» 

on  connoîtra  donc  le  nombre  de  minutes  de  temps  employées 
par  la  Comète  à  parcourir  (es  différentes  anomalies,  iorfque 

f on  aura  Hntégrde  de  ,  &  que  ion  connoîtra  y* 

(83.)   Reprenons  I  équation  générale  aux  feélions  coniques, 
on  aura ,  en  différenciant  cette  équation , 

^  '        /?  fi 

Déplus,  à  caufe  de  i'équation  (i)  j*.  Si ,  &  que  d ailleurs 
ff.  j^)  /8*  —  £*  —  ai8/>  =  o,on  aura 

(z)  jL  il  fin.  V  =  a  •!)  /(^iî  -  D TT^" 

r  ^     j  DdR \ 

donc  rfw  r=:  p —  . 

*^ 
Si  ion  fubftîtue  cette  valeur  dans  i'équation  (i)  du  J.  82 , 
«ile  deviendra 

(3),Ar  =  / 1±^ 


donc,  en  intégrant, 


a4 


(4),Ar=.il-  arcfin.[  ^^/_^  J^^  ]  ,  ^^(K  ^  D  ^  J!L;  h- conflantc. 

Mais puifque jS* —  £*i^ai8/)=o  ,  >^|^j8*  —  i/S /);  =  £/ 
donc  enfin 


J8^  ...  ^~i8   ,         0" 


(j),ars-5 —  arclin.^— -£1; S — /(^*^ll  -  a iax>-^;^. confiante    ^ 


R$»     SctrN«:f9,  ,  ,p, 

Il  ne  s'agit  qae  d'^JQUter  convçnabi  entent  Ja  confiante. 

(8[4.)  Pour  ajouter  convenablement  la  confiante ,  je  re- 
marque que  fi  l'on  veut  que  le  temps  X  fok  compté  depuis 
lepdTage  de  k  Comète  par  le  périhélie,  ce  temps  doit  être- 
nul  iorfijue  le  rayon  veéleur  eft  égal  à  la  diftance  du  foyer 

à  l'apfide  infèrieure  ,    c'eft-à-dire,  lorfque  Rz=z  ^ E' 

mais  fi  dans  l'équation  (5)  du  paragraphe  précédent  l'on 
fubftitne  )8  — ,  £  à  /?,  &  que  l'on:  fuppofe  X  ^z  ^»  Ion 
aura, à caufe de R  =l jB  —  i?^  &  de^  —  a )8  D'^E^:z^Oi 


j|^m:{fin i)     ^  ^ j •  ^  —(3* 

dune 


V^       fin.«i .-confl.  =0;  donCconft.==-^  -^^ 


{^),X=.        ^ 


Mc  fin.  [^ _ — _  /fin.totaI]  —  trc  *yo* 


y  *       *■  fin.  touti 


Je  remarque  enfin,  que  fi  l'on  nomme 

■a«c*)nt  Je  fin«5  égale        "J^.  x  /jji.  tôt»!,  *  qpl ait  par  eoitféquent  pou» 
expreffion  de  fon  co/înu,,      ^^*  ^^  "^^^  "  ^"'^  ''x  finu,  total, 
l'équadon  précédeate  deviendra 

[j\  j.  y  —      ^  •       /     are  g  —  arc  »7°^     \  /5  ■  £  cof.  g        ' 

y»       ^'  fau  t0ta(  '  "^      /i   ,  fin.  totaT"  • 

(85,.)  Arrétoni-nous  un  moment  fur  i'ufage  de  cette 
idemière  équation  ,  &  fuivons  une  Comète  pendant  une 
révolution. 

Lors  du  périhélie  ,  R  =  H  —  E;  fin.|=  —  i  ; 
l  =:  2^0^^  cor.  I  =:::  o.  •    ' 

Depuis  le  périhélie  jufqu'à  l'extrémité  du  petit  axe,  l'arir 
.  l  doit  être  compris  ehtre  270^  &>  260^ i.ton  co&ims^  eu 
I  foûtif, 
1 

I 
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A  Textrémîté  du  petit  axe,  /?  — :  j8;  Tare  |  =  3^0^; 
fon  cofinus  ==  fin.  toul. 

Depuis  l'extrémité  du  petit  axe  jufqu'à  l'aphélie  ,  i'arc 
^  eft  compris  entre  jdo^  &  360**  H-po^;  fon  cofinus 
efl  pofitif. 

Lors  de  l'aphélie,  l'arc  |  eff  de  ^60^  -h  po^;  fon 
cofinus  =::   o« 

Depuis  l'extrémité  du  grand  axe  jufqu'à  l'extrémité  du 
petit  axe  dans  la  féconde  branche  de  la  trajedoire  ,  l'arc  ^ 
eft  compris  entre  360**  -f-  po^  &  360^  -^  180^;  fon 
cofinus  eft  négatif. 

A  l'extrémité  du  petit  axe  ,  l'arc  ^  eft  de  3  60^  -+-  1 80*^  ; 
(on  cofinus  zzz  —  fin.  total. 

.  Depuis  l'extrémité  du  petit  axe  jufqu'au  périhélie,  l'arc  ^ 
eft  compris  entre  360** -h  i8o**&  3<îo^-h  zyo^;  Ion 
cofinus  eft  négatif. 

Détermination  du  coefficient  p. 

(85.)  Les  recherches  précédentes  fourniflent  un  moyen 
i     :    .    /'iâciie  d'évaluer  la  quantité  5>.  En  effet,  appliquons  l'équation 
(2)  du  J.  ^^  à  la  Terre;  &  nommons 

^  r  le  demi -grand  axe  de  Forbitc  terrefirc. 

Il  eft    évident  que   fi  l'on  flippofe  que  la  Terre   ait   fait 
line  .  révolution    entière   depuis    fon  périhélie  ,    l'on  aura 

Ç  A^  :=  — ; —  «-7 T"  ;  maïs  la  révolution  fidérale  de   la 

•'  va  lin.  total 

[Terre  eft  de  3^5.*  K^^  p'  n",  ou  de  5ijp^/-j;  ionç 

I   I   )     p    SS  ■      rxm 

115    X   5*5969'^ /a 

Sx  Ion  fubftitue  cette  valeur  dans  l'équatîon  (2)  duj.  ^^, 
elle  deviendra 

/    \   r  y  —     <?'!  ><  5»59<^/:       XÉ—.  ^trcg  — >rc»7o4  ^  A'^      p     <^^>g      n 

Au 
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'(&7.)  Au  moyen  delà  valeur  de  ^  du  f.  Sa,  combinée  avec 
f équation  (  i  )  du  J»  S^,  on  peut  facilement  déterminer  le 
temps  qu  une  Comète  dont  la  diftance  périhélie  eft  égale  i 
ia  moyenne  diûance  du  Soleil  à  la  Terre,  emploie  à  par- 
courir ^o  degrés  d'anomalie.  Nous  avons  dît  ff.  y)  que  ce 
temps  égale  \o^^  14^  4^'t»  ^^  '5784^'tî  ^^  yoici  ia 
démondration. 

Si  i  on  fubflitue  dans  l'équation  (i)  du  J.  S^f  h  valeur 
'de  f  du  paragraphe  précédent,  elle  deviendra 

113  X  5a59<59'i/a  VD    J         % 

Nous  avons  vu  ^J.  /^  que,  relativement  à  la  parabole, 
/-^  =  |Z)^  (R  H-  aZ);  /(^/?  —  D}i 
l'équation  (i)  devient  donc      , 

113  »  5*59^9  iV^*  '  *  ^ 

Si  donc  l'on  fuppofe  D  z=.  r,  R  :=:  ir,  puîfque,  par 
i'hypothèfe,'la  di(lance>périhélie  eft  égale  à  ia  moyenne 
diftance  du  Soleil  à  ia  Terre ,  &  que  d'ailleurs  le  rayon  vedeur 
efï  double  de  la  didance  périhélie  ,  iorfque  l'anomalie  eft 
de  po  degrés;  l'on  aura,  pour  expreffion  du  temps  employé 
par  ia  Comète  à  pai'courir  po  degrés  d'anomalie, 

3*355  ^^     ^      ^ 

Delarelanon  entre  VanQftialïe  moyenne  ir  r  anomalie  vraie^ 

(88.)  L'équation  (2)  du  J.  86 ,  peut  fervîr  à  convertir 
l'anomalie  vraie  en  anomalie  moyenne ,  &  réciproquement  ; 
ou  li  l'on  veut  r  étant  donné  l'angle  u  du  rayon  veéleur 
avec  le  grand  axe  ,  compté  depuis  le  périhélie  ,  elle  peut 
faire  connoître  ie  temps  écoulé  depuis  le  paflàge  de  ia  Planète 
par  ie  périhélie;  &  réciproquement.  £n  eSbt/à  cauie  .dd 
i  équation 

Mém.  tyy^f  Q 
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létant  donné  Tangle  u  on  conclura  tout  de  fuite  ia  yaleuc 
àe  R;  &  par  confèquent  la  valeur  de  l'arc  ^,  au  moyett 
de  l'équation 

(2)  fin.  I  =   JLZL^  fin.  total. 

On  connoîtra  donc  le  temps  écoulé  depuis  le  périhélie,  av 
moyen  de  l'équation  (2)  du  J.  Se* 

Si  au  contraire  le  temps  étoit  donné ,  il  faudroit  conclure 
d'abord  l'arc  ^,  au  moyen  de  lequatign  (z)  du  f.  S(f ,  qui 
à  ia  vérité  eft  tranfcendante ,  mais  qui  le  réfbut  facilement  par 
les  Tables  des  finus.  On  concluroit  enfuite  la  valeur  de  R 
pai;  Téquation  (2)  d\x préfcat paragraphe  ;  &  enfin  l'angle  if 
du  rayon  veéleur  avec  le  grand  axe,  compté  depuis iepérihéllen 
par  f  équation  (  i  )  du  même  paragraphe. 

Du  temps  employé  par  la  Comète  à  parcourir  les  diffèrtns 
arcs  de  fa  trajeâoirc. 

(&p.)  II  eft  facile  maintenant  de  connoître  le  temps 
employé  par  la  Comète  à  parcourir  le$  diâerens  arcs  4e  ia 
trajeéloire.  Soit  en  eflèt 

K  le  rayon  vedeur  correrpondant  au  commencement  de  Tare; 
*   /)*  le  rayon  ve<fleur  correfpondant  a  la  fin  de  Tare; 

V  Tare   dont  le  finus  =     ■■    ■  »  ^ r  fia.   total ,    ft   dont  le 

£      • 

•<^ii&/f'— iiaz>  — i?'Vfin.touf 

COI.  =  .1   ^ p-^P .  i 

V'  Tare  dont  le   (inus  =  ., „  .    ■     fin.  total  ,    ft  doiA  fe 

E 

cof  =    ^(tAR''-^xbD--lt'^)  fiiuitaif 

^  k  Qombfe  ^  minutes  de^  tempi  employées  à  pareoarif  Tare  de 
b  trajedoire,  compris  qoue  Ic4  layoni  vcdeius  iT,  -fi'/ 

IW  aura  évidemment  . 
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Dans  lufàge  de  cette  formule ,  Tare  ^^  doit  être  tou;ourf 
plus  grand  que  l'arc  ^'.  II  faut  d  ailleurs  appliquer  à  chacun 
de  ces  arcs  les  remarques  du  S*  ^/* 

De  la  relation  entre  la   différentielle   du  temps  écoulé 

entre  deux  obfervations  &  les  variations 

des  élémens  de  Vellipfe. 

(po.)  II  peut  être  înléreflant  de  connoitre  la  relation  entre 
la  difîerentielje  du  temps  écoulé  entre  deux  obfervations 
&  les  variations  des  éléme&s  de  iellipfe*  Pour  ré£>udre  cetti» 
queftion ,  je  nommerai 

dt  la  difFérentîcIte  du  temps; 

dK,  dR'p  dD,  €//3  ,  les  variations  des  nyons  veâeurs  À  St% 
.   élémens  de  la  crajedoire  elliptique. 

Je  remarque  d'abord^  qu  a caufe  de /3*  —  aj^Zy— iE*iz:  o, 
lona(^j8  —  D)de^  —  9>dD  — EdE  =  o.  J^ob- 
ferve  enfuite  que ïi  Ion  difSrende  f équation  (i)  du  /•  8^, 
1  on  aura 

(.),rf.=  "';""^»'*i[..*i(.^i'-.„gir-i-j^(c.f.r-«,f.|)]^4 


Hais  », 


(tf^£>) 

fooCr 

JR' 

E<^.l' 

dir  : 

Q'û. 
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Soit  donc 
. .  ■    it?K5i59g9^i    A'        ^*    r(^—*D)  jry-^ »/>;-.. 


Ton  aura 

.      (^Ya'dR'  ^  a'dPT  -4-  hdD  H-  «^iî  -  rdt  s=:  0* 

II  faut  appliquer  à  cette  formule  les  remarques  du  J.  ^j. 

Remarque  Jur  un  ufage  Jetéquaiion  (i)  du  $.  89,  lorfquc 
la  irajedoire  de  la  Comète  efi  très-àhngée. 

(91).  Je  ne  puis  m  empêcher  de  pré(ènter  une  remarque 
fur  un  ufage  de  l'équation  du  J.  ^;^ ,  lorfque  le  grand  axe 
de  l'orbite  de  la  Comète  eil  très -grand ,  &  que  par  confë- 
quent  la  trajedoire  di#ere  peu  de  la  parabole  dans  la  portion 
que,  l'on  calcule.  Dans  ce  cas  ,  cette  équation  donne 
aune  manière  approchée  la  valeur  du  grand  axe  de  la  feo- 
tioa,  lorlque  Ion  emploie  àts  Obfêrvations  faites  de  part  Si 
tf  autre  du  périhélie*  En  efiêt  ;  reprenons  i  équation  ,  fie 
fuppofons  Ézzlip  ce  qui  efl  fènfîblemeni  vrai  ^  nous  aurons 


DES      J    C   1    È    N   C    £   Si.  |2j 

Si  Ton  difiërencie  cette  équation ,  i  on  aura 

t'î^' TT^i — L'^' fîiin^S J"^^ 

^4    «  fin.  total  /J^ 

Maïs  dans  la  fuppofition  que  nous  calculons ,  les  arcs  ^',  ^^ 

diffèrent  peu  de  270**;  bien  entendu  ^J*  SjJ  que^'  eftun 

peu  moindre  que  270^,  &  que  |"  éft  un  peu  plus  grand 

que  270^.  Or,  dans  ces  deux  cas,  les  cofinus  de  |'  &  de  ^* 

ont  un  figne  différent ,  &  les  {mus  de  ^'  &  de  ^'^  au  contraire 

font  tous  deux  négatifs  &  très  -  près  d'être  égaux  au  fmus 

total.  Donc  ia  variation  de  t,  due  à  la  vaiiation  des  arcs  ^',  ^"^  • 

iè  détruit,  pour  ainfi  dire,  ou  du  moins  efl  infiniment  petite 

paf  rapport  à  celle  qui  réfuite  de  la  variation  du  grand  axe  jS. 

L'équation   (i)  eft  donc  prefque  indépendante  des  valeurs 

des  arcs  ^',  ^"  ;  cette  équation  eÛ  donc  propre  à  faire  connoitre 

d'une  manière  approchée  la  valeur  du  grand  axe  de  la  fçélion.  ^ 

(p2.)  La  folution  précédente  fuppofè  que  les  obfervation^ 
que  l'on  compare ,  ont  été  faites  de  part  &  d'autre  du  péri- 
hélie; &  i  analyfe  (èroit  moins  concluante ,  fi  Içs  obferva- 
tions  avoient  été  faites  du  même  côté  du  périhélie.    Voici 
maintenant  une  équation  que  l'on  peut  employer  dans  ce 
dernier  cas,  &  qui  ne  réuflirôit  pas  dans  le  premier,  attendu  que 
ia  confiante  que  Ton  (èroit  alors  obligé  d'ajouter,  feroiti^pa* 
roxtre  le  grand  axe  de  la  ièélion  fous  une  forme  embarrafTante^» 
Je  remarque,  d'après  l'analyfè  du  /•  Sj,  que  l'équation  (i) 
iia  J.  Sp ,  peut  être  mile  fous  la  fqrme  fuivante. 


z  V(IC  ^  D-^)  zV(B!  ^  D  -  ^; 

.  Les  orbites  Aes  Comèteç  étant  àes  eilipfês  très-alongées, 
h  i^^on  -j*  eft  nécefiairement  trà^-petite;  on  peut  donc 
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négliger  (on  carré  &  (es  puiflances  fiipérieures.  Si  Ion  dére- 
ioppe  l'équation  (  i  ) ,  d'après  ces  principes ,  l'on  aura 

donc,  en  intégrant, 

■•"   8ja    L  /f'i!'  —  D)  i 

-i^L TûriTo) J' 

&  il  n'y  a  point  de  confiante  à  ajouter  dans  le  cas  que  nous 
confidérons ,  puifque  r  =  o  lorfque  /?"=/?'.  Supposons 
donc ,  qu'en  fubilituant  pour  />,  À',  i?*,  leurs  valeurs  tirées 

d'une  parabole  très-approchée,  &  qu'en  faîfànt  -^   =    o , 

l'équation  précédente  ne  ibit  pas  exaélemeitt  iatisfaite ,  de 
forte  que  l'on  ait,  par  exemple, 

,.      (Rf  ^  or  (RT  ^  xD)  (R^  —  D)^f»^%D) 

W  •: 1 , =  *  '•i 

Ton  iùbilituera  cette  videur  dans  l'équation  (3)  ,  &  elle 
deviendra 

r^(R'  —  DP^tD(R^^D)'^6D'(Rf^D)-tD*^ 
(5)^^f-.T;-.iA[ ^^g.  _    ^^ ; ] 

I      r  ^(lf—D)*-*-*IH^—D)*-^6D^(Rf—D)—AD*   T 

"•"  ï  ^  L"  'YfR'  —  D)    '■         :     J  =  «* 

ee  qui  donnera  une  af^voxiination  de  la  vdew  de  (L. 

Ve  l'expreJSîon  de  la  corde  dans  la  trajeâoire  eW^ttque» 

(P3*)   Nous  avons  donné  (S.  18)  fexpreflibn  de   la 
fOMe^  de  1*  panbol^  comprimé  «itr»  deux  r^n»  ve^im 


K.  R".  en  valeurs  de  ces  rayons  vedeurs  &  de  la  dîftance 
périhélie;  nous  devons  raainienant  faire  voir  ce cjue  devient 
cette  exprefllon  dans  le  cas  de  lorbiie  ellipticjue. 
Pour  y  parvenir,  nommons 

IT,  B^,  les  rayons  veâeurs  qui  comprennent  la  corde  dpni  il  s'agît, 

N  l'angle  compris  entre  ces  rayons  vedeurs, 
•  w,u^  les  anomalies  correfjpondantes  aux  rayons  vedleurs  K^IC, 

€  la  corde, 

X  rare  dont  le  finus  =      ^  7  ^      ^om  toul ,  &  dont  le 

X  farc  rfoo»  f«  fini»  a>  ""  ^      finus  toul ,    &  dont  le 

Et 

cofinu*  =  — : ^ d_  fia.  total, 

E 

Je  remarque  d'abord  (s.  to)  que  l'on  a 

(i)  ^  =  /î"-t-  /!••-  zR'UrcoCN. 
De  plus« 

(2)  JV=  V-  -   ,', 
donc 

RR'a^.N  =  À'ie'cof.v-cof.i/  -H  ^/?''fii,..»''fin.t;'. 

Mais»  en  vertu  de  l'équation  générale  aux  feélions  coniques 
(S.  8t)  &  de  l'éqMation  (2)  du  S- 83, 

*'yr«,f.u-cof.i/ =  ^  [4^'—-  iB(?!-\-  «')  -H  /?*/?*]; 

^/rfin.t/fi„.w'  =    *^,^     /('aiP/?'  —  a.j8/>  —  R^) 

VMR".^  a/8Z>  —  /?-;  =:a|8i)-^^;donc 

£^  ÛM^  total 

Si  Ton  compare  cette  valeur  de  t^  avec  celle  du  J,  //> 
que  Touxonferve  toutes  les  définitions  de  2^,  T*,  A,  A\ 


128       Ml^MOIRES    DK   t'ACADivilt   RoTALE 

A',  A",  L^  L",  B',  ïï\  du  même  paragraphe ,  que  Ton  conti* 
nue  de  fuppofer  le  finus  total  =:  i  ,  on  aura  la  relation 
fui  vante  entre  les  éiémens  de  lelliple ,  &  les  obfèrvations 
prîlès  deux  à  deux, 

(4)    £^  [4/)«  -  zD(K  ^  BT)  ^  R'BT]  ^  z^DcoCl^cof.^ 

—  T'T''co(.(A'  —  ^';  H-  T  àT  coù  L' co(.  (BT  —  A') 
^  T  A'cof.  U  cof.  (B  —  AT)  —  A'A'[cof.  Z,'cof.i' 
cof.  (BT  ^    ff}  ■*-  fin.  Z'fin.  L']  =  o. 

Dans  ces  formules,  Ion  doit  appliquer  aux  arcs  |',  ^"& 
aux  Agnes  de  leurs  colinus,  les  remarques  du  J*.  S  y. 

(^4.)  Je  remarque  d'abord  que  l'équation  (4)  dnpara' 
graphe  précédent  peut  être  mifè  k>us  la  forme  Suivante, 

(0  -^  [4^*  -  *^^^  •«-  BT)  -H  /î'i?'  ^  J!£-£*cof.rcof.r] 

—  r'r'cof.^^'  -  ^';  ^  T'A'cof.fB"  —  a'} 

-H  T'A'co{.L'to(.(ff  -  A')  —  A'A''[cof.r<:of.r 
cof,  (Bf  —   ïï)  -t-  fin.!,' fin.  Z']  ^  o. 

De  plus,  fi  l'on  fuppoiè,  comme  dans  le  S*  39  » 

ni  z=i  6!  —  T'coî.L'co(.(B'  —  A'), 
w"  =  A"  — ■  rcoCL''co(.(B"  —  A"), 

l'on  a  i?'^/r  —  /////A'  ;=;:  o  ;  R'dR"  —  wVA'  =r  ô. 

Enfin,  à  caufe  de  /9*  —  iiSZ) £*  =  o  ,   &  d« 

^^  ^D)d^  —  e>dD  —  ^./iS'  =  o ,  l'on  a 

d'aîUeurs 

4  £.  cof.  5    —        ^^^  I ^^^^ £«^,2-    • 

Si 
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Si  Jonc  Ton  flippolè 

/  =  H^-^  [^"   ^   ,D^±^(^^  R')  ^J 

H ^  {  T"  cof.  L' cor.  (ff   —  ^V 

•    —  A"  [  cof.  JL'cof.  L"  cof.  (B"  ^  B'} 

-^  {T'  cocUcoC.fB"  —  ^'; 

A'  [  cof.  L'  cof.  L"  cof.  (^5"   —    -ô'^ 
fin.  L^  fin.  Z/"  ]  }  , 

I  =  -4^    *//     [4zy->-  2  i)  /^/y  -4-   /?v   -H  /?'/?•]' 

^  [8i)-a^/?'H-/?V-4-i/3cof.ecof.r- 


/  = i|fL  [4D*— -  2  Z>  (^/?'   -H     R")    -1^    iî'  /?*  J 

-+-^  { —  2Z)cof.i'cof.r 

f  on  aura 

(2)  fdK  ^  /^iî"  ^.  A^i)  -*-  /^iS  =r  o. 

H  n  eft  pas  néceilàire  que  réquatîon  (  i  )  foît  rigoureu- 
sement fatisfaite  par  la  fubftitution  des  différentes  valeurs  de 
jB,  E,  D,  /?',  /?",  &c.  pour  que  i  on  puî.Te  employer  une 
équation  de  la  forme  précédente;  &  fi  ion  nomme 

A  ce  que  devient  l'équation  (  i  )  par  la  fubftitution  des  valeurs  ci-deflus» 
Ton  aura 

(3)  fdR  -H  gdR"  ^  hdD  ^14^-^-0. 
Aiém.   lyyp^  R 
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Du   Calcul  des  tn^eâoires  des  Comètes^  en  fuppofant 
leurs  orbites  elliptiques. 

(^5.)  Je  vaÎ5  faire  voir  maintenant  comme  on  peut  cal- 
culer les  orbites  des  Comètes,  en  les  fiippoiant  elliptiques» 
Il  eft  fuperflu  d  avertir  que  i  on  ne  doit  entreprendre  ce 
calcul  que  quand  Thypothèfe  parabolique  fe  reflife  d'une 
manière  fènubie  à  repréfènter  les  obfervatîons  ;  car  s'il  n'y 
avoit  que  quelques  légères  différences  entre  les  obfèrvations 
&  les  réfultats ,  difficilement  pourroit-on  fe  flatter  de  recueillir 
un  fruit  bien  (âtisfaifànt  d'un  travail  très*pénible  Au  refle ,  ce 
que  je  vais  expofer ,  eft  l'analyfe  rigoureufe  de  la  détermina- 
tion A^%  orbites  des  Planètes  ;  &  ibus  ce  point  de  vue ,  mon 
travail  peut  mériter  quelqu'attention. 

Dans  ces  recherches,  je  nommerai 

a',  a",  a"',  a^'^&c.  les  dîftanccs  de  la  Comète  à  la  Terre*    * 
R\  R%  R'\  R'',  ôic.  les  rayons  vedcurs; 

£\  B"^  B"",  B^^  &c.  les  longitudes  géocentriques  de  la  Comète  j 
A',  A*t  A*',  A",  &c.  les  longitudes  du  Soleil  i 
L\  L's  L'^f  L"',  &c.  les  latitudes  géocentriques  de  la  Comète  1 
tf\  v'f   V*",  w**,  Ac.  les  anomalies  de  la  Comète; 
JV   J'angle  compris  fur  le  plan  de  lorbite  de  la  Comète  encre  les  rayons 

vedeurs  R\  R'-, 
N'  l'angle  compris  entre  les  rayons  veAeurs  i?V  R'^  i 
N"  langle  compris  entre  les  rayons  vedlcurs  R\  R!"-, 

&  ainfi  de  fuite.  Je  fuppoierai  donc  que  i  on  a  Ie5  équations 
fui  vantes^ 

(1)  u'  =   y'  ^  JV, 

(2)  v'"  =  u'   H^   N\ 

(3)  rz=z  .'  ^  N\ 
&  ainfi  de  fuite. 

Je  fuppofèrai  que  l'on  connoit  trois  didances  de  ia  Cosiète 
à  la  Terre;  ou  du  moins  deux  didances  correfpondantes  à 
deux  bonnes  obfervations,  &  que  l'on  combine  ces  deux 
obfervatîons  avec  une  trolfième^  également  exade.  En  ^SSet 
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cette  dernière  condition  équivaut  à  la  connoiflànce  de  trois 
diftances  de  la  Comète  à  ia  Terre  ;  puî/que  la  troifième  dif 
tance  (è  conclut  des  deux  premières ,  au  moyen  de  Téquation 
(i)  du/.  -2éf.  Je  propolèrai,  J.  jo6  &fuh.  quelques  vues 
fur  les  n^éthpdes  qui  doivent  être  employées  de  préférence, 
pour  con  noître  ces  diftances. 

Lorfqtie  1  on  connoitra  les  trois  diftances  de  la  Comète  à 
la  Terre,  on  conclura  facilement  les  rayons  veéleurs ,  au  moyen 
des  équations  du  S'  3P*  Ow  conclura  \ç^  diffcrens  angles  N, 
N^N",  au  moyen  des  équations  des  JJ.  1 6  Se  ij; 
on  déterminera  enfin  le  lieu  du  nœud  ascendant  &  Tincli- 
îiaiibn  de  Torbite  ,  par  les  équations  du  f.  21.  Nous  pou* 
vons  donc  iùppoler  toutes  ces  quantités  connues. 

(5><î.)  Si  l'on  combine  trois  obfèrvations ,  il  eft  évident 
que  1  on  aura  \&  équations  fuivantes  ^ 

(i)  K  (V  ^  £^  cof.  u';  -  2  i)  =  o. 
(2)  R'  (t   ^  JL.  cof.  «V  —  »  ^  =  o  • 
(j)  R" (\  ^  -J-  cof.  k"'^  —  2  /)  =  o. 
De  ca  équations ,  l'on  tire 

(4)  R  (^  ^  cof.  u-;  -  K"  (-^  ^  cof.  »•;  =  9 . 
(,)  R^(±  -*■  cof. .-;  ^  Ry±  ^  cof.  «-;  ==  o  ; 

Se  de  ces  deux  dernières ,  Ton  conclura 

(6)  (R-—  RT)  R'coU-  (R"-  R)  K'coiJ'^  (R'-  K)  R^cot.v''^  o; 

donc  enfin,  puifque  cpf. u"  =  cof.v'cof.N  —  fin. w' fin. iV^, 
tof.!/'"  =  cof.»' cof. iV  fln.o'fin.iV', 

(7)  [{R'"  -  R'JR'Cm.N  "  (BT  -  R:)R'' Cm.  N"\tzn^,»' 
^  (R-  __  RT)  /r-  (R-  -  IPJRrcof.  iVrf-  (R'  —  R)  R"  cof.  iV'=  o. 

(97.)  SI  l'on  combinoic  un  plus  grand  nombre  d'obfer- 
jBtioiu  ,  l'on  aucoi)  par  une  analylè  (èmbiidile, 

R  \) 
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(2)  R'"''(i   -*-   ^  coA  y-'V  ~  a  i)  =  o  . 

^3)  /i'  ^^  H-  cof. .V  -  /î- ^  A  •4.  cof. o-';  =  o; 

(4)  R'  {-^  -^^  cof.  «V  -  -R''Y4-  -^  "^^^^  •'"'^  =  ^  ' 

(5)  (R'"'^K')R'coU^(R'^^R')R'co(.J'^(R'^K)Brco(.fr^o. 

(6)  (R^'^R") KcoU--  (R"'^R')R\of.v''^(Rr-^R)R'"'co(.u'"'zzo, 

(7)  [^/l-  -  R:)R''fin.N  -  (^/î*-  /lV/l'"(xn.A"']tang.i;' 

•4-  (R"'—  R'')R'^(R'^^R'JR'cor.N^(R:'^R!)R'^cor.ir=o, 

(8)  [(^Z?""-  R!jR''ûn.N  -  ('/î'—  /î';/î'"Ym.iV"'Jung.y' 

H-  ^il""-  Rr)R:^(R"''^R')R'co(.N^(R'^R)R""'cQt.N"'^Q, 

&  ainfî  de  fuite. 

(5? 8.)  Au  moyen  de  l'équatîon  (7)  du  S*  9^ »  Ion  dcter* 
minera  \J\  1  on  conclura  u"  &  u"'  au  moyen  des  équations 

(i)  &    (2)   à\x  S^  pj;  Ton  conclura  —,  au  moyen  de 

Téquation  (4)  du  S*  9^ i  ^  a^  moyçp  deTéquation  (i)  du 
même  paragraphe;  8c  £  zn  moyen  de  l'équation 

(i)  /a*  ^  aiSD  —  £•  =  o> 

dans  laquelle  la  valeur  abibiue  de  Z)  &  le  rapport  de  ^  à  £ 
font  donnés.  Nous  remarquerons  que 

$  efi  le  demi-grand  axe  de  la  tra)e(!toire; 
E  eft  la  di/lance  du  foyer  au  centre  de  la  crajedloire> 
'^z^D  eft  le  demi -petit  axe» 

Quant  à  la  dîftance  périhélie ,  elle  n  eft  point  égale  à  Z^  ^ 
comme  dans  la  parabole ,  mais  on  a 

(2)  diflance  pcrilictie  =  /&  —  £. 

(pp.)  La  détermination  des  autres  élémens  de  f orbite  ne 
préfente  aucune  difficulté  ;  Téquation  (2)  du  J.  8jf  fera 
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connoître  i'înftant  du  paffage  par  le  périhélie;  &  û  ion 
nomme,  comme  dans  le  J*  ^S, 

u'  l'angle  du  rayon  vcAcur  de  la  Comète  avec  la  ligne  des  nœuds 
lors  de  la  première  obfcrvation;  cet  angle  eft  compte  fur 
le  plan  de  la  Comète ,  en  partant  du  nœud  afcendant ,  &  en 
fuivant  le  fcns  du  mouvement  de  cet  Aftrc  dans  fon  orbite, 

û'  la  diftance  du  périhciie  de.  la  Comète  au  nœud  afcendant;  cet 
angle  cft  compté  fur  le  plan  de  I  orbite ,  en  fuivant  le 
fens  dtt  mouvement  de  la  Comète, 

on  aura  {S'  ^^J 

II)  tang.  u   s=  ~-— ; 

(2)    «'  —  A   —    y'   =    o. 

REMÀRdUE  fur  les  fohiîions  pécidintes. 

(100.)  Si  ion  cônnoiflbît  d'avance  le  tômps  de  la  révo- 
lution de  fAftre  dont  on  cherclie  J»  trajeéloire ,  on  conclu- 
roît  facilement  le  grand  axe  de  cette  trajeéloire  ;  puifque , 
dans  4e  cas  de  la  force  centrale ,  en  raifon  inverfe  du  caf ré 
des  diftances  ,  les  cultes  à!^s  grands  axes  font  comme  les 
carrés  des  temps  périodîcjues.  Comme  cette  circonftance 
apporte  une  fanplification  dans  \^%  calculs,  nous  allons  nous 
en  occuper. 

Nous  avons  vu  ($.  p  6)  que  i  on  a  les  équations  fùlvantes, 

(i)  K  (\   ^   ^—  cof;  v^  —  fliZ>  =  o. 


E 


(â)    K  (JL    -»-  cof.  y'J    ^    Br(Ir    -^   cof.  v";    iS    Ot 


'd'ailleurs 

(3)  li'-  ajSD  -  £*  =  o, 

(4)  •-  =  w'  ^.  jsr. 

Se  par  conféquent  cof.  v"  =  cof.  v'  cof.  N  —  fin.  «^  fin.  Nm 
f)e  ces  éj^uations^  l'on  tire 
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(  j)   ^ji'  -  ^7-0  ^  [{R'cof.  N  -   R')  cof.  I.'  -  /î"  fin-  AT  fin.  /J*  (^iT  -  /j; 
^  /îY/?'  -  i?";  cof.  u'  [(R"  côf.  A^-  /ly  cof/u'  -  /r  fin.  JVfin.  v^]  =  o; 

on  n'aura  donc  befbîn  que  de  deux  obfervatîo ns  pour 
déterminer  TanomaHe  çorrefpondante  a  la'  première  obferva- 
tion;  Ton  déterminera  enfuite  u"  ai»  moyen  de  Téquation  (4), 
E  au  moyen  de  i  équation  (2) ,  &  entin  Z)  au  moyen  de 
l'équation  (3). 

(  loi.)  Les  mêmes  recherches  font  voir  que,  pour  déter- 
miner lorbite  elliptique  d'une  Comète»  par  des  équation» 
purement  algébriques ,  il  eft  nécelîàire  d'avoir  cinq  obfêrva- 
tions.  Aftronomiquement  pailant^  ce  nombre  dobfèrvations 
n  eft  point  néceflaire ,  &  la  queftîon  peut  être  réfoiue  avec 
trois  obfèrvations  ;  mais  alors  il  faut  avoir  recours  aux 
équatioi>$  entre  \^  tempç  &  le^  éiémep^  ^e.  1  eHîpfej  équa- 
tions  qui  font  tranfcendantes.  On  peut  au  contraire  rélbudre 
algébriquement  le  FVâ^biêtMe  par  cinq  ôbfervatîons..  £n  eâèt, 
fi  Ton  compare  féquation  (7)  éa  §.  ^S,  avec  les  équations 
(7)  &  (8)  du  J.  py,  îl  en  rélùlterti  deux  équations  entre 
R\  R\  R'\  R'\  ^^'^  N,  N\  N\  N'^  N'"  ;  mais  au 
moyen  d^s  équations  des  JJ.  lif  Su  ly,  \\  e^t  évident  que 
l'on  peut  éliminer  fin.  A^,  fin.  N\  fin.  N\  fin.  N"\  fin.  A^"^ 
eof.  A',  cerf:  N\  cof.  N\  cof.  N'".  cof.  A^"";  Ion  aura  donc 
alors  deux  équations  entre  A',  A",  ù!\  A"\  A"'";  8c  comme 
le  f •  ^-^^  fournit  encore  trois  autres  équations  entre  A',  A*, 
A'",  A"",  A'"",  &  que  Ton  ne  peut  en  tirer  d'ailleurs,  il  faut 
cinq  obfèrvations  pour  déterminer  algébriquement  l^o^bite 
elliptique  d'une  Comète. 

détermination  des  véritables  élémens  de  la  Comète^ 

(102.)  Nous  connoidbns  maintenant,  à  très-peu -près  , 
les  véritables  élémens  de  Forbite  de  la  Comète,    &  nous 
voulons  nous  aflurer  fi  ces  fuppofitions  font  rigoureufes* 
T  Pour  y  parvenir,  confervons  toutes  ie^  défùiitîoBS  précé^ 
dentés,  &  nommons 
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f  le    nombfft  de  minutes  de  temps  écetiices  tcellcitient  entre  h 
première  &  la  féconde  obfervationj 

3»  le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  la  première  ft 
la  troificmc  obfcrvation; 

le    nombre    de   minutes    de    temps    que    l'on    conclut    des 
équations  fuivantes; 


;} 


(i)t=    ^M^st^gv-i-    ^'  j  âfcr—'fcr  ^ _ A^^ f  cof-r  —  cof-r  tn 

«"JÎS  ^7  fin.total         '  ^1     ^  fin.  total  '  J» 

(i)t=       "3»'5M»<9'-f       ^''    ,    «rc|»'--«rcg'  /fc"^  £  >    cof.  g'^  —  cof.  g' 

•«Jîî  ^T  fimioMl       .^  ^a     ^  fin.  toul         ^J* 

II  eft  évident  que  les  élémens  ne  (èront  rigoureux  qu'autant 
que  Ion  aura  t  =  f,  -/  =:  ^.  Danj  tout  autre  cas,  les 
démens  ne  /èront  qu'approchés. 

Maintenant fi l'on  différencie  les  équations  (i)  &  (2);  que 
Von  emploie  pour  l'équation  (i)  les  valeurs  de  a',  a",  6,1 
^n  S'  po  ;  que  l'on  faflè  ufàge  des  valeurs  analogues  df,  d", 
^,  f'pour  l'équation  (a),  &  que  fon  fuppofè 

(3)    ^T    =    r    -    T;  (4),  ^t'    =    A    -    T'i 

fon  aura 

f5j  âdK  ^  a'dR'  ^  bdD  ^  %d^  —  rd-T  =  o; 
(5)  ddK  s-  tf-J/î'"  +  ^Vi3  ^  tV)S  -  r«/T'  =  o. 

Maintenant  fi  l'on  conferve  les  définitions  des  quantités  C,  U, 
^',  F,  C,  H,  X  du  f.  ^^ ,  Se  que  fon  nomme ,  comme 
dans  le  J.  ^S, 

<  ce  que  devient  i'équadon  (i)  du  /.  2^,  par  la  rubflitution  des 
▼alAirs  a',  a'»  ^  employées  dans  les  calculs  précédens  j 

T 

que  l'on  conferve  les  définitions  de  »/,  m"/  ni"  du  J.  ^^^ 
&  que  Ton  fiippofè 


1^6     MiMoiRES  D£  l'Académie  Royale 
AI   ==  /^CA"A"'  —  £'A'''  —  D'A"  ^  G)  ^ 


M'  z=  (Cù^A'"  —  FA'"^  ^  D'à!  -H  //;  -^; 

M"  =  (Cà!â^'  —  E'ùJ  —^  FA"  -H  AT;  -^; 
i  on  aura 

(7)  i1/^/il'  -fr-  M'^If  ^  M'dR"  ^  a  =  o. 

Enfin ,  fi  l'on  porte  les  mêmes  valeurs  de  ^^  F,  D,  R\ 
/?",  &c.  dans  1  équation  (i)  du  J.  ;^^,  &  dans  une  équation 
analogue  réfultante  de  la  comparaifon  de  la  première  &  de 
la  troifième  obfèrvatîon  ;  que  Ton  nomme 

A  ce  que  devient  la  première  équation   par   la  fubfiitution  det 

valeurs  ci-deflus; 
a'  ce    que    devient    la    féconde    équation   par    une    fubfiitutioa 

analogue  1 

que  ion  confèrve  les  expreiCons  de/,  g,  h,  l,  du  S* p^» 
&  que  i  on  forme  des  vaieiu's  analogues  f^  ^ ,  h',  F,  pour  la 
ièconde  équation  ;  i  pn  aura 

{i)  fdK  ^  gdBT  ^   hdD  ^  l  du  ^  X  =    o, 
(9)  fdR  ^  ^dK'  ^  h'dD  ^  Vdf^  -  /  =   o. 

II  ne  s'agît  que  d'éliminer  entre  les  équations  (5),  (6),  (7), 
(8)  &  (p). 

(103.)  De  la  combinal/bn  des  équations  (5)  &  (^)  <fu 
paragraphe  précédent ,  Ton  tire 

i   \  Jn          d(l  —  h')m'  —  ^VdFf  -».  tl^hâR"  -I-  Vr  it  —h  tdr'^ 
(r)  ^A-  -. ^^—^, , , 


De 


(4)</Z)l_ 
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De  la  combinaifon  des  équations  (8)  &  (p)  ,  ion  tire 
pareillement 

ifi—ài'  ». 

Maintenant  fi  l'on  égale  les  deux  valeurs  de  49»  &  de  dD, 
&.  que  l'on  fuppofè 

F=  (h\  —  l^)(fh^fh')-^(k'l^hV)(Jh--é^h)^ 

J'=  ^h  (Vt—  hx')  —  if'h(h'l  —  hV), 

p'  =  (b%  —  b^)  (h'K  hx'), 

q'  =  (VI  —  hV)  b', 

y  =  (h'i  —  hi')  b, 

(r=:  (b'i  —  b^)gl'  —  (h'I-^hV)  tfV, 
S'—  (VI  _  hV) ^'t  —  (b\  —  bt')  ^l, 

/  =  (b'I  —  b^)  (\'l  —  \I'J, 

4'  =  (b'/^A/'Jt', 
s"  =  (Hl-^hV)%, 
J on  aura 

(5l  fdK -4-  <2V/î'-h.  S'dR'^^rdr  -»-  /f  ^t'^-  ;»'  =  o, 
((ÎJ  P-dR-^QTdBr^  S'dR-'H-  iftdr  —  s'tdt'^f  =  o. 

fl  ne  s'agit  que  d'éliminer  entre  les  équations  (5)  &  (<^) 
«lu  préfent  paragraphe ,   &  l'équation   (7)  du  paragraphe 
précédent. 

(104..)  Si  l'on  combine  ces  équations,  l'on  aura 
AUm,  tyy^»  $ 


\ 
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d'p^  l'on  tire  .€;ni)n> 

-^  ^''  -^ -:Fr-'^  /<2'.-  ..^g^;  ^(P-^  ^^j^)  ((£ — -j^)  =  o^ 

On  connokra  donc  fa  vafeur  de  dR' ;  on  conclura  enHiiie 
les  valeurs  çl«  dB!^ ^  moyen  de  fécjuatioji  (i)  é^  prêfenf 
paragraphe  ;  la  vafeur  dp  <//î'^  au  moyen  de  Téq^ation  (  5  ) 
du  paragraphe  précédent  ;  on  aura  enfin  les  valeurs  de  d^  Sc 
de  dD  au  moyen  des  équations  (i)  &  (2)  du  J.  /o^,  & 
le  problème  efl:  réfolu.  £n  effkt ,  connoiflànt  les  véritables 
valeurs  de  /?'',  /?",  R^\  H^D^  la  détermination  des  élémens» 
na  prfus  de  difficultés*  On  connoîtfa  la  valeur  de  £  aa 
moyen  de  réqxjation  (3}  du  Jr  /ao;  {jnclmaifon  d^  plan^ 
de  lorbite  &  la  pofkion  du  noeud  fe  détermineront  par  Jes 
équations  du  J,  jj/  /  imftant  du  paflage  par  le  périhélie 
fe  connoîtra  par  Téquation^  du  Ç.  86;  les  différentes  anomalies^ 
y\  u",  xT,  &c  les  angles  N,  N\  fe  connoîtr pnl  par  les  équa- 
tions (i),  (2)  &(3)  des  J.  ^  j  & ^6;  enfin  la  diflance  dx» 
périhélie  de  la  Comète  au  noeud  afcendant  fur  l'Écliptiquer 
fera  donné  par  les  équations  du  J.  ^8^ 

Siryfl^eatm  ^¥f  h  fàtmpiffmcfdf  la  vulwrdt  0  itppçrtc 

dans  Us  jcalcuti, 

(105,)  Si  fp»  ççiHiQiâbjit  d'jWRBÇB  h  quantité  j8,  les 
«îcttfs  ff  fin?|Jifierpi<mff  Pw?  Iça  éqwtîofi?  (5).  {$).  {^Y 
&  (5>)  du  S^  '02,  ion  feroit  t  =  o,  e'  ==  o, /;:;;;:  q  , 
^^=  o;  &  de  la  combinaifon  de  ces  équations^  ainfi 
réduites,  Ton  tireroit 


DES    SciEN-ces^  r^^ 

(i)  a' (h  -  b')dK  -  an'dBr^a"i'JR-^Vrd'',^hJr':tz  oi 
{»)  (fk^fh'/JK  -  ^iViî'  ^g'kdRT  ^  If*,  ^.  A>'  =  o* 

L'on  aurolr  de  plus , 

(3)  MdR'  -».  iW^iT  ^  >r*/«'-  -*==«. 

0e  la  combinai/bu  dé  ces  trois  équations,  l'on  tireroit 

(4)  U(^  ~  ^;  -  cTi-^ya:-  Cn'y^a'b^)dS? 


w  rr  *-/*---  /  *-^  ^''^-  r/*'  •*•  /  «— >«/ir 


4f  où  Ton  concluroit  enfin , 

J«r  /f /  méthodes  qui  peuvent  être  emphyêts  pour  connoÛrc 
les  dijlances  tle  la  Comète  à  la  Terre ,  dont  ort  doîi 
faire  ufage  dans  les  SS-  95  &  fiiivaiis^ 

{lcï6.)  Les  calculs  des.SS*  ff^s^  f^^^^f  Tuppoient^cpie 
fonconnoît^  dWe  manière  très-approchée  «  les.cliflances  à^ 
la  Comète  à  la  Terre.  Voici  les  méthodes  qui'  me  pafoKTenti 
préférables  pour  parvenir  à  ce  but» 

La  théorie  &  les  caictds  que  1  on  a  entrepris  fiir  Ies>oFbisep 
des  Comètes,  ont  élément  fait  voir,  que  pour  déterminer 
ies  (rs^'eéloires  elliptiques  ,  il  faut  que  1  on  ait  u»  grandi 
Aombre  debonBes^ohlècvallûns;  ooe  la  Gonète  ait  pascoiiro^ 

5  1; 
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un  très-grand  arc  de  fa  traje<?loîre  ;  qu'elle  ait  été  vue  avant 
&  après  fon  paffage  par  le  périhélie  ;  que  les  oblêrvations  fe 
refulènt  d'une  manière  fenfible  à  pouvoir  être  repréfentées 
par  une  feule  &  même  parabole  ;  autrement ,  ou  1  on  auroit 
peu  de  prîfe  pour  diftînguer  la  nature  rigoureufe  de  I  orbite, 
ou  il  feroit  à  craindre ,  qu'en  abandonnant  ie  calcul  dans  ia 
parabole,  on  ne  courût  après  une  exaélitude  chimérique,  & 
que  les  erreurs  inféparables  des  obiêrvations  ne  miffent  dans 
les  réfuitats,  une  înceriilude  infiniment  plus  grande  queceiie 
que  i  on  cherche  à  éviter.  D'ailleurs ,  les  oblêrvations  étant 
liées  à   des  pofitions    d'Étoiles  ,    qui  ne  font  pas  toutes 

{)arfaitement  connues  ^  on  doit  plus  ibnger  à  accorder 
'enfemble  des  obfervatîons,  qu'a  repréfènter  rigoureufement 
quelques  observations  iiolées,  au  haiàrd  de  rendre  les  autres 
difcordantes. 

Ces  remarques  m'ont  conduit  à  penfer  que  lorlque  les 
conditions  du  Problème  k  réunifient  pour  exiger  un  calcul 
dans  rellîpfe ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  clafïèr  toutes 
les  obfervs^tions ,  &  d'en  former  differens  fyftèmes  réfultans 
de  ia  réunion  de  plufieurs  obfèrvations  allez  prochaines 
cntr'elles  pour  employer  les  méthodes  des  JJ.  j  r&  fuivans» 
On  conclura  donc  par  ces  méthodes,.  &  pour  chacun  de  ces^ 
differens  fyftcraes,  les  diflances  de  la  Comète  à  la  Terre, 
lors  d'une  obfërvation  moyenne  qui  fera  le  réfultat  de  chaque 
(yûème  particulier;  on  traitera  enliiite  ces  diflances  moyennes 
comme  fi  elles  ctoient  données  immédiatement  par  les 
obfèrvations. 

Sappofons  donc  que  Ton  ait  un  certaFn  nombre  de'  ces 
diflances ,  on  portera  les  deux  premières  dans  l'équation  (  i  ) 
du  J.  :2jf,  &  l'on  cherchera  fucceffivement  les  autres  diflan- 
ces par  des  équations  de  la  forme  de  celle  du  .f*  ^^'  l'on 
comparera  les  réfuitats  avec  ceux  que  fon  aura  déduits  des 
méthodes  des  SS*  J^  &  fuhans.  Si  ces  réfuitats  coïncident, 
le  Problème  efl  réfolu,  &  l'on  a  fatisfait  à  la  condition  que 
toute;  les  pofitions  de  la  Comète  foient  dans  un  mêmepla»;  ii 
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les  réfultats  ne  coïncident  point,  il  ne  fera  pas  difficile,  pas  des 
équations  diâférentielies  de  la  forme  de  celles  du  S*  ^^ f  ^'^ 
trouver  la  loi  qui  rend  ct%  diflances ,  finon  rigoureufement 
cohérentes  entr  elles,  du  moins  d'une  manière  très*approchée«- 

(107.)  Si  Ton  connoîflbît  d'avance  fapofltiondu  nœud, 
il  feroît  plus  facile  de  déterminer  rapidement  la  loi  des  dif- 
tances.  En  effet,  on  auroit  alors  des  équations  de  la  forme 
4e  celles  (7)  (8)  du  J.  J2/,  (  3)  (4)'du  J..  2}  ;  &  comme 
ion  fuppofe  que  l'angle  ^  eft  connu  à  très  -  peu  près ,  Ton 
auroit  facilement  les  limites  à^  variations  probables  de  ùJ ^ 

(108.)  Lorfque  par  Tes  procédés  que  nous  venons  d'indi- 
quer, on  aura  déterminé  les  différentes  valeurs  approchées 
de  A',  A*',  ùf\  &c.  on  emploîra  les  méthodes  des  J J.  p  y 
&  Juivans;  peut-être  même,  au  lieu  de  regai'der  /3  comme 
inconnu,  (èroît-il  plus  à  propos  de  (lippofer  cette  quantité^ 
connue ,  &  de  fimplifier  ainfi  les  calculs ,  conformément  à 
la  remarque  du  J«  10  ^,  fauf  à  les  répéter  un  plus  grand 
nombre  de  fois.  On  pourroit  alors  employer  pour  première 
valeur  de  iS  celle  qui  feroit  donnée  par  \ts  confidérations 
^«  SS»  pi  àr  p2^ 

Telles  font  les  méthodesTque  je  crofroïs  devoir  employer  de 

Ç référence  pour  déterminer  les  diftances  de  la  Comèle  à  la 
erre  ,^  dont  on  doit  faire  ufage  dans  les- JJ.  pj  &  fuivans. 
\a  iongueur  de  ce  Mémoire  m'empêche  de  les  développer 
avec  quelqu'étendue  ;  mais  ce  qui  a' été  dît  ci-deffus  ne  laifle 
xitn  â  defîrer  fur  le  véritable  efprit  de  cette  folution. 

Je  me  fuis  attaché  principalement  à  fèparer  les  équations 
qui  dépendent  de  la  nature  de  la  trajeéloire  d'avec  celles  qui 
en  font  indépendantes,  &  qui  fuppofent  uniquement  que 
lesmouvemens  de  la  Comète  fe  paiîènt  tous  dans  un  même 
plan.  Cette  manière d'envifager  le  problème,  me  paroit  une. 
chofê  intéreffante  dans  la  détermination  à.e%  orbites  des 
Comètes* 
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Vu  cas  ou  là  trajeGtohre  de  la  Comète  feroït  circulaire. 

(  lop.)  Je  terminerai  cette  fcconcTe  partie  pari  examen  dit 
cas  particulier  où  la  trajeéloire  delà  Comète (èroît  circulaire  r 
)e  ruppoferai  dans  ces  recherches  que  i  on  a  des  iquatbns  de 
U  forme  de  celles  du  $'  3  ^•^  ^^  nommerai ,  comme  dan& 
ce  paragraphe, 

a',  &\  T,  A\  B^^  L^  les  quantités  qui  apparticitncilt  à  la  premiim 

obliervation; 

4"*.  /t"'»  7"",  A''\JBr^  U"^  les  quantités  qui  appartiennent  à  fa  derniène 

des  obfervations ,  faites  dans  des  inter*; 
valles  proches,  &  que  je  Aippofe  liées 
enfembie  par  les  considérations  du  J.  ^i 

^  Te  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  encre  i*obfer« 
vation  ik  &  A"'. 

J(B  nommerai  d'ailleurs,  comme  dans  i^s paragraphes preceJens^ 

/  rincIinaiTon  du  plan  de  Torbite  de  la  Comète  fur  rÉdiptique; 

(  la  longitucfe  du  nœud  afcendant  de  la  Comète  ^ 

j/  Tangle  du  rayon  vedeur  de  la  Comète  avec  la  ligne  des  nœuds, 
lors  de  u  première  obfervation  ;  cet  angle  efl  compté  fur 
le  plan  de  l'orbite  de  la  Comète ,  en  partantjda  nœud  afcen* 


dant  »  &  ea  fuivant  le  tctï%  du  mouvement  de  la  Comète  dam 
fon  orbite  ; 

iT  Fangle  du  rayon  veéleur  de  la  Comète  avec  la  ligne  d^  nœuds  ^ 
lôrsi^  4p  ia  féconde  obfervation  ; 

H  un  angle  qu'il  s'agira  de  déterminer ,  &  qui  eft  lel  que  Ton  ail 
(i)  «-  =    1^'  -1-   M 

Je  fuppo&rai  enfin  qui?  l!on  a  une  équation  de  la  forme 
fui  vante  a, 

(iio.)  Il  eft  facile,  d après  ce  qui  a  été  dît  dass  ce 
Mémoire  ,  de  déterminer  les  diftances  de  la  Comète  à  la.. 
Terrç  lor;  des  deux  Obfervations  A%  ù!'' ^  ainû  que  le: 
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nym  ^u  cercle  <p  elle  décrit.  En  effet ,  M  fuît  âe$  Techerdies 
jprécedemes ,  que  1  on  a  les  deux  équations 

{i)  K'  —  a'*-*-  zàTcof.L'coT.  (B  ~  .^7  —  7"*=  o, 

(2)   /î"*—  A'"*-^  2  A'"  T'-Cof.  £'"  cof.  ^5'"  -  A")  -  r'"*=:  o! 

Maïs,  par  ia  fûppofitîon,,  ia  trajeéloire  de  la  Comète  ell 
circulaire;  donc  È!" z=.  R' ;  d ailleurs,  A^'=r  P ù/i  donc 

(5)  C»   —   -PV  ^*  -^    A  [-Pr'"cof.i-«)f.(^J-    -   A"") 

Au  moyen  dç  cette  dernière  équation.  Ion  connoîtra  fa 
(Mance  A^;  doù  ion  conclura  la  diiknce  A^  au  moyen 
de  réquaiî«i  (2)  du  J,  lûf  ;  ^  enfin  le  rayon  de  i orbite 
circuiaire  de  k  Comète,  au  moyen  de  l'éi^uatlon  (i)  du 
fripent  faragrafhi. 

(m.)  La  détermination  de  ririclînàîfon  du  plan  de 
f orbite  &  de  1  angle  que  fait  lé  premier  rayon  veéteur  avec  la 
ligne  des  noeuds  compté  fur  le  plan  de  forbîte,  ne  préfente 
pas  beaucoup  plus  de  difîîcuîtésr  En  eifet^  1  on  a  (S.  ^8} 
ks  deux  équations  fuivantesr 

(i;  X'  Al.  u'  (iv^  /  —  a' fi».  V'  =  <5, 
(a)  R^  fia.  «"  fiiu  /  ^  A"'  fia.  i"  »  Oir 

à  de  ces  équations,  ion  tire  à  çaufe  de  |ff' .==  /TV 

(?)  A'-fin.X'fiq.  »•"-  ^:"fm./.^;fip.i»'5a  oi 

nais  /j,  /  ùp,  équat.  (i)]  ^"  =:«'-+-  N;  donc 

/    V.  •      /  '      A'^  fin.  l' fin;  77 

!.▼/  -^  .    -  A'"6n..  JL*'»  —  ùl  fin.  i'cef.  :»-  '^  ' 

On  voit  donc  que  l'on  connoîtra  }'angle^j/  du  preiniei  rayott 
vefteur  avec  la  ligne  dès  noeuds^  9^  par  çcHifequf  c^t  [é^mt  (i}J  \ 
finclinaîfbn  du  plan  de  l'orbite  de  Ia.,Çojnètfr  ^  lorique  Toii 
connoîtra  Tangle  AC 

(112»)  Il  neft  pas  difficile  de  déternumei*  Tanglc^  iV.  Pour 


144      MÉMOIRES    DE    L^AcADéMIE    RoYALE 

y  parvenir»  on  fe  rappellera  que  les  recherches  du  J.  i  io, 
ont  fait  connoître  ie  rayon  de  Ja  jtrajedoire  circulaire  de  la 
Comète;  d'ailleurs  on  connoit  le  tjemps  â  écoulé  enure  ks 
deux  observations  ^ue  Ton  compara 

Si  donc  Ton  nomme 

r  U  moyenne  diiUnce  du  Soleil  à  la  Tene^ 

./  l'arc  que  la  Terre  décrit  dans  Ton  orbite  pendant  une  minute 
de  temps  •  Jorfquette  ett  à  fa  moyenne  diâance  du  Sokil» 

j^  le  nombre  de  minutes  de  temps  éc«ulces  entre  fobfervation 

il  eft  évident  que  Tare  décrit  par  la  Terre ,  pendant  le  temps 
J^,  fera  égal  z  as,  Sa  que  par  con^quent  ce  même  arc  aura 

j)Qur  fon  exprelCon  en  fécondes  de  degré  ^xoCxé^^i 

mais  Tare  décrit  par  iaX^omèter  dans  ion  orbite  circulaire, 
eft  à  Tare  moyen  de  la  Terre,  décrit  dans  le  même  temps, 
;Commè  n  eft  à  R'^;  donc 

• 

(113.)  Puîlque  fangle  N  eft  connu ,  langle  que  /ait  fe 
premier  rayon,  veéleur  avec  la  ligne  des  nœuds ,  compté  fur 
Je  plan  de  TÉcliptique ,  ainli  que  nnciinalfbn  du  plan  de 
J  orbite 'font  pareillemeat  connus  {  on  déterminera  donc  faci* 
lement  la  longitude  du  n«u4  afcendant,  Hu  moyen  des 
équations  du  J*  J/* 

{11^)  il  neû  pas  mime  indi/penlâblement  néceftaire 
il  avoir  jrepours  à  l'équation  (  i  )  du  J.  /  /-2,  pour  déterminer 
TangleTy*  Qnpeut  fë  rappeler  que  nous  avons  donné  fS*  '  6) 
lexpreftîon  générale  xle  cet  angle;  expreflion  qui,  dans  le 
'c2^  qyf  nous  confidérons,  devient 

{ I  )  A'  *  tof.  N^  T  r-  cof.'  \a^  -  A')  -♦.  r  a"  cof.  Z-cof.  (B^^^  A') 

H-  r"A'  cof.  L'cof.  (F^A^)  -  AV[cof.  r  cof-x"  cof.  ^^--  ir; 

^fin.i'fin.  X*']  =  o. 

Cette 
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Cette  expreflîon  eft  moins  commode  que  celle  du  J*.  1 12. 

(115.)  Si  l'expreffion  de  I  angle  N  du  paragraphe  prér 
cèdent  elt  plus  compliquée  que  celle  du  J.  112,  elle  eft  au 
moins  très-utile  pour  vérifier  l'hypothèfe  circulaire.  En  efïèt^ 
fi  cette  hypothèfè  eft  la  véritable ,  les  deux  valeurs  de  f  angle 
îi  doivent  donner  le  même  réfultat;  on  a  donc 

(!)  il'*  cof.  angle  ( ^^^  2o6z6s''J  -  T' T"  cof.  (A'"  ^  A) 

H-  r A*  cof.  U'  cof.  J^5"'  -  jV)  ^  r  "A'  cof.  V  cof.  ^iî'  -  A") 
-  A  A-*  [cof.  r  cof.  X"  cof.  1^5"'  —  ïï)  -f.  fin.  r  fin.  Z,*]  =  o. 

U  ne  s'agît  que  de  vérifier  fi  cette  équation  eft  lâtisfaîte. 

(  1 1  ^.  )  L'équation  (  i  )  du  paragraphe  précédent  préfente 
encore  une  utilité  remarquable,  celle  de  faire  trouver  facile- 
ment le  rayon  du  cercle  qui  fttisfait  au  Problème,  lorfque 
Ton  connoit  à  peu-près  la  valeur  de  ce  rayon.  En  effet,  fi  i  on 
diflérencîe  cette  équation,  Ton  aura 

,      -h-  TcoU  V'coC.  (Bf"^A)dà^''  -H  r"  cof.  L'cof.  (ff  —  A'')dt, 

—  A^'  [cof.  V  cof.  L'^' cof.  (ff"  —  ff)  ^  fin.  L  fin.  U'\  ^A 

—  A^  [cof.  Lco(.U"€oï.  ^5^'  — /?7-^fin.L'fin.jL^]^A"  =  0 

Soit  maintenant,  comme  dans  le  J.  ^p, 

»/  =  A'  —  r'  cof.  U  cof.  (B'  —  A').  ' 

«r  =  A"  —  T'^  cof.  L'"  cof.  (B''  —  y4^;; 

fou  aura»  dans  le  cas  du  cercle,  ' 

^A'  =r  -£^;  ^A*'  =  -^.  De  plur, 

«/cof.  ang.  (^  10616 i"J  ==  ifin.  zt^i.(^lo6l6f)  -^  </A' 
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A  ce  que  devient  Féquation  (  i  )  du  /.  i  //,  par  ta  fubAitution  des  yafeun 
de  K",  T\  A',  A\  B,  £';  T^  a*,  A\  B^.  L\ 

Von  aura 
-4-  [T"'a^.L'a>(.(B'^A'")'-4^"[co(.L'^.Lr^(B'*^B') 

-4-  fin.  L'  fin.  L'V]  -^   -+-    [r  cof.  L"  €oC    ( B»*  —    >47 
—.  A'/cof.  L'cot  L"'cof.  1^^'"-  -ffy  4-  fin.L'fio^L'7]  ;^  ^  Wf/T-  X  =  O- 

(117,)  II  pourroit  être  intérenânt  db  çoimoitre  n^ftienef  de 
ia  variation  de  la  valeur  de  P,  dont  il  a  été  parlé  dans  le 
'/.  /o;?,  fur  lexprelCondu  rayon  de  ià  trajeâoire  circulaire; 
rien  de  plus  fimple  que  la  iblution  de  cette  ^leûion.  £a 
eôèt,  on  a  tout  de  fuite 

[(l   —  /**;a'  H-    ^fPT^coLV^coUfB"'  —  A") 
r'cof.  £'cof.  (ff  —  A)]]  dû!  —  [ A'*/> 

0Q  à  caulê  de  i/A'  =;  — ^ — ^ 

(i  18.)  Par  les  méthodes  précédentes ,.  .nous  avons  détep* 
miné  le  rayon  de  la  trajeéloire  circulaire»  &  en  générai,  les 
éiémens  qui  repréièntent  les  premières  ohièrvations  dans  le 
cercle.;  on  peut  être  curieux  de  vérifier  fi  ces  éiémens  lâtis- 
font  à  une  obièrvatien  éloignée»  Poury  parvenir  «  je  remarque 
que  û  Ton  nomme 

^'^,Tf,A'^,l'',£^t  •»"•»«<;  ïe»  pPjofiw*  ffù  affitûenpeolt  à  cette 

obfirrYation  » 
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Ton  ayj.  ;-^; 

(1)  /r  fin.  u^ûn.  I  ^  ùT  fin.  Z.*^  =  o. 

On  déterminera  donc  !a  v Jeur  de  A""  au  moyen  de  Téqua^ 
tîon  (i),  &  la  valeur  de  a"",  au  moyen  de  l'équation  [i). 

(i  ip.)  Maintenant,  îl  eft  évident  que  fi  ion  nomme 

JV"  l'angle  compris  entré  les  deux  rayons  vedeurS  de  la  Comète  ^ 
correfpondans  aux  obfervatioos  a^a"""» 

&'  le  nombre  de  minutes  de   temps  écoulées  entfe  fa  première 
ÔL  la  quatrième  obrervation, 

ro^a^'  ==  -^^  xo6x6fi  de  plus,  TV'  =«'"•  — /; 

il  s'agit  donc  de  vérifier  fi  ion  a 

(i)  «-  -  j/  =    ■  •^'f  '     zo€z6}'. 

Dans  le  premier  cas ,  les  élémens  font  bien  déterminés,  & 
i'orbite  eft  circulaire;  dans  le  fécond  cas,  l'orbite  n'elï  point 
circulaire.  C'eft  une  féconde  manière  de  vérifier  l'hypothèfe 
circulaire. 

(lîo.)  Je  terminerai  ce  qui  regarde  i'orbite  circulaire, 
par  une  remarque  analogue  à  celle  du  /.  toi.  .Ailronomî- 
quement  parlant ,  il  ne  faut  que  deux  obfervations  pour 
déterminer  cette  orbite  ;  en  eflfet ,  à  caufe  de  /?'  =  /?*. 
il  fuit  du  S'  39  /  ^pc 

A'    =    rcof.  L'co{.(B'   -—     A' } 

Ht  v\r*coL*L'coC(B'  —  A)  —  r*  -t-  /?"], 

ù!"  =  T" coù V" co(.  (Bf  —    Ai") 

il  eft  donc  évident  que  l'équation  (  i  )  du  J.  /  /  /  eft  déterminée; 

T  \ 
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mais  d'un  autre  côté,  cette  équation  eft  ttaufirendante.  Si 
Ion  veut  éviter  cet  inconvénient  ,  &  n'avoir  à  réfoudre 
qu'une  équation  algébrique,  il  eft  néceflaire  d'employer  trois 
obièrrations ;  l'on  a  alors,  en  confèrvant  ies  définitions  de 
C  ly ,  E',  F»  G,  H,  Kàw  J.  jt^,  une  équation  de  ia 
forme  fuivante, 

{ I  )  Ca'  a"  a'"  -  />'  à!  àT  ^  Eà^'àT  -  FùTl''  +  C  a'-*-  HaV  KùTzzz  o. 
De  plus ,  à  caufe  de  l'égalité  des  rayons  veéleurs ,  l'on  a 

(2)  a'  =  T'cof.  rcoc  (tr  —  A^)  dr  v[r'*  cof/  rcof/  (v  -  ^•; 
-  r'*  -i-  a'*  -♦•  r*  -  2  i^r C01.L' cf^L(s  -  a'J}, 

_  7""*  H-  A'*  H-  r'*-  zA'rco{.rcof.(B;  -  ^v]. 

Le  Problème  eft  donc  réfofu  ,  par  une  équation  purement 
algébrique  ;  mais  ii  eft  plus  que  déterminé ,  puifque  l'on  a 
en  outre  deux  équations  de  la  forme  de  l'équation  (i)  dv 

TROISIÈME    PARTIE, 

Dans  laquelle  on  démontre  ce  qui  ejl  reléinf  aux  équéitîonà 

de  la  forme  de  celles  dont  il  a  été  parlé  dans  les 

SS-  3 1  ^  fuîvans. 

(m/)  Ii  me  refte  maintenant  à  démontre»  ce  qpî  eft 
relatif  aux  éq.uatipns  de  la  forme  de  celles  dont  if  a  été  parlé, 
dans  les  yj.  ^i  Scfuivans*  Je  ferai  voir  la  formation  de  ces* 
équations  ;  le  degré  de  leur  exaélitude  ;  dans  quel  cas  on  doit 
les  employer  de  préférence,  &  par  quel  moyen  on  peut  y 
fgppléer ,  îorfque  \es  circonftances  du  Problème  peuvent  faifler 
quelque  doute  fur  la  légitimité  de  leur  uïàge. 

Soit  donc,  comme  dans  [çs  Jfr  ji  6c  jjt^ 
t  *4ç  nombre  de  minutes  de  temps  ccouKes  entre  robfervation  a'  &  A^f 
/  le  nombre  de  mfnutes  de  temps  ccôulces  entre  rob^wâftion  aT  &  a'^s^- 
&  le  nombre  de  m|nuce>  de  tcmp^  ccottlccd  entre  VcbfcTYiMOn  aT-^  ùT^ 


'  »  B  5    Sciences»  ;i4^' 

/  =:  fin.  ir  cof.  L'  im,  (BT  —  A')  —  fin.  L'  cof.  L"  fin.  fl'  —  A'Jf 
y  =  fin.  £""  cof.  L'  fin.  ^5'  —  A")  —  fin.  I.'cof.  Z'"  fin.  {B""  —  >4';; 
^-  =  fin.  L'  cof.  L'  fin.  (B^  —  ^V  —  fin.  £'  cof.  Z.'  fin.  (BT  —  ^•;. 

Je  vais  démontrer  que  fon  a  te5  équations  iûi vantes, 

(i)  r>'A'  -  3./a'=  o, 
(2)  f^'-A'-'j/Vs  a.    : 

Comme  ces  réfiiltats  fuppo(èht  quelques  connoiâances  préft- 
minùres ,  je  commence  par  Tétablidemènt  de  ces jprqpofîtlons* 

De  la  reLuion  etitu  les  çoifrdarmées  .de  la  tràjt&oire  de  la 
Comité,  prifes  fur  le  plan  de  la  trajeéfaire,  if  les 
iQordonnées perpendiculaires  x^  y,  z  du.  %.  i.^, 

(l22.)    Soîl  .  :.       '    .\^       ^    .     ....      ... 

J  Vindinailbn  éa  pfm  de  Forbite  de  la'Cottiète  fur  fÉeliptique; 

(  U  longitude  du  nœud  afcencbnt  de  \z  Comète; 

I^Tangtede  fa  Jigne  dès  aUci/Tes  de  Torbite  de  fa  Comète  p-iA;i 
fur  le  plan  de  cette  orixîtq».  avec'Iar  lîgiiie  des  noeucfai;. 

I  VJbklffe  *  ?^à  i*oibke!de  la  Cottiètc,  frifes  dans  Je  plarf  de.  cette 
^  >     prbke;  ces  coordotinée^foDt  fûppefces.perpeadi*' 

»  l'ordonnée),     culairçs  entrcllcs'i         '         '  '    \ 

^»  y 3 1  les  coordonnées  à  l'orbiie  de  h  Comète^.  &  qui  font  priTes^ 
favoir  ;r  &  j^  fur  le  plan  de  rj^cliptique»  &  Z  fur  un  pian  per<« 
pendîcuiaire  à  HÉcfiptique.  , 

Je  vais  fa&e  voi^  que  fiJR^n  &ppoiê   -^ 

tf  ;zr  -f-  cof.  n  cof.  Ç  cof.  /fin,  il  fin,, ^, 

^    Z=Z    fin..  €1  cof.  C  ''""    ^?^'  /c<^^*  ^  fin-  Çr 

f  =  — f-  cof.  SI  fin.  ^  7^7  cof.  /  fin.  SI  cof.  ^^ 
•        i  'z=   --'  iin;  a  fin.  •4'  -i-'  cof.  /cof.  ficbC^»  "^  *'    ' 

y  dS  -M—  fin. -fliîft.v//'   -   4'    -  t-'  "-   ^' *    ., 

^   =  -H  cof;  Û  fin../,^ 
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l'on  à  en  général 

(l)   X  =  ai   -h   iv' 

(z)  y   z=:   Ci  -^  evi 

.        .     •  (3)   î   =  /l  H-  ^#. 

Fig.  6.  .(i2i3.)  Pour  le  démontrer,  foît  J*  îe  Soleîl  ;  SEC^  l 
plan  de  l'ÉcIiptîque  ;  SE  fa  ligne  paflant  par  le  premîe 
point  d'Ariès  ;  SNh  ligne  des  nœuds  de  lorbîte  de  h 
Comète;  SNMCie  plan  de  lorbîle  de  la  Comète  ;  Cleliei 
dé  la  Cpmète  dansibn  orbite  ;  CT  U  projedion  de  la  Comèt) 
fur  l'Écliptîgue  ;  SD  la  ligne  des  abicifTes  de  lorbite  d( 
la  Comète,  prife  fur  le  plan  de  cette  orbite.  Abaiflbns  d< 
ia  Comète  C  la  per^pendicuiaire  6*^^  fur  la  ligné  SNM  ie^ 
noeuds  ;  coniërvohs  les  dâinitions  du  paragraphe  précédint 
Se  cherchons  Téquation  à  Torbite  de  la  Comète ,  par  rappon 
à  rabiciflè  S^M,  prife  fur  la  ligne  des  nœnds,  &  à  Tordonnéc 
perpendiculaire  MC.  Nommons 

K  rabfdflc  S  M, 

V  Tordonnce  cone^ondante  MC  ^ 

&  ibit  d  le  point  où  l'ordonnée  MC  rencontre  la  ligne 
des  abrciflès  SD,  prife  fur  le  pian  de  Torbite  de  la  Comète* 
'  On  voit  d'abord  que  les  triangles  dSAI,  DCà  foni 
femblables ,  puifque  ces  triangles  ont  chacun  tes  angles  en  l 
oppoies  au  fbmmet,  &  que  d'ailleurs  ils  font  reélangles; 
l angle  DC^  eft  donc  égal  à  l'angle  T^SM,  c'eft-à-dîrê  \ 
Fangle  Si\  &  chacun  des  angles  en  d  efl  complément  de  â; 
donc,  S  M  z=  SdcofM.  Mais  Sd  z=  SD  -^  dD,  & 
dD  =z  DCungM;  déplus,  SD  =  fl,  &DC  =  «; 
donc  Sd  z=z  ^  —  w  ung.û;  donc  SM  z=z  Ocof.fl 
V  tong.  Si  cof.  Cil  donc 

K  -=,    6  cof.  a  V  fin.  Si. 

De  même,  à  caufè  cfe  MC  z=:  Md  -^  dC;  que  <fe  plu 

D  c 

M^  =  K  ung.  f2,  &  que  dC*  =r  — TTT*  ^^  * 
F  =  é  fin.  Q  -H  w  cof;  Q* 


orne:    SclBNiCI^^v  tyt 

MatntMant  dbuu  le  triwgie  C-MC^  ire^im^k  ^n  CC,  on  Fig.  6» 
a  ce   =   -/Î/C  fifl.   /  =2=   K  fin.  7/  on  a  <ile   plup 
MC  =  -^WCcpf.  //  d'aiHcurs,  CCT^  —  g;  donc 


*  i 


Qonfidéronf  mvxAen^nt  les  tria^glçs  fèpjblables  S^!/^, 
NC*Jkf,  rçiSaugles  en  \^  ^  ep  ^,  &  dont  Iç?  jkngjè^ 
ESN,  MCN',  font  chacun  égaux  à  l'angle  que  noui  avons 
nommé  Ç;  on  aura  par  une  analyié  fembiabfe  à  fa  précédente» 

Subflituant  donc  dam  ces  équations  à  ATâ:  i  AfC\  leur* 
valeurs,  on  aura 

f  =fl/'cof.û/io^-4'  fin,ûcofr/cof.Ç^-+-«^f.^cof./cof.Ç— fia. afin.  ^; 
on  a  donc  les  équations  (i),  (2)  &  (j)  dff  /.  /^^,, 

(114.)  M  fuit  de  ces  recherches ,  que  poiff  trois  o^|êr« 
votions  différentes  on  aura  les  neuf  équations  fuivàntes» 

(i)  /  =  tf^  rt-  «».        (4)  y  «=  ^^  '«.       <7)  i'  =flf  -4-  /•'. 

(3)  *-  =  .o*-.-^  *f-,      <i$)  j'-  =  fi'**-  •>'">  .  i9)  i"  =  /a"  -»-  /.-. 

Des  reîat'msmr^hf  rroUÀifattceifufefff.¥fs  4t  la  Comète 
â  la  Jpm,  it  l(f  MT^s  ïiâilifftes  </#  la  tr^e^trg  de 
la  Cemife,  cemprifis  entre  Ite.  raypne  vt&eurs  &  les 
eerdes  carrefpondantes  ,  prifes  Jûr  le£lan  de  7 orbite 
de  la  Comète, 

(115.)  Il  faut  faire  voir  maîntenfnt  ^'îl  exîjle4ps  rela- 
tions entre  les  trois  diftances  fucceffives'de  ia  Comète  à  la 
.Terre  fi(  [^s  <«Kf  xéâil|gnc»:  de  k  ;«r«|fiâoir^ ,  {«mpdf^ 
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entre  les  rayons  veâews  &  les  cotdes  coirefpondanCes , 
priiès  iùr  le  plan  de  l'orbite  de  la  Ortnète. 

Pour  déterminer  ces  relations ,  éliminons  a  &  6,  au  moyen 
des  équations  (  i  ) ,  (2)  &  (3)  du  paragraphe prec/Jent;  coce, 
au  moyen  des  équations  (4),  (5)  &  {6);f8c  g,  au  moyen 
des  équations  {7),  (8)  $c  (5»)  ;  on  parviendra  aux  trois 
réfuitats  fulvans, 

(i)  ^•'••'-  fl'u-;*'  -Y»""'  -- «'«'">><  -*-  ('«''''-  6'«'">'"  =  oi 
(s)  (rtT  -  jr««';y  -  (^a"*"'  -  a' «7  /  ^-  ^«%'  -  «v;>"  =  0, 

Donc  ,<ri  l'on  fait  pour  .abréger. 

on  aura  les  trois  équations  Semblables, 

(5)  ay  T-\M/  ^  Hr  ^  o,  . 

/Maintenant,. fi  l'on  cpnferye  les  définitions  du  / .  /^,  il  ed 
évident  que  l'on  a 

.X-  z=z    7"  cor/v4'    — *•    A'  cof,  5'  <of. /.',   .    . 
*"  =    T'  cof.  ^^  —    A"  cof..  ^  coC  I,', 

*"'  =  r"  cof.  >'  —  A'"  cocB"  cof.  £•; 

y    =    T"  fin.  i4*    —    A    fin.  B  cof. XV 

/    =  r'  fin.  A"    —A"  fin.  5*  cof.X*, 

y.  =    r"  fin.  yT  —    A*:  fin;  ^'  c6f.  L", 

'■    '  z'  z=i  ai  à:  L, 

l'  Z=i    A'  fin.  L",  ''■    " 

•  f'=z    A'^ùn^L". 

SublUtuant  ces  vjdçurs  dins  les  équations  (4) ,  (5)  & .  (6^ 

da 


h 


=  0. 
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Ju  prefent  paragraphe ,  elles  deviendront 

(7)  <2 T  cof.  A'  ^  MT"  cof.  A'  -+-  i/T'"  cof.  ><" 
^  (2  A'cof.  ^cof.  r^yfcfA^cof.  ^"cof.  L"^  H  a'"  cof.  5  '  cof.  L' 

(8)  a  7"  fin.  A'  ~  i»/r*fin,  /l"  h-  HT'fm.  A'"  ^  _ 
^<2A'fin.*'cof.r^>WA''fin.i»''cof.r-/^A'"fin.-8'"cof.L'"  }  ~^' 

(9)  Qa'  fin.  L'  —   MùT  fin,  V  -^   H  ^"'  fin.  Z"  =  o. 

(12^.)  Il  eft  aîfè  de  démontrer  que  les  quantités  Q,  ^,  H,  Fîg.  7^ 
font  reipe<5livement  proportlonaeiies  aux  aires  reéliiignes 
CSC\  CSC\  CSC  de  la  trajeaoire  de  la  Comète, 
comprifes  entre  les  rayons  veéleurs  &  les  cordes  corre(pon- 
4antes ,  priiès  fur  le  plan  de  Torbite  de  la  Comète.  Pour  le 
prouver,  prenons,  par  exemple,  la  quantité iî//  ce  que  Ton 
dira  fur  cette'quanti té  s'appliquera  facilement,  avec  quelques 
légers  changemens,  aux  quantités  Q,  H.  Nous  avons  vu 
(parag.précéd.)  que  i^  =  r  u'  —  G^^-  or  r'u'  —  Vu"'  eft 
lexprcffion  de  Taire  CSC"  comprîfe  entre  \ç$  rayons  vec- 
teurs se,  se  &  la  corde  CC".  En  effet,  àts  points  C,  Ç" 
de  la  irajedoire,  abaiflbns  fur  la  ligne  des  abfci (Tes  ASP, 
les  perpendiculaires  CP,  C P;  &du  point  C,  abaiflbns  fur 
ïoïàoïiXiée  P'  C" ,  la  perpendiculaire  C/;  Taire  CSC  fera 
évidemment  égale  à  la  furface  du  triangle  CSP,  plus  la 
furface  du  triangle  Cp' C,  plus  la  furface  du  parallélogramme 
CPFp',  moins  la  furface  du  triangle  SF  C';  mais  SP=z  0, 

PC—  V,  sp'  =  r,  CF  =  v"\  Cp'  z=  r  _  e', 

/)/y  _  ^///  _  ^f.  donc  Taire  CSC  =  i  6' u' 
H-  J.  ^6^'  _  G7  /^î;'"  —  i;';  H-  ^6'"  —  G7  v' —  i  Tv^' 
=^\(r  r/  —  Vu'");  donc  iî/=i  2  X  aire  CSC".  Et  comme 
Ton  démontre  àts  propriétés  analogues,  relativement  aux 
quantités  Q,  H;  la  propofitîon  relative  à  la  proportionnalité 
des  grandeurs  Q,  M,  h  aux  aires  reélilignes  C  S  C"^  , 
CSC,  CSC  eft  établie. 

(127.)  Si  Ton  multiplie  Téquation  (7)  du  J.  J2^  par 
le  faéleur  QT'  fin.  >i'  —  ^r"  fin.  A'  ^-  /^r'"  fin.  A"'; 
^ue  Ton  multiplie  pareillement  Téquation    (8)    du  même 
Mém.   ijy^*  U 
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paragraphe,  par  le  fadeur  QT'  cof  A'  —  MT*  cof.  J^ 
-h-  HT"'  cof.  A"f  &  que  Ton  fouflraie  ces  deux  produits 
l'un  de  lautre ,  1  on  aura 

(i)  Qa'  cor.L'[(lT'(iTi.(F^A')^MT''(in.(ff^A')^HT'^(m.(Bf^A'^)\ 

ou»  ce  qui  revient  au  même» 
(a)  <2a'  cof.  Vr  -  Ma'coC.  L'Jf  -4-  HiT  coC  IT"  =s:  o, 

en  fùppofànt  d'ailleurs 

r  =Qr  ûn.fB'^Aj^Mrfm.fjff^A'j'^Hr'ûrufB'^A'";, 

T"=Qr  (m.(B'-A)^MT''ùn.(B"—A")^HT''(m.(Br^A'), 
r=Qr  fin.  fB"-AJ  -Mr'(in.{B''-AJ'^HT'"ûn. (B"^  A^). 

Maintenant  fi,  dans  i'équatîon  (2)»  l'on  élimine  fuccei^ 
frvement  A"',  A",  A',  au  moyen  de  l'équation  (p)  du  J.  /^/# 
Ton  aura 

(3)   û  A   { fin.  Z'  cof.  jL*^  r  —  fin.  Z"*  cof-  V  r') 

-  iï/A*  (fin.  V  cof.  £"'  r"  -  fin.  Z'.cof.  ZT)  =  oi 

(♦)    <2  A   (fin-  Z'  cof.   Z''  r  —  fin.   V  cof.  Z'  r') 

-  //a'"  (fin.  Z^cof.  Z*  r"*  -~  fin.  Z"  cof.  Z'i')  =  oj 
(5)  il/A'  (fin.  LT  cof,  Z'  r'  -  fin.  Z'  cof.  ZV) 

-  i/A'"(fin.  Z'cof.  Z'  r'  —  fin.  L  cof.  Z"!^)  =  o. 

Fîg.  7.  (128.)  Les  équations  (3),  (4)  &  (5)  d\x  paragraphe 
précédent,  font  rrgoureufès  quels  que  foient  les  intervalles  entre 
ies  obfervations ;  &  fi  les  quantités  Q,  M,  H  ctoient,  par 
exemple,  proportionnelles  au  temps,  le  Problème  àes  Comètes 
ièroit  complètement  réfolu  avec  la  dernière  facilité.  Comme 
ces  mêmes  quantités  Q,  M,  //,  fontrefpeélivement  propor- 
tionnelles aux  aires  reéliiignes  CSC",  CSC",  CSC\ 
ainfi  qu'il  a  été  démontré  dans  le  f«  /^/('j  &  que.  les  rapports 
entre  ces  efpaces  reétilignes  diffèrent  très- peu  des  rapports 
entre  les  e/paces  curvilignes  c^^rre^iMidans,  compris  entre  ia 
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courbe  &  les  rayons  ve<Seurs;  que  de  plus  ces  derniers 
efpaces  font  proportionnels  aux  temps,  en  vertu  de  la  théorie 
des  forces  centrales;  on  peut  d'abord  fuppefêr  les  quantités 
H,  M,  Qrefpeélivement  proportionnelles  aux  temps  /,  ^,r'; 
on  a  alors  les  équations  fui  vantes, 

(i)  /a'  (fin.  L'  cof.  i-  r-  —  fin.  L"  cof.  L  t  ) 

—  A  a"  (fin.  L'  cof.  L"  r'  —  fin.  X"  cof.  L'  f)  =  o; 

(i)  W  (  fin.  L'  coC  L'  T'  —  fin.  L'  cof.  l'  f  ) 

—  /a"  (fm.  Z'  cof.  L"  T"  —  fin.  L"  cof.  i"  f)  =  o; 

(3)  *A'(fin.  2,'  cof.  X'  r'  —  fin.  .£'  cof.  X*  iT) 

—  r^"  (fin.  X"  cof.  L'  r'  -  fin.  l'  cof.  /."•  r")  =  o* 

r',  r*,  r"'  ayant  d'ailleurs  pour  valeurs 

r  z^tTûn.fB'  ^Aj  —  âT'(in.fB'-^'A';-^tT'"ûa.fff  -^7. 
r  =  jT  fin.  {B"—  a;  —  ^r*  fin.  {B  —  ylV  -+-  tT"'  fin.  ^5*  -  ^v, 

r = /r  fin.  (^5"'—  Aj — ^r*  fin.  (<5"—  a'j  -+-  /r"'fin.  ^5*'-  ^"y, 

(  I  ip.)  Je  remarque  de  plus  ,  que  I  orbite  de  la  Terre 
pouvant  être  regardée  comme  circulante ,  &  décrite  d'un 
mouvement  uniforme  dan$  un  petit  intervalle  de  temps  »  . 
ies  rayons  T',  T"*  peuvent  être,  fans  erreur  fênfible ,  fuppofés 
égaux  à  T^;  d'ailleurs  /,  i,  3,  exprimant  par  exemple  uu 
nombre  de  minutes  de  temps ,  fi  Ton  nomme 

r  la  moyennç  fliftance  da  Soieil  à  k  Tcnre  » 

m  Tare  décrit  par  la  Terre  pendant  une  minute ,  dans  ua  cercle 
dont  ie  rayen  égaie  r, 

fon  a  dans  ie  cas  dont  il  s  agit, 

A'=:  A"  ^mt;         A'''  =z  A! -^  mi!. 

Si  Ion  fubftitue  ces  valeurs  à  ^^  &  A''',  dans  les  expreffions 

de  r',  r',  r'"  du  J.  i^8,  Ion  aura 

U  ï, 
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B'  —  A'  =^  B*   y4"  -4-  «// 

B"  —  A'  =  B*  —  A"  -+-  mt; 
B"'  —  A'  z=.  B"'  —  A"  -^  mt; 

B'  —  A'"  =.  B'  —  A'  —  mfi 
B"  —  A"  z=z  B"  —  A'  —  mfi 
'  Bf"—  A"  =  B"  — .  A  —  «/. 

Maïs  générdement,  en  vertu  d'un  théorème  de  Taylor,  connu 
de  tous  les  Géomètres ,  fi  l'on  fuppofè  qu'un  angle  B  —  A 
varie  d'une  petite  quantité  qp  mt,  &  que  le  rayon  du 
cercle  foit  égal  à  r,  l'on  a 

i,^.(B  —  A:=çimt)z=^Çxn.(B--A)-=^^  coU(B-^A) 
— i-î^  finY^  —  4;  qp i -^  cofY^  —  4;  &Ci 

Donc ,  développant  le  calcul  »  efiàçant  les  quantités  qui  iè 
détruiiènt,  &  lubftituant  ^  à  ^  -+-  f ,  l'on  aura 

r=^^i  "^'^"^   [ûn./B"  ^A'J—i  ^'"Z^"  çoCfB" —A)l 

Les  équations  (i)*  (2),  (3)  du  J.  i^S,  deviennent  par-là» 
(l)f'A'  ffin.X-cof.r  [fin.f^'  -A'J^  f  (*  —  0^  ^^^ ^g  —  A'J  ] 

—  fin.  r   cof.  X"  [  fin.  {B"^  A'  )  -  fJ^—^cof.  {B'"  -AT)]} 

-  AA'Jfin.I"'cof.£'[fin.^5'-  A'  J --  .    r'—^O"  ^^^  ^^  __  ^.^  ^ 

-^  fin.  X"  cof.  L"'  [  fin.  ^5*-  -<*  ;  -  ^  ^' " '^ "  cq(.  (B" ^  A')  ]}  =  o> 


(t—  Om 
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(2)  i  a'  { fin.  r  cof.  L'  [fin.  (B  ^  A'  )  -  '    ^' -  ^^'^ 

-  fin.  L'  cof.  r  [  fin.  (BT  "  A"  )  -- 

-  rA'"{fin.Z'"cof.Z,'[fin.^^-  ^''  ;  ~ 

-  fin.  X'  cof.  £  '  [  fin.  ('5'"  ^A')  — 
(j)*Aifin.Z,'cof.L'[fin.^5'  -  ^'  ;  - 


-  fia.  L'  cpf.  i'  [fin:^5'  -^V  -  J      ■    ,  <=<><'•  ('^  — ^V  3^ 


cor.  (BT^  A' )1\ 


(t  —  /;« 


/•'  -  «V' 


A  —  «V"» 


•cof.  ('5"  —  ^V] 


0 

r 

0 

r 

cof.  ^5'"  -  >;  ] 


.-<A"'|fin.Z.'cof.X'"[fin.(B'"-  ^V  -  î 

-  fin.  Z"  cof.  L'  [  fin.  ^5'  ^  A'  )  ^ 

OU  enfin 

(4)  «'m'a'-  »/a'  =  bî 
(s)  /V"'a'  -  f  /.*•  Ar=  oj 
(«)  f/*"  a"-  A/*" a'  =  oî 

en  confervant  les  dt^ônhions  de  ft', /i",  jtt'*  dés  Xj*.  ^;î  & 
//i//  da^  le  cas  toutefois  où  les  intervalles  entce  les 
obfèrvations  feroient  égaux  ,  ou  que  l'on  croiroit  pouvoir 
négliger  les  troifièmes  puiflances  du  petit  accroiflèment  de 
l'arc  de  l'orbite  terreftre,  divifé  par  le  rayon. 

(130.)   Nous  remarquerons  enfin ,   pour  la  facilité  de 
f évaluation  du  petit  accroiflement  m,  que  fi  l'on  nomme 

T  la  moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil , 
s  l'arc   que  la  Terre  décrit   autour  du  Solcii  ^.,à  cette  diftance , 
pendant  une  minute  de  temps, 
7"  1»  diftance  adluelle  de  la  Terre  au  Solcii , 

Ton  a  * 

Cette  proporuion  fe   déduit  facilement  de  Ja  propriété 
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des  traJ6<5loire5  décrites  en  veitu  xi'une  force  centrale^ 
dans  lefquelles  les  aires  (ont  proponionnelles  aux  temps.  £n 
^flfet ,  ù  l'on  foppofe  les  temps -égauac.,  Ton  aura  généralement 
{S-  W  ^^'^'^  —  ^*^^'  =  o»  /?,/?',  Ci,  d'  étant  les 
rayons  Teéleurs  &  les  aigles  correfpondans  compris  entre 
ces  rayons;  or  on  peut  fuppoier  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
que  È  =z  r;  V  z=z  s;  R'  -zrz  T" ;  v'  z=  m;  la  propo- 
fition  efk  donc  démontrée* 

(131.)  Il  eft  aifé  de  remarquer  que  les  équations  (4.)^- 
(5)  &  (6)  du  S*  ^^9  "^^"^  identiquement  \t%  mêmes  t|ue 
celles  des  JJ.  j^  &  fuivans;  ces  équations  ont  donc  Tin- 
convénient  relevé  dans  ie  J.  1:^8 ,  c'eft-i-dîre  de  ftti^ièr 
les  quantités  Q^,  M,  H  proportionnelles  aux  temps  ;  il 
faut  faire  voir  que  cet  inconvénient  efl  nul  dans  la  totalité 
àts  Comètes  que  Ton  oblërve.  C'efl  (pécialement  dans  ces 
recherches  que  nous  aurons  recours  anx  principes  développa 
par  M.  de  la  Grange ,  xar^  jufqu  ici  les  équations  (ont  indé-i 
pendantes  de  Tes  principes. 

Du  principe  de  mécamque  employé p^  M.  4c  la  Grangjt^ 

(132.)  Si  fon  nomme 

ff  Jk^  troii  abrcffo  fucceflives  de  la  trajafbire  de  Ii  Comète.» 
IT  >  prifes  fur  le  plan  de  fon  orbite ,  &  corrcrpondantes  à  trois  obfcr- 
1»  (L     valions  fcparées  par  ^e  petits  intervalles  de  temps , 

Jes  ordonnées  conefpondantes , 

f  le  temps  écoule  depuis  une  certaine  époque  ,   jufqu'à  f  mflanc  de 
la  féconde  obfervation  , 

t  le  temps  écoulé  entre  la  première  obfervation  &  la  fecdnde  , 

t'  le  temps  écoulé  entre  la  feconde  obfervation  &  la  troifièmc  p 

A  le  temps  écoulé  entre  la  première  obfervation  &  la  troisième  ; 

il  eft  lènfible,  quen  générai»  les  abiciilès  V,  V,  V",  ainfi  que 
Us  ordonnées  v^  v"»  }/'\  peuvent  être  regardées  comme  de^ 
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fonctions  de  la  force  centrale  &  du  temps  écoulé  depuis 
l'époque  dont  fl  s'agit.  Donc  les  quantités  0*,  u*  doivent 
donner  y,  v\  8"',  v"\  en  y  changeant  f  en  ^  —  t,  &  ç  -+-  tf; 
àffùCf  en  vertu  du  théorème  de  Taylor  d^  cité» 

u' =u''-- —  f  ^i  .-^^  /•- i  .-j^ /^  ^^&c. 

Il  =u  ^  — rn-i--^^/  ~i— ./5-H&C- 

(133.)  Il  faut  faire  voir  maintenant  que  il  Ton  fiippofe 
confiante  la  force  accélératrice  qui  engendre  la  courbure  de 
\t  trajeétoire  de  la  Comète,  les  furies  qui  expriment  les 
vdeurs  de  0\  w\  ^"\.v"  s'arrêtent;  &  qu'il  eft  facile  de 
donner  à  0',  u ,  6"'»  v"',  àts  expreflions  plus  commodes  que 
celles  Am  farûgraphe  frécéJertu  Cette  fuppofition  d'une  force 
accélératrice  conftante  pendant  la  durée  des  obfervations, 
e&  h  feule  qui  s'oppofe  à  ia  rigueur  de  la  (blution  ;  mais  il 
eft  aifé  de  voir  qu elle  influe  infiniment  peu  fur  lexaéli- 
tude  des  réfultats  ,  lorfque  Ton  fuppofè  ks  durées  très- 
petites. 

(134.)  Soit 

r    la  moyenne  diflance  dçja  Terre  aa  Soleil; 

F  la  force  centrale  du  Soleil  à  la  diiknce  r  ;  cette  force  fe 
mefure  par  i'efpace  parcouru  dans  un  temps  donnée  aiofi» 
par  exemple ,  pour  une  minute  de  temps ,  la  quantité  F 
eft  ic  (inus  verle  de  Tare  moyen  de  la  Terre,  parooura 
pendant   une   miiyaie  i 

JC  Te  rayon  vedeur  de  h  COmète  /lors  de  la  foconde  obfervatîon; 
2/  eft  évident  que  la  force  centrale  qui  agit  fur  k  Comète 
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à  la  dîftance  R\  a  pour  expreffion  -j^ .  Cette  force  agît 

toute  entière  dans  le  fens  du  rayon  vecteur  ;  &  fi  on  la 
décompofe  iûivant  les  coordonnées  9"  &  v  de  la  trajeéloîre, 
îl  eft  clair  que  la  force  qui  agit  fuivant  i'abfciflê  9",  aura  pour 

Fr*  ê" 

expreffion  ■  ■ ,  &  que  la  force  qui  agit  fuivant  iordon^ 
née  u",  aura  pour  expreffion   —^^ — .  On  fait  en  général  t 

que  la  différentielle  de  ia  vîteflè  eft  à  ia  diffèrentieile  du 
temps,  comme  la  force  accélératrice  eft  à  funité;  de  plus, 

-j—  eft  évidemment   lexpreffion   de   la  vîteflè    dans  la 

direélion  de  lablcifle  0";   donc  en  fuppofant  d(f  confiant, 

^  n    eft  la  différentielle  de  la  vîteflè,  fuivant  la  même 

direction;  d'ailleurs,  -  -  ,  -  eft  lexpreffion  delà  force  açcé^ 

lératrice  qui  agit  dans  le  fèns  de  Tabfcifle  6";  donc  en  verta 

d^fT  Fr*&' 

de  ce  qui  vient  d'étrç  dit,  — — :J(p:;  -^>   :i  ;  donc 

J'ai  mis  ie  fjgne  -H  devant  le  fécond  terme ,  parce  que  ia 
force  centrale  tend  à  diminuer  la  vîteffe,  fuivant  la  direâion  V\ 

Par  des  raifonnemens  analogues ,  on  prouve  que 

^    ^        dp*  Ji^* 

(  1 3  5  •)  Il  eft  aile  de  conclure  deAk ,  que  les  f^jes  qui  expri^ 
ment  les  valeurs  de  G>u',6^'',  «'",  s'arrêtent  après  le  troifîème 

terme.  En  effet  ^  =  df-^);  or  ^  eft,  p^rla 

fuppofition ,  égal  à     ^^   ,  &  cette  quantité  eft  ponftante,  lî  l'on 

fuppoie 
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fuppofe   la   force   centrale  conftante  ;    donc  ~—  z=z  o, 

dans  cette  fùppofitîon,  aînfi  que  !es  termes  fuîvans.  Donc 
les  fériés  qui  expriment  9',  0",  s'arrêtent  après  le  troîfième 
terme;  &  comme  Ion  peut  dire  la  même  chofe  des  fêrîes 
qui  expriment  u,  v^^\  on'  aura  enfin 

r  =  0- H- -4?- /  —  ^ -^  «■•: 


V 


(13^.)  Nous  avons  dit  que  dans  les  derniers  calculs»  [a 

force  centiale  étoit  regardée  comme  conftante.  M.  de  la 

Grange,  dans  ibn  Mémoire,  ne  parle  point  de  cette  (uppo- 

fition,  fie  il  iè  contente  de  dire,  que  dans  les  exprelTions  de 

V,  t/,  6''',  t/'^  il  néglige  les  ternies  ultérieurs  aux  troifièmes 

termes  des  fériés ,  comme  infiniment  petits.  Cette  manière 

d  envi/ager  fa  queftion  revient  précififment  à  regarder  la  force 

centrale    comme    confiante  pendant  la  petite    durée    des 

ob/èrvations  que  Ton  compare.  J  aurois  donc  pu  énoncer  la 

queftion  de  la  même  manière  que  M.  de  la  Grange  ;  mais 

j  ai  préféré  de  donner  une  idée  des  termes  que  l'on  néglige, 

en  énonçant  préciiement  le  principe  auquel  cette  négligence 

peut  être  rapportée. 

Dâ  la  forme  rîgoureufe  des  équations  du  %.  3Z# 
(1  j^.)  Nous  avons  vu  (S*  ^.^s)  ^^ 

Sî  dans  ces  dernières  expreffions,  Ion fubftîtue  à  fi',  w, fi"'» ^^t 
leurs  valeurs  tirées  do  J.  }jj,ïon  aura 
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"  —  7^  '* 

^  =  Tp <^<'«  —  i  IFT  ''^' 

Vf   —  7^  '' 

Si  l'on  iùbftitue  ces  valeurs  de  //,  iW,  Q  dans  les  expref 
fions  de  F*,  r",  V"  du  J.  t^y,  &  que  ion  fuive  une anâlyfè 
entièrement  (èmblabie  à  ceiie  du  S*  1^9»  ^'on  aura,  dans  le 
cas  des  intervalles  égaux  entre  les  obfèrvations,  ou  dans  le 
cas  que  Ion  croiroit  pouvoir  négliger  les  troifièmes  puiflànces 
du  petit  accroillèment  de  l'arc  à&  l'orbite  teireflre  diviTé  par 
ie  cube  du  rayon;  Ton  aura,  dis-je, 

r=-  ••^'•j/^--  [^  r'(^-^)  fi».  (B  -  An-. 
f=  -  "^'j/'"  [i^  r-  f^-^^n^fB--  An-, 

donc,  en  fîibftituant  ces  valeurs  daiis  les  équations  (3)»  (4) 
&  (5)  du  J^.  I2y,  &  coniêrvant  les  définitions  de  ft»ft"»  fu^ 
du  J.  ^-2,  i'oft  aura 

(a)  i>V-  r/A'-s  Ci 

(3)  Va*--  a  ^i  -  i  ^  fi'/^V  =  o. 

(13  8.)  L'équation  (2)  d}x  paragraphe  précédent,  eft  iJenn 
tîquement  la  ménie  que  l'équation  (2)  du  J«  ^^/  hmus  les 
équations  (1)  &  (3)  diffèrent  des  équations  (1)  &  (3)  du 

j,  ^^^  par  le  petit  coefficient  —  \  -^  tif^  Si  Ion  conn 

fidère  cependant  que  F  étant  ie  fmus  veife  de  l'are  de  f  oibit« 
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terreffare  décrit  pendant  une  minute  de  temps,  ce  petit  coefficient 
ne  peut  être  qu'infiniment  petit  par  rapport  à  funité ,  dans  les 
cas  où  le  rayon  vedeur  de  la  Comète  neft  pas  lui-même 
très  -  petit ,  cîrconftance  qui  empécherott  la  Comète  de 
pouvoir  être  obfêrvée ,  puilqu  alors  elle  feroit  plongée  dans 
les  rayons  du  Soleil  ;  on  fera  tenté  de  conclure  que  dans 
tous  les  cas,  ce  coefficient  peut  être  négligé»  &  que  les 
équations  du  paragraphe  précédent  coïncident  avec  celles  du 
J.  ^2.  Au  refle ,  je  vais  faire  voir  que  quand  même  on  s'en 
tiendroit  rigoureufement  aux  équations  du  /•  i  ^y,  aucunes 
des  coociuuons  de  ce  Mémoire  ne  ferolent  dérangées* 

Réponse  à  VObjedion  que  Von  pourrait  faire  contre 

les  Méihodes  de  u  Mémoire,  tirée  de  la  forme 

des  équations  du  %.  137. 

(139.)  On  pourroit  faire  contre  les  méthodes  de  ce 
Mémoire,  une  objeélion  tirée  de  la  forme  des  équations  du 
.Ç,  ly/.  Voici  f  objeélion  dans  toute  (à  force. 

\ous  avez  affirmé,  dira- 1- on,  que  le  Problème  àes 
Comètes  (eramenoit  au  fécond  degré;  mais  volis  avez  exigé 
^}xt  condition  eflèntielle  que  1  on  ait  ài^s  équations  de  k 
ferme  fûivante  (S*  -2  ^), 

P,  P^  étant  àts  quantités  connues  ;  or  vous  ne  remplirez 
point  cette  condition.  En  efièt,.  vous  avez  bien  [§•  i^yp^ 
équation  (2)]  une  équation  de  la  forme  requife  entre  A^ 
&  A';  mais  i équation  entre  A"  &  A^  renferme  la  vari^ible 
dans  lexpreffion  de  F;  puifque  [$•  1  )7»  équation  (i)] 
P  fuppofe  la  connoiflânce  de  R"  ^  qui  dépend  eUe-nême  de 
la  diftance  de  la  Comète  à  la  Terre. 

Je  poiurrob  d- abord  répondre,  que  fi  Ion  n'admet  point  fa 
ferme  des  équations  du  J.  ^2  comme  rigoureufe,  on  ne^ 
peut  au  moins  s'empêcher  de  ccmvenir  que  ces  équations 
oe  Iblent  irès^-près  d'étœ  exaéles;  d'où  je  conclurois  qu'il- 

X  il 
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eft  poffible,  fans  compliquer  le  calcul,  d'avoir  égard  au 

coefficient  Y -^;77  //.  On  feroit  alors  un  premier  calcul, 

dans  lequel  on  négligerbît  ce  coefficient;  Ton  en  concluroit 
la  valeur  approchée  de  la  diftance  de  la  Comète  à  la  Terre, 
lors  de  i obfervation  A";  l!on  calculeroit  enfuîte  la  valeur 
correfpondante  de  R'\  par  1  équation  (2)  du  S*  39»  &  ^^n 
reélifieroit  les  réfuitats  ,  en  failant  entrer  dans  un  nouveau 

calcul ,  le  petit  ternie  \    j.„^    t  i  qui  feroit  connu.  Uon  auroit 

alors  une  équation  A"  z=  P^  ù!  de  la  forme  requîfe  dans 
le  J.  ^2.  Je  pourrois  ajouter  que  les  valeurs  de  A',  A',  A'^ 
données  par  M.  de  la  Grange ,  fuppofent  les  équations  (  i  )i 
(2) ,  (  j)  du  J.  ^:2 /  mais,  fans  nous  arrêter  à  cette  réponle 
indireéle ,  nous  remarquerons  que  tout  confide  à  faire  enUer 
dans  le  calcul  une  nouvelle  obfervation.  £n  effet,  (oient 

a',  tH  %  ^  %  tT  f  '«•  obfcrvatîons  que  je  dcfigne  par  les  difiances 
correfpondantes  ùf.At  à!'\  A**,  de  la  Comète 
à  la  Terre ,  lors  de  ct$  obrervations. 

Il  eft  évident ,  que  fi  Ton  confidère  d'abord  les  obfervations 
A',  ù!\ùk" ,  Ton  aura rigoureufement /j,  /J7#  équauf^)) 
entre  A'  &  A''' ,  une  équation  de  la  forme  de  celle  dont  eft 
queftion  dans  le  S'  J^»  &  dzns  laquelle,  en  fuppofant 
A'''  z=  P  Ùl\  F  nt  renfermera  point  d'inconnues.  Confi- 
dérons  maintenant  les  ol)fervations  A',  A",  A"",  Ion  aara^ 
par  la  même  raifon,  enu-e  A'  &  A"",  une  équation  de  la 
forme  de  cefles  dont  eft  queftion  dans  le  j*.  ^-2,  &  dans 
laquelle,  en  fuppofant  A""  =:  PA',  Pne  renfermera  point 
d'inconnues.  On  peut  donc  fatisfaire  rigoureufement  aux 
conditions  preferites  pour  ramener  le  Problème  au  fecond 
degré. 

:  Oh  fatisferoit  également  à  la  condition,  en  cohfidérant  les 
dbfervatjons  A''',  A"",  A'"",  &  en  cherchant  le  rapport  entre 
A'"  &  A!'^'.  Car,  conformément  aux  remarques  du  S* 33^ 
on  concluera  facilement  le  rapport  entte  A'  &  A"'*"  ;  l'ou 
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aura  donc  les  rapports  entre  A'  &  ÙJ" ,  A'  &  A"''',  fans 
que  ces  rapports  renferment  d'inconnues,  &  ia  condition 
fera  remplie. 

(140.)  On  pourroît  encore  objeéler  que  1  équation  (2) 
du  y.  IJ7  ne  renfermant  aucun  terme  qui  dépende  de  ia 
loi  de  la  force  centrale ,  on  auroit  la  même  équation ,  fi  la 
force  centrale  étoît  nulle ,  &  fi  par  coni^quent  la  trajeéloîre 
Ûoit  reéliligne;  ie  Problème  propofé  neft  donc  réfolu, 
dira-t-on ,  que  pour  le  cas  de  la  trajeéloire  reéliligne. 

Je  réponds  que  la  conféquence  n  eft  pas  exaéle.  Il  eft 
bien  vrai ,  que  quelle  que  Ibit  la  loi  de  k  force  centrale  y 
les  diftances  de  la  Comète  à  la  Terre  font  combinées  d  une 
manière  (èmblable  avec  les  obièrvations  ;  mais  comme  les 
obfervations  font  différentes ,  fuivant  la  loi  de  la  force  cen- 
trale ,  il  fuit  feirtement ,  que  l'on  combine  d  une  manière 
femblable  des  quantités  différentes.  Le  réfultat ,  relativement 
aux  diftances  de  la  Comète  à  la  Terre ,  efl  donc  diffèrent 
dans  les  diverfes  hypothèfês  des  forces  centrales ,  non  à  raifon^ 
de  l'équation ,  mais  à  raifon  des  obfervations. 

Du  cas  particulier  oii  les  latitudes  de  la  Comète  font 

très -petites. 

• 

(141.)  On  pourroit  penfer  que  fi  les  latitudes  de  fa 
Comète  étoient  très-petites  ,  les  méthodes  de  ce  Mémoire 
feroient  fujettes  à  quelques  înconvénîens*  En  effet,  tous  les 
termes  des  équations ,  par  lefquels  on  détermine  ,  foit  les 
rapports  des  diftances  de  la  Comète  à  la  Terre ,  foit  les 
valeurs  abfolues  de  ces  diflances,  renfermant  les  fmus  des 
latitudes  de  la  Comète  »  il  feroit  à  craindre  que  la  moindre 
erreur  dans  \ts  latitudes  ne  mit  la  méthode  en  défaut  ;. 
puifque  les  erreurs  fur  les  latitudes  feroient  du  même  ordre 

2ue  les   latitudes.  Lobjeélion  feroit  bien  plus  forte,  fi  la. 
'Omète  ie  mouvoit  dans  ie  plan  de  l'Écliptlque»  car  alors  on 
nauroit  plus  d'équations. 
Je    pounois  d'abord  répondre,  qull  èfl  toujours  facUe 
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d'éviter  rinconvéïiient  dont  îl  vient  d'être  queftion  ,  en 
interpolant  les  latitudes  ,  &  en  reélifrant  les  c^bfervations  ; 
je  pourrois  dire  enfuite  que  la  méthode  étant  générale ,  on 
ne  pçut  avec  juflice»  objeder  l'inconvénient  d'un  cas  parti- 
culier ;  mais  fans  entrer  dans  cette  difcuflion ,  voici  le  procédé 
qu'il  faudroit  fuivre. 

^142.)  Nous  avons  vu  ff.  ^^S)  ^^  V^^^  ^^^ 
oblervations  A^  A'',  A^,  l'on  a  \ts  équations  fui  vantes, 

^  Mi:co(.Brco(.Lr  -  /fA-cof.^'cof.L-'S"^* 
(i)Qr'fin.-^'-/*r'fin.i4V//r-fin.i4'"^ÛA  fin.^cof.Z'  ^  _ 
^  MA'ûtujrcoCL'^  /^A-'fin.jB-'conx-S"^* 

Si  l'on  multiplie  l'équation  (i)  par  fin.  B^\  que  Ton 
multiplie  pareillement  ,f équation  (2)  par  cor.  B^^ ,  &  que 
l'on  foudroie  ces  deux  nouvelles  équations  l'une  de  l'autre, 
l'on  aura 

(3)  dT'ûn.^B'  -  A')  ^MT^Ûn.  (B'^-A")  -«-  /?r  "fin.  (B^^  ^/ 
oupIutôt,enfubfUtuant/à//,/'àQ,&^^i— |^;à^^ 


fp^t/ 


(4)  /rûn.(B-  -  ^;  -  A^i   _  iJZ^J7-Gn.(B-  -  ^/ 
-H  iT''ûn.(B^'  -  A^)  -  i ù:coî.VGvu(B^  ~  B) 

Von  aura  pareiliément  pour  trois  obiênratioiu,  A',  A\A"% 

^  «  r*  fin.  ^^  -  ^-;  -  «^  A'  cof.  L' fin.  ^*-  -  Bf) 


DES      SctEVCES,  'l6-^ 

Dans  ces  équations,  nous  entendons  par 

t    le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  robferv.  a'  &  a" 
■  if  le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  l'obferv.  a"  &  à!"; 
9>  le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  i'obferv.  ^  &  A*; 
('  le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  L'obferv.  A'  &  À**j 
i>  le  nombre  de  minutes  de  temps  écoulées  entre  l'obferr.  A'  à.  A**. 

(143.)  Si  i'on  élimine  A'coùU,  au  moyen  des  équa- 
tions (4)  &  (  5  )  du  paragrapie  précédent,  i'on  aura 

(i)  rrr'[fin.('J-~^';/JnY^~ ÏÏ)'^îai.(B"-/!)ixi.(Br^ff)-\ 

-  -r  [*rYi  -  i-^;  fin.  (B'  -  A')  fin.  (^iT  ^  V) 

H- «  »•  r"  fin.  C^"  —   A'')fai.(tr  —   S),   . 
~.ttfT^&a.(Sr—   A")  fin.  (B"   -    £*; 

4-  A'  cof.  i' £A /Y*  -i  -^1^>^  '^"'  C^" -  ^)  ^  C^-  ^) 

-  »'^(^  -  i  -^;fi».  (B""  BT)  fin.  ^i--  ^;]  =  o. 

(144.)  II  eft  donc  évident,  qu'au  moyen  des  équations  d« 
te  Mémoire,  on  peut  résoudre  le  cas  particulier  où  tes  latitudet 
'de  la  Comète  iêroient  très-petites  &  même  nulles.  II  eft  vrai 
ifxt  le  Problème  eft  alors  dun  degré  élevé;  maïs  il  (e 
lamèneroit  au  premier,  fi,  conformément  aux  remarques  du 
$•  1^9  f   ion  croyoit  pouvoir  négliger  Jes  petits  termes 


*  M.  de  la  Place,  dans  un  Mémoire  lû  à  FAGàd^mie,  a  itffehi  ce 
dcraier  Ffoblèjnt,  &  ta-^gintrâi  les  frincipales  ^ueftÎQns  rehUves  aiu 
Comètes  ;  mais  il  a  employé  une  anabib  emiéreiBeikt  différente  de  la  j  ' 
Je  m'emprcfle  d'annoncer  fon  oataif* 
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(145.)  L'on  fait  que  le  Problème  des  Comètes  n exige 
que  cinq  obfer valions,  trois  de  longitudes  &  deux  de  latitudes, 
ou  réciproquement  ;  cependant  la  détermination  des  valeurs 
de  [jJf  iJt!\  i»!'\  renferme  trois  longitudes  &  trois  latitudes  de 
la  Comète ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  Ton  a  employé 
plus  dobfervations  qu'il  n  eft  néceflaire.  Mais  Ton  fera  bien- 
tôt détrompé ,  lorfque  Ton  réfléchira  que  la  détermination  de 
l'orbite  des  Comètes  n'exige  en  effet  que  cinq  obfervatîons, 
lorfque  l'on  fuppofe  l'orbite  parabolique.  Lorfqu'au  contraire 
l'on  fuppofe  en  général  que  l'orbite  ell  une  feÂion  conique, 
alors  il  faut  fîx  obfèrvations  »  puifque  la  fblution  peut  éga-*. 
liment  amener  leliîpfe  eu  l'hyperbole» 

(14^^)  Les  niétbodes  de  ce  Mémoire,  confidérées  du 
côté  de  la  théorie,  me  paroîfïènt  très-exa<ftes ;  &  fi  leur 
ufage  décQuvroit  quelqu'inexaélitude  dans  les  réfultats ,  je  ne 
doute  point  qu'on  ne  dût  l'attribuer  à  Tinexaélitude  des 
obfervatîons. 

Remarques  fur  l'ivaluatîon  de  la  quantité  1^\  fur  la 

.  méthode  du  %.  i6\  ir  fur  Us  équations  (i)  ér  (i) 

jies  %%.  24,  25  ;  (2)  ir  (^)  des  %%.  18  &  93. 

(147.)  Je  terminerai  cette  analyfe  en  faifànt  remarquer 
que  dans  le  /•  ^  3^9  ^^"s  n'avons  clonné  à  la  quantité  jpque 
Ja  moitié  de  fa  valeur;  je  m'emprefie  de  re<^fier  cette  erreur  % 

J'obfêryerai  auflî  que  la  méthode  du  J.  ^6  étant  fondée 
fur  des  propriétés  dç  la  parabole  ,  ne  doit  être  employée 
qu'autant  que  loii  fuppofe  que  la  trajeéloire  de  la  Comète 
eft  parabolique.  J'obferverai  enfin,  que  féquation  (  i  )  du  S^^^» 
iùppofè  uniquement  que  la  Comète  fe  meut  dans  un  memç 
plan.  L'équation  (  i  )  du  J.  ^  j,  fuppofe  de  plus,  que  la  force 
centrale  eft  en  raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances  ;  les 
équatrons  (2)  &  (4)  des  JJ.  i8  &  pj,  particularifent  la 
ièélion  conique. 

*  ■  ■  J  I  i  1      I    I         J       I      I  I  II     à  I       I       mmmi^mm^ 

f^SiTon  fuppofe  iog.r=xo»ooooooo,ronalog.|  Fr*=  19,85  34094. 

^^Sfk  QBSERVATIOii 


1.1. 


Ykesc, 


1 


PLii. 


JÊ:ênv^ de  Uf  R-  de^i Scjin^ ijjp.Pa^jSSFl' T, 


Tte^aSc. 


PZ.in- 


^  de  ÏJL,R.dej  ScM.rjjg.ruq£8n.  FT. 


Tle&Sc^ 


DES     Sciences..  16^ 

OBSERVATION 

DE  L' ÉCLIPSE  DE  LUNE, 

Faite  à  rObfervatoîre  de  la  Marine,  la  nuit  du  2p 
au  ^0  Mai  lyyp. 

Par    M.    M  £  s  s  I  £  R. 

LE   Cîel  fut  couvert  pendant  la  journée  du  2p  Mai;        lu 
vers  les  8  heures  du  foîr,  il  tomba  une  petite  piuie     le  2  Juin 
dorage;  vers  les  9  heures,  le  ciel  s'éclaircit,  &  toute  la  nuit      ^779 • 
du  29  au  30  le  ciel  fut  ferein.  Le  29,  vers  les  10  heures 
dufoir,  je  comparai  la  Lune  à  1  étoile  a  à'Ophiucus,x\ïi(^\hmQ 
grandeur  ;  j'en  rapporterai  les  oblervations  faites  à  ma  lunette 
achromatique,  garnie  d'un  micromètre  à  fils. 

J'ai  employé  la  même  lunette  pour  Toblêrvation  de 
ÏÉcUpfe  de  Lune:  le  commencement  de  l'Éclipfe,  fuîvant 
le  Livre  de  la  Connoijfance  des  Temps,  de  voit  avoir  lieu  le 
30  Mai  à  3^  15'  du  matin;  fbn  immerfion  à  4^  25';^^ 
Lune  aiors  devoit  être  couchée  :  de  manière  que  je  n'ai  pu 
obferver  que  le  commencement  de  TÉcIîpfe,  l'entrée  des 
premières  taches  dans  Tombre  &  la  diftance  des  cornes  de 
l'ombre.  L'ombre  fur  la  Lune  fë  diftinguoit  très-bien  d'avec 
la  pénombre;  le  ciel  étoît  beau  &  la  Lune  bien  terminée  : 
yoici  mes  obfervations. 

La  Lune  comparée  à  l'étoile  m  à^Ophiucus,  la  Pendule 
agfée  fur  les  fixes ,  &  le  fil  du  micromèure  fuivant  le  pa- 
rallèle de  l'Étoile* 


Ment.    1779* 
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ANNÉE 
'779- 


Mai  2p 


PASSAGES 
'  àU 
Pendule. 


H.    M.    s. 


14,.  22.  20 
14..  24..  32i 
14.28.  51 


14.  32.481 
14.35.    2 


TEMPS 

vni 

do  Passages 


H.    M.   s. 


9' 57'   ai 
9- 59- Ht 


10.  7.29! 
10.    p.  42 


DIFFÉR 

ilAUT. 


M. 


10.    15! 


••••••     *f 

12.       3^ 


I  /'  &  2  /  bord  de  la  Lune  au  fi(  horaire^ 

têJiOphiucus,  rupérienr  au  bord  fupér» 
de  ia  Lune. 

r  /'  &  2  /  bord  de  fa  Lune  a»iil  boraire^ 

cù  SOphiucus ,  fupcrieur  au  bord  Aipéfr 
de  ia  Lune. 


A  15^  1',  Temps  vrai,   dfamètre  de  fa  Lune»  mefu^ 
fiiivant  Ton  parallèle,  &  trouvé  de  25)^4 }'y« 

Observations  di  l'ÉcËpfc. 


ANNÉE 
'779* 


Mai  2p 


TEMPS 


vnu» 


H.        J9t.      s. 


15.    a.  52 

I  5.     9.  21 
15.  lo.  51 


5.  15;  20 
^.  i6.  20 
5.  rtf.  20 
}.  18.  25 
5.  2o.  19 
S.  22.  34 
5.24.  15 


la  pénombre  commence  a  écre  feofiUe  an  boni 

de  la  Lune, 

la  pénombre  augmentée* 

commencement  de  i'Eciipfe  ou  de  Fombre  entrr 
CrimaUlus  le  Schikardus;  2  2  minutes  du  bor<l 
fupcrîeur  de  la  Lune ,  mcfurc  au  micromètre >^ 
Aiivant  le  mouvement  horaire  des  Éioiics«. 

l'ombre  à  Crimaldusw 

Grimaldus  à  moitié  dans  i'ombre» 

I  ombre  a  Schikardus^ 

lombre  toucbe  Mort hnrkorum* 

Mare  huntorum  à  moitié  dans  i'ombre* 

l'ombre  couvre  Mare  humerum» 

l'ombre  à  Capuanui* 
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ANNÉE 

TEMPS 

^779' 

vrai. 

H,      M.      s. 

Mai  29 

I  5.  27.     3 

ij.  »8.  48 

I  J.  29.  57 

I  J.  30.  48 

ij.  30.  58 

M-  J«.  37 

15.  J2.  37 

15.  35.-    I 

15.   3^.22 

l'ombre  à  Keplerus. 
Keplcrus  a  moitié  daiM  Fombre. 
l'ombre  à  Tychû. 
Tychû  à  moitié  dans  Fombre. 
Kcplerus  dans  l'ombre* 
T^^A^  dans  l'ombre, 
l'ombre  à  Ariftarchus. 
l'ombre  au  bord  de  Cûpernicus. 
le  dernier  bord  de  la  Lune  cefTe  de  paroitre 
derrière  des  cheminées  pour  ne  plus  eue 


vifible* 


Difiancc  des  Cornes  en  parties  de  degré. 


TEMPS 
vni. 

DISTANC 

des 

Cornes. 

H.       M.       S. 

M.        S. 

i;.  18.    0 
15.  20.  54- 
I J.  27.    3 

14.        0 

-17.       2 

22.       0 

Y  il 
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OBSERVATIONS 

DE    LÉCLIPSE    DE    SOLEIL, 

DU     Ijf    JUIN     i77P p 
Obfervée  à  Paris  ,    de  FObfervatoire  de  la  Marine^ 

Par    M.    M  ç  s  s  I  E  R. 

Lu        T   'Éclipse  de  Soleil  du  14  Juin,  devoît  avoir  lieu, 

le   16  Juin   I    I  fuivant  le  Calcui  de  M.  Jeaurat,  préfente  à  f  Académie 

'779'      j^p^  j^  Séance  du  1 2 ;  le  commencement  à  Paris,  à  7** 2p'  1 3' 

du  matin;  Ton  milieu,  à  8^  5';  fa  fin,  à  8^43'  54";  &  fa 

grandeur,  de  6' i'^"  de  degré. 

Le  12  Juin,  javois  réglé  ma  pendule,  &  je  connoiflbis 
parfaitement  fà  marche ,  par  vingt-une  hauteurs  corrélpon* 
dantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  qui  s'accordoient  toutes 
à  la  même  féconde ,  &  par  les  midis  obfervés  à  mon  infini- 
ment Ats  paflàges. 

Le  14  au  matin,  le  ciel  ne  donnoit  aucune  errance 
'de  faire  i'obfèrvation ,  il  étoit  entièrement  couvert ,  &  les 
nuages  venoient  du  Midi ,  de  manière  <jue  le  commencement 
n'a  pas  été  obfervé.  Vers  les  7**  50',  le  ciel  s  étoit  un  peu 
éclairci  ,  &  le  Soleil  paroiflbit  foiblement  à  travers  des 
nuages  rares;  l'Éclipfe  alors  étoit  déjà  très-fenfible.  A7^  J3' 
;i8*  de  temps  vrai,  je  commençai  mes  obfervations  en  y 
employant  une  lunette  achromatique  de  7  pieds  \ ,  à  triple 
objeélifs ,  montée  fur  une  machine  paralladique ,  &  garnie 
dun  micromètre  à  fils^ui  s'inclinoit  dans  tous  les  fens ,  qui 
a  fervi  à  mefurer  la  partie  reftante  éclairée  du  Soleil,  & 
cette  obfervation  m'a  donné  fa  grandeur  de  TÉclipfe  en 
minutes  &  en  fécondes  de  degrés,  d'après  ie  diamètre  du 
Soleil ,  que  j'avoîs  mefuré  en  partie  du  micromètre  ;  ces 
obfervations  font  au  nombre  de  treize  :  les  voici  en  Table* 


DES      ScitNCES. 


'I73; 


""^ 

PAJITIE 

PARTIE 

Mur^ 

CCifplCC 

du 

du 

TEMPS 

Soleil, 

Soleil  , 

VRAI. 

en  minutes 

en  minâtes 

& 

& 

fécondes 

fécondes 

de  degré. 

de  degré. 

H.     M. 

£ 

M.      s. 

M.     s. 

7»  5  3* 

18 

26,      5 

5.   28 

7.  58- 

3* 

25.   40 

5-   53 

8.     I. 

»7 

25.       5 

6.  28 

8.     5. 

10 

25.      4 

6.  29 

8.     6. 

49 

25.       3 

(î.   30 

8.    12. 

49 

25.    20 

<î.  ,3 

8.  14. 

5 

25.    34 

S'   59 

8.  35. 

7 

29.    15 

2.   18 

8.  3^. 

5 

29.    24 

2.     9 

8.  38. 

'5 

29.    51 

I.  42 

8.  39. 

»4 

30.     -2 

I.  31 

8.  40. 

47 

30.    34 

0.   59 

8.  41. 

28 

3».     5 

0.  28 

Pour  iobrervatîon  de  la  fin  de  rÉcIipfe ,  le  cîel  étoit 
devenu  parfaitement  beau  &  fans  nuages ,  aux  environs  du 
Soleil ,  de  manière  que  1  obfervatloja  a  été  faite  avec  préci- 
iion  &  à  la  féconde. 

Fin  de  fÉcIipfe  à  8'' 44' 8* i  de  temps  vrai. 

UÉclipfe  a  fini  à  8'  24"  du  bord  fupérieur  du  Soleil^ 
fuivant  fon  mouvement  en  afcenfion  droite. 

A  8^48'  18'  de  temps  vrai,  je  mefuraî  le  diamètre  du 
Soleil,  fuivant  fbn  mouvement  en  aicenfion  droite,  que  je 
trouvai  de  dix -huit  cents  quatre-vingt-deux  parties  du 
micromètre,  qui  répondent  à  31'  33". 
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Vers  le  milieu  de  i*Éciipfe ,  je  vii  ui  bord  de  la  Lune 
des  inégalités  iênfibles ,  comme  Je  lavois  dé/à  remarqué  dans 
TÉclipte  de  Soleil  du  4  Juin  176^  faj ,  &  comme  M.  le 
Duc  de  Croy  favoît  auffi  obfêrvé  à  Calais  ,  dans  celle  du 
16  Août  1765  {6Js 

M.  TAbbé  Clouet,  qui  obfervoît  à  Thôtel  de  M.  le  Duc 
de  Croy,  rue  du  Regard,  avec  un  télefcope  Grégorien  de 
4  pieds  de  foyer,  a  marqué  la  fin  de  rÉclipfe  à  8^44'  o*, 
à  une  montre  i  fécondes  1  qui  fut  comparée  peu  de  minutes 
après  i  obfèrvation ,  dir  la  pendule  de  mon  Obfêrvatoire, 

Uhôtel  de  M*  le  Duc  de  Croy  eft  z"z  à  l'occident  du 
Méridien  de  TObTervatoire  royaU 

Rue  de  i'Univerfité ,  2  (êcondes  i  l'occident  de  la  Méri- 
dienne de  rObfervatoire,  M.  le  Préfidentde  Saron,  avec  une 
lunette  achromatique,  fembiable  à  ia  mienne ,  a  obfervé  la 
fin  de  l'Éclife  à 8^  44'  2'. 

M»  du  Séjour,  au  même  endroit,  avec  un 
télefcope  Grégorien  ,  dun  pied ,  à 8.  44,   5. 

Us  virent,  de  même  que  moi,  de  petites  éminences  à  h 
Lune. 

fil)  Mémoires  de  T Académie,  année  i^t ,  page  i;t,  planche  //' 
(^J  Mémoires  de  l'Académie,  année  176^,  page  fj^ ,  pbnehe  XVIL 
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OBSERVATION 

DE  L'ÉCLIPSÉ  TOTALE  DE  LUNE, 

LE    2^    NOVEMBRE   AU  SOIR    lyjp. 

Fane  à  Paris ,    à  l'Ob/ervatoire  de  la  Marine. 
Par    M.     M  £  s  s  I  £  R. 

LE  jour  de  l'Obfèrvation  »   le  Ciel  ne  donnoît  aucune        Lu 
efpérance  de  voir  l'Édipfè  ;    pendant  la  matinée ,  ii  le  27  Nov. 
étoJt  tombé  de  la  neige  &  de  la  pluie;  l'après-midi  le  ciel      *''7*' 
fiit  toulement  &  également  couvert  jufque  vers  les  p  heures, 
que  les  nuages  fe  féparèrent  :  la  Lune  parut  de  temps  à  autre 
couverte  de  nuages  rares,  en  grande. partie  éclipfée,  &  il  ne 
fût  pas  poflîble  d'obferver  la  Ibrtie  des  taches  de  l'ombre. 

Dans  les  intervalles  que  laifîbient  les  nuages  pour  aperce- 
voir la  Lune ,  je  mefurai  la  partie  éclairée  ,  par  le  moyen 
d'un  micromètre  à  fils  ,  adapté  à  une  lunette  achromatique 
de  3  piedij,  à  triple  objedi  fs. 

ï^s  obrervations  ^ue  je  vais  rapporter  font  un  peu  dou- 
teulès ,  à  caufe  des  nuages  qui  ne  lailîblent  que  foupçonner 
les  limites  de  l'ombre. 


TEMPS 

PARTIE 

PARTIE 

vrai. 

éclairée. 

éclipfée. 

H.     M.        S. 

M.       S 

M.        S. 

9.  la.  53 

8.    18 

24.   3<î 

9.    22.     52 

13.    10 

19.  44 

9.   32.   JO 

i6.   i^ 

ï6.  40 

9.     J-J..    50 

18.   10 

14.  44 

Après  cette  dernière  obfèrvatîon,  la  Lune  fut  couverte; 
ttm$  quelques  minutes  avant  la  fin  de  l'Éclipie,  les  nuages 
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5'éciaircirent ,  &  la  Lune  devint  claire ,  cependant  totijouM 
couverte  de  nuages  rages. 

Teivps  vrai, 
^     9^  5  s'    3^"»  rcftimai  la  fin  de  rÉcIJpfe. 

9*  55*  5^>  ^°  P'"^  certaine  ;  h  Lune  étoit  afiez  claire  pour 
juger  de  ia  fin  -,  rjEcIipfe  finit  entre  Marc  aijmm 
ÔL  Mare  facunditath. 

10»      3.    I4i    la  Lune  devenue  encore  plus  claire;  la  pénombre 

étoit  fenfible. 
10*     tf»   14»    il  refloit  encore  un  peu  de  pénombre. 
I  o*  '  X  I  •   1 4  9    on  voyoit  encore  un  foupçon  de  pénombre  à  la  lunette; 

à  ia  vue  fimpie  »  elle  paroiflbit  encore  feniible. 

Après  rÉçlîpfe,  je  mefurai  le  diamètre  apparent  de  la 
Lune,  en  parties  du  micromètre  qui  étoit  adapté  à  m% 
Junçtte ,  les  nuages  rares  qui  affôîbliflbient  (à  lumière  pçu^ 
vent  bien  rendre  xes  piefures  douteufes. 


TEMPS 
mi. 

DIAMÈT. 

H.       M.        S. 

M.       S. 

9-   59'  45 
10,     r.   15 
10.     5.   15 

3*-  5«r 
33-     4 
3»-  49t 

niefuré  fuivant  fe  cercle  de  déclînaifon. 

diamètre  horizontal. 

fuivant  ie  cercle  de  dcclinaifon. 


Après  1 1  heures  du  folr,  le  cîel  devint  en  grande  partie 
ferein ,  &  continua  de  l'être  jufqu  après  le  p^flàge  de  la 
Lune  au  Méridien  que  j'obferyai. 

Le  I."  bord  de  la  C  pafla  au  Mer-  à   i  z^    8'    2"  1 6"'i  } 

}  Temps  vrai. 
12.  10.  26.  43i    ) 


Le  2  .^  bord  à . 


•  •  »  •  •  f 


• .  •  •  • 


Après  Ton  paflage  au  Méridien,  je  comparai  la  Lune  à 
deux  Étoiles  qui  en  étoient  près  ,  &  qui  paroiflbient  en 
mcipe  temps  que  la  Lune  dans  le  même  champ  de  la  lunette 

achromatique: 
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achromatique:  ces  deux  Étoiles  fiirent  eftimées  delà  cinquième 
à  la  fîxième  grandeur ,  &  comparées  aux  étoiles  tl  &  v  du 
Taureau,  Tune  &  l'autre  de  cinquième  grandeur.  Voici  la 
pofition  qui  eft  réfultée  pour  les  deux  Étoiles  comparées  à 
la  Lune ,  pour  le  temps  de  lobtèrvation. 

N/  /.••.   6i^  zo     4"  d'afccnf.  droite,  &  2  H     1'  51''  dcdcclin.bor. 

NJ  2....    61.38.  47.  2  1,    î^.j^6. 

Observation   de  la  Lune  avec  les  deux  Étoiles  n.~  i  &:  2. 


La  nuit  duzj  au  2^  Novembre  Jjjp» 


Étoile  n*  i  au  fil  horaire  du  micromètre.  . 

Paflage  du  premier  feocd  de  fa  Lune 

Paflage  du  fécond  bprd  de  la  Lune 

DifTérence  de  hauteur  ;    TÉtoile  fupcrieure  au 
bord  rupérîeur  de  la  Lune 

Étoile  n/  2  au  fil  horaife 

Pa/iâge  du  premier  bord  de  la  Lune  .••••. 

DifTércncc  de  liauteur  ;  l'Étoile  fupérieure  au 
bord  fupérieur  de  la  Lune 

Étoile  n/   i   au  fil  horaire .  ' 

IPsUTâge  du  premier  bord  de  la  Lune 
Paflage  du  fécond  bord 

DifTcrence  de  hauteur;  l'Étoile  fupérieure  au 
bord  fupcrîcur  de  la  Lune  .•..•.••••. 

Etoile  n/  2  au  fil  horaire p 

PaiTage  du  premier  J)ord  de  la  Lune  ...••. 
Différence  ^e  hauteur;  l'Étoile  fupériçure  au 
bord  fupcrieur  de  la  Lunç .  , 


TEMPS 


vrai. 


//. 


'Af. 


S. 


DIFFÉR 

de 
Passage. 


Aï. 


12.    30.  29J 
12.    31.  45 

12.  34*  10^ 


12.    31.4^1^ 

12.  3i.45i5 


12.  41. 
12.  43. 
12.  45, 


3* 
58i 


12.43.    81) 
12.  43.  34|{ 


I. 


s. 


16 


o. 


38 


DIFFÉR. 

de 
Hauteuk. 


M.    s. 


o.  26^ 


3-47î 


15.43 


I.  58 


3-  54 


<l^^9^*^ 
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PREMIER    MÉMOIRE 

SUR    LA    VOIX. 

De  la  Jlmâure  des  Organes  qui  fervent  à  la  formation 
de  la  Voix ,  confidérés  dans  l'Homme  à'  dans  les 
différentes  claffes  d'Animaux  y  è^  comparés  entr^eux. 

Par    M.    V  I  c  Q  -  d'  A  z  Y  R. 

i»A^"  *        T  T  N  des  iifages  les  plus  împortans  du  poumon,  cft  fans 

iSut    ^    ^^"t^  ^^  ^^"ge^"  l'^^r,  que  ks  lobes  ont  reçu,  vers  les 

de  fa       organes  propres  à  la  formation  de  la  voix  ;  aînfi  en  même 

Saînt-Martîn  temps  que  le  poumon  établit  une  communication  nécelîàire 

^^'       entre  le  fluide   dans   lequel  nous  fbmmes  plongés  &  les 

humeurs  dont  nos  vaifleaux font  remplis,  lorgane  de  la  voix 

qui  efl  une  dépendance  de  ce  vifcère ,  en  imprimant  à  Tair 

un  mouvement  vibratil,  porte  au  loin  TexprefTion  des  idées, 

donne  aux  paf Fions  plus  d  énergie,  «n  leur  fourniflànt  un 

langage  fans  lequel  la  Nature  muette  fèroit  vouée  à  un  éternel 

fîlence ,  &  établit  entre  les  animaux  une  correfpondance  auf& 

prompte  que  commode,  pour  fè  communiquer  leurs  befoins» 

Mais  comment  l'air  reçoit-il  des  modifications  capables  de 
produire  ces  merveilles?  quel  eft  cet  inflrument  dont  TArt 
n  a  point  encore  imité  \ts  efièts  !  enfin  comment  la  voix  fê 
forme-t-elle  î 

Le  premier  Anatomifte  qui  ait  traité  ce  fujet  d'une  manière 
fatisfkifànte,  a  été  Galien  :  il  a  attribué  les  intonations  de  la 
voix  humaine  aux  chaiigemens  dont  la  giotte  efl  fufceptible* 
Fabrice  d'Aquapendente  ayant  obfervé  que  la  trachée-artère 
s'alonge  &fë  raccourcit  lorfque  le  larynx  s  élève  ou  s'abaifle^ 
crut  apercevoir  beaucoup  d  analogie  entre  ce  conduit  &  une 
flûte. 

Perrault  a/outa  bien -tôt  de  nouveaux  développemens  à 
f explication  de  Galien,  &  M#  Dodart  i appuya  par   de 
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nouvelles  probabilités ,  il  réfuta  fur-tout  là  comparaison  éta- 
blie par  Fabrice  entre  la  trachée^artère  &  une  flûte,  &  li 
i^ontra  que  le  fbn  étant,  toutes  choies  égales  d ailleurs, 
d autant  plus  grave  que  le  corps  de  la  flûte  e(l  plus  long, 
&  la  trachée  s'alongëant  au  contraire  dans  la  formation  Àes 
(ans  aigus,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  reflemblance  entre 
ces  deux  inffa'umens» 

Jufqu'à  cette  époque  on  avoit  ignoré  la  véritable  théorie 
Ida  ion  dans  les  inibrumens  i  vent;  un  Géomètre  célèbre^ 
M*  Euler ,  en  découvrit  les  élémens ,  en  confidérant  la  colonne 
dair  que  ces  înifauniens  contiennent  comme  une  corde 
vibrante ,  &  en  lui  appliquant  les  mêmes  formules  qui  con- 
.viennent  aux  cordes  ordinaires;  il  prouva  que  parmi  les 
difS^ens  inffaiimens  de  Mufique,  les  uns  mettent  Tair  en 
mouvement  par  leurs  vibrations,  tandis  que  dans  les  autres 
fair  devient  fbnore  par  lui-même;  enfin  il  fît  vobr  que 
iouverture  par  laquelle  on  introduit  l'air  dans  les  flûtes  & 
dans  les  flageolets ,  n'influe  pas  fur  l'intonation  ;  découvertes 
importantes  qui  dévoient  changer  les  idées  des  Phyficiens  fur 
la  formation  de  la  voix. 

M.  Ferrein  fut  profiter  de  ces  obfervatîons  ;  il  commença 
par  faire  connoitre  l'erreur  fur  laquelle  le  fyflème  de  M. 
Dodart  étoit  fondé,  en  démontrant  qu'il  cA  poflible  de 
produire  des  fbns  artificiels  avec  le  larynx,  fzns  que  la  glotte 
y  ait  aucune  part,  &  même  après  l'avoir  enlevée;  il  attribua 
tout  le  mécanifme  de  la  voix  à  la  tenfion  plus  ou  moins 
grande  des  ligamens,  qu'il  appela  corJes  vcuaks,  &  il  rangea 
cet  orgsme  parmi  les  inftrumens  à  cordes,  l'air  faiiànt,  fui  vaut 
lui,  les  fondions  d'archet* 

Cette  nouvelle  théorie  eut  d'abord  plus  de  critiques  oie 
de  feâateurs  ;  on  ne  doit  point  en  être  lùrpris  :  elle  détruikiit' 
me  explication  donnée  &  reçue  avec  la  même  confiance 
depuis  Galien«  Les  expériences  de  M.  Ferrein,  répétées  par 
|iufieurs  Anatomifies^  furent  confirmées  par  les  uns  &  rejetée$ 
par  les  autres ,  &  maintenant  encore  cette  queftion.  efl  au. 
Mmbre  de  ceiies  qui  ont  befbin  d'une  nouvelle  fuite  de 
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travaux  pour  fixer  le  jugement  des  Phyficîens  :  ces  confrdé- 
rations  m  ont  engagé  à  Taire  des  recherches  fur  I  organe  de 
la  voîx.  J  ai  penfè  que  je  ne  pourrois  parvenir  à  connoitre 
quelles  font  ies  parties  eflentielles  ou  acceflbires  à  la  formation 
des  Tons,  qu'en  conlidérant  ces  parties  dans  les  différentes 
ciaiTes  d'animaux  qui  en  font  pourvus.  Il  efl  de  mon  devoir 
de  publier  qu'il  m'auroit  été  impoffible  d'exécuter  ce  projet^ 
fi  M.  Daubenton  ne  m'en  eût  fourni  les  moyens,  en  me 
donnant  des  facilités  pour  examiner  l'organe  de  la  voîx  dans 
un  grand  nombre  de  quadrupèdes  &  de  reptiles  qui  font 
partie  de  la  fuperbe  collection  du  Cabinet  du  Roi ,  fi  enrichie 
&  devenue  fi  intéreflante  par  les  foins  de  M.  de  Buf]R>n. 

C'eft  un  beau  fpeélacle  que  de  voir  d'un  coup-d'œii  la 
difpofition  de  ces  inftrumen^  variés  à  l'infini,  avec  iefqueb 
chaque  animal  produit  des  modulations  qui  lui  font  propres 
&  peut  contribuer  au  grand  concert  de  la  Nature.  Depuis 
l'homme  jufqu'au  reptile,  dans  lequel  la  voix  ièmble  expirer 
pour  fe  changer  en  un  fifflement ,  la  chaîne  eft  immenfe  :  en 
îa  parcourant,  je  me  fuis  arrêté  fur  les  anneaux  les  plus 
remarquables.  J'ai  choift,  autant  qu'il  m'a  été  poffible,  ies^ 
individus  ies  plus  éloignés^  les  uns  des  autres ,  &  je  les  ai 
toujours  comparés  avec  l'homme. 

Après  avoir  rappelé  la  forme  du  larynx  humain ,  je  con- 
fidérerai  cette  partie  dans  les  différentes  claiTes  de  quadrupèdes, 
dans  les  oiieaux,  &  dans  les  reptiles;  &  après  avoir  décrit» 
dans  ce  premier  Mémoire,  les  organes  de  la  voix  des^ 
différens  animaux,  je  ferai  connoitre  dans  le  (ècond,  les 
expériences  &  les  recherches  propres  à  en  indiquer  Je 
mécanifme. 

Le  larynx,  dans  l'homme,  eft  une  cavité  difpofèe  en 
manière  de  grotte ,  dans  laquelle  on  fait,  que  la  voix  fe 
forme  ;  elle  eft  compofée  de  cinq  cartilages ,  rendus  mobiles 
les  uns  fur  les  autres  par  diffèrens  mufcles;  on.  y  remarque 
deux  rétréci flemens  ;  l'un  eft  placé,  à  la  partie .  fupérieure ; 
on  lui  a  donné  le  nom  de  glotte:  deux  membranes  minces 
gxi  cpmpolèiit  les  hoïds  &  un  cartilage  âaftique,  fitué.anté). 
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rieurement,  &  appelé  lV/?;^/o//f,  empêche  les  corps  étrangers 
d'y  pénétrer,  foit  en  divîïânt  ia  colonne  du  liquide  que  Ton 
boit,  Ibît  en  sabailFant  fur  la  glotte  lorfque  les  alimens  fe 
portent  vers  i'œfbphage.  Le  fécond  rétréci  (lèment  eft  formé 
par  deux  ligamens  ,  difpofés  parallèlement  de  devant  en 
arrière,  &  que  M.  Ferrein  a  appelés  du  nom  de  cordes 
vocales  :  une  ejjcavatîon  eft  pratiquée  de  chaque  côté  entre 
ces  deux  ouvertures.  ' 

Parmi  les  quadrupèdes,  il  ny  en  a  peut-être  aucun  qui 
n'ait  dans  le  larynx  à  peu-près  le  môme  appareil ,  &  il  y  en 
a  beaucoup  dans  lefquels  la  diflëdion  fait  «apercevoir  des 
pièces  (urajoutées  à  celles  dont  le  larynx  humain  eft  pourvu; 
de  forte  que,  fi  la  plupart  de  ces  animaux,  avec  beaucoup  de 
moyens ,  ne  produifent  que  des  fons  défagréables ,  la  préémi- 
nence de  la  voix  de  l'homme  ne  doit  pas  être  regardée  feu- 
lement comme  l'effet  phyfique  de  fa  conftitution ,  mais  encore 
comme  le  fruit  de  fon  induftrie,  &  du  befoin  qu'il  a  de 
modifier  ïes  (bns  pour  exprimer  un  plus  grand  nombre  d'idées. 

Les  finges  étant  ceux  de  tous  les  animaux  qui  ont ,  par  leur   Sîngc«^ 
flruAure,  le  plus  de  rapports  avec  l'homme,  j'ai  cru  devoir 
les  placer  dans  cette  expofition,  immédiatement  après  lui» 

On  cherche  depuis  long-temps  à  déterminer  1  efpèce  de 

linge  que  Galien  a  difTéqué:  M.  Camper  croit  avoir  trouvé 

dans  la  ftruélure  du  larynx ,  telle  que  Galien  l'a  décrite  (a)\ 

m\  moyen  affuré  de  reconnoître   ce  iînge  :  on  lit  dans  le 

TUmié  De  ufu  partium ,  qu'il  y  a  de  chaque  côté  de  l'épiglotte 

de  cet  animal ,  un   conduit  que  l'on  doit   plutôt  regarder 

comme  une  fiffure  que  comme  un  trou ,  lequel  communique 

avec  un  ventricule  aflez  ample ,  placé  aufii  de  chaquexôté  :: 

Ai.  Camper  ayant  rencontré  cette  même  difpofition  dans  le 

lorang-outang  ,.  auquel  elle   eft  particulière,  nous  paroît 

fondé  à.  croire  que  ce  linge  eft  celui  dont  Galien   a  fait 

mention,  (b)  :  trois  orang-outangs  „  examinés  avec  foin  pan 

(a)  £>e  ufupartium,  edit»  Qiarter.  tom,  IV, Mb»  VU,  cap.  iJ,p,  461. 

(b)  Tnmfaéikns  philofophiques,0{x\itïOY^\  Société,  of  London,.  '779^ 
Part.  If  pag.  142  Ù"  fwy. 
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M.  Camper ,  lui  ont  toujours  ofïert  deux  conduits  placés  au-^ 
defTous  de  i  os  hyoïde  à  la  partie  fupérieure  du  cartilage 
thyroïde,  communiquans  avec  deux  facs  qu'il  a  appelés  du  nom 
de  ventricules ,  lefquels  étoient  placés  fur  les  cotés  du  cou  ; 
&  qui  defcendoient  même  jufqu'à  la  poitrine  ;  dans  un  de 
ces  Imges,  ils  étoient  inégaux  en  grandeur  (c);  dans  les  deux 
autres ,  ils  étoient  prefqu  égaux  »  mais  ils  fê  réuniilbient  pour 
ne  former  qu  une  feule  cavité  ;  dans  le  troifième  (d)  enfin  ^ 
les  conduits  de  communication  ont  paru  à  M. Camper,  aînfi 
qu'à  Gaiien ,  étroits  &  figurés  comme  une  fiâiire  ;  il  les  a 
repréientés  de  cette  manière  dans  la  figure  2 ,  lettre  /. 

Tyfon,  qui  a  diflequé  lorang-outang  d'Angola,  na  point 
parlé  de  la  conformation  obfervée  par  Gaiien  dans  ceux 
d'Afie,  &  par  M.  Camper  dans  ceux  de  Bornéo. 

Le  larynx  àe^s  pithèques  &  àt$  papions ,  eft  très«*dif]^rent 
de  celui  des  orang  -  outangs  ;  au  lieu  de  deux  facs ,  on  n'en 
trouve  qu'un  fêul  placé  au-deflbus  de  l'épigiotte  :  M.  Camper 
en  a  donné  la  figure  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
cité. 

J'ai  fait  la  même  obfervation  dans  un  mandrill  mâle,  d'une 
très-grande  taille,  que  j'ai  eu  occafion  de  diflequer  cet  hiver» 
Cette  efpèce  de  finge  eft  remarquable  par  la  forme  de  fes 
joues,  qui  font  fdionnées  &  colorées  d'un  très-beau  bleu;  ia 
langue  de  cet  animai  efl  très -longue  &  très-épaiflë;  fa  tète 
eft  très  -  prolongée  ;  il  femble  au  premier  a(peél  qu'il  y  ait 
deux  glandes  thyroïdes  :  en  recherchant  avec  foin,  on  s'aperçoit 
qu'un  prolongement  mince  &  horizontal  en  réunit  les  deux 
lobes.  Les  cartilages  du  larynx  n'ont  rien  de  particulier; 
au-deftbus  de  l'épigiotte  fè  trouve  une  cavité,  laquelle  fè 
termine  par  un  conduit  qui  s'ouvre  dans  une  poche  aflez 
étendue,  &  que  l'on  peut  facilement  goi^er  d'air;  étant 
dîftendue,  elle  préfente  un  ovale  îrrégulier,  rétréci  dans 
quelques-uns  de  tes  points.  Les  branches  de  l'os  hyoïde  (ont 
*  j 

(c)  Voycç  figure  z,  dans  les  Tranfiâbms phSoJbphiques ,  1779,  Part.  !• 

(d)  fbidtm,fgitre  6, 
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Hl/pofëes  comme  celles  de  i'homme;  maïs  le  corps  de  cet 

05  eft  épais  &  fe  recourbe  au-deflus  du  conduit  qui  mène 
au  iic,  &  qu  ii  recouvre,  comme  on  peut  le  voir  en  a  dans 
\^s  fgures  I,  2l  &  ^;  jorfque  i'anîmal  crioit  un  peu  fort, 
ou  iorfquii  fe  mettoit  en  colère,  on  voyoit  le  fac  dont 
jai  donné  la  deicription,  fe  remplir  &  fe  vider  aiternati- 
yement. 

La  difîêélîon  du  mangabey  &  de  la  mone,  qui  font  aufli 
des  (inges  de  l'ancien  continent ,  m'a  offert  une  ftruélure  à 
peu-près  femblable*;  le  corps  de  ios  Ifyoïde  eft  également 
recourbé;  au-deflbus  de  fépiglotte  eft  une  cavité  demi- 
circuiaire,  qui  mène  à  une  excavation  dont  le  principe  fe 
trouve  "vers  le  haut  du  cartilage  thyroïde  &  fous  le  corps 
de  i  os  hyoïde  ;  elle  eft  formée  par  une  membrane  mince 

6  qui  paroît  fe  diriger  latéralement;  la  glotte  eft  d ailleurs 
membraneufe  &  très-mobile;  les  ligamens  inférieurs  appelés 
cordes  vocales,  fent  très-bien  exprimés;  ils  fent  aplatis  & 
comme  tranchans  dans  le  mangabey;  les  ventricules  (e)  y 
font  très-marqués ,  &  les  cartilages  ne  diffèrent  prefque  en 
rien  de  ceux  de  l'homme.  Voyez  pour  le  mangabey,  les 
fyures  ^,  j  ér  6 ;  &  pour  la  mone,  les  figures  y  &  8. 

J'ai  trouvé  de  grandes  variétés  dans  le  larynx  des  fmges 
du  nouveau  continent.  Le  fajou  gris  offre  vers  la  partie 
extérieure  du  cou  une  poche  membraneufe ,  mais  le  trou  qui  y 
conduit  eft  fort  étroit  ;  l'os  hyoïde  eft  également  prolongé  dans 
lelaï:  outre  cette  différence,  l'épiglotte  de  ce  dernier  n'eft 
•point  percée   à  fa  bafe;  ii  n'y  a  point  de  conduit  ni  de 
poche,  comme  dans  ceux  dont  je  viens  de  parler;  les  ven- 
tricules font  très-marqués ,  &  les  cordes  vocales  font  minces 
&  comme  tranchantes  dans  ces  deux  fmges,  fur-tout  dans  le  faïr 
ye  confêrve  tous  ces  larynx.  On  peut  voir,  en  comparant  les 
figures  que  j'ai  fait  deftiner,  quelles  font  les  proportions  des 
autres  parties  qui  les  compofent ,  &  fur  l'expolition  defquelles 


(t)    J'appelle  ainfi  non  les  facs  externes,  maïs  les  cavités  fituécs  entre  b 
9ne  &  les  cordes  vocales^  comme  la  plupart  des  AaatomiAes» 
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je  n  aï  pas  cru  devoir  înfifter.  On  confultera  pour  le  fajou  grîs; 

iesfgures  8  &  p,  Sa  pour  le  faï,  ies  fgures  10  &  ri.    . 

L'alouate  &:  Touarine  font  aulli  deux  animaux  du  nouveau 
continent ,  que  M."  de  BufFon  &  Daubenton  (f)  ont  rangés 
dans  la  famiHe  des  fapajous ,  parce  qu'ils  ont  la  queue  pre^ 
fiante  ;  leur  voix  étant  très-forte,  ils  ont  reçu  le  nom  dç 
hurleurs;  le  poil  du  premier  eft  trçs-foncé;  celui  du  fécond 
eft  d'un  brun-noir. 

Ces  deux  animaux,  que  Ion  trouve  principalement  i 
Cayenne,  ont  fixé  depuis  long-temps  l'attention  des  Voyageurs^ 
par  l'intenfité  dts  fons  qu'ils  produifent.  Barrère  (g)  Ta 
attribuée  à  la  conformation  de  l'os  hyoïde,  d'autres  ont 
parlé  d'un  cornet  placé  dans  l'intérieur  de  leur  gofier  (h). 
M.  le  Comte  de  Buffon  fi)  a  fait  mention  d'une  eipèce  de 
tambour,  dans  la  concavité  duquel Jeur  voix  groflit  &  forme 
des  hurlemens  par  écho  {  il  ajoute  qu'il  a  obfèrvé  dans  un 
embrion  d'alouate  l'organe  de  la  voix  àé]ï  très-formé,,^  Enfin 
*M.  Daubenton ,  dans  la  defcriptioA  qu'il  fait  de  cette  efpèce 
de  fapajou  ,  après  avoir  remarqué  que  le  nœud  de  la  gorge 
eft  ordinairement  très-renflé  dans  ces  animaux ,  dit  qu'ayant 
ouvert  cette  tubérofit.é  ,  il  a  reconnu  qu'elle  étçit  çreufë  Sç 
concave. 

On  conferve  dans  piufieurs  Cabinets  cette  poche  îfolée, 
fous  le  nom  de  larynx  pu  de  gofter  du  finge  rouge  de  Cayenne. 
Il  faroit  cependant  qu'elle  étoit  encore  rare  il  y  a  deux  ans 
en  Hollande,  puifque  le  CjélèbreM.  Camper,  qui  étoit  alors 
à  Paris,  en  vît  avec  étpnnement  deux  dans  mon  Cabinet» 
Je  le  priai  d'en  accepter  une;  depuis  ce  temps,  il  m'a  écrit 
qu'il  a  fait  des  recherches  fur  cet  organe,  fins  me  rien  dire 
de  plus  :  j'en  ai  fait  de  mon  coté  que  j'ai  confignées  dans 
ce  Mémoire» 


(f)  Hîrtoîre  Naturelle,  tome  XV,  pages  j  J^ fuiv. 

(g)  Effaî  de  l'Hidoîre  naiur<IIc  de  l'Afrique. 
(h)  Voya/je  de  Binet. 

//*;  Ji'ftoirc  Naturelle ,  ton^e  XV,  paga  7% 

J'ai 
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J'aî  reçu  de  Cayenne  (k)  un  gofier  d'alouate  en  très -bon 
état,  avec  la  langue,  le  pharynx,  une  pailie  de  I  œfophage, 
tout  le  larynx  &  la  poche  même  que  lori  connoît  depuis 
quelque  temps,  mais  dont  la  pofuion,  les  connexions  &  ief 
rapports  (ont  abiblument  ignorés. 

Nous  confidérerons  d'ajxyd  la  poche  même ,  indépendam- 
ment de  [es  adhérences  ;  nous  examinerons  enfuite  le  larynx, 
de  i'alouaté  à  l'extérieur,  &  nous  finirons  en  décrivant  ce 
qu'une  coupe  longitudinale  nous  a  oflèrt  de  plus  remarquable. 
Pour  faciliter  l'intelligence  de  mes  cleicriptions ,  j'ai  fait  àit^r 
finer  cet  organe  fous  difFérens  afpeéls  &  en  grandeur  naturelle* 
Voyei  les  figures  12,  ij,  /-f  à*  /j. 
.  La  poche  ofTeufe  efl  irrégulièrement  pyramidale;  fa  pointe 
efl  moufle  &  arrondie;  fa  face  fupérieure  préfente  deux 
itères  déprefDons  fur  les  côtés ,  avec  Quelques  filions  vafcu- 
laires  &  un  efpace  droit,  alongé  &  nlué  horizontalement 
dans  le  milieu  :  la  face  inférieure  efl  moins  égale  que  la 
première;  elle  forme  une  convexité  affez  confidérable,  &  on 
y  remarque  un  grand  nombre  de  pores  dont  elle  efl  criblée; 
ia  face  poftérîeure  efl  percée  par  une  ouverture  affez  ample, 
arrondie  en  bas  &  terminée  fupérieurement  par  un  fegment 
ofTèux,  échancré  des  deux  côtés:  au-deffus  de  cette  ouverture 
çfl  une  plaque  ofleufè ,  aux  deux  extrémités  de  laquelle  font 
/deux  petites  facettes  dont  l'ufage  fera  indiqué  plus  bas. 

L'orifice,  qui  efl  plus  étroit  que  le  fond,  conduit  à  la  «avité 
(le  la  poche  ;  elle  refiëmble  à  ce  qu'on  appelle  en  général  du 
nom  defwus  en  Anatomie;  quelques  lames  minces  &  étroites 
s'élèvent  de  fès  parois  ;  elle  efl  placée  entre  les  deux  branches 
de  ia  mâchoire  inférieure,  de  manière  que  fa  pointe  efl  fituée 
en  devant,  fon  échancrure  eu  îirrière,  &  fâ  grande  face 
arrondie  en  bas.  J'en  confèrve  quelques-unes  qui  font  plus 
étroites   &  plus  alongées  que  celles  dont  j*aî  ftit  faire  le 

deflin^ 

« 

(h)    IA.  Maloct,  Intendant  de  Cayenne,  Ta  envoyé  à  M.  Mauduît^* 
^  a  bien  voulu  me  le  remeure. 

M^m.  lyy^K  A  a 
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Le  larynx  de  l'alouate,  confidéré  avec  les  annexes  &  i 
1  extérieur,  préfente  les  objets  fùivans. 

La  langue  eft  longue  &  étroite:  ayant  fait  au  pharynx 
une  ouverture  ovale,  nous  avons  aperçu  ia  glotte  dont  l'étendue 
eil  confidérabie,  dont  les  lèvres  font  £iiilantes,  &:  qui  eft 
furmontée  antérieurement  par  un^épigiotte  large ,  &  qu  un  firein 
retient,  ainfi  que  dans  Thomme  &  dans  les  quadrupèdes» 

Le  chaton  poftérieur  du  cricoïde  eft  très-élevé;  ia  portion 
antérieure  de  ce  cartilage  n'a  rien  de  particulier,  non  pius 
que  la  trachée-artère;  le  cartilage  thyroïde  eft  beaucoup  plus 
^and  qu'il  ne  Teft  ordinairement  dans  les  quadrupèdes  de 
cette  taille;  la  faillie  qu'il  fùk  eft  très-marquée;  en  arrière^ 
il  (e  recourbe;  fes  deux  faces  latérales  font  Ibrt  étendues  & 
un  peu  excavées. 

Nous  décrirons  fur-tout  avec  attention ,  i.^  deiixligamem 
placés  en  deifus;  x.^  un  conduit  qui  communique  avec  la 
poche  olîëuie. 

Le  cartilage  thyroïde  eft  (ùrmoiité  dans  Talouate,  comme 
dans  les  autres  quadrupèdes,  par  deux  cornes^  auxquelles 
s'insèrent  deux  ligamens  qui ,  en  fè  plaçant  des  deux  côtés 
du  pharynx  &  de  la  baie  de  ia  langue,  &  «i  (è  portant  de 
haut  en  bas  &  de  devant  en  arrière  ,  aboutiiient  aux  deux 
petites  facettes  que  nous  avons  décrites  vers  le  haut  &  fiif 
les  cotés  de  la  région  poftérieure  de  la  poche  ;  ils  font  ifins 
étroits  dans  leur  milieu  qu'à  leurs  extrémités;  ils  paroi&nt 
être  deftinés  à  foutenir  cette  cavité,  &  à  affûter  lies  rappocti 
avec  le  larynx. 

Entre  la  poche  ofteuie  &  le  cartilage  thyroïde ,  on  trouve 
un  conduit  aifez  confidérable,  de  forme  ronde»  plus  large 
dans  fes  extrémités  que  dans  Ion  milieu ,  d'un  tiftli  membra* 
neux ,  ferré ,  &  qui  s'insère  en  devant  autour  de  1  orifice 
de  la  poche ,  &  en  arrière  entre  les  deux  ailes  du  cartilage 
thyroïde,  de  forte  qu'il  fèmble  que  ce  foit  une  féconde 
trachée-artère  qui  mène  à  une  cavité  analogue  aux  fmus  de 
la  glotte. 

Après  avoir  confidéré  &  décrit  iejarynx  de  i'alouate  à 
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fextérieur,  nous  l'avons  dlvifè  fuivant  fz  longueur^  pour 
fobferver  intérieurement  ;  nous  avons  principalement  remar- 
qué ce  qui  fuit: 

i.^  Une  excavation  placée  au*devant  dif  cartilage  thyroïde^ 
le  qui  en  eft  féparée  par  un  cordon  iemblable  aux  iigamens 
inférieurs  de  ia  glotte ,  appelés  cordes  vocales, 

1/  La  jonélion  du  conduit  horizontal  avec  le  larynx  & 
avec  k  poche  oileuie  ;  après  s'êure  élargi  ,  il  s'attache  àti 
deux  côtés  du  cartilage  thyroïde  ,  auprès  duquel  il  forme 
en  arrière  un  arrondidement ,  que  la  faillie  dç  ce  cartilage 
diviê  intérieurement  en  deux  rigoles;  ces  dernières  percent 
le  larynx  précifément  dans  le  lieu*  où  deux  excavations 
fituées  devant  le  cartilage  cricoïde  »  répondent  aux  fmus  de 
ia  glotte ,  de  forte  que  ces  deux  rigoles  paroiffent  en  être  la 
continuation» 

Nous  croyons  donc  être  fondés  à  regarder  le  conduit 
horizontal  &  ia  poche  ofleuiè  comme  une  extenfion  des 
yentricules  de  ia  glotte ,  qui  doit  beaucoup  ajouter  à  Tinten- 
fité  de  la  voix;  car  outre  que  la  cavité  propre  du  larynx  eft 
très-grande  dans  i'alouatej  Tair  introduit  dans  les  ventricules 
cft  néceflairement  <iivife  en  deux  colonnes  pour  entrer  dans 
ie  conduit  horizontal  s  elles  fe  réunifient  enfuite  dans  toute 
rétendue  Je  ce  conduit  ;  i  air  s  engoufire  dans  la  poche  que 
nous  avons  décrite  »  &  dont  les  lames  minces  &  ofleufès 
foïA  très-élaftiques;  de-là  il  efl  répercuté  vers  le  larvnx  :  la 
ÇàiSik  du  cartilage  thyroïde,  placée  intérieurement  dans  une 
Â^  extrémités  du  conduit  horizontal ,  &  les  Iigamens  de  ia 
gbtte  fortement  ébranlés  par  ce  fluide,  doivent  produire  une 
paade  réaétion* 

La  di^ofition  du  larynx  dans  i'alouate  eft  donc  tiès-propre 
a  produire  un  bruit  confidérable  »  &  tel  que  celui  dont  \ti 
yoya|eurs  ont  parié*  n^r  h. 

U  kiit  d^  ces  détails,  que  les  Naturaiiâes  qui  ont  avancé  rèiadvtlDi^ 
que  le   larynx  du  fmge  ne  diffêroit  en  rien  de  celui  de  «ux  Singée. 
lliomnie ,  te  font  trompés;  non-fèulement  le  gofier  du  fmge 
dtifère  4e  ccki  de  Thomme  ^  mw  encore  cet  organe  n  efl 
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pas  le  même  dans  tous  ces  animaux  :  celui  de  l'orang-outang 
eft  remarquable  en  ce  qui!  communique  avec  deux  fàcs 
placés  en  'dehors.  Dans  tous  les  fmges  de  l'ancien  continent 
que  l'on  a  diffequés^,  au  lieu  de  deux  (âcs ,  on  n'en  a  trouvé 
qu'un  ;  cette  conformation  paroît  moins  marquée  dans  les 
finges  d'Amérique  :  il  y  en  a  parmi  ces  derniers ,  dans  ieiqueis 
elle  manque  abfblument,  &  dans  quelques-uns,  au  lieu  d'un 
^  fac  membraneux  on  trouve  une  cavité  ofleufe ,  jointe  avec 
le  larynx  par  un  conduit  horizontal.  Le  cri  des  finges  eft 
aigu ,  perçant ,  &  fouvent  interrompu  par  des  ions  rauques 
qui  fe  fuccèdent  en  manière  de  battemens  :  Tair  qui  entre 
dans  les  poches  de  diff?rente  nature ,  dont  le  larynx  de  ces 
animaux  eft  pourvu  ,  paroît  contribuer  à  ce  dernier  genre 
de  fbns  )  en  général ,  une  cavité  placée  deflbus  &  au-devant 
de  l'éjpiglotte,  &  qui  eft  remplie  d'air,  doit  beaucoup  nuire 
à  la  formation  &  aux  modulations  de  la  voix. 

Quadrupèdes.  Dans  les  quadrupèdes  digités ,  l'organe  de  la  voix  confêrve 
beaucoup  de  reflemblance  avec  celui  de  l'homme  ;  les  bords 
de  la  glotte  font  minces  ;  les  lîgamens  inférieurs ,  appelés 
corJfs  vocales  ,  font  bien  détachés  ;  on  trouve  de  chaque 
côté  un  ventricule,  &  les  anneaux  de  la  trachée-artère  font 
interrompus  en  arrière  par  un  efpace  membraneux.  Vépi- 

i  Voy.fg.i^.  glotte  du  chien  eft  triangulaire*;  fbn  extrémité  eft  très-aiguë; 
latéralement  elle  fe  continue  ,  en  formant  une  efpèce  de 
crochet ,  avec  les  ligamens  inférieurs  de  la  glotte  ;  &  il  y  a 
un  mufclegloflb-épîglottique.  Toutes  les  parties  qui  composent 

>  Vty.fig.  77,  le  larynx  du  chat**  font  très-mobiles,  ]y  ai  fur-tout  remarqué 
deux  petites  membranes  très-minces,  qui  font  placées  au- 
deftbus  des  ligamens  inférieurs  de  la  glotte;  elles  vibrent 
forfqu  on  introduit  de  l'air  par  la  tx'achée-artère ,  &  elles 
produîfent  une  forte  de  ronflement  analogue  à  celui  que  lesf 
chats  font  entendre  :  Severinus  &  BlafiusV"  qui  oni  décrit  lar 
ftruclure  anatomîque  du  chat,  n'ont  rien  dltdeceslnembranes* 
I>eux  petits  corps  arrondis  font  fitués  au  bas  de  l'épigiotte 

•  Vêy.fig,  i8.  à\i  lapin  ^,  qui  eft  échancrée  à  fk  pointe.  Perraull  a  écrit  dans 

<  v<o^.  tomti.  fe^  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux**,  que 
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les  anneaux  de  la  trachée- artère  du  lion  étoîent  entiers, 
excepté  les  deux  ou  trois  premiers  :  fa  defcription  a  fans 
doute  été  faite  d'après  un  lion  très-âgé  ;  car ,  ayant  diflcqué 
une  lionne  miiè  à  mort ,  il  y  a  deux  ans  à  peu-près ,  au 
Combat  du  Taureau  »  j'ai  trouvé  les  anneaux  *de  la  trachée- 
artère  interrompus  en  arrière  par  un  elpace  membraneux  & 
mufcuiaire  »  à  la  vérité  fort  étroit.  Dans  le  kerkajou  f/J,  Kerbjooi 
quadrupède  nouveau  que  j  ai  diiféqué  cet  hiver  »  &  qui 
eft  analogue  au  genre  des  fouines,  le  larynx  n'offre  rien 
de  remarquable  ,  il  ce  n'eft  que  fépigiotte  eil.  très-grande^ 
très-alongée ,  &  que  la  membrane  qui  tapiflê  les  ventricules 
eft  formée  par  des  fibres  longitudinales ,  parallèles  &  réunies 
en  petites  bandes.  L'écureuil  &  le  renard  ne  m'ont  rien 
préfenté  qui  mérite  des  détails  particuliers. 

£n  pafiànt  des  quadrupèdes  digités  à  ceux  qui  ont  le  pied 
fourchu ,  on  trouve  des  différences  très-marquées.  J*ai  fait  au 
Cabinet  du  Roi ,  fur  le  fanglier ,  les  mêmes  obfervations,  que 
M.  Hériffant  a  publiées  en   1753  {mj ,  fur  le  cochon  :  le 
cartilage  de  i'épîglotte  eft  grand  &  épais  ;  deux  reliefs  tien- 
nent lieu  des  ligamens  inférieurs  ;   ils  font  percés  par  une 
fente  qui  reflemble  à  une  petite  glotte ,  &  qui  s'ouvre  dan^. 
des  excavations  arrondies ,  recouvertes  par  un  mufcle ,  dans 
Ie(quei/es  i'air  entre  &  dont  il  fort  avec  éclat.  J'ajouterai  que  les 
cartilages  arythénoïdes  font  très-volumineux  ;  que  la  glotte 
eft  très-ouverte ,  &  prefqu'entièrement  entourée  de  cartilages , 
&  qu'au  lieu  de  ventricules ,  on  trouve  les  cavités  dont  on 
vient  de  parler;  Le  larynx  du  bœuf  eft  très-large;  la  glotte 
eu  béante ,  (es  bords  font  renverfës  ;  les  arythénoïdes  font 
une  faillie  très-coniidérable  en  devant;  les  ligamens  infé- 
rieurs font  à  peine  dillinéls ,  &  au  lieu  des  ventricules  ^ 
proprement  dits,  on  remarque  une  cavité  qui  n'efl  prefque 
pas circonfcrite.  Dans  le  mouton,  la  diipofition  efl  la  même; 
la  glotte  efl  prefque  tout-à7fait  caiitilagineufe  ;  les  ligamens 

(l)    Quadrupède  nouveau  dont  aucun  Auteur  n'a  âk  mention. 
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inférieurs  (ont  peu  détachés  des  parois,   &  fe^Mce  qui  (es 
fépare  eft  fort  étroit ,  ce  qui  tient  i  ia  ftruélure  des  cartilages. 

Le  iarynx  des  ibiipèdes  eft  mieux  organiië  :  l'^iglotte; 
qui  a  peu  d'étendue ,  eft  triangulaire  »  &  fè  termine  en  pointe 
comme  dans  le  chien  ;  les  ary thénoïdes  fè  portent  en  devant  par 
un  angle  (aillant  ;  ils  font  antérieurement  recourbés  »  &  les 
ligamens  inférieurs  Ibnt  bien  détachés  8c  fufceptibles  de  vilirer: 
à  peine  trouve^t-on  aux  extrémités  de  la  glotte  deux  petito 
duplicatures  qui  peuvent  être  affi milées  aux  deux  membranes 
triangulaires  ,  décrites  par  M«  Hériftant  »  qui ,  pour  cette 
'  raiibn  ,  avoit  rangé  le  larynx  du  cheval  parmi  ceux  qu'H 
appeloit  €ompofés.  M."  Boui^gelat  &  Vitet ,  <^i  ont  «iéciit 
avec  loin  le  kuynx  du  cheval,  n'en  ont  fait  aucune  mentimu 
M.  Hérilfant  a  été  jJus  exaâ  dans  les  détails  qu'il  a  donnés 
fur  Torgane  de  la  voix  de  fane  &  du  mulet  fffj  ;  il  a  fait 
voir  qu'une  cavité  creuf^  dans  le  cartilage  thyroïde ,  & 
recouverte  par  une  membrane ,  eft  deftinée  à  recevoir  une 
certaine  quantité  d'air ,  &  à  lui  imprima:  un  mouvement  de 
vibration  très-confidérable.  Moins  de  fi>upleiie  &  plus  de 
volume  daQs  les  cartilages;  n)oins  de  profondeur  dans  les 
ventricules;  moins  de  (àillie  dans  les  ligamens  inférieurs; 
Réfnîtit»     moins  de  mobilité  dans  la  glotte,  dont  les  contours  ibnt  û 

rehdvcmcnt   m^fs  danj^  plufieurs  individus,  qu'elle  eft  évidemment  înca* 

QfnlSS^idu.  f^^  àe  fivvir  à  la  fenélion  de  la  voix  ;  des  cavités  ou  des 
podies  lîir-ajouté^  :  telles  (ont  les  principales  diSèrença  du 
larynx  des  quadrupèdes  avec  celui  de  l'homme; 
Rkmc  &      C'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  aninuiux  qu'on  a  oou- 

Omnt-kmi,  j^j^^  ^  ranger^  foît  parmi  hs  quadrupèdes,  Ibfc  à  kn  fiiite^ 
le  phoque  &  la  chauve4buri&  L'épiglotte  du  p)y>que  eft  plus 

»  Voy.  ff.  ff  grande^  qu'il  ne  faut  pour  recouvrir  l'ouverture  de  ia  ^otte  ; 

*^  ^^^        cette  dernière  ^  placée  immédiatement  «u-de^Tus  dev  liga* 

mens  aji^éé  twms  i^ocahs,  de  forte  ^'il  y  a  entr'cia  6ç 

elle  très-peo  d'e^aipe;  djipoiklMi  que*  je  nai  vue  dans  aucun 

autre  animale 
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n  n  y  a  point  d'épigiottA  dans  le  laiynx  des  phauve-fburîs  ; 
Ja.i^tte  eil  figurée  en  Jblànge  alongé  ou  en  ovaie,  &  au- 
ddibus  de  cette  ouverture  on  remai-que  un  élargilTement  aâez 
confîdérabie.  Dans  ia  cbauve-fouris  de  Tîle  de  Sainte-Hélène,  . 
appelée  vampir  à  nez  fimple^  &  long,  une  légère  faillie  •  Vqy.fg.]gji 
membraneuiè  ferobJe  tenir  lieu  d  epîglotte  :  cÉans  la  chauve-    ^  -*-»• 
fi>uri5  wpçàé^  vampir  à  nez  compolé  ^  il  n'y  en  a  pas.  la  ^  Vty»fg*  ^^ 
moindre  apparence  ;  dans  la  première ,  on  trouve  quelques    ^  ^"^ 
replis  membraneux,  qui  fuppiéent  au  défaut  àts  iigamens 
ou  cordes  vocales  :  je  n  en  ai  pas  trouvé  dans  la  féconde. 

Ainfi  le  phoque  fe  rapproche,  par  ia  diipofition  du  larynx,      ^étdtst 
de  la  clafie  des  quadrupèdes,  &  la  chauve-Iburis  de  celle  ^^^^^^ 

iks  oilèaux.  Chauve-fomii^ 

Ces  derniers  peuvent  être  divif^s  en  trois  ordres ,  à  raifon  Oifani» 
des  dificrences  que  lorgane  de  la  voix  préfente  :  dans  les 
uns,  le  nœud  qui  (è  remarque  dans  la  divifion  des  bronches^ 
eft  dépourvu  de  mufcles;  dans  les  autres,  un  mulcle  (erré  &; 
ajiiatî  le  recouvre  :  dans  ces  deux  premiers  ordres,  la  trachée-* 
^èce,  fait  un  fimple  trajet  depuis  la  divifion  des  bronche» 
^fqu  à  la  glotte  ;  dans  le  troifième  qrdre ,  elle  le  contourne 
de  diffi»rentes  manières,  &  Torgane  de  la  voix  eil  vraimeni 
compofë. 

On  a  dit  que  \ts  oiièaux  ont  un  double  larynx,  Fun 
(upérieûr  &  l'autre  inférieur  :  on  s  exprimeroit  d'une  manière 
j^us  convenable,  en  diiànt  que  la  glotte,  dons  les  oiièaux, 
eil  placée  au ^ haut  du  cou  ,  &  que  le  refte  de  lorgane 
de  la  voix  »  qui  tient  lieu  des  ventricules  &  à^s  ligament 
inférieurs  ,  eft  fitué  eiT  bas  &  à  la^divliion  des  bronches» 
C'eft  au  moins  ainfi  que  j'ai  enviiàgé  cette  ûruâure»  comme 
hs  détails  fuivans  le  prouveront. 

La  glotte  des  oîfeaux  diffère  par  (on  ouverture  &  par  iâ 
£>rme;  en  général  c'eft  cette  partie  de  l'organe  de  la  voix  qui 
offi-e  en  eux  le  moins  de  variétés:  dans  le  canard  ^,  dans  *^^'/fr7X4 
le  coq-d'inde  &  dans  loutarde,  on  diilingue  facilement  une 
pièce  triangulaire  placée  en  devant;  dans  le  canard,  ^t, 
cil    fimnomée    huérieujreoient    &    au    milieu    par   un« 
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£iiliie  aiguë  &  cartiiagineufe  en^arrière;  fur  les  côtés,  (0141 
des  iîgamens  irréguliers,  &  les  deux  parties  latérales  de* la 
glotte  font  formées  par  deux  cartilages  dont  la  figure  varie 
Ibivant  celle  Je  la  glotte  elle-même  :  dans  laigle ,  dans  le 
pélican  8C  dans  le  canard,  elle  eft  difpolee  en  fente:  dans  le 
cafbar ,  elle  eft  ovale  ;  elle  eil  grande  &  un  peu  triangulaire 

*  y^'fff'SS'  dans  le  pigeon  *;  &  dans  la  poule,  elle  forme  une  elpèce  de 

parallélogramme  très-alongé  :  Perrault  la  vue  figurée  en  lolànge 
dans  le  cormoran.  Dans  le  cabaret,  le  chardonneret,  le  linot» 

*  yky^fig'j^'  le  verdîer  &  le  ferîn  ^  j  ai  trouvé  cette  ouverture  ovale  avec 
^^ypy.fy.j^f  de  légères  échanôrores  (ur  les  côtés  :  dans  le  roflignol  ^  elle 

ne  diffère  qu  en  ce  que  les  bords  font  moins  échancrés  & 
plus  unis;  deux  mufcles  placés  fur  les  côtés  de  la  glotte,  (ont 
deflinés  à  la  former. 

Dans  les  oifeaux,  &  en  générai  dans  tous  les  animaux 
qui  n'ont  point  d'épiglotte ,  l'ouverture  de  la  glotte  peut  fè 
rétrécir  au  point  de  le  fermer  tout-à-^fait  ;  mais  étant  carti-! 
lagineufë ,  elle  n  eft  pas  fufceptible  de  tenfion  :  un  corps  aigu» 
qui  eft  placé  au  milieu  de  los  hyoïde,  répond  à  la  pièce 
triangulaire  &  antérieure  de  la  glotte ,  laquelle  efl  environnée 
dans  {es  gros  oi(eaux,  ainfi  que  la  bafë  de  la  langue,  de 

*Vûy.fg.sS'  pièces  blanchâtres  &  frangées  ^. 

/y  ^^^\       Les  anneaux  de  la  trachée-artère  font  d'une  feule  pièce  *^ 

^y\ 28^/0  &  quoique  minces  dans  plufieurs,  ilsont  beaucoup  de  çon- 

^  si^'         fiftance  &  d'élaftîcité,  M.  Daubenton  a  trouvé  les  anneaux 

de  ce  conduit  aplatis  dans  l'oifeau-pierre  ;  deux  mufcles  iaté- 

raujf  s'étendent  jufqu'aux  pièces  qui  forment  les  bords  de  la 

fr lotte ,  &  paroiâent  les  abaiflèr  en  les  écartant  l'un  de  l'autre; 
a  longueur  de  la  trachée -artère  efl:  ordinairement  mefurée 
par  celle  du  cou ,  dont  l'étendue  n  eft  pas ,  ainfi  que  M. 
Daubenton  l'a  prouvé ,  en  raifbn  du  nombre  àes  vertèbres 
cervicales,  puifque  le  cou  du  cygne,  qui  a  vingt-deux  ver- 
tèbres cervicales,  n'efl  pas  aufTi long  que  celui  du  fkmmantp, 
qui  n'en  a* que  dix-fèpf.  Il  y  a  cependant  quelques  oifeaux 
dans  iefquels  la  trachée-artère  fait  àes  contours  &  prend  de$ 
I  lof  mes  particulières  ;  on  fait,  d'après  Perrault,  qu'elle  eft 

jlUatée 
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(difatée  en  quelques  endroits  de  Tibis;  que  celle  du  coq 
indien  fait  un  repli  au  bas  du  cou  ;  que  celle  du  cormoran 
of&e  un  noeud  dans  cette  région  ;  que  celle  de  la  demoifelle 
de  Numidie  s'enfonce  dans  le  flernum,  ainfi  que  celle  du 
cygne.  Willughby  (0)  a  fait  voir  que  la  trachée-artère  de  la 
grue  s'enfonce  de  même  ;  on  trouve  auiïi  cette  flruélure  dans 
le  héron. 

M.  Hériiïant  a  décrit  les  bronches  de  i  oie  &  de  quelques 
oiièaux  aquatiques  du  genre  du  canard;  elles  font  entre-coupées 
par  des  membranes  en  forme  de  croiflant  :  M.  Bajon  a  fait 
connoître  les  replis  que  la  trachée-artère  fai^e  long  du  flernum 
dans  le  paragua  :  ennn  M.  Daubenton  a  donné  une  deicriptîon 
exaâe  de  celle  de  Toifèau-pierre  ,  qui  s'étend  en  dehors  des 
deux  côtés  du  flernum.  Tout  cet  appareil,  qui  peut  êure 
comparé  à  la  poche  ofleufe  du  finge-hurleur  ^  aux  deux  fmus  *  Voy.fg.  u; 
de  la  giotte  du  cochon  &  du  fànglier,  ou  au  tambour  qui  fe  ^  '^* 
trouve  dans  le  larynx  de  l'âne  &  du  mulet,  n'eft  ainfi  diipofé 
que  pour  donner  plus  de  force  &  d'intenfité  à  la  voix  de  ces 
oifeaux  :  l'organe  de  la  voix  du  rolTignol  &  celui  du  iêrin  font 
au  contraire  les  plus  fimples  de  tous.  N'efl-on  pas  en  droit  de 
conclure  de  cette  oppofition ,  que  la  Nature  paroit  tendre  d'elle- 
même  vtîi  l'harmonie,  puifqu'ii  femble  lui  en  moins  coûter 
pour  £)rmer  àt%  (bns  agréables ,  que  pour  pi'odulre  un  grand 
bruit,  à  force  de  contours ,  de  membranes  &  de  cavités. 

La  trachée-artère,  que  nous  avons  confidérée  vers  le  haut 
&  le  long  du  cou,  fe  rétrécit  un  peu  vers  le  bas,  dans  le 
lieu  où  les  bronches  fe  divifènt;  il  fernble  quç  ce  conduit 
y  ait  été  pincé  de  droite  à  gauche^  :  là  les  bronches  prennent  ^  ^'/^.^r* 
leur  origine,  &  dans  l'endroit  d'où  elles  naiflcnt,  plpfjeurs   ^^/  ^^  ^' 
cerc^ux  plus  grands  ^  plu^  ébignés  \st%  uns  des  autres ,  c  vt^.fg.  ifé, 
en  forment  le   principe  ^  ;   un  cartibge  mince ,    étroit  *  J- 
&  un  peu  tranchant»  eft  fitué  perpendiculairement   dans  ^  ^^,x^.4;i 
le  milieu  ;   il  efl  quelquefois  un  peu  échancré,  ce  qui  a    <r  js% 
fQ^é  quelques  Auteurs  à  le  comparer  à  un  hauflè-col; 

fo)  Omhholc^e,  page  209» 
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la  face  externe  de  chaque  bronche  eft  formée  d  une  mem* 

^Vo^.fg.iS,  brane  mince  *,  de  forte  que  ies  cerceaux  cartilagineux  tlj 

■  '    •         font  point  entiers  ;  la  pièce  en  forme  d'éperon ,  placée  à  lorigine 

des  bronches ,  diffère  dans  iâ  flruélure  ;  celle  du  héron ,  dont 

le  cri  a  beaucoup  de  force ,  cfl  très-fimple  ;  elle  eft  foutenue 

en  devant  &  en  arrière  fur  les  cerceaux  auxquels  elle  cor- 

refpond.  Dans  le   coq-d*inde,  cette  pièce  fait  partie  d'une 

k  Viy,fg.  ly,  autre ,  qui  eft  elle-même  compofée  de  deux  cerceaux  ^  plus 

^'  forts  &  plus  faillans  que  les  autres  ;  les  deux  bronches  font 

•  yoy,fg.27,  réunies  vers  le  bas  par  une  fubftance  ligamenteufe  *^,  de  forte 

àv   Hr        ^"'^^  y  a  un  trou  entre  ce  ligament  &  leur  divifion  ^  :  dans 

X^'^'  ^^'  \ts  petits  ôîleaux ,  la  difpofition  de  la  trachée-artère  eft  k 

même  à  peu-près  que  dans  le  héron  ;  on  trouve  à  la  diviiion 

des  bronches  9  un  rétréciflement  &  une  pièce  aiguë  &  ver- 

*Voy.fig.)2,  ticale  qui  les  fépare*^:  mais  il  y  a  fous  un  autre  a^eél,  rme 

^  ^^'        différence  très-notable  entre  ies  grands  olfèaux,  dont  ia  voix 

a  plus  de  force  que  d'agrément,  &  les  petits,  appelés  par 

quelques  Naturalifles  aves  canora ,  parce  que  leur  gofîer  très- 

flexible  produit  des  fons  bien  cadencés ,  &  parce  qoe  piufîeurs 

font  fufceptibles  d'apprendre  Ats  airs  allez  difficiles,  &  de 

.  les  répéter  d'une  manière  agréable.  Cette  différence  confifte 

en  ce  que  ie  larynx  inférieur  des  grands  oifeaux,  teis  que 

9  Vqy.fig.26,\e  coq  d'înde  ^  la  poule,  le  canard,  l'oie,  l'outarde,  ie 

Vo.'  ^^^  butor,  &c,  nett  compofë  que  de  membranes,  &  abfoiument 

dépourvu  de  mufcles,  tandis  que  dans  le  roffignol,  le  fêrin, 

'  y9y^fg*37>  le  linot,  le  verdier ,  le  chardonneret  &  l'alouette  *,  la  partie 

»,  k    ^^  '  inférieure  du  larynx  eft  abfoiument  recouverte  par  un  mufcle 

dont  les  fibres  tont  très-ferrées ,  qui  eft  fillonné  en  devant 

par  une  dépreffîon  longitudinale,  &  qui  fe  termine  en  arrière 

par  deux  petits  mamelons  :  dans  ie  pigeon  ,   deux  mufcles 

fitués  latéralement,  s'msèrent  entre  les  derniers  cerceaux  de 

ia  trachée-artère,  aux  membranes  mobiles  qui  en  remplirent 

fc  Vty.jig.j0  fintervalle  \ 

^ i'*  A  cette  obfervation,  dont  aucun  Auteur  n'a  parié,  nous 

ajoutons  ,  pour  rendre  ie  tableau  plus  complet ,  celle  ^  de 

M.  HérifiaDt  ^  fur  la  membrane  qui  s'étend  d'une  des  brandies 
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de  f 05  Je  la  lunette  à  lautre ,  &  qui  ferme  la  partie  anlé- 
rieure  de  la  poitrine. 

La  glotte  des  oifèaux  reflèmble  aflez  à  celle  des  quadru-      ^f^^^tf 
pèdes:  la  pièce  triangulaire  qui  eft  placée  en  devant  *,  répond,  aux  oîfei'i. 
non  au  crycoïde,  comme  Perrault  la  dit,  mais  au  thyroïde,  »  yoy.fig.  2/, 
&   les  fègmens   latéraux  aux  arythénoïdes  :  la  pièce   qui     *'  **• 
diviiê  les  bronches  &  les  membranes  de  ces  dernières ,  (ont 
fufceptibles  de  vibrer ,  &  (embient  tenir  lieu  des  ligamens 
inférieurs  de  la  glotte  ;  la  grande  diftance  qui  fepare  celle-ci 
d'avec  lorgane  vraiment  lônore ,  le  défau|  d epiglotte  &  de 
ligamens  ou  cordes  vocales,  la  di/pofition  des  membranes 
des  bronches,  &  fadion  que  l'air  échappé  du  poumon  & 
contenu   dans  la  région  antérieure  de  la  poitrine,  Ibus  la 
membrane  de  l^  fourchette  ,  exerce  fur  la  partie  inférieure 
du  larynx ,  conftituent  les  principales  difi^rences  de  l'organe 
4e  la  voix  des  oiieaux  ,    avec  celui  de  l'homme  &  des 
quadrupèdes. 

Nous  approchons  du  terme  où  la  voix  ne  confifte  que  Repdles^ 
dans  queic^es  modulations  informes,  où  même  elle  s'afToiblit 
&  dilparoît  enfin  tout4-fait;  dans  quelqqes  reptiles  ,  elle  (e 
ûit  encore  entendre ,  mais  dans  les  (èrpens ,  quelques  fbns 
ûgus ,  excités  par  la  colère ,  dont  ils  annoncent  la  menace  & 
ie  danger,  font  tout  ce  qui  en  tient  lieu.  Dafis  la  grenouille, 
ia  glotte,  qui  efl  longue  &  étroite,  &  fans  epiglotte^,  ^t^e^<j^^#« 
j*oavre  &  fe  ferme  avec  autant  de  rapidité  que  de  préclfion  : 
au-devant  de  la  glotte  font  deux  ligamens,  qui  méritent  par 
excellence  le  nom  de  corJes  vocales^;  ils  font  très-longs  par  *"  ^«y^fig.^f 
rapport  au  volume  de  l'animal,  tendus  parallèlenient ,  &         ^^* 
tout-à-fait  détachés  des  parties  environnantes;  de  forte  qu'au 
lieu  d'une .  ouverture ,  il  y  en  a  trois  :  fbuvent  les  fentes 
iatéraies  font  entre-coupées  par  un  petit  ligament  tranfverfai  *  '  ^^^fS'  i^'r 
k  fb»me  de  ces  trois  ouvertures  forme  un  ^ace  arrondi , 
^ui  eâ  encadré  dans  un  lofange  cartilagineux^,  dont  la  *V^4g*y^ 
partie  antérieure  efl  continue  à  la  langue.  Cette  dernière  eft     ^'  **  &  *  • 
remarquable  en  ce  que,  fixée  par  fà  pointe,  ette  eft  mobile 

Bb  i| 
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poilérieurement  ;  deux  bronches  très-courtes  ,   &   commA 

•  ycyjg*f2,  argentées  *,  nailTent  immédiatement  de  la  glotte. 

'  ^*  La  ftrudure  eft  ia  même  dans  le  crapaud  ordinaire  & 

dans  le  grand  crapaud  de  MiflHTipi ,  que  j'ai  diflequé  au  Jardin 

•  y^'fg*  H  du  Roi^  :  on  ne  peut  s  empêcher  d'être  fùrpris ,  qu'avec  un 

organe  auili  bien  difpofë  ,  ces  animaux  ne  produifent  qu^ 
éts  (bns  monotones  &  défàgréables. 

Perrault  a  obfervé  que  dans  le  crocodile,  la  trachée-artèrcr 
faiibit  divers  contours. 

Dans  les  animaux  qui  nous  reftent  2  examiner,  nous  ne 
trouverons  plus  que  la  glotte  &  la  trachée-artère; telle  efl  la  (truc^ 
ture  de  la  tortue ,  de  la  vipère ,  de  la  couleuvre ,  &  des  ferpens 
en  général.  Dans  la  tortue ,  une  pièce  antérieure  tient  lieu 
du  thyroïde  ;  les  parois  de  ia  trachée-artère  (ont  minces  ;  les 
anneaux  font  continus  :  la  glotte  efl  très*étroite ,  &  placée 
en  devant,  très-près  de  ia  lace  interne  de  la  mâchoire  infë- 

•  V€^.fg^4j  rieure^;  ce  qui  prouve  que  la  voix,  dans  ces  animaux,  ne 
^y  ^f*       doit  avoir  aucun  timbre.  Dans  la  vipère  ^  &  d^s  la  grande 

couleuvre,  la  glotte  eft  plus  étendue;  elle  fe  trouve  derrière 
la  langue,  qui  tient  peu  de  place  entre  les  deux  mâchoires, 

•  ^ef'if'  4^»  étant  contenue  dans  une  gaine  le  long  de  rœfophage  *  ;  la 
*'   '  *'  '   trachée  s'élargit  un  peu  au-defTous  de  cette  ouverture  ;  fes 

anneaux  ,  qui  font  entiers  dans  fôn  origine  ,  fe  divifent 
'  y^'fg'  4>*  enfuite  ^  pour  adhérer  au  poumon ,  &  ils  fe  terminent  en  bec 
■  ly.fg.S^»  de  flûte*,  ait-delà  de  ce  vifcère,  dans  une  fuite  de  cellules 
qui  s'étendent  jufqu'à  l'extrémité  de  l'animal  ,  lequel  peut 
être  gonflé  dans  toutes  (es  dimenfions  iorfqu'on  y  introduit 
de  l'air.  La  glotte  à^^  oilëaux  eft  (eparée  d'avec  l'organe, 
vraiment  (bnore;  éA^t  eft  1^  (èule  partie  qui  conftluie  Korganc 
de  ia  voix  dans  les  reptiles. 

Je  n'ai  fait  aucune  mention  àts  cétdcées^  qtioiqae  Pline, 
parmi  les  Anciens  ,  &  M."  Ander(<)n  &  Klein ,  parmi  les 
Modernes  ,  aient  avancé  que  la  voix  de  k  baleine  &  du 
dauphin  eft  très-forte ,  parce  que  l'on  ignore  ab(blijment  la 
ilruélure  de  leur  larynx. 
.  Je  ne  m'arrêterai  poim  non  plus  fur  les  infeéles  ;  à  la  vérité^ 


b. 
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plufieurs  ie  ces  animaux  ,  &  iur-tout  les  femelles  ,  font 
entendre  des  ions,  mais  les  organes  par  lesquels  l'air  pénètre 
n^y  ont  aucune  part;  ce  (ont  des  bruits  mécaniques,  produits». 
(bit  par  le  choc  de  la  partie  antérieure  du  corfèiet,  comme 
dans  piuKieurs  coléoptères,  Ibit  avec  des  balanciers  (emblables 
à  de  petites  baguettes  de  tambour  qui  frappent  iur  une  peau 
sèche  &  tendue ,  comme  dans  les  diptères^  &  principalement 
dans  la  cigale» 

En  fe  rappelant  les  oblervations  dont  je  viens  d  offrir  le      ^^^ 
tableau ,  on  peut  en  tirer  les  conf^quences  fuivantes  :  *  "^ 

i*^  La  glotte  étant  formée  dans  la  plupart  dçs  quadrupèdes» 
par  des  bords  prefqu  entièrement  cartilagineux ,  qui  ne  font 
jufceptibles  d'aucune  tenfion  graduée ,  cette  ouverture  étant 
dans  les  oiiêaux  très*éloignée  de  l'organe  vraiment  fbriore  » 
&  ne  produilant  qu'un  fimement  dans  les  (èrpens  où  elle  eft 
ieule,  ne  peut-on  pas  en  conclure  qu'elle  n'eft  point  eilen* 
tielle  à  la  formation  des  ions! 

z  .^  Les  ligamens  inférieurs  étant  dans  plulieurs  quadrupèdes 
9c  dans  que^ues  reptiles ,  les  feules  parties  capables  de  vibrer, 
des  membranes  élaûiques  en  étant  également  fùfceptibles 
dans  les  oifèaux,  n'efl-on  pas  conduit  à  penfêr  que  ces  difië- 
rentes  parties  ont  un  uiàge  marqué  dans  la  formation  des  fons! 

3*^  Le  timbre  de  la  voix  augmentant  dans  les  conduits 
recourbés  &  dans  les  cavités  formées  par  des  parois  cartilagi- 
jieufes  &  élafliques,  n'efl-il  pas  probable  que  tout  l'appareil  » 
dont  quelques  animaux  font  pourvus,  ne  tend  qu'à  augmenter 
la  réfonnance  de  la  voix,  fans  influer  fur  fbn  intonation! 

Ces  induélions  font  les  feules  que  je  me  permettrai  en 
finidant  ce  Mémoire.  Un  Anatomifte  qui  le  propofe  de 
découvrir  le  mécanifme  de  la  voix  dans  les  différentes  clafles 
d'animaux,  peut  être  comparé  à  un  Curieux  qui,  après  avoir 
entendu  dans  un  Concert  l'effet  de  piufieurs  inflrumens  de 
Mufique ,  fans  avoir  d'ailleurs  la  moindre  connoiflànce  de 
leur  dlfpofhion,  chercheroit,  en  les  examinant,  à  découvrir 
la  manière  dont  on  les  emploie ,  &  la  nature  du  ion  qu'ils 
produiient.  Les  recherches  que  je  yiens  dexpofer^ne  font 
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fdbtives  qu'à  la  (bruâiore  antftotnique  des  orgsncs  :  H  lue  idfi 
è  publier  dans  un  autre  Mémoira ,  les  expérienoes  «pii  conGes^ 
Qent  leurs  uâges. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

i,c,  Iz  langue  da  mandrill  &  toate  la  pièce  font  tues  de  cdté. 

a^  d,  e ,  6%  hyoïde;  e,  grande  corne;  d,  petite  corne;  a,  corps  de 
Toi  hyoïde  prolongé,  recourbé,  é.  fous  lequel  èft  ie  conduit  ^lû  com« 
nunique  avec  la  po<^  *  - 

•  tf  >  />  #9  ^#  podie  fitttée  devant  !e  larynt  en  defaori  ;  A»  fieu  de  foa 
rétrédftoieBt. 

.  i,  k.  Ici  deaa  lobd  de  k  glande  tbyioïcb. 

If  'trachée*4i'téce* 

figure  <2« 

îa  lai^iie  ft  laote  k  pièce  !fom  vUet  m  épnm^  h  poche  étant  ôcée« 

.  Les  mêaiei  fettrei  de  hfyuufféfédçftie  lêrviront  a  Texplfcatîon ,  û  ce 
WLctt  qu'en  M»  on  voit  rouvcrture  du  çeaduit  placé  fans  le  coq»  def ai 
tiyoidci  qui  mène  i  la  poche. 

Les  mêmes  lettres  fcrviront  à  rez|dication  de  la  lîgure  ,  fi  ce  n*eS 
i/  qu'en  ûj  p,  f,  on  voit  les  vaifleaux  de  la  poche;  &  a.""  qu'en /^/,  A* 
an  aperçoit  cette  même  poche  en  devant,  Undis  qu'elle  eft  vue  de  côte 
4sms  la  fyinr^  //' 

Figure  ^ 

iCetce  figure  nréfente  le  latynx  du  mai^bey  antérieurement  ;  a,  k 
glotte;^,  l'épiglotte;  c,  h  langue. 

J^m  /, 

£I!e  offre  le  Jatynx  du  mangabev  ouvert;  a»  ff,  i,  e,  ligamens  des 
cardes  vocales  &  fc»  veotrlcuies  au«déffasf 

r,k hmgue;  d,  f^pîgfottc;  /,  g,  hè  cartibgo  aiythénoides;  A, Too- 
«erture  pertâsi  bibtfedet'é^laile^  mène^i  b  poche  :  cette  ouverture 
f  a  ample» 
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Bg^e  '6. 

nie  montre  le  laiynx  du  mangabey  va  CQ  defliis,  en  devant  &  ui 
|ea  en  deflbus* 

tf ,  ouverture  qui  fnène  à  fa  poclie. 

ht  une  partie  de  la  pocbe  ouverte* 

Ci  la  tracbée-artère. 

i,  b  bngue. 

Cette  -figttve  préfente  le  larynx  de  la  mone  onvert  A  écarté. 

^i  €,  è»  r»  ligamens  des  cordes  vocales  &  Tentiicnles  an-defli|s. 

€,  la  langue;  d,  répiglotte;  h,  la  trachée-artère  également  ouverte.  ' 

/t  g»  ouverture  femi-circulaire  par  laquelle  Tintérieur  du  Ivynx  com« 
monique  avec  la  poche  placée  en  dehors  4c  en  devant.  ^ 

Ftgari  8. 

On  voit  dans  cette  figure  le  larynx  du  fajou  grb  ouvert  Ion^ta« 
dinalement. 

a,  €,  a,  h,  ligamens  des  cordes  vocides;  ventricules  au-deflus. 

r,  la  langue 
ouverfore  placé 
podie  fituee  en  devant* 

Ftfiure  ^. 

Ou  y  voit  le  larynx  du  fafou  gris  en  dehors  &  en  devant. 

tf»  ouverture  placée  fous  Tos  hyoïde,  &  qui  eft  le  principe  de  la  poche 
gutturale  externe. 

b,  bt  h,  portions  de  la  membrane  qui  formoit  la  poche  |    r^  b 
trachée-artère  >  d,  b  langue. 

Ftgwri  10. 

Dana  cette  figure,  on  voit  le  larynx  du  faï  en  dehors  &  en  devant»* 
«,  b  langue;  b,  répigiottei  c,  b  glotte;  i^,.b  trachée*artès6» 

Ftgurt  ij. 

Pana  ce^e  figure,  on  voit  le  bryû  du  faï  ouvert^ 


langue;  d,  l'épiglotte;  e,  b  trachée-artère;  /,  une  très-petite 
ouverfore  placée  à  b  l>ale  de  Tépiglotte ,  où  ellt  commuiiique  avec  b 
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tf,  la  langue;  t^  épiglottc;  c^  bafè  de  Tcpiglotte  où  jl  n'y  a  poial 
d'ouverture  j  c^  d,  /,  d,  iigamens  des  cordes  vocales  &  ventricules  au* 
defllis. 

Ftgun   12. 

Cette  figure  préfente  la  poche  du  larynx  du  finge-hurleur,  vue  de  coté. 

^  Depuis  A  iufqu'a  B,  efpace  étroit,  alongé &  horizonod  de b  £Ke  fupé^ 
rieure  de  ta  poche. 

C,  déprefllon  latérale  de  la  face  fuperieure. 

Depuis  D  jufqu'à  E,  face  inférieure»  arrondie,  inégale  &  poreufe. 

Fb  échancrure  placée  au  haut  ft  à  un  des  côtés  de  l'ouverture. 

C^^  une  des  petites  facettes  placées  an  haut  &  fu^  le  côté  de  f a  ^ 
poflérieure. 

i/,  ouvçrtifre  ^ui  mine  ji  la  cavité  de  la  poche. 

J^fgtire  ij. 

Cette  figure  montre  la  poche  vue  dans  h  âce  poftérienre, 

I,  Torifice. 

J,  le  fegment  <{ui  ferme  l'orifice  fupérieurement. 

JC,  bord  pvafaire  de  l'orifice, 

Z$  portion  fnpérieure  de  la  fiure  poftérieure. 

/U,  Xf,  les  deux  jettes  placées  ai|  haut  *  fur  les  côtés  de  cette  régioli. 

Cette  figure  préfente  le  larynx  du  finge-hHrleqr  «veç  fcs  annexes |.n  ' 
pbliquement  de  côté ,  un  peu  en  deflus^ 

^/iB,  Ij^  langue, 

Ç,  Ulhme  du  gofier, 

Pepds  P  iufqu'à  E,  le  pharynx, 

F,  principe  de  l'œfophage. 

E,  G,  H,  I,  K,  L,  ouverture  ovsie  Uic  arUficielIement  u  phsiynx 
pour  découvrir  la  glotte. 

E,  M,  Nf  Op  ouverture  de  la  gloctc* 

/f  #  Ni  lèvres  de  b  glotte. 

l    0,  épiglotta 
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0,  épiglotfc. 

P,  chaton  da  crycoïdc. 

(2»  partie  antérieure  du  crycoïde, 

R,  cartilage  thyroïde  :  on  voit  fa  face  latérale  i  qui  eft  un  peu  eXcavéCt 

S,  endroit  où  le  cartilage  thyroïde  fe  recourbe  en  arrière. 

T»  bord  extérieur  du  cartilage  thyroïde. 

F,  t/,  la  trachée-artère. 

X9  corne  du  cartilage  thyroïde. 

Y,Z,  Ai  deux  Iigamen$  qui,  des  cornes  du  cartilage  thyroïde  »  s*é^ 
tendent  vers  la  petite  facette  fupérieure  &  latérale  de  ia  région  poflérieure 
de  la  poche* 

e,  £\ceue  a  laquelle  le  ligament  aboutît. 

•  2i  T,  «j  conduit  qui  éublit  une  communication  entre  la  poche 
ofleufe  &  le  cartilage  thyroïde  :  il  eft  plus  étroit  en  T 1  &  plus  large 
en  2,  <t  en  $. 

e,  t|  a>  poche  ofleufe  décrite  dans  les  j^tr^^  J  it  2  :  on  la  toil 
de  côté|  comme  dans  \z  figiire  //' 

Figure  //.         ' 

Cette  figure  offre  la  coupe  longitudinale  de  la  langue  &  de  tout  It 
laiynx  du  finge-hurleur» 

A,  la  langue  coupée  en  long. 

B,  portion  latérale  du  pharynx. 

». 

C  ligament  qui  s'étend  de  la  poche  ofTeufe  du  {arynx  vers  le  cartilage 
lïiyroïde. 

i>«  moitié  de  Tépiglotte  divifée. 

£i  commencement  de  l'œfophage  »  également  divifé. 

F,  la  poche  ofleufe  du  larynx ,  divifée  &  vue  en  dedans.  • 

F,  G,  H,  lames  minces  qui  font  faillantes  dans  l'intérieur  de  la  pocbf 
ofleufe. 

Jg  jonéKon  du  conduit  Horizontal  avec  la  poche  olTeufe  du  larynxt 

K,  milieu  du  conduit  horizontal ,  qui  eft  plus  étroit. 

Lf  extrémité  poftérieure  &  plus  large  du  conduit  horizontal. 

M,  faillie  du  cartilage  thyroïde  qui  divife  intérieurement  le  conduîf 
horizontal  en  deux. 
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JV,  une  des  rigoles  qui  réfulte  de  cette  divifioa. 

O9  ventricule  de  la  glotte  avec  lequel  ce  conduit  communique  &  Te 
continue. 

Pj  ligament  inférieur  ou  poftérieur  de  la  glotte,  répoodant  à  et  qu'oB 
appelle  ccrdc  vocale* 

Q,  facette  interne  du  cartilage  thyroïde. 

R ,  bord  extérieur  du  cartilage  thyroïde  divifé. 

S,  endroit  où  le  cartilage  crycoïde  a  été  coupé, 

TT,  face  interne  de  la  trachée<*artère» 

Nota»  Lcsf^a  ^é  iû,  u  &  11,  fdiit  dcflînées  en  gnndciir  oânnrdk; 

Figura   16. 

Cette  figure  repréfénte  le  larynx  du  chien  ;  il  été  ouvert  longitudin»" 
femcnt  pour  voir  l'intérieur. 

a,  t,  os  hyoïde;  c,  épiglotte  qui  eft  triangulaire;  J,  e,  ligameni 
iftférieuis  de  la  glotte;  f,^,  ventricules;  k,  partie  moyenne  de  i'cpigbtte; 
/,  m,  crochets  formés  par  Tépiglotte  &  les  ligamens  inférieurs;  h,  i^ 

Irachce-artère* 

Figure  ty. 

Or  voit  dans  cette  figure  le  larynx  du  chat;  ^r»  3«  os  hyoïde; 
€t  l'cpiglottc;  h,  i,  la  glotte;  e,  d^  f,  g»  repréfente  les  ligament 
inférieurs  de  la  glotte  &  deux  petites  membranes  placées  au  -deflusi  & 
qui  frémiflent  aifémeai, 

,  Figure  S  8. 

Elfe  offre  le  farynx  du  lapin  :  il  a  été  ouvert  pour  voir  Pintcrieur; 
*f  l'épiglotte;  b,  petits  corps  arrondis»  placés  au  bas  de  l'épiglotte  da 
lapin;  c,  dt  ventricules  &  ligamensJnféricurs  de  la  glotte;  r,  la  trachée* 
artère» 

Flg.   19. 

£Ue  préfente'Ie  larynx  du  phoque  dans  Fétat  naturel;  a^  la  fangoe, 
qui  ell  très-grande;  b,  épiglotte;  bt  c,  \z  glotte;  c^  d^  les  filament 
inférieurs  ou  cordes  vocales»  qui  font  très-près  des  lèvres  de  la  glotte;; 
//  la  trachce-artère» 

Figure  20 * 

Cefl  Fc  même  larynx  ouvert;  a,  la  langue;  h,  Tcpiglotte;  </,  e^  Iig»- 
mens  inférieurs  &  ventricules  uès-étroiu;  /r  cavité  au^dcâbtts  de  laglottcj; 
g,  annexes  de  la  uacfaéc-artire» 
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Figure  ^/. 

Larynx  de  la  chauve-fourU-vampir  de  i'iic  Sainte-Hclèn^  à  nez  fimple 
&  Jong;  a^  langues  b,  faillie  très-peu  confidérable,  tenant  lieu  d'cpiglotte^ 
it  ^9  glotte  ovale  &  comme  fedonnée^  d,  la  trachce-artère. 

Ftgure  :i2. 

Même  larynx  ouvert;  a,  langue;  b^  e,  ii,  e,  petites  bandei  tenant 
lieu  de  ligamens  ou  de  cordes  vocales;  f,  la  trachée-artère* 

Ptgan  2J. 

Lafynx  de  la  grande  chauve-fouris-vampir  à  nez  compofé;  a,  langue; 
if  ^t  glotte i  d,  ^^.trachée-artère» 

Bgttre  2jf. 

Même  larynx  vu  ep  deflbus,  avec  une  partie  ^e  la  langue  &  Toi 
liyoîde»  ^ 

Figare  a^. 

Larynx  du  canard  repréfenté  ouvert;  a^  b,  pièce  triangulaire  qui  tieoC 
lieu  du  thyroïde;  c^  petit  éperon  placé  au  milieu  de  ce  cartilage  eil 
dedans;  d^  e,  f,  g,  pièces  latérales  qui  tiennent  la  place  des  arytbé« 
noïdes  &  en  partie  du  crycoïde;  h,  la  trachée-artère. 

Figure  -2(f. 

Trachée-anère  du  dinde  *,atb,  tracbce-artère;  c,  œfophage;  i/;endroH 
où  étoit  la  poche  &  qui  a  été  lié;  e,  f,  g^  h,  artères;  i>  nœud  où  eft 
fa  partie  inférieure  du  larynx;  k,  uou  fitué  entre  les  deux  bronches  s 
/»  m,  deux  mufcles  places  le  long  de  la  trachée-artère. 

Figure  -27. 

La  même  ttachée-artère  vue  en  deflus»  &  dépouillée  des  parties  accef- 
foires ,  excepté  des  mufcles  ;  a^  bf  c',d,  mufcles  placés  le  long  de  la 
trachée-artère;  e^  trachée-artère;  f,  g,  deux  anneaux  formant  la  pièce 
principale ,  fur  laquelle  eft  foutenue  la  pièce  aiguë  placée  dans  le  milieu  des 
bronches;  A»  2,  les  bronches;  k,  trou  fitué  entre  les  bronches;  /,  liga- 
ment qui  recouvre  les  bronches  «  &  qui  manque  dans  plufieurs  grande 
oifeaux,  tel  que  le  butor,  dans  lequel  il  ne  fe  rencontre  point. 

Figure  :td. 

Lt  même  imb^-irtire  tue  far-derrière^  a^  b/ics  membraws  qui 

Ce.  1} 
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forment  la  partie  înternedes  bronches»  à,  qui  font  rufceptibles  de  vibration, 
fur-tout  dam  leurs  bifurcations. 

Figure  2p. 

On  voit  dans  cette  figure  le  profil  de  la  trachée-artère  du  coq-d'inde; 
»,  la  trachée -artère;  ?»  c,  les  mufcies  places  le  long  de  ce  conduit; 
J,  les  anneaux  qui  font  à  l'origine  des  bronches,  &qui  font  plus  grands 
ft  plus  aplatis  que  les  antres. 

Figure  jo. 

La  trachée  -  artère  du  pigeon;  a,  la  trachée,  artère;  A,  c,  fes  deux 
mufcies  longitudinaux  ;  ii,  e,  les  deux  anneaux  cartilagineux  qui  foutiennent 
i'organe  fonore  &  entre  lefquels  s'insèrent  les  mufcies  longitudinaux; /a/,^ 
les  bronches. 

Figure  ji. 

Limcme  trachée-artère,  vue  de  profil^ 

Figure  jà. 

La  même  trachée- artère  ouverte;  a,  la  pièce  tranchante  &  Yerticafc  qui 
fépare  les  bronches;  i»c,  les  bronches. 

La  gfotte  du  pigeon;  a,  i,  h  glotte;  c»  d,  pièces  comme  frangées 
cm  hachées  y  qui  accompagnent  la  langue  &  la  glotte  de  plufieurs  oifeaux; 
e,  la  trachée-artère. 

Figure  ^^ 

La  glotte  du  ferin;  a,  i,  h  glotte;  près  de  i,  font  les  pièces  fiangéef 
tu  hachées  dont  on  a  déjà  parlé;  c^  la  trachce-artère.^ 

Figure  jf. 

La  même  trachée-artère  ouverte  -.  on  y  voit  les  deux  bronches  &  la 
pièce  qui  les  divifc* 

Figure  jV.^. 

Cette  figure  offre  la  glotte  du  rofCgnoI;  (a  forme  y  e(t  die/Tmée  es 
grandeur  naturelles  derrière»  font  les  pièces  hachées  ou  frangées* 

^fgure  j/. 
Larynx  de  TalouçttC;  ^oi  d^nneia  unç  idéç  de  c«(  ^rgue^  vaen  dehor^i 
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fhns  tous  les  petits  oifcaux:  on  y  voit  la  trachéc-artcrc ,  Jfcs  deux  mufcles 
longitudinaux  ,  les  bronches ,  êc  cïi  a,  un  mufdc  qui  recouvre  Torgane 
vraiment  fonore. 

Ftgure  jS. 

Le  même  larynx ,  vu  de  profil. 

Figure  jp. 

Le  même  larynx,  vu  en  deflbus;  en  a,  i,  font  les  deux  tubercules 
fui  terminent  poficrieurement  ie  mufcle  dont  il  a  cté  parlé. 

Figure  jfo. 

Glotte  de  la  grenouille;  a,  i,U  langue  dont  la  partie  ^flérreure 
efl  mobile^  r,  d^  fente  de  la  glotte»  qui  efl  fufceptible  de  fe  fermer 
czadcment. 

Figure  jfi. 

Larynx  de  fa  grenouille,  les  lèvres  de  k  gfotte  étant  ôtées;  a,  b^lz 
langue]  c^  d^  c^  f,  g^  efpèce  de  iofange  cartilagineux  qui  fbutient  le 
larynx  s  r,  h,^gt  cordes  vocales  ou  ligamens  de  la  glotte;  k^  k,  inter- 
fcélion  latérale  de  ces  ligamens;  i,  h,  à,  g,  ouverture  du  larynx  qui  efl 
conde,  &  divifce  en  trois  par  les  cordes  vocales. 

Ffgure  ^2^ 

Dans  cette  figure,  on  voie  ces  parties  en  grandeur  naturcITe;  a^  b 
IzDgucj  b,  l'ouverture  du  larynx  dans  lequel  font  les  cordes  vocales  f 
$i  dt  les  bronches  y  qui  font  très-courtesr 

Figure  ^^. 

Larynx  da  grand  crapaud  de  Mifllflîpr;  a,  t,  Ht  glotte  en  grandeur 
featurelic. 

Figure  ^^r 

Le  même  Farynx,  les  lèvres  de  h  glotte  ôtées/  a,  b,  c,  d,  les  côrdéjf 
focales;  i',f,  les  interfedions  latérales;  a,  f,  b,  d,  e,  e,  circonfêrencr 
^e  l'ouverture  du  larynx. 

Figure  -f  j. 

L)  glotte  de  la  tortue,  vue  de  face;  a,  t,  glotte;  €,  trachée-artère» 

Figure  ^6r 
ie  ncme  iaryta,  vu  dépouillé  de  toutes  les  partiequî  le  recouYWeal 
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Figure  ^7. 

Larynx  de  vipère;  a,  b,  glotte  étroite  &  fans  cpîglottcj  b,  e»  d\  \% 
langue  bifurqiice  de  placée  dans  un  étui  le  long  de  rœfophage  ^.e,  /»  régies 
où  font  les  dents  \  g,  ia  trachée-artère. 

Figure  jf8^ 

La  même  trachée-artère»  vue  en  deflTouf ;  a^  b,  fangoe  biftrquée  & 
placée  dans  1  ctui  c,  di  f,  e,  écailles  inférieures;  g,  endroit  où  ia  trachée* 
artère  commence  à  fe  bifurquer;  h^  endroit  où  la  divifion  de  la  trachée- 
artère  efl  encore  plus  marquée. 

Figure  ^p. 

Larynx  delà  grande  couleuvre;  a,  b^U  glotte;  c,  la  trachce-artorea^^ 
d,  €f  la  langue  bifurquée. 

Figure  ^0. 

La^ménàe  pièce,  vue  en  delTous. 

Figure  y/t 

La  même  pièce,  vue  de  profil;  a^b,  étui  dans  lequel  la  langue    .^^ 
lenforme,  &  d'où  elle  fe  dégage  avec  beaucoup  de  facilite. 

Figure  J2. 

Extrémités  de  la  trachée-artère  de  la  couleuvre  &  de  la  vipère;  a^  i^  'fg 
fin  de  la  trachée-artère  ;  b,  l'extrémité  en  bec  de  flûte  ;  c,d,  â^f,  poAs.  ^j; 
des  ventricolei  dans  lefqueb  la  trachée-artère  s'ouvre  &  fe  termine. 
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MÉMO  I  R  E 

SUR     LES     SUITES. 
Par  M.   D £  LA   Place. 

*  A  théorie  des  Suites  eft  un'dei  objets  les  plus  împortans 


de  Tanalyfe  :  tous  les  Problèmes  qui  fe  réduiient  à  des 

approximations ,  &  confcquemment  prefque  toutes  les  appli* 

cations  des  Mathématiques  à  la  Nature ,  dépendent  de  cette 

théorie;  aulii  voyons-nous  qu  elle  a  principalement  fixé  Tatten^ 

tion  des  Géomètres  ;  ils  ont  trouvé  un  grand  nombre  de 

beaux  théorèmes  &  de.  méthodes   ingénieulès ,  (bit  pour 

développer  les  fondions  en  fèries  »    ibit  pour  ibmmer  les 

(îiites  exaélement  ou  par  approximation  ;   mais  ils  n  y  ibnt 

'  parvéhus  que  par  àes  voies  indireéles  &  particulières  ,    & 

l'on  ne  peut  douter  que   dans  cette  branche  de  ranalyië, 

comme  dans  toutes  \ts  autres,  il  n  y  ait  une  manière  générale 

&   fîmpie  de  l'envifager ,    dont  les  vérités   déjà  connues 

clérivent,  &  qui  conduifè  à  piufieurs  vérités  nouvelle^.  La 

recherche  d'une  iemblable  méthode  eil  lobjet  de  ce  Mémoire; 

celle  à  laquelle  je  fuis  parvenu  eil  fondée  fur  la  confidération 

de  ce  que  je  nomme  fondions  génératrices  :  c'eft  un  nouveau 

genre  de  calcul,  que  Ion  peut  nommer  calcul  Jes  fondions 

génératrices ,  &:  qui  ma  paru  mériter  d'être  cultivé  par  les 

Géomètres.  Xexpofè  d'abord  quelques  réfultats  très-fimples 

tar  ces  fondions ,  &  j'en  déduis  une  méthode  pour  interpoler 

les  (îiites,  non-feulement  lorfque  les  différences  confécutives 

des  termes  Ibnt  convergentes ,  ce  qui  e(l  le  (eul  cas  que  1  on 

ait  confidérc  julqu'ici  ;  mais  encore  lorfque  la  férié  propose 

converge  vers  une  fuhe  récurrente ,  la  dernière  raifon  de 

les  termes  étant  donnée  par  une  équation  linéaire  aux  difl^ 

xences  finies,  dont  ks  coëfficiens  ibnt  conilans.  L'intégration 

de  ce  genre  d'écpiation  eil  un  corollaire  de  cette  aoalyfe« 
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En  paflant  enfuîte  du  iini  à  l'infinîment  petit,  je  donne  une 
formide  générale  pour  interpoler  les  fuîtes ,  dont  la  dernière 
raifon  des  termes  eft:  reprélentée  par  une  équation  linéaire 
aux  différences  infiniment  petites ,  dont  les  coëfficiens  font 
conflans  ;  d  où  je  conclus  l'intégration  de  ces  équations.  En 
appliquant  la  même  méthode  à  la  transformation  des  fuites» 
il  en  réfulte  un  moyen  fort  fimple  de  les  transformer  en 
d'autres ,  dont  les  termes  fuîvent  une  loi  donnée  :  enfin ,  le 
rapport  des  fondions  génératrices  aux  variables  correfpon- 
dantes,  me  conduit  immédiatement  à  fanalogie  fingulière 
des  puiifances  pofitives  avec  les  différences ,  &  des  puiïfances 
négatives  avec  les  intégrales ,  analogie  obfervée  d'abord  par 
LéibnitZy  &  mife  depuis  dans  un  plus  grand  jour  parM.de 
la  Grange  {Mémoires  de  Berlin,  année  lyy^) ;  tous  les 
théorèmes  auxquels  le  fécond  de  ces  deux  grands  Géomètres 
eft  parvenu  dans  les  Mémoires  cités  d'après  cette  analogie» 
&  beaucoup  d'autres  encore  ^  (è  déduifênt  avec  la  plus  grande 
£icilité,  de  ce  rapport,  * 

£n  confidérant  de  la  même  manière  les  (eries  à  deux 
variables ,  j'expofè  une  méthode  générale  pour  ies  interpoler, 
non-feulement  dans  le  cas  où  les  différences  coi>fécutives 
des  termes  de  la  fërie  font  convergentes;  mais  encore  Idrfque 
la  ferie  converge  vers  une  fuite  récurrorécurrente ,  la  dernière 
raifon  de  (es  termes  étant  donnée  par  une  équation  linéaire 
aux  différences  finies  partielles  dont  ies  coëfficiens  font 
conflans  ;  d'où  réfulte  l'intégration  de  ce  genre  d'équations. 
Cette  matière  efl  de  la  plus  grande  importance  dans  1  analyfe 
des  hafards  ;  je  crois  être  le  premier  qui  l'ait  confidérée 
fvoye^  les  tomes  VI  &  VII  des  Savans  étrangers)  ;  M.  de  la 
Grange  Ta  depuis  traitée  par  une  très-belle  &  très-favante 
analyîe^  dans  les  Mémoires  de  Berlin»  pour  ï année  177 jl 
l'ofe  efpérer  que  la  manière  nouvelle  dont  je  l'envîfage  dans 
ce  Mémoire ,  ne  déplaira  pas  aux  Géomètres.  Il  fuît  de  mes 
recherches ,  que  l'intégration  de  toute  équation  linéaire  aux 
différences  finies  partielles,  dont  les  coëfficiens  font  conftans, 
peut  fe  ramener  à  celle  4'uneiquation  linéaire  aux  différences 

infînlineal 
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infiniment  petites ,  au  moyen  ^intégrales  dénies  prîfes  par 
rapport  à  une  nouvelle  variable  ;  je  nomme  intégrale  déjime, 
une  intégrale  pri/ê  depuis  une  valeur  déterminée  de  la  variable 
jufqu  a  une  autre  valeur  déterminée.  Cette  remarque  plus 
curieuië  qu'utile  dans  la  théorie  à^%  différences  finies,  devient 
très-utile  ,   lorfqu'on  la  tranfporte  aux   équations  linéaires 
aux  différences  infiniment  petites  partielles  ;  elle  donne  un 
moyen  de  les  intégrer  dans  une  iminité  de  cas  qui  ie  refu- 
ient à  toutes  les  méthodes  connues ,  &  (ans  elle  il  m'eût  été 
prefque  impoflible  de  prévoir  les  formes  dont  les  intégrales 
font  alors  uifceptibles.  Mais  pour  rendre  ce  que  je  viens  de 
dire  plus  fènfible  »  il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeler  en  peu 
de  mots  ce  que  l'on  a  découvert  fiir  les  équations  linéaires 
aux  différences  infiniment  petites  partielles  du  fécond  ordre. 
Uintégraie  de  ces  équations  renferme ,  comme  Ton  fait,  deux 
fonélions  arbitraires  ;  on  a  de  plus  remarqué  que  ces  fonélions 
peuvent  être  dans  l'intégrale,  afîeélées  du  figne  différentiel  d; 
&  c'eft,  fi  je  ne  me  trompe,  à  M."  Euler  &  de  la  Grange 
que  l'on  doit  cette  remarque  importante  à  laquelle  ils  ont  été 
conduits  par  la  théorie  du  fbn ,  dans  le  cas  où  1  air  eft  confia 
àéxé  avec  fès  trois  dimenfions.  Ces  deux  grands  Géomètres 
ont  enfuite  étendu  leurs  méthodes   à  des   équations   plus* 
compliquées  que  celles  de  ce  Problème  ;    mais  il  refloit  i 
trouver  une  méthode  au  moyen  de  laquelle  on  pût  généra- 
lement ,  ou  intégrer  tine  équation  quelconque  linéaire   du 
(êcond  ordre  »  ou  s'aifurer  que  (on  intégrale  eft  impoffible 
en  termes  finis ,  en  n'ayant  égacd  qu'aux  (euies  variables 
qu'elles  renferment  ;  c'eil  l'objet  d'un  Mémoire  que  j'ai  in(éré 
dans  le  volume  de  l'Académie,  pour  \ année  lyy^*  Dans 
ce  Mémoire ,  j'ai  démontré  i  ^  Que  les  fonélions  arbitraires 
nepeuveiit  exiiler  dans  l'intégrale  que  (bus  une  forme  linéaire: 
x^  Que  fi  l'intégrale  eft  poflible  en  termes  finis ,  en  ne 
confidérant  que  \^i  feules  variables  de  l'équation^  une  àts 
deux  fonélions  arbitraires  dl  nécefiàirement  délivrée   du 
ifgne  intégral  /  J'ai  donné  enfuite  une  méthode  générale 
pour  avoir  dans  ce  xas  l'intégrale  complète  de  féquatign 
MM*  ^779*  Dd 


210     MiMoiK£s  DE  l'Académie  Royale 
différentielle ,  en  fnppofant  même  que  cette  équation  renferme 
un  terme  indépendant  de  la  variable  principale ,  &  qui  ibit 
une  fonction  quelconque  des  deux  autres  variables  ;  d'où  ii 
fuit  ,    que  lorfqu'une   équation  propofée  fe  refufè  à  cette 
méthode,  on  peut  être  allure  que  fon  intégrale  complète  eft 
impodible  en  termes  finis  ,   en  n'ayant  égard  qu  aux  feules 
variables  de  lequation.  Maintenant ,  la  remarque  dont  j'ai 
parlé  ci-deflus ,  m'a  fait  voir  que  dans  ce  cas,  l'intégrale  eft 
pofnble  en  termes  finis,  au  moyen  d'intégrales  définies  prifes 
par  rapport  à  une  nouvelle  variable  qu'il  faut  néceflàirement 
alors  introduire  dans  le  calcul.  On  verra  ci-après ,  que  ce% 
formes  d'intégrales  font  du  même  ufage  dans  la  folution  des 
Problèmes ,  que  \ts  formes  connues;  je  donne  pour  les  obtenir^ 
une  méthode  qui  s'étend  à  un  grand  nombre  de  cas ,  &  fpéciale- 
ment  à  plufieurs  queftions  phyfiques importantes ,  telles  que  le 
mouvement  des  cordes  vibrantes  dans  un  milieu  rélilbnt 
comme  la  vîtefle,  la  propagation  du  (on  dans  un  plan,  &c, 
dont  on  n'a  pu  trouver  encore  que  des  folutions  particulières. 
En  tranfportant  aux   différences  infiniment  petites ,  les 
remarques  que  je  fais  fur   une   équation   particulière  aux 
différences  hnies  painieiles  ,    je  parviens  à  m'affurer  d'une 
manière  inconteftable  ,   que  dans  le  Problème  des  cordes 
vibrantes, on  peut  admettre  des  foncSions  difcontimies,  pourvu 
qu'aucun  des  angles  formés  par  deux  côtés  contigus  de  la 
figure  initiale  de  la  corde  ne  foit  fini  ;    d'où  11  me  paroh 
que  ces  fondions  peuvent  être  généralement  employées  dans 
tous  les  Problèmes  qui  fe  rapportent  aux  différences  partielles, 
pourvu  qu  elles  puîflènt  fubfjfter  avec  les  équations  différen- 
tielles &  avec  les  conditions  du  Problème  ;  ainfi ,  la  feule 
condition  qui  foit  néceflàire  dans  la  détermination  des  fonc- 
tions  arbitraires   d'une  équation   propofée   aux  difKrences 
partielles  de  l'ordre  n ,  eft  qu'il  n'y  ait  point  de  faut  entre 
deux  valeurs  conlecutives  d'une  différence  de  ces  fondions  i 
plus  petite  que  la  différence  ff^;  &  par  conféquent ,  que 
dans  les  courbes ,   au  moyen  defijuelles  on  repréfènte  i^^ 
fondions  arbitraires  ,  il  n'y  ait  point  de  faut  entre  deiuK 
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tangentes  coniecutives ,  û,  comme  dans  k  Problème  de^ 
cordes  vibrantes ,  i  équation  différentielle  qA:  du  fécond  ordre, 
ou  qu'il  n  y  ait  point  de  làut  entre  deux  rayons  ofculateurs 
confécutîfs,  ù  Téquation  eft  du  troifième  ordre,  &c;  ce  qui 
eft  conforme  à  ce  que  M.  le  Marquis  de  Condorcet  a  trouvé 
par  une  autre  méthode,  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie, 
pour  ÏM/sée  lyyi ,  pages  jo  &  yi.  Mais  il  eft  effentiel 
d  ob/êrver  que  fi  fintégrale  renferme  \^s  différences  des 
fonélions  arbitraires  ,  on  doit  confidértr  les  différences  les 
plus  élevées  comme  les  véritables  fondions  arbitraires  de 
imtégrale,  &  n'appliquer  la  règle  précédente  qu'à  ces  diffé- 
rences. Cette  manière  d'éclairer  les  points  délicats,  de  la  théorie 
à^  différences  infiniment  petites ,  par  celle  àts  différences 
finies,  eft,  fi  je  ne  me  trompe,  la  plus  propre  à  remplir  cet 
objet,  &  il  me  femble  que  d'après  la  théorie  que  j'expofe, 
il  ne  doit  refter  aucun  doute  fur  i'ufage  àt%  fondions  diîcon- 
linues  dans  le  calcul  intégral  aux  différences  partielles.  Enfin, 
je  termine  ce  Mémoire  par  la  confidération  à^i  équations 
linéaires  aux  difterences  partielles ,  en  parties  finies ,  &  en 
parties  infiniment  petites ,  &  par  quelques  théorèmes  fur  la 
«"éduélion  en  (cries,  des  fondions  à  deux  variables.  Toutes 
ces  recherches  n'étant  que  le  développement  d'une  confidé- 
ration fort  fimple  fur  la  nature  àits  fondions  génératrices, 
fofe  me  flatter  que  l'analyfe  dont  j'ai  fait  ufage  ,  pourra 
mériter ,  par  fa  généralité ,  l'attention  des  Géomètres. 

IL 

Des  Suites  à  une  feule  variable. 

Soit  y^  une  fbndion  quelconque  de  a:;  fi  l'on  forme 
ia  /uite  infinie 

&  que  l'on  nomme  u  la  lômme  dç  cette  fuite,  ou  ce  qui 
revient  aa  meme^  k  fondion  dont  le  développement  foimé 

Dd  ij 
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cette  fuite  ;  cette  fondioii  (èra  ce  que  je  nomme  fonâioB 
génératrice  de  la  variabie  y^. 

Une  fonélion  génératrice  d'une  variable  quelconque /,, 
eft  donc  généralement  une  fonélion  de  t.  qui,  développée 
iùivant  les  puiflances  de  /,  a  cette  variable  y,  pour  cer- 
clent àt*f;  &  réciproquement»  la  variable  correspondante 
d'une  fonélion  génératrice,  eft  le  coefficient  de  f  dam  le 
développement  de  cette  fonélion  fuivant  les  puiflances  de  /.  Il 
fuit  de  ces  définitions ,  que  u  étant  fa  fonélion  génératrice  de 
y^,  celle  At  y,^,  fera  u.f;  car  il  eft  viCble  que  le  coeffi- 
cient de  f  dans  uf,  eft  égal  à  celui  de  /  ""  ''  dans  u,  & 
par  conféquent  égal  à  y^^,. 

Le  coefficient  de  /*  dans  u .  ^-^ i/  eft  évidemment 

égal  à  ;^,  ^ ,  —  y^,  o\i  i  A.y,,  A  étant  la  caraélériftiquc 
des  différences  finies;  on  aura  donc  la  fonélion  génératrice  de  la 

différence  finie  d^une  quantité,  en  multipliant  par  -^ i, 

la  fonélion  génératrice  de  la  quantité  elle-même;  la  fonâîon 

génératrice  de  A*;^,  eft  ainfi,  u.f-^ i/  ,  8l  généra» 

lement,  celle  de  A'.y^  eft  u.f-^ i/;  doù  ion  peut 

conclure   que   la   fonélion   génératrice    de  A' .  ^,  ^  ,  eft 

Pareillement,  le  coefficient  de  t^  dans    •^ 
u.(a  -H  ~  -+--f  ^-f H-  -f;cft 

en  nommant  donc  v  •/«  cette  quantité ,  fa  fonélion  généra- 
trice fera 
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Si  Ion  nomme  V^y,  la  quantité 

v'*/,  ia  quantité 

&  ainfi  de  fuite;  leurs  fondions  génératrices  coire/pondantes 
feront 

«Y^  ■+•  -f-  -^^ -+-  -f-/* 

«•^''  -*-  -7-  -*-  -?- -H  -7^;% 

&c. 
&  générdement,  la  fonélion  génératrice  de  v'.;',  fera 

«  Y^  H-  T-  -^  -7- -f-A 

Partant  la  fonâion  génératrice  de  A' .  v'  •y»  -  r  fef a 

«•/"Y-^-H  -f  H-  -f '+-"?-/-(^-! —  '/• 

On  peut  généralifer  encore  les  théorèmes  précédens,  en 
fuppo(ant  que  V*^<  repréfente  une  fonélion  quelconque 
jinéaire  àe y»»  y^j^i» yMj^»$  &c  ;  que  V*-;'*  repréfente  une 
nouvelle  fonélibn  dans  laquelle  V^y»  ^ntre  de  la  même 
manière  que  y^  dans  v  •y*!  qu^  V^  •/«  repréfente  une  fonc-  . 
tîon  de  vV*  ^mblable  à  celle  de  v*;'*  en  y,^  &  aînfi  de 
fuite;  car  tf  étant  lafonélion  génératrice  de^,,  fi  Ton  nomme 
us  celle  de  V»;^,#  ^-^'^  tt-^^'/  &c,  feront  les  fondions  géné- 
ratrices de  V*  .y^,  v^  •;',/  &c;  en  multipliant  doncla  fonélion  u, 
par  les  puiflànces  fucceflives  de  j^  on  aura  les  fondions 
génératrices  àes  produits  de  y^,  par  les  puidances  correipon* 
dantes  de  y  >  V  n'étant  point  une  quantité,  mais  une 
caradériftique  ;  &  cela  fera  encore  vrai ,  en  fuppofànt  ces 
pulûances  IraéUomviires ,  &  même  incommenfurable^ 
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s  étant  une  fondion  quelconque  de  —  ^  fi  Ton  déve- 
loppe s',  fùivant  les  puiflances  de  — ,  &  que  Ton  défigne 
par  -rj-,  un  terme  quelconque  de  ce  développement,  le 
coefficient  de  t"  dans  -^ ,  fera  K.y^^^;  on  aura  donc  le 
coefficient  de  f  dans  us\  ou  ce  qui  revient  au  même,  oa 
aura  v'*/#  ï-*  en  fubftituant  dans  s,  y^  au  lieu  de  —  / 

X?  en  développant  ce  que  devient  alors  s\  fuivant  les  puif- 
(ances  de  ^, ,  &  en  ajoutant  à  x ,  dans  chaque  terme, 
lexpoiànt  de  la  puiflànce  de  ^,,  ceft-à-dire  en  écrivant  y„ 

au  lieu  de  ^;',/;  ;'x  +  »  #  au  lieu  dcL  (O'J*/ /*-*•*'  ^"  '^^"  ^^ 
(^^/,  &  ainfi  de  fuite. 

Si  au  lieu  de  développer  s\  fuivant  ies  puiflknces  de—, 

0n  le  développe  fuivant  les  puiflances  de  —  —  i ,  & 

que  i  on  défigne  par  K.  ( i)^,  un  terme  quelconque 

de  ce  développement,  le  coefficient  de  /'dans  Ku.( 1^* 

fera  K.ù!^  .yj  on  aura  donc  V^  .y^,  i^  en  fubftituant  dam 
j  ^  ^•y^,   au  lieu  de  —  —   i  ,   ou ,   ce  qui  revient  au 

même,  i   -h  A/,,  au  lieu  de  -^/  a.""  en  dévdoppant 

ce  que  devient  alors  j\  fuivant  les  puiifances  de  A.;f„  & 
en  appliquant  à  la  caraélériftique  A  les  expoians  des  puillànces 
de  A.;^,,  c'eft-à-dire  en  écrivant  ^^•y^,  ou  y^,  au  lieu  de 
{A.yJ"";  ù^y^,  au  iieu  de  {A.yJ^,  &  ainfi  de  fuite. 

£n  générai ,  fi  f  on  confidèrë  s  comme  une  fonâion  de 
r,  r  étant  une  fonélion  de  —,  telle  que  le  coefficient  de 
/^  dans  ur,  foit.o  .^;;  on  aura  v^.^,,  en  ^ibiftitaatit  dass 
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S,  o  .y^,  an  lieu  der/  en. développant  enfuîte  ce  que  devient 
alors  jS  fuîvant  les  puifTances  de  o  .y^,  &  en  appliquant  à 
}a  cara<îlcrîftique  d  ,  ies  expofàns  des  puiflànces  de  d  .y^^ 
c'eft-à-dîre  en  écrivant  d^^.j,,  ou  y^,  au  iieu  de  (u^yj""; 
u  .y^,  au  lieu  de  ^d  ./y*,  &  ainii  du  refte.  On  aura  donc 
aînfi  ies  valeurs  de  V*;',/  V^  *y^,  &c,  par  de  fimples  déve- 
loppemens  de  fonctions  algébriques. 

Soit  i  la  fonélion  génératrice  de  S'.j,,  2  étant  la  carac- 
tériflique  ài^%  inté^ales  finies  ;  on  aura  >  par  ce  qui  précède, 

Z  Y"i ^y  P^^  ^  fonélion  génératrice  de  y^i  mais 

cette  fonélion  doit,  en  n ayant  égard  quaux  puiflances  pofi* 
tives  ou  nulles  ^  t,  k  réduire  à  u  ;  on  aura  donc 

,1                i;                     ABC  F 

Z'(- i/  =  «-H  — H-  — -H-^- H  7-; 

d  où  1  on  tire 


A,  B ,  C, jp étant  les  /  conftantei  arbitraires  qun> 

tYoduiÇeni  hs   i  intégrations  fucceflivçs    de  y^.  En   failànt 
abflraélion  de  ces   confiantes,  la  fon<^îon  génératrice   de 

2' ./,  ieroit  u •  ^—  —1-  i^  "" «;  on  auroit  donc  la  fonélion 

génératrice  de  X'^y^,  en  changeant  /  en  —  i  dans  la 
ionélion  génératrice  de  A^.y^;  &  réciproquement,  on  auroit 

la  variable  correlpondante  de  la  fonélion  u  •  f —   —    1 J', 

dans  laquelle  on  fuppofe  /  négatif,  en  changeant  i  eji  —  i 
dans  A'.^,,  &  en  fuppofant  que  les  différences  négatives 
repréfentent  des  intégrales  ;  mais  (i  i  on  a  égard  aux  confiantes 
aj'bitraires ,  il  faut ,  en  pafTant  des  puiflances  pofitives  aux 

pi^fTanees  négatives  de   -^    -r—    1  ,   augmenter  n   d'un 

ji  B  C 

nombre  de  termes  — H  -^ — | p-  H-  &c,  égal  à 
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l'expofant  de  la  puîffance  négative  de  -î i.  On  voit 

par-là,  comment  les  Tonifiions  génératrices  Ce  forment  de  ia  loi 
des  variables  correspondantes ,  Su  réciproquement  de  quelle 
manière  ces  variables  k  déduifent  de  leurs  fondions  géné- 
ratrices. Appliquons  maintenant  ces  réfuitats  à  ia  théorie  des 
fuites. 

I  I   I. 

De  rimerpolation  des  fuites  à  une  feule  variable  ,  &  de 
V intégration  des  équations  différentielles  linéaires. 

Toute  la  théorie  de  l'interpolation  des  fuites,  confifte 
à  déterminer,  quel  que  foit  %,  ia  valeur  de  jr,  ^  iCn  fondions 
de  jf,,  &  des  termes  qui  précèdent  ou  qui  fuivent  y^.  Pour 
cela,  on  doit  obferver  que;^,^,  eft  égal  au  coefficient  de 
/'  "^  '  dans  le  développement  de  ir,  &  par  coniëquent,  égal 

au  coefficient  dç  /'  dans  le  développement  de  —/  or  on  a 

De  plus,  le  coefficient  de  f  dans  le  développement  de  u, 

cft/,  ;  ce  coefficient  dans  le  développement  de  u .  (-^ 1)9 

cft  ù^.yj  dans  le  développement  de  u.f-^  — r    i/,  il 

çft  égal  à  ù^^  .y,,  &  aiiifi  de  fuite;  on  aura  donc,  en  repaf 
iant  des  fondions  génératrices  aux  variables  correfpondantes, 

/.♦ , =/--»-  '.  A.,.^  ■^^- AV.  +  '"-:!;!i-"  -Av.H-  &c 

Cette  éqaation  ayant  lieu,  quel  que  foit  i,  ièrvira  à  inter- 
poler les  fuîtes  dont  les  difl^nces  é^  termes  vont  ai 
dégroiâànt. 

Toutes 
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Toutes  les  manières  de  développer  la  pui (Tance  —  , 
donneront  autant  de  méthodes  diffèrentes  pour  interpoler 
les  fuîtes;  foit  par  exemple,  ~  z=  i  h ~  ;  en  déve- 
loppant —  ,  fuivant  les  puîlTances  de  a,  au  moyen  du  beaU 

théorème  de  M.  de  la  Grange,  (voyei  les  Mémoires  de 
tAcudénûe,  année  1777 ,  pnge  1 1  j)  on  trouvera  facilement 

—  _î/.JH-/.A  H — .a  H j-j-^ .A' 

I .  a  .  3  *' 

Maintenant,* a  étant  égal  à  f  •(-^  —    i^#  Je  coefficient 

de  f  dans  le  développement  de  tf  cf. ,  eft  par  \ article  f  recèdent, 
A.y,_,;  ce  même  coefficient  dans  le  développement  de 
«a*,  elt  A*.;^,.,,,  &  âinfi  de  fuite;  on  aura  donc 

i.a«3.^ 

IV. 

Voïci  ptéfentement  une  méthode  générale  d'Interpolation 
qui  a  l'avantage  de  s'appliquer,  non- feulement  aux  fuites 
dont  \^s  difierences  des  termes  finiflênt  par  être  nulles,  mais 
encore  z\xx  fuites  dont  la  dernière  raiipn  des  termes  eft  cellç 
d'une  fuite  récurrente  quelconque. 
«    Suppoibns  d'abord  que  Ton  ait 

t,(-i^ 1/  =  ^ 

&  cherchons  la  valeur  de.  — ^  en  j. 

,    H  eft  clair  que  ~  eft  égal  au  coefficient  de  0',  dans  le" 
Mém.   177 ^^  Ee  ' 
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développement  de  la  fradîoh  —  ;  fi  l'on  multiplie 

le  numérateur  &  le   dénominateur  de  cette  fraélion  par 

I     —    6/^    on  aura  celle-ci  '  ~     / 

t 

Téquation  t,  (—  —    i^*  zzz  z,  donne h  /  i=  2  h-  2# 

ce   qui   change   la    fraélion  précédente    dans    la   fuivante 


I  —  jf 

;  or  on  a 


tJ'  -  it 


P'ailleurs ,  le  coëfEcient  de  G*"  dans  le  développement  de 

•    n-V     '  ^^  ^8^  * ...., ..»i- '  P°"^ 

que  Ton  fuppofe  6  =  0  après  les  différenciations ,  ce  qui 


pour 


donne      ^-^^ -^ '^-^^ -^  V (*  ^  r  -  .) 

ce  coefficient  ;    d'où  il  fuit  que  ie   coefficient  de  S*  eft 

II.*  i    -H    I    dans  le  développement  de, J^     — ; 

^.o  /.  ^/  -H  .; .  (i  ^  X)  j^^  j^  développement  de  -^,; 
,^0  0- ^M^^M-^).^-^  V^^  j^  développement  de^ , 
&  aînfi  du  refte;  donc  fi  Ton  nomme  Z  le  coefficient 
de  9'  dans  le  développement  de  la  firaâion  --^ZZTFZTT^' 
on  aura 

*  ^  f.a-5  ^  1.1. 5. 4.. 5  ^ 
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ou 

z=»-Hn ;-^-^ z+ rr:T:ri z 

1.2.3.^.5.6.7  ^ 

Si  Ton  nomme  enfuite   Z'  le  coefficient  de  6'  dans  fe 

*  A 

développement  de  .  _  .j^  _  #  on  aura  Z',  en  changeant 
dans  Z,  i  en  /  —  i,  ce  qui  donne 

z-=,^     '■"■-•'     .  z  -t-     '-o- -•>■"'-*'     .  j. 

i.a.3  ^  i.a.3.^.5  ^ 

1.2-3.4.. 5. 6.7  ^ 

en  aura  aînfi  Z  —  /  Z\  pour  le  coefficient  de  G%  dans  le 
développement  de  ia.  fraélîon  ■  ^"^«,1 —  /  ce  fera  par  con- 
féquent  lexpreffion  de  -^;  partant 

Cela  pofè,  ie  coefficient  de  r'  dans  -^-^  ^^  /*  +  i^*  ^^  même 
coefficient,  dans  un  terme  quelconque  dea.Z,  tei  que Kui, 
eu,  ce  qui  revient  au  même,  Ku.t^  •  ^ ^>^*^  ^^r 

par  r^irrirAr  II,  égal  à  AT  .  A**".  ;f,_,;  dans    un   terme 

riconque  de  utZ\  tel. que  Kut  .  2^  ce  coefficient  eft 
A**^ .  ;f,  _  ,  _  ,  /  on  aura  donc,  en  repaiïant  des  fonctions 
génératcices  aux  variables  correspondantes , 


£e  1; 
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On  peut  varier  encore  la  forme  précédente  de^,  ^ .;  pour 
cela,  foii  Z"  ce  que  devient  Z\  lorfquon  y  change  i  en 
i  —   I ,  &  par  confëquent  ce  que  devient  Z,  lorfquon  y 

change  i  en  i  —  z;  Téquation  — r-  =  Z  —  /Z'  donnera 

-PT:^  =  r  —  /Z'V  parunt  JL  =  ^  —  Z";en 

ajoutant  ces  deux  valeurs  de  -^ ,  &  prenant  la  moitié  de 
leur  fbmme»  on  aura 

-i-  =  i .  z  ~  i .  Z"  -Hi^i  -H  /; .  ^-1-  -  i;z'; 

or  on  a 

*  1.1.3  ' 

^/-,;  Y'  — '>>•'• 

-»-  ^ "  

Partant 
~  =  «  .  [  I  H- ~  .  /  .  ^  -  -  I  / -H -^I^;^^  .  f  . /' -  -  1/ 
/».^,--,.;.^/«      ,;    .  /»  .  ^-L  —  ,;*  -H  &cf 

^■--.-■•^'•-W    .  ^  .  ^^  _  .;,  ^  fcj 
1.1.3.4-5  «    I  -^         .      * 

d'où  I*on  conclut,  par  f article  /I,  en  repaifant  des  fonélions 
génératrices  aux  variables  correlpondantes, 

i.i.t,4.«c.tf  •«  —  J 


•3 
-x.{;_.t-^-;;^-'^'.;-t.&c; 

I.*  ^  1.1.3.4  1.1.3.4.5.6  ** 
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Cette  formule  revient  à  celle  que  Newton  a  donnée  dans 
lopufcule  intitulé  Methodus  differenïtalis ,  pour  interpoler 
entre  un  nombre  impair  de  quantités  équidKlantes;  dans  ce 
cas,  y^  défigne  la  quantité  du  milieu,  &:  i  eft  la  diftance  de 
cette  quantité  à  celle  que  Ion  cherche,  qui  par  confëquent 
^  y,j^n  l'unité  étant  (uppofêe  l'intervalle  commun  des  quan- 
tités données. 

En  diffèrenciant  aux  différences  finies,  la  formule  précé- 
dente par  rapport  ï  i,  on  aura 

1.1.3.^.5  •*        •*— I 

Soît  jf,  +  ,  —  y,  =  /,.  &  i  =    *^  '  ,  on  aura 

+ "'"•.'l'.r."'^  •*•  ^'^  ^/.-. +/.->' + &<=. 

^  ..4.6.8. 10  •  ^  •;',-.,  H- «c. 

Cette  formule  revient  à  celle  que  Newton  a  donnée  dans 
i'opufcule  cité,  pour  interpoler  entre  un  nombre  pair  de 
quantités  équidiftantes;  y\    exprime  la  féconde  des  deux 

quantités  moyennes,  &      ~      exprime  la  diflance  i  celle 

que  i  on  cherche ,  &  qui  par  conféquent  eft  y' 


/—  I 


ruuilé  reprélêntant  Tintervalle  commun  des  quantités  données* 
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V. 

Supposons  généralement 


i               t               e 

-H- 

F 

-*-  ^;4^J 

,.-. 

on  aura 

f                    Z  —  a                   h                   c 

r 

1-              f            J/          fl* 

jf—  • 

ce  qui  donne 

'  I       t  — ^             ^              ^ 

p 

/■*'      ""          qt                     qi^                  qt^ 

V'   ' 

en  éliminant  -^  du  fécond  membre  de  cette  écjuation,  au 
moyen  de  la  propofèe  (a) ,  on  4ura 

-7^7-  = ^;^ 1 -TT H  re- 
cette expreflîon  de  — rrr-  #  ne  renferme  que  des  puîdances 
de  -^.  d'un  ordre  inférieur  i  /i;  &  en  continuant  d'éliminer 
aînfi  la  puiflance  —,  à  mefure  qu'elle  fe  pré/ente,  il  eft 
clair  que  ion  arrivera  à  une  expreflîon  de  -r- ,  qui  ne  ren- 
fermera que  des  puîflances  de  —  ,  moindres  que /i ,  &  qui, 
par  coniequent,  aura  cette  forme, 

Z,  Z^'\  Z^*^ Z^'-''|  étant  des  fondions  rationnelles 

&  entières  de  3 ,  dont  la  première  ne  furpaflê  pas  ie  degré 

— ,  la  féconde  ne  furpa(ie  pas  le  degré  —  —  t ,  la  trai- 
fième  ie  degré  —  —  z ,  &  ainfi  du  refle. 
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Cette  manière  de  déterminer  —,  eft  très-pénible,  lorfque  i 

eft  un  peu  confidérable  ;  elle  conduiroit  d'ailleurs  difficile* 
ment  à  Texpreflion  générale  de  cette  quantité  ;  on  pourra 
y  parvenir  direélement  par  la  méthode  fuivante. 

—y-  étant  égal  au  coefficient  de  G',  dans  le  développement 
de  la  fradion  • ,  on  multipliera  le  numérateur  & 

i 

le  dénominateur  de  cette  fraiflîon,  par 

&  en  fiibflituant  dans  le  numérateur,  au  lieu  de  i,  Cx  valeur 

^  c  « 

&C|  on  aura 


M— 

Y. 

i 

'h 

8* 
/• 

)'^*r 

-'./'- 

f^' 

H-^Y« 

-4' 

/'• 

— 

•  ).(»%'  ^  if 

—  1 

-t-'fi" 

-*-<- 

.8"-'. 

-♦- f'e  -♦-  ^  - 

-i«7 

îe  numérateur  de  cette  fraélîon  eft  divifible  par  i ; 

on  peut  donc ,  en  faifàut  la  divifion,  la  mettre  iôus  cette  forme  i, 

_, \-  .  (c^  -'•  H-  ^6*-'...  -H-  ;,9  -+-  f; 

-f-   &c.  \'('^). 

I 

La  recherche  du  coefficient  de  ô'  dans  le  développement  de 
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celte  fraclîori,  fc  rcduit  ainfi  à  déterminer,  quel  que  foîl  r, 
ie  coëmcieiit  de  6''  dans  le  développement  de  la  fraélion 

I 

Pour  cela,  confidérons  généralement  la  fraélîon  —,  PScQ 

s*» 

étant  des  fonélions  rationnelles  &  entières  de  0,  la  première 
étant  d'un  ordre  infériein-  à  celui  de  la  féconde.  Suppofons 
que  Q  ait  un  fadeur  9  —  cl,  élevé  à  la  puîflànce  s,  & 
faifons  Q  =  ^9  —  ûl/  .R  ;  on  peut  toujours ,  comme 

Ion  fait  ,    dccompofèr  la   fraélion  —^   en  deux  autres, 

A  B 

7 1 ^,  A  ÔL  B  étant  des  fon(5lions  rationnelles 

&  entières  àt  ^  ^  la  première  de  i'ordrç  s  —  i  ,  8f  U 
féconde  d'un  ordre  inférieur  à  celui  de  R  ;  on  aura  donc 

A  ^.         B  P 


ce  qui  donne 

A  -^  ^^  i?Ye  -  «/ 


R  R 

Si  Ton  confidère  A,  B,  P  &.  R,  comme  des  fondions 

rationnelles  Sl  entières  de  9    —    a/ A  fera  une  fonélioii 

de  lordrç  s  —    i  ,  &  par  conféquent ,  il  fera  égal  au  déve- 

p 
loppement  de  —,  dans  une  fiiîte  ordonnée   par  rapport 

aux  puiflknces  de  9  — -'  et ,  pourvu  que  Ton  s'arrête  à  U 
puîflànce  s  — ^    i. 
Soit  donc 

— j —  z=y^y,.f^  —  flt;  -h  J^a .  ^Ô  —  */  H-.  &c. 


on  aura 


F-r -i- -:r-^ir=r -H  &c. 


en 
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en  rejetaMt  les  puiHances  poHtives  ou  nulles  de  9  —  a;' 

■     _^.^    fera  par  conféquent  égai  au  coefficient  de  t^  ~"  ', 

dans  le  développement  de 

Or,  û  Ton  nomme  P'  &  /?'  ce  que  deviennent  P  8c  R, 
lorfqixoh  y  change  8  —  et  en  r,  ou  ce  qui  revient  au 
même ,   9  en  /  --t-  cl  ,  on  aura 

"j^  =  ;'  -H  y^^t  -H  y.^t''  h-  &c^ 


Partant  — --^  (èra  égal  au  coefficient  de  /*      *  dans 

pi 

ie  développement  de  /^  _  ^ _ , ;  ^  &  par  conféquent, 

il  fera  égal  à -^ — ,  *  ,,    .  D*  ""  '  ;   „,  ^^ p , 

pourvu  que  i  on  (uppofe  /  =:  o ,  après  les  différenciations. 

pt 
Maintenant  ie  coefficient  de  fl*',  dans    „.  ,, r  *  ^t^nt 

égal  à j— ;  ce  n)éme  coefficient ,  dans 

•"— ; 1  ^^-.  '  •  c)^     ' .  -=r7 .y.  /  /  étant 

iuppofe  nul  après  les  différenciations.  Cette  dernière  quantité 
ièra  donc  ie  coefficient  de  9^  dans  ie  développement  de 

— — — p-/  or,  fi  i  on  reftîtue  dans  P*  &  R\  9  —  a  au 

lieu  de  t,  ce  qui  ies  change  en  P  &l  R,  on  aura 


pourvu  que  Ton  fuppofe  9  =:  a,  après  ies  dîfi^renciations 
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daos  Je  fécond  inembie  de  «etle  équation; 


T=T^-^ 


#—  » 


fera  donc,  avec  cette  condition ,  le  coëfircient  de  6^  dans 
lie  développement  de  la  fraâîon       _ — — . 
II  iûit  de-Ià  que  ù  Von  iuppofe 

le  coefficient  de  O'  dans  le  développement  de  la  fi^dion  -^ ,  (m 
I .c)'~*    {— ' - } 

: a/-.  î î^ ) 

; v"-.    Ç P j) 

en  iâifânit  après  la  différenciation ,  9  =  «  dans  te  pranicr 
terme,  0  =  «'  dans  le  fecond  terme»  ^  =  a"  dans  le 
troifième  terme ,  &  ainfi  de  Fuite.  Cela  pol^,  foh 

r=  «t6*-|-  ^e'-'-f-ffi"""* -+-;»« -f-^, 

âc  fùppolbns  <{ii'en  mettant  cette  quantité  ibus  k  ferme  ^un 
produit,  on  ait 

r  =  il .  /•  —  •/  .  /ft  —  *7  .  ^a  —  •";  .  &a 

en  développant  la  fnt^'on  — -r  dans  une  fuite  ordonnée 

par  rapport  aux  puiflànces  de  2,  on  aura 

&  le  coefficient  Jk.  ^'  dans  ie  développcmfnt  âë,  h  Mtion 
-p  «  fera  par  ce  -qui  précèjpi  é^  à 
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•' 


I 


« j 


'—  ■ 


I 


pourvu  qu'après  ies^  diffiàcenciations,  oa  fuppoiê  0^  =z  a  dan£ 
ie  premier  terme,  fl  =:  a"  dans  le  fécond  terme,  6  =  et'* 
daos  ie  troifîème  terme,  &c.  Soit  Z/'"'^  ce  que  devient 
alors  cette  quantité;  ie  coefficient  de  9^'*  dans  le  développement 


de  la  fira^ion 


V-ti 


r/  fera 


^(0) 


r(l) 


^(») 


il) 


&C. 


on  aura  donc  pour  ie  coefficient  de  6'  dans  le  développement 
de  la  fraâion  [A)m  &  par  confèquent  pour  lexpreffion  de  -^  , 

-*-  n'-zf    *.  -^-  &c- 


-(») 


4*-4--»- 


&C 


^/  M 


4-&C 


Ff  i/ 
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(3) 


&.C. 


&c. 


I 

Préfcntement ,   fî  I  on   défigne  par    ^  .  y^,    la   quantité 

ay,  -+-  i/,^..  ^f-  cy,^, -{-  ^. ;',+.;  par  v*-;,i 

la  quantité  a.\r.y,  -H  i*V^yx^t  *+•  ^•V*^*+a-'» 
•  •  •    -+-  ^  •V  •yx^ni  par   V^  •yxf  ^^  quantité  a  .  v* ./, 

H- ^•v*.;',-Hr  H- ^.v*.;',+.  ...  -H  ^.v**/x+.# 

&  ainfi  de  fuite;  il  eft  vifible,   par  ï article  II ,  que  le 

coefficient    de    f   dans   le   développement  de  -^  ,  fera 

V^ •yx^f!  en  multipliant  donc  féquation  précédente  par  u, 
&c  en  ne  confidérant  dans  chaque  terme  que  ie  coefficient 
de  t*,  c  eft-à-dire  en  repaffant  des  fondions  génératrices  aux 
variables  correlpQndantes ,  on  aura 

/..,=    /.•i«r:.;.+.zr:.^.+.z,i.,,...-i-î.zr  i 

+  ^  •^-!iz,-...,+'z;!....H-'Zl..,."+fZ,-.  i 

-t-  &c. 
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&c. 


-4-  ^.;',H— ..z;"_^,^^ -+-  ^•v.>,+._..z;'^^__^^ 

Cette  formule  fèrvîra  à  interpoler  les  fuites ,  dont  la  dernière 
raifbn  des  termes  efl  celle  d  une  fuite  récurrente  ;  car  il  eft 
clair,  que  dans  ce  cas,  V-J'x»  V*-/,/  V^*^,/  &c,  iront 
toujours  en  diminuant ,  &  finiront  par  être  nuls  dans  Tinfinî. 

Si  Tune  de  ces  quantités  eft  nulle ,  par  exemple ,  û  Ion 
a  v*^*/,  =  o,  la  formule  précédente  donnera  lexpreflion 
générale  de  y^,  qui  fatisfaît  à  cette  équation.  Pour  le  faire 
voir,  fuppofbns  d'abord  ^ .yi  =z  o ,  ou,  ce  qui  revient.au 
même, 

o  =1  ay,  -+-  hy,^,  H^  r^  +  a H-  l^y^^n! 

fi  Ton  fsut  dans  ce  cas  x  z=:  o»  dans  la  formule  précédente, 
elle  deviendra 

•^yAcl'''         -f-^Zr         -»-^.Z;'*     } 

■^yAeKU. ., -4-y.z;ij 
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y^.y..y.'"-  yn-^t  ta  I«  «  premières  v^eyrs  4e /<;  <!» 
'    (ont  les  /;  çonftantes  arbitraires  que  i'int^atio/i  de  i'équatioa 
^  .  ^r,  =j  o  introduit. 

Si  ion  a  V*  •  ^<  =  <> •  '*  formule  générale  (B)  donnen, 
ep  y  fu.ppp^ïï  CTÇQTÇ  A  =r  o , 

H-v  •/.•f«-zr:..+.-^'2;i..,.+&c-..  H-,.z;i.} 

-t-r.-i'zri.*.^-*» -^?-z;i.} 

H-v^.f^z;:„^^.-K&c ■••••-Hf.z.'-.^,i 


•, 


Z(o)  /7  (>} 

confiantes  arbitraires  qu'introduit  Fintégration  de  l'équation 
>7* .  y^zzzo.  On  auroit  de  ia  ménie  manière  fa  valeur  à^y^, 
dans  le  cas  de  v'  •  >'»  =  o ,  v* •  /i  =  o  »  &c.  &  1  on  voit 
ainfi  Tanalogie  qu{  exi(le  enb'e  rinterpp)$itioa  ^,  fuitj^s  & 
fintégration  dçs  é^u^tions  linéaires  aux  différence  ^nies. 

V  I. 

Soit  y^:=z  yij  -t-  jk/',  6^  fuppofons  que  V  foit  lat 
fonction  génératrice  de  ;^/^  &  «"  celle  ^çyj^'  ;  on  aura 

«=:«'-+-  »"'/  fbît  encore  a" .  7'  =  X,  ou  u'  ==  -r/ 

fi  Ton  déffgne  par  A',  ^ ,  le  coefficient  de  t-'^  '  dans  le  déve- 
loppement de  A;  on  aura  ^zi  Y  article  lI,X,j^iz=:y^ ./";  + ,/ 
prefèntement  on  a 


#•' 


I     r 


i>   I   t      5   C   i   £   19   C   K  5é  1^^ 

Or  ie  coefficient  de  /'  "*■  ^,  dans  le  développement  du  fécond 
nembre  de  cette  équation ^  eft  égal  k  celui  de  0'+'-*'  dans 

le  développehiem  de  YV:^'^^-- J'.,-^  v'.,  ,^^-^  ^  P^ 


1V//VA preceJe/ît,  ce  derfrier  coefficient  eft  égal  à  Z ^    ^^^, 


»  +  <-" 

donc  le  coefficient  de  /"•"  ',  dans  le  développement  de  -^,  fera 

c 

DU  2 .  A^, .  Z^""^  [^  ^^  _  ,  l'intégrale  étant  prîfe  relati veni^iil  à  t, 
&  depuis  r  2ZS  o  juiqua  r  =z  x  -f-  /  *-*  tij;  cette  intégrale 
fera  Texprrffion  de  ;r",^ ,. 

'  Dans  le  cas  préfent,  il  eft  facile  de  la  réduire  à  des  inté- 
grales relatives  à  i;  car  il  réflilte  de  i'expreffion  que  nous, 
avons  donnée  de  Z/'""'^  dans  V article  précédent,  que  celle 
de  Z  ""/  eft  réduélîbîe  â  des  termes  de  cette  forme 

KQ\  ri*,  en  forte  que  le  ternie  cofrië^cnJaAt  tfe  S  .  A', 

^  H-  i  —  m;  ùf  fi  fon  défigné  par  là  cara^érlftîque  %\ 
f  intégrale  tefativê  à  i,  6û  aura 

pourvu  ijf»  foA  tenmfiie  ifintégliale*  wktive  k  r,  loriqut 

à  des  intégrâtes  uniquement  relatives  à  k  vai*iable  /•  Cela 
pofé,  û  dans  la  formule  (BJ  on  fait  xz=:o,  8Ly^  .y^zzzOp 
elle  donnera 
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rr'-«; 


(o) 
r(0  ^(O  .  'tO 


C    /         ^7  (o)  ^  (o)  ^       ^     '7^^  } 


;'.  .  {f  .  Z.'"'  -4-^.Z''"        î' 

/»<-  i  —  «4-t  Jf^tJ 

-    &€•. 

&c. 

;'o>  v-j^o-'-v'^^'-^'o»  J^^'V•-y.•••v'"'•-y,»&^•;• 
•  .  .;',-,,  V*;'--!-  •  -V' ""'•%-!  étant  .les  j//  arbitraires 
de  rîntcgrale  de  réquationy^^^zro,ouy^7/-|- v^)^/*z^o; 
or  V^'7i  '  ^^^^^  ^g^  ^  -^i/  c^^*^  équation  devient 

on  aura  donc ,  par  ia  formule  précédente  ,  l'intégrale  de 
toutes  les  équations  linéaires  aux  différences  finies ,  dont  les 
coëfficiens  font  condans ,  dans  le  cas  où  elles  ont  un  derni^ 
terme  qui  eft  fondion  de  /. 

VII. 

O N  peut  donner  à  lexpreffion  de   — ^  ,   une   infinité 

d'autres  formes  parmi  le/quelles  il  s'en  trouve  qui  peuvent 

être 
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être  utiles   dans  plufieurs  cas.  Voici  comment  on  peut  y 
parvenir. 

Pour  cela,  fuppofons  qu'au  lieu  de  donner,  comme  ci- 
deflus ,  à  -— - ,  cette  forme 

on  fui  donne  celle-ci , 

la  queftion  fe  réduit  à  déterminer  Z,  Z^'\  Z'*^  &c. 
On  mettA  d'abord  l'équation 

fous  cette  forme, 

&  l'on  aura 
à  =1  a    —  V  ^  e"  &c ^^  p  zàn  qi 

fes  fîgnes  fupérieurs  ayant  lieu  fi  n  eft  pair ,  &  les  fîgnes 
inférieurs  fi  //  eft  impair.  On  multipliera  enfuîte ,  comme 
précédemment  ,    le  numérateur  &  le  .déiK>minateur  de  la 


fraai 


ion 


par 


X 


(a  _   2^.ô"  Jr^  ^ô"-'-+-   a^-*   ...    ^  ;,ô  ^  ^, 
en  ohlfervant  de  fubftituer  dans  le  numérateur,  i .°  au  lieu  de  i, 

^'  -+-    h'.(~  ~    i;   H-   r'.^-l^  -.   1/  ^    &Ci 
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a.*  au  lieu  de  tfO"  -H  iO"""  -f-  cG""'  -h  &c  la  quantité 

Si  de  plus ,  on  fait ,   pour  abréger ,  — ■  —   i   =  -y , 
on  aura 


(f  — L;Y^e"-*-  H"^  '  -i-  ^a""* -H/'S  -^  f  —  leV 

or  on  a  I    —  —  nr:    i    —  0 r-  ;  en  divîfant  donc 

Je  numérateur  de  la  fraélîon  précédente ,  par  cette  quantité, 
elle  fe  réduira  à  celle-ci, 

"i*  -^  H'^"  ■*■  c^'-^ + /,j  ^  j  —  ^9' 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  à 

ir-'-i-  ^r-'.^-i  - 1;  ^  tf'.fl"-'.(^-L  - 1)\ . . .  ^  f«""'-^-  -  »/'* 
'^-Ç-.{c'-^c\(-L.^  1) H-^('-!--  i/-} 

'*-'^.\e'-*-&c., -*-f.r-j-  -  »;-'l 

[• , 

-f 

^e"-^-  ^6""'  -i-  ^9"-' - ^;,9  -H  ^  —  Cô"  ' 

De-Ià,  il  eft  facile  de  conclure  que  fi  I  on  conferve  à  Z^'  ^  '  i 
ia  même  fignîficatîon  que  nous  lui  avons  donnée  dans 
\ article  V,  &  que  l'on  confidère  qu'en  défignant  par  q,,  le 
coefficient  de  6'  dans  le   développement  d'une    fpndipn 


A*^  ■ 


^1  »—  I 


\ 


s   E   5      s   C   I   E   N    C    £    5.  l^f 

^elconque  de  0  »  ce  même  coefficient  dans  le  développement 
de  cette  fondîon  multipliée  par  {-^  - —  ij^,  fera,  par 
ïartule  II ,  ÙJ^.q,,  on  aura 

4-  =  ^'.Z.^^'    ^   ^b\i.z';'  ^^^i'.z^Z'-'    ^   +&C. 

-+-    c   .  A  .  Z,  -+-r.7.A.Z, 

H-.-.j-.A.ZrL,.,.-H&c. 

-1-  e'.j'.A'.z!"  -t-  &C. 


/M 


,—  ,        ^(O)  ^  ^       _       ^-_|        r^wil) 


H-  ,.A— .zr_.^.  -H  ,.j.A"-.z;i..^. 

H- J.C'.A— .Z,"i,..^.-l-&c. 


I 


^»"  J        i  .  Il  4-   I  ^  I  .  as  ^  X       '   '  C 

Pré/entement,  il  eft  vîfible  par  \ article  II,  que  ïe  coefficient 
de  f  dans  ie   développement   de  la  fondion    ,  eft 

'A^/^\y^;   l'équation  précédente  donnera   donc  en  la 

Gg  if 
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multipliant  par  a .  &  en  repaflànt  des  fon^iom  géneratricei 
aux  variables  correfponcianies , 

/,  +  ,  =  y,.U'.Z!'"         -Hr'.A.Z'"'     ^  -^  e\  A\  Z''\    ...: 
l-<7.A"-'.Z!°'  ] 

H^.A—.Z!"   .      ] 

7  /  .^  2R  4-   I    ' 

-hvV^.Î^'.Z'*'         -t-f'.A.Z'"         -h^'.A\Z"' 
...-H^.A— .Z*"     ^  } 


&c. 

,♦•••.. —t~  ^ «A"""*  •  z.       .    { 

H-A.v  .^-l^'-Z*"     ^,-4-/.A.Z'"     ^ 


«•. H-f.A'**.  Z._^^^ J 

H-A.  v\v,  .fc'.Z;''     ^   H-*'.A.Z'"     ^ 
...-H^.A"-'.  Z'"         I 


A\y,  .  {^'.Z'"'  ....-4-^.A"-'.Z""    ^,1 

&c. 

VIII. 
Supposons  dans  la  formule  précédente,  .v  &/  infiniment 
grands,  de  manière  que  l'on  ait  i  z=Z'r-T&-  x  =:=.  j^,Jt.+i 


D  »  «      s  q  r  :E  N  c  B  St  ^37 

deviendra  une  fondian  de  tr  +  x\  que  nous  défign^roni 
par  <p  ^tr  -H  ;rV;  fuppofom  de  plu« 

l'équation 

donnera  pour  6,  n  racines  de  cette  forme  » 
«=  n^/ôx%-8=z  I  ^fdx';  Oziz  I  ^/"a;c\  &c. 
ce  feront  les  quantités  que  nous  avons  nommées  *,  (t\  a", 
&c.  dans  rexpreffion  de  Z  ""  '  de  ï article  V,  &  les  valeurs 
àef,f^^  /",  &C.  feront  données  par  les  n  racines  de  1  équation 
o  1=  a  —  o  j  -4-  c  j  t  r  »  «  f  p  zîz  ^  '  •  /  • 
Maintenant,  fi  Ton  fait  fl  ::;r:  i  -f-  h'^ix',  on  aura 
~  izr  y — ^ry^^/ te  logarithme  hyperbolique  de  cette  der- 
nière quantité  eft  —  i  log,  (i  ■+-  ^^^^r^  i=  —  ih^x^  rx  —  ^x'/ 
d'où  fon  tire  -r-  z=  e  ,  ^  étant  ici  le  nombre,  dont 

le  loggrithmç  hyperbolique  eu  l'unité  ;  on  a  d  ailleurs 

yt  ^ti  t» 

itf  =  a — i'  +■  c'-^  &c.....  dt  a  -=1  a^  —  vr  H-  t^  •••••  dt  ^*'*  / 

&  cette  valeur  de  tf  fe  réduit  au  terme  zt:  — ;;  /  parce  qu'il 

eft  infiniment  plus  grand  que  les  autres  ;  lexpreflion  de  Z  ^'  "" 
(de  Y  article  V,  donnera  donc  eu  y  changeant  r  en  i  —  i , 


(h-fr .  {A-rr-^c. 
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la  dîffèrence  3'""'  étant  prife  en  ne  faîfant  varier  que  if, 
&  en  fubflituant ,  après  les  différenciations ,  /  au  lieu  de  k 
dans  le  premier  terme,  /'  au  lieu  de  A  dans  ie  (êcond 
terme,  &  aînfi  de  fuite.  Nommons  X^'^'^  .  dx'  la  quantité 
précédente ,  nous  aurons ,  à  i'infiniment  petit  près , 

„fs-^J  r.(^-^)  ^(t-^)    ^  , 

d'ailleurs ,  on  a  ;r,  =  ^  (^)  ,  &  la  caraxflériflique  A  des 
différences  finies  doit  fe,  changer  ici  dans  la  caraAériûique  3 
des  différences  infiniment  petites  ;  en  forte  que  l'équation 

v-y*  =  ^y»  -+-  ^/x-h.  H-  c.y^^^  +  &C. 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  celle-ci, 

y  y»  =  ^"  -H  7-r  .  A  ./.  H j-  •  A'  .;f,  -i-  ficc 

>«'  ■ 

devient,  en  y  changeant  dx'  en  dir, 

H-  *  ..   j^    ...-+-   f    .     j^.    ; 

Fexprefllon  de^,  ^p  trouvée  dans  ï article  précéJent,  deviendra 
'donc 

<P  .  ^ir  -4-  *V  = 
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>-»(^l_  .  .:  -„..       „   >y«> 


&c 


-*-  ^    • ï^^' ^      -H    f    . j;;r:n .  -T»" 

-+-  q"  .    ""[-^'.T^     .  X^''   -H    &Ç. 

Cette  formule  fêrvira  à  interpoler  les  fuites ,  dont  la  dernière 
railbn  des  termes  efl  celle  d'une  équation^iinéaire  aux  diffè- 
rences  infiniment  petites  dont  les  coëfficiens  iônt  conftans. 
5i  ion  a 

#n  aora/  =  jr»  «  V»^  v")  =  *  •'         • j^; »? 

rexprefljon  de  X^'~*^  devient  dans  ce  cas  particulier, 

on  aura  ^onc 


*!' 


1_        y.  [Z*^.  »(*•)] 
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Enfuppofanti"  =z  i ,  ^f=z  o,  par  conféquent ,  d"'=z  o,; 
on  aura  la  Ê)rmuie  connue  de  Taylor. 

La  formule  {CJ  fe  terminera  toutes  les  fois  que  Ton  aura 
y' .  ç  (tr)  rz:  o  ;  fi  par  exemple,  V-?  (^)  =  o ,  on  aura 

(^.{'ar  --^  xj  z= 


ce  fera  l'intégrale  de  l'équation  o  r=  y^^-cr  -H  x'), 
ou ,  ce  qui  revient  au  même,  de  celle -ci, 

— 1~   *      •  a  •  •  «    ""t*"   Y     *  '  ; —  * 

conftahtes  arbitraires  que  l'intégration  introduit  On  aura,  parla 
même  formule ,  les  intégrales  des  équations  y*,  ^(zf  h-  x7  :=:  o  ^ 
y'  .  Ç^tar  H-  AT^  zzz   o,  &c. 

Si  l'on  fait  (p  ^tsr  -+-  x'J  =  ^^'^  -4-  ^'"jr'  &  que  Ton 
fuppofe  v'  .y'\'  =z  y,  V  étant  une  fondion  donnée 
de  x';  on  trouvera  facilement,  par  Vartlde  VI ,  que  fi  ion 
change  dans  i'expreflion  de  X^'^'\  a'  en  tr  -h  x' —  r, 
&  dans  V,  x'  en  r  -^ —  iy,  &  que  l'on  nomme  /?ce  que 
devient  ia  première  de  ces  deux  quantités  ,  &  vF  ce  qwe 
devient  la  féconde,  on  aura^''^^»  =  JRSdr,  l'intégrale 
étant  prile  depuis  r  zn  o  julqu'à  r  z=:  tsr  -+-  x  ;  li  Ton 
fuppofe  de  plus ,  dans  la  formule  (C},  y\(p{^  ^  xj  z::  o^ 

elle 
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4oBe  donnera 

H-  V-/o.î^"  ^'"    H-    c"  .       'f''       H-  &c.}: 


çoiiftantes  arbîtraîres  de  l'intégrale  de  l'équation 

Q   =::  ^' .(Pjf'or  H-  ^7,  ou  V^-/^»  H-   K  =  O; 

la  formule  précédente  (êrvira  donc  à  intégrer  toutes  les 
équations  linéaires  aux  différences  infiniment  petites ,  dont 
les  coëfficiens  font  conftans  ,  iorfqu  elles  ont  un  dernier 
terme  qui  eft  fonction  de  a*'  feul. 

I  X. 

De  la  transformation  des  Suites. 

On  voit  par  ce  qui  précède ,  avec  quelle  facilité  toute 
ia  théorie  des  fuites  récurrentes  découle  de  la  confidératioa 
Aiem.   J77P*  H  h 
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des  fondions  génératrices  ;  celte  confidération  petit  krm 
encore  à  transformer  d'une  manière  plus  générale  &  plus 
fimple  que  par  les  méthodes  connues  ,  une  fuite  dans  uHe^ 
autre  dont  les  termes  fuivent  une  loi  donnée. 

Pour  cela ,  confidérons  la  fuite 

yo-+-y^''+-y^'^+-y,  ^  •  ^  -+  ;^ -+- y.+.' •••-!-  yoo^'  (y) 

&  nommons,  comme  ci-deflus,  u  la  ibmme  de  la  fèrie, 

il  eft  vifible  que  le  coefficient  de  f,  dans  le  développement 
de  la  fraélion ,  fera  égal  à  la  fomme  de  la  fuite 

propofce  (y) ,  depuis  le  terme  y^  jufqu'à  f infini:  or,  fi  Ion 
multiplie  le  numérateur  &  le  dénominateur  de  cette  frac- 
tion par 

*  -f-  r  H-  ^  -H  &c.  —   ^^  -4-  ^  .-I-  -1.  -H  -^  H-  &c;, 

le  numérateur  fera  divîfible  p^^^  i  —  — ,  &  ie  quotient 
de  la  divifion  fera 


&c. 
donc  fi  Ion  fait  pour  abréger, 

a  -+-    b    H-     c     -h-     e      -f-  &c.  z=z  K, 

^  c  e  ^ 

^  -+-  -^ *"  ~  '^ p H  &c.  =1   2, 


on  aura 


tf  >  ? z ^ 
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en  <k'veIoppant  le  fécond  membre  de  cette  équation  ,  par 
rapport  aux  pul(Iance$  de  ^^  on  aura 

i  -t-  c  H-  e  H-  &c. 

&c. 

Maintenant,  le  coefficient  de  r*,  dans  un  terme  quelconque 
tel  que  -^,  eft  ,  par  ïarricle  II,  égal  à  V^.^,^,;  ce 
coefficient  fera  donc,  dans  la  quantité  précédente,  égal  à 

^  v>  v^-y  v^-y 

-H  &c. 

ce  fera  k  v^ur  de  la  fuite  propofee  (y)  depuis  le  terme 
y,  jufqu  à  l'infini. 

,  Si  ion  fait  jt  =  o,  on  aura  une  nouvelle  fuite  égale  à 
la  propofee,  mais  dont  les  termes  fuivront  une  autre  loi; 
&  fi  ies  quantités  ^.y^,  VV"  ^^*  ^^"^  ^"  décroîffant, 
tette  nouvelle  fuite  fera  convergente  ;  elle  fe  terminera  toutes 
les  fois  que  ion  aura  \f' .  y^  •=!  o ,  ce  qui  aura  lieu  lorfque 
iat  fuite  propofee  lèra  récurrente  ;  on  aura  donc  de  cette  manière 
la  fbmme  des  fëries  récurrentes. 

La  transformation  des  fuites  fe  réduit  à  déterminer  l'inté- 
graie  2.^,,  prifè  depuis  x  z=i  o  jufqu  a  x  =  oo,  & 
toutes  \cs  manières  d'exprimer  cette  intégrale  donneront 
autant  de  tranfi^rmées  difSérentes;  ce  qui  confifle/par  ce  qui 

Hh  il 
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précède ,  à  déterminer  le  coefficient  de  f  dans  le  dévefoppcJ. 

ment   de  —.  Pour  ccla^  fôît  généralement  i  unç 

fonction  quelconque  de  — ,  &  nommons  ^ .  y^\^  cocffin 

cîent  de  f  dans  u  i;  les  coëfficîens  de  t'  dans  i/jf ,  î/j',  1^2*  &c 
feront  V*-  ^*'  V''7*'  V*'/*>  ^^*  Cela  pofé,  on  multi- 
pliera ie    numérateur   &  le   dénominateur   de  la  fraélion 

par  K  —  z»  &  ^^^  prendra  K  de  manière  qu'il 

ibit  égal  à  ^,  lorfqu  on  fait  /  égal  i  dans  cette  dernière 
quantité  ;  K  —  j  fera  aînfi  divifibie  par  i ^  ^  Soit 

^^'^  ^^"^  ^^^^  «         I  .  I    r 

q  H-  -ï— ^  -+-  -^  -t-;.  -2_,  ^^  &c^  le  quotient  de  tt 


,(0  ^(»>  ^(l> 

divifion;  on  aura 


K     .A-t-4--4--|r-t-^-l-&c^ 


1^  .  (I  -t-  jj.  -t-  jj..  -t-  ^,  / 


ce  qui  donne,  en  repa^Tant  des  fbn<5lions  génératrices  à  Ieur| 
varjables  correlpondantes , 

*  '  /»  —         TP k *^ï » JFI -*-  *^ 


JK  »  a;*  "^         a;' 


a; 

R 

•V- 

/^*; 

A^ 

1 

f 

•v- 

>*;» 

•V  •/«*. 


AT  •  AT»  'a:» 

a;* 


r:  &Q 


AT  ^^  jtr»  "T-  jj;.  -^    ««^ 

&C. 


fîntégrafe  2  ./,  étant  pnfè  depuis^,  jufqu'iyg^;  ( 
fait  dans  l'équation  précédente  x  z=.  o ,  on  aura  u 


une  nou- 
velle fuite  égale  à  la  propofée,  &  qui  fera  p^  conicqueat 
iâ  transforinécr 
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X- 

Théorèmes  fur  le    développement  des  fondions 
^  de  leurs  différences  ,  en  fériés. 

£n  appliquant  à  des  cas  particuliers  les  réfultats  que  nou3 
avons  donnés  dans  \ article  II ,  on  aura  une  infinité  de  théo- 
rèmes fur  le  développement  de  fondions  en  fuites  ;  nous 
allons  préiènter  ici  les  plus  remarquables. 

On  a  généralement 

or  il  eft  clair  que  le  coefficient  de  /'  dans  le  premier  membre* 
de  cette  équation,  eft  la  différence  «^'"'de^,,  x  variant  de  // 

car  ce  coefficient  dans  u  •  (—^ i),  eH  y^^^  —  y^,  oxx 

'A  .y,,  en défignant  par  la  caraélérîftique  'A  les  différences 
finies,  lorfque  x  varie  de  la  quantité  /;  doù  il  eft  ail^  de 
conclure  que  ce  même  coefficient  dans  le  développement  dô 

u.(-^^ I  ^  ^  eft  'A* .  /,.  D'ailleurs  ,  fi  i  on  développe 

u  .  \(i  H ^  — *  i)^  —  i  ]",  fuivant  les  puîflance* 

de I ,  les  coè'fficiens  de  f  dans  les  développemens 

de  u.f-^  ^  i),u  .  (-^^ \)\  «  .  ^-) i/,  &c* 

feront,  par  K article  II,  A. y^,  À" .  y^,  AK  y^,  &c*  en  forte 

que  ce  coefficient  dans  u  .  \  fi   H i^'  —  ij\ 

fera  { ^i  -4-  A  ^y^,)^  —  i}^  pourvu  que  dans  le  déve- 
loppement de  cette  quantité,  on  applique  à  la  caraélériftique 
A  les  expofans  des  puiffances  de  A  .  /,,  &  qu'aînfi  au  lieu 
d'une  puiffance  quelconque  ^A  ./,/%  on  écrive  A"  ,  y^^ 
on  aura  donc 
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Si  Ion  défigne  par  la  caradériftiaue  '2  l'intégrale  finie, 
lorfque  x  varie  de  i,  'X^ .  y^  fera  vifïblement  égal  par  {'ar- 
ticle II,  au  coefficient  de  /'  dans  le  dévelpppement  de  Ig 

fonélion  u  •  ^-^ i  ^  ""  *,  en  fiifant  abftradion  ici  àt%  zox£- 

tantes  arbitraires  que  l'intégration  doit  introduire;  or  on'a 

de  plus ,  le  coefficient  de  /'  dans  u .  ( i  ^  ""  *,  eft, 

quel  que  fbit  m,  X"^ .  y^,  en  faifant  abfèradion  des  conP 

tantes  aibltraires ,  &  ce  coefficient  dans  u.( —  —  i^icft 

ù!^ .  y^;  on  aura  donc,  en  faifant  toujours  abflraélion  dei 
confiantes  arbitraires, 

'X\y,=  {(i  -H  A.;rJ'—  i\-\  (z) 

pourvu  que  dans  le  développement  du  fécond  membre 
de  cette  équation ,  on  applique  à  la  caraélériflique  A  les 
expofàns  des  puifTances  de  A  .  y^,  &  que  Ton  change  les 
différences  négatives  en  intégrales;  &  comme  dans  ce  déve- 
loppement, rintégrale  2"  .  /,  fè  renconue,  &  que  cette 
intégrale  peut  être  cenfée  renfermer  //  confiantes  arbitraires, 
Téquation  (  2  )  efl  encore  vraie  en  ayant  égard  aux  conP 
tantes  arbitraires. 

On  peut  obfêrver  ici  que  cette  équation  fe  déduit  Je 
l'équation  (  i  ) ,  en  y  faifant  n  négatif,  &  en  y  changetrt 
les  diifèrences  négatives  en  intégrales,  ceft-à-dire  en  écrivant 
'2\;^,aulieude'A~\;^,,&2'".;^,  aulieudeA-'.^ 

Les  équations  (i)  &  (2)  auroient  également  lieu  fi  x,  au 
lieu  de  varier  de  f unité  dans  A. y,,  y  varioit  d'une  quantité 
quelconque  tr  ;  mais  alors  la  variation  de  x  dans  'A  •  /«# 
au  lieu  d'être  i,  fèroit  /tr.  En  effet,  il  efl  clair  que  fi  dans 

y^  on  fait  x  =  — ,  x'  variera  de  tr  lorfque  x  variera  de 
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f unité;  A  •/;,  iè  changera  ainfi  dans  A  •/,«,  la  variation 
de  .v'  étant  tr,  8c  'A  .y^  fe  changera  dans  'A  .  v,,,  la 
variation  de  x*  étant  itar.  Cda  pofë»  fi  l'on  iuppole  dans 
ces  équations,  que  la  variation  de  x  efl  infiniment  petite  &: 
égaie  à  dx  dans  A  .  y^;  cette  différence  (e  changera  dans  la 
différentielle  infiniment  petite  dy^;  fi  de  plus  on  fait  i  infini 
8c  idx  =  et,  a  étant  une  quantité  finie,  la  yarîation  de  X 
dans  'A  •  y^  fera  et;  on  aura  donc 

'A\y,z=z  {fi  -+-  dyj'  —   il» 
or  on  a 

ce  qui  donne 

(i  ^  ^yj^  =1  e      '^  . 

t  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  hyperbolique  eftrunîté; 
donc 

•A-../,  =    (e'^"^  —   i;%'   (3) 
'2-.;^.=:. -^ ;(4) 

en  ayant  /ôin  d'appliquer  à  la  caradériftique  d  les  çxpolàns 
des  puiflànces  de  d;',,  &  de  changer  les  dinérences  négatives 
en  intégrales. 

Si  dans  les  équations  (  i  )  &  (2),  on  fuppoiè  encore  I 
iitfiniment  petit  &  égal  à  dx,  on  aura  'A"./,  =r  3".;',^ 

&  '2" .  /,  =  -^  /"  .  ;'  S*"/  on  a  d'ailleurs 
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ces  équations  deviendront  ainfi 


Jjr" 


On  peut  remarquer  ici  une  analogie  fmgulière  entre  les  puîP 
fances  pofitives  &  les  différences;  l'équation 

a  encore  lieu  en  élevant  (es  deux  membres  à  la  puîfîànce  n, 
pourvu  que  Ton  applique  aux  caradériftiques  A  &  'A  les 
.  puiflknces  de  A  .  ^^^  &  de  '  A  .  /^  ;  car  il  eft  clair  que  dans 
ce  cas  on  aura  l'équation  (i). 

^a  même  analogie  fubnde  entre  les  puiflances  négatives 
&  les  intégrales,  &  l'équation  précédente  a  lieu  encore  en 
élevant  [es  deux  nriembres  à  la  puiflance  —  n,  pourvu  que 
l'on  change  en  intégrales  du  inême  ordre,  les  puifTances 
négatives  de  A  .  ;^^  &  de  'A  .  y^;  on  formera  ainfi  Iccjua^ 
tion  {z). 

II  en  eft  de  même  de  féquation 

ien  élevant  Ces  deux  membres  aux  puîflknces  n  &  —  n} 
elle  fera  encore  vraie ,  &  fe  changera  dans  les  équations  (3) 
&  (4)  ,  pourvu  que  Ton  change  les  puiflance^  pofitives  de 
'A  .y^  &  de  dy^  en  différences  du  même  ordre,  &  les  puiC» 
lances  négatives  çn  inl,égrales  du  même  ordrCi  On  voit  au 
refte ,  que  ces  analogies  tiennent  à  ce  que  les  produits  de 
la  fondion  u,  génératrice  de;^,,  par  les  puîflances  fucceffiyes 

de  —  —    i  ,    font  les  fonélions  génératrices   des  diffc^ 

rences  finies  lîicceffives  de  y^,  tandis  que  les  quotiçns  de  », 
par  ces  mêmes  puiffànces,  font  les  fondions  génératrices  des 
intégrales  finies  de  v^, 
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X  I. 

Les  formules  précédentes  ne  peuvent  être  (dufage  qtïe 
Hans  le  cas  où  ies  différences  finies  &  infiniment  petites 
de  y,  vont  en  décroîflànt  ;  mais  il  y  a  une  infinité  de  cas 
dans  lefquels  cela  n  a  pas  lieu ,  &  où  il  efl  cependant  utile 
d'avoir  iexpreffion  des  différences  &  des  intégrales,  en  ferîes 
convergentes  ;  le  plus  fimple  de  tous ,  efl  celui  dans  lequel 
les  termes  d'une  (erie  dont  les  différences  (ont  convergentes, 
(ont  multipliés  par  les  termes  d'une  progreflion  géométrique  : 
nous  allons  nous  en  occuper  d'abord. 

Le  terme  général  ài^%  fuites  ^infi  formées  »  peut  être  repré-- 
lênté  par  h*  .y^,  y^  étant  le  terme  général  d'une  fuite  dont 
les  difl^rences  font  convergentes.  Cela  pofé  »  nommons  u  ta 
(bmme  de  la  fuite  infinie 


on  a 


Le  coefficient  de  f ,  dans  le  premier  membre  de  cette  équa- 
tion, eft  la  difï&ence  finie  li^^  de  h^  •y^^  x  variant  de  la 
quantité  i;  d'ailleurs,  fi  l'on  développe  le  fécond  membre ^ 

par  rapport  aux  puîflknces  de  ~ i ,  le  coefficient  de  /*# 

dans  ^•(-p l y ,  fera,  quel  que  foit  r,  h'' ,ùJ .y^: 

f  équation  précédente  donnera  donc,  en  repayant  par  Y  article  II, 
(des  fondions  génératrices  à  leurs  variables  correfpondarites , 

•A*. -*',/,=  h\\h',(i  -H  A.,J'-,  il'/ (7) 

pourvu  que  dans  le  développement  du  fécond,  membre  de 
cette  équation,  on  applique  k  la  cara^ériftique  A,  les  expo- 
Çàus  des  puiffances  de  A.;',,  6c  quainfi,  au  Wt^àe (ù^yj"", 
4n  écrive  A^'.y^,  cdk^'^t  y^. 
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En  changeant  n  en  — —  n,  on  aura,  comme  dans  Yarticle 
pr/c/Jefft, 

a,  h,  ^ . . .  f,  étant  les  n  coîiilantes  arbitraires  de  fint^afe 
du  premier  membre ,  dont  l'addition  devient  inutile  dans  le 
cas  où  ^  =  I»  parce  qu  alors  le  fécond  membre  renferme 
f intégrale  S"*  •  /, ,  qu'il  ne  renferme  plus  lorfque  h  diffère 
dc^  1  unité. 

Sî  1  on  fuppo(e  y^  égal  à  une  fonélion  y^  de  x^ ,  x*  étant 

égal  à  — ,  &  r  étant  fiippoië  infini  ;  on  aura  Ay^  =  dy\ 
la  difi^ence  d;r'  étant  égsde  à  -^;  de  plus,  û  Von  fait 

A  z=z  p,on  aura  h  =  /  ,  &  la  fonélion  k  .y^  (e  cban^ 
^ra  dans  p^  <  y  ;  or,  fi  Voft  iàppoiê  i  infiniment  grand,  SC 
~  =:  flt,  il  efl  clair  que  x  variant  de  i%  x'  variera  de  a; 

enfoneque'A'./'./  &  '«"•/'.yferontladîœrence 

&  fint^ale  finie  ti^  dtp'  .y\  x^  variant  de  la  quaodté  ^\ 

on  a  d'ailleurs  i'  =  /"^z  les  équations  (7)  &  (8^)  deviens 
dront  conféqiiemment 

*.P   »  y  =sr  ■     ■     C     ■  t   <ijr'        «l-^vr    —  -H  itol 

6r  on  a 


•  A»       •         »  * 


J-  ..in    } 


r././=  ^— ijp — -,-H«x'*~'r*-i#^-*  M,^/;-  (i6> 
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•im  «jront  Coia ,  daiis  j^  développement  de  ces  équations» 
fféaîre/,  au  Jieu  de  Z'-^;*,  &  ""f"'  *"  ^'^^ 
ile  (-j-r)**»  ft  étant  quelconque. 

•  Si  dans  les  formules  ,(7)  &  (8) ,  on  fuppole  i  infiniment 

*  petit  &  égal  kdx,  'A*.  ^*./,  fe  cliangera  dans  3*.^'./,, 
&  '^ .h' .y^  daasf*.  ^ .y,;  on  a  d'ailleurs 

h',  ^i  -H  A  . y,/*  =  1  -+•  dAf .  log.  [* ^i -+-  A  .7,;]  ; 


partant  on  aur» 


**• 


z=iA'.[i^.h,fi-^A.yjy;  (il) 


h 


Je  dois  obfèrver  ici  que  ies  équations  (i).  (2),  (3),  (4), 
{5)  &  (^)  de  Vtirtkle  frieédem»  ont  été  trouvées  par  M.  <k 
ia  Grange»  dans  ies  Alémoires  de  Berlin  pour  Yatinée  tyyi, 
w  -moyen  de  l'analq^e  qui  esofle  en^e  ies  puiHànces 
politives  &  les  difSrences ,  &  entre  ies  puidànces  négatives 
&  fes  intàjndei;  mais  eet  illuâre  Auteur  Çt  contente  de  la 
luppofer  iuaf  «a  donner  b  déroonflratîon .  q^'il  r^jarde 
comme  très-diflicile;  qaant  aux  équations  (7),  (8),  (^), 
'(10),  (il)  &  |2,  elles  Ibnt  nouvelles,  à  l'exception  de 
i'^équation  (10),  dont  M^  Euler  a  donné  le  cas  particulier 
i>ù  «r  =  jLf  «uns  (es  Jsititutipns  de  Calcul  di^^ntiel. 

XI  î. 

Cm  auroit  une  Infinité  de  théorèmes  analogues  à  ceux 

.'des  4trtkks  précéJftts ,  fi  au  lieu  de  confidérer  ies  diâférences 

&  ies  intégrales  de  y,,,  on  confidéroit  toute  autre  fonélion 

<ie  Dette  variable;  il  fera  ^ciie  ide  les  déduire  de  la  (blution 

générale  du  Problème  fuivant* 

r»  (y,)  Pffféfsntam  mefopdioa  quelconque  Mtiéarre  de  y,-, 

li  i) 
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y-Hf>  Yx-h^'  ^^'  ^  V*  Yx  ^"^  autre  fonâion  linéake  it 
ces  mêmes  variables  ;  on  propofe  de  trouver  Vexpreffion  de  T .  y^, 
dans  me  fuite  ordonnée  fuivant  les  quantités  V  •  Xx»  V*  •  Xx» 

y^Xxt  àrc. 

Pour  cela,  foîi  u  la  fon<5lîon  génératrice  de  y^,  us  celfc 
de  T .  y^,  &  ui  celle  de  V-  A'  -^  &  î  ^^^"^  lonéHonsde  J 

-^;  on  commencera  par  tirer  de  l'équation  qui  exprime  la 

relation  de  —  &  de  2 #  la  valeur  de  —  en  2#   &  en  k 

fubflituant  dans  s,  on  aura  la  valeur  de  s  en  1;  mais  comme 

il  peut  arriver  que  i  on  ait  plufieurs   valeurs  de  —  en  2i 

on  aura  autant  dexpreffions  différentes  de  s.  Pour  en  avoir 
une  qui  puiiie  appartenir  indifféremment  à  toutes  ces  valeuis 

de  s,  nous  fuppoferons  que  le  nombre  des  valeurs  de  — 

en  1  foit  n,  &  nous  donnerons  à  i'expreflion  de  s  la  forme 
fui  van  te, 

,  =  Z  H-^  .  Z^'>  H-  ^  •  Z<-> H  -^rlrr  .  Z^^'^, 

Z,  Z^*^  Z^*^  &c.  étant  des  fondions  de  Z,  qui!  s'agît  de 
déterminer;  or  ii  l'on  fubftitue  fucceffivement  dans  cette 

équation I  au  lieu  de  — ,  (es  «  valeurs  en  2>  on  formera» 

équations  au  moyen  defquelles  on  déterminera  les  n  quantités 
Z,  2}'\  Z^^\  &c.  il  ne  s  agira  plus  enfuite  que  de  réduire  ces 

quantités  en  fériés  ordonnées  par  rapport  aux  puiflances  de^i 
&  de  les  fubftituef  dans  Téquation  précédente.  Cela  pofé,  fi 
l'on  multiplie  cette  équation  par  u,  le  coefficient  de  r'  dans 
us,  fera  r  .y^;  ce  même  coefficient  dans  un  terme  quel^ 

conque,  tel  que  ~-,  fera  par  ïarticle  II,  égal  à  \j'  ^y^^^, 

1  équation  précédente  donnera  donc,  en  repafTant  des  fonfljon$ 
génératrices  aux  variables  correlj>ondantes,  une  expreflion  (fc 
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r .  /j,  par  une  fuite  ordonnée  fuivant  les  quantités  ^  .  y^. 

On  peut  fuppofer  encore  pour  plus  de  généralité,  que  les 
quantités   Z^",  Z<*',  Z^",   &c   au  lieu  d'être  multipliées 

par  —>  -^>  -^>  &c.  font  multipliées   par    des  fonélions 

quelconques  de  — ,  &  l'on  aura  par  ce  moyen,  une  infinité 
d'expreffions  différentes  de  F .  /,. 
Si  l'on  fiippofè 

r.  ;^^  fè  changera  dans  y^^i/  on  aura  donc,  par  ce  pro- 
cédé, la  valeur  de  7,4-f  en  foijâlon  de\^.y^,  y*,  y^,  &c* 
mais  la  méthode  que  nous  avons  donnée  pour  cet  obkt  dan^ 
ïàrtkle  V,  eil  d  un  ufàge  beaucoup  plus  facll«. 

X  I  I  L 

Des  Suites  à  deux  variables. 

Confîdérons  une  fonéliori  y^^  ,t  de  deux  variables  ;^  &  a*** 
&  nommons  u  la  fuite  infinie, 


^00,1  •  t  .t 


./-* 

a 


&c 
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ie  coHfiicient  de  f  sf  ,  fera  /,.^.;  aînfi  «  lêça  la  fonflion 
génératrice  de/,,,.,  &  fi  fon  d^igqe  par  la  caraélériftiquQ 
A,  les  .diflféreoces  finies  {orf^ue  x  feu!  varie»  &  par  la 
caraélériftique .  A',  ces  diflërences  Jorfque  x*  ièd  varie, 
la  fondion  génératrice  de  A»;',.,'  fera,  par  Xar^cle  //, 

9  .  (^-^  1),  6ç  celle  de  A' ,  /,,,.  fera  u  ,  (-^^ \)i 

partant  'ia  «fonéUon   g^i^ratrice   de  A  ,  A'  ,  /,.,*    fen 

#  ,  ^-^  —  ij  ,  {j, ^J;  d'oiî  il  cft  facile  de  çon^urp 

.que  celle  de  A' .  A"'  •  /.. .'  Cttzu.f^  -  ij'.f-^, ij'\ 

£n  généra»  ^1  ^9"  déHgne  par  y.  /,./  la  quantité 
#4,;'„/  -^-  fi  ,  y,+,.,'  -H  Ç    T  /.  +  ..  i-  -4-  ^ç, 

r*-  Ç7'%  ;i.,  .•  +  ,  H-  &C, 

Si  Ton  défigne  pareillement  p^r  V'*t  /«./«  v**^  fonét/on 
'dans  laquelle  Vr/,./  entre  de  la  même  inanière  que  /„,• 
entre  dans  y .  y,^  /  ;  ii  l'on  d^fignts  encore  par  y  ' .  /,, ,»,  unç 
^né^ion  daps  laquelle  y'  ?  /«.  «*  c>^^  <^  ^  même  manière 
que  ;r,,,'  dai^  V  »/.,.'*  &  «inû  4?  Awtpi  h  fpndion  gén^' 
jratriçç  de  y  * ,  ;r,  ,t  fefa 

,4  -t-  -f  -+-  -4"  -*-  ^c. 


^f  c 


ikcJ 
&c. 


»   E  5      S  C   X  E  R   C  S  &  l^f 

Partant 

eft  1»  fenâion  génératrice  de  A'. A''  «v". /;-.,,»•«,•. 

s  étant  iùppofèe  une  fbnéUon  quiconque  de  -^  &  de  -4-  / 
fi  fûn  développe  j'  iiiivant  les  puj^ces  de  ces  variables» 
&  que  l'on  défigne  par ;-  un  terme  quelconque  de  ce 

déveioppement;  le  coefficient  de  f',  /*     dans  ■•■    '*..  ferA* 

'JST . y,^m. •.'^ir'^o°iUi<B<Ion(^^«oëfiÎGientde/' . /'    dans »j*^ 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  on  aura  ^ .  /,.  / ,  i  .°eniùbfiituan# 

dans- j>/.  aalieu  de  -J-,  & ;',»  aaJieu  de  ~ /  a»*  en  <^ve» 

ioppsuu  ce  que  devient  alors  us*  fuivant  les  puiilânces  de  y, 
êcdey,'f  &  en  écrivant, au  lieu  d'un  terme  quelconque^  tdi 

■*  •  fjf^f'  (Ur  »  ^•>. 4. -..•*-.  ^  P»  cpnféquent  en, 
fiibflllHam  K^  f^,'.  au  lieu  du  terme  tout  copil^m.  4^  ou. 

5i  au  lieu  de  dévebpper  j'  fuivant  les  pui^nces  de  -^ 
&  de  -4-/  on  le  développe  iiiivant  les  puiifances  de  ~  —  z} 
iidr-jr  ~  i,&queron  défigne  par  i:.('~-^i/î 
r,  (-^ I  ^*  ,  un  terme  quelccmque  de  ce  développe^ 

mfeBt;  le  coefficient  de  i'.  /'   ,  dans  K .u(-^ \)* 

f.  (-^  —  \)»\  fera  A".  A"  .  A'    .  j',,,*;  on  aura  dohe 
^!*J:n'  »  *  <^n  fiibflituanr  dans  j,  A ,  y^,^  au  lieu  de 
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-^ I ,  &  A' .  /^,  /  au  Heu  de  -^, i  ;  2-^  en  dévefoppant 

ce  que  devient  alors  ^  fuivant  les  puîflànces  de  A  •/,,«*  £c 
de  A\  y^^^'f  &  en  appliquant  aux  caradériiliques  A  &  A' 
les  expofans  de  ces  puiflances ,  ced  -  à  -  dire  en  écrivant  au  lieu 
d'un  terme  quelconque  tel  que K,  (^ .  /,, /J'^.  /A'./,,  J-y», 

celuiHpi,  AT.A-.A""'.;^,./. 

$oit  ^   la  carad^riftique  des   intégrales  finie;   relatives 
\  X ,    &  2  '    celle   des   intégrales   relatives   à  x';  foît  de 

plus  2  î*  fonéllon  génératrice  de  2'  .  2'  .  ^,^,"/  on 
aura  j  •  Z'—  -« —  i^S  /'-7-  . —  i)^'  pour  la  fonélion géné- 
ratrice de  y^^/;  cette  fonélion  génératrice  doit,  en  n ayant 
égard  qu'aux  puiflances  pofitives  ou  nuises  de  ;  &  de  r',  f6 
lédulre  k  u;  oi)  aura  <iin(i 

f«'  ^'  f'  f* 


ïr^  5,  r«  .  •  •  ^,  étant  des  fonélions  arbitraires  de  /',  & 
s\6\  c^  . .  .q  ^  étant  dt^  fonélions  arbitraires  de  /; partant 

« ' jTzrrjTTr^Tp — ' 

XIV. 

De  tînterpolatïon  des  Suites  à  deux  variables  ,  &  de 

rintéffration  des  équations  linéaires  ofix  différences 

partielles  finies  à"  infiniment  petites. 

^M^\9  *'  -f.i'#  ^ft  évidepiment  éjgal  au  coefficient  det'nt^ 
dans  19  développement  de  \, /  or  on  i^ 
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/. 


ï  —  / 


i  «a 


'•  ^ 


■r 


i.a.j 


I  .—   / 


^-^ 


? 


&c 


■•'•('-^^^/ .  -^  -t-  &c. 


t  .1 


P.f^—O 


(.a 


&C. 


ïe  coefficient  de  0  . /'-^  _-..,/. /_!.  ;_   ,;••»  ^^^^ 

'égal  à  '•^—  ^)-(i—*)^.Ci  —  r~^  0       /'Y,"— ;/.^,^^,;..Yi-— r'H-  i^ 
^  i.>.j...,'    .  •  i.a.j....fi. 

Maintenant ,  le  coefficient  de  /*  *  /*  '  ,  dans  le  développement 

dea.(<-l.—  i/Y-^— .   i/',eftA'.A*''>;r,,.v 

DTi    aura  donc  en  pa0ànt  des  fopiîlîons  génératrice^  aux 
.variables  coire/pondautes, 

H-  &€i 
équation  (jhî  peut  être  mife  ibus  cette  forme  très-fimple, 

/,+;.,'+/  ==  r'i  -H  A,/,,,-;',  ^i  H-  A',  y.,,';.'"'* 
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pourvu  que  dans  le  développement  du  fécond  membre  de 
celte  dernière  équation,  on  applique  aux  caraélériftiques  A 
&  A'  les  expofans  des  puiflances  de  A .  >,,  /  &  de  A' .  y^^  /, 
&  par  cfonféquent  qu'au  lieu  du  terme  tout  confiant,  ou 
multiplié  par  ^A  .y^^^'J"".  {A' .  y^,^')^$  on  écrive  ^,^/* 

X  V. 

Supposons  maintenant  qu'au  Heu  d'interpoler  fuivant  les 
différences  de  la  fondion  y^^  ^'^  on  veuille  interpoler  fuivanl 
d'autres  loix;  pour  cela,  foi! 


B  c  D  Pi, 

J5"  C  /?• 


/■         ■         r".  /        "         /'.r* 


&:c- 


-H  &c. 

[^••.  ••'^ 

$1  Ion  fait    . 


I 


/•« 


* .  ■  ^ 


/4-h--7-  H r- H ?■=** 

»•  »•• 

B   -\ T 1 r-   -4-   &Ct   =  ^, 

C  -H  -j7-  -4-   &c.   =  r, 

&c. 

on  aura 

2  =  tf  -I-  _  _H  ~  -i-  &c -♦-  T" 

II  eft  facile  d'en  conclurcj  comme  dans  IWftV/r  V,  les  vaIç«W 


fi  s  t     s  t  t  M  tt  C  Ç  ^S,  159 

fucceffives  de    ^^\^  ,    ^\^  ,  -yrr»  S^c.  en  fohftîôns  cfe 

a,  B,  c,  &€•  &  2/  &  îl  eft  vifihlç  que  dans  aucun  terme 

'de  Texpreflion  de  -j-,  la  (bmme  des  puiflànces  de  — .&  de 

-^ ,  ne  fiirpaflera  ps  î ,  Ior(que  i  fera  un  nombre  entier  pofitif, 

<i'  étant  fuppofë  égal  ou  moindre  que  /y. 

Confidérons  maintenant  la  formule  {(i)  de  Varticle  V,  & 

(ûppofbns  qaen  développant  fuîvant  les  puifTances  de  4- , 
jb  quantité 

-f-  &c, 
iem  ait 
^  ^  iVî  -*-  &c.  -4-  -1-  .  ^iW<'*  H-  m\  -H  &c./ 

les  puidânces  ultérieures  de  --p  (e  détruiiànt  réclproque-i 

ment ,   puifque  i'éxpreflion  de  —^    ne   doit  point    lés  " 

renfermer.  Suppdfom  pareillement   xju'en  développant  la 
jjuantité 

.<or  .      ._  <^(.)  ..  &c.    , 


ait 


!'•  /»  


^ki; 
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qu'eu  développant  la  quantité 


eZ 


(o) 


&c. 
&c. 


on  ait 


,M 


Cl  -.; 


ÔCC.J,.f 


r 


&  ainfi  de  fuite  ;  on  aura 


r.  • 


-^  ,  M^'^ 


-^ .  ^^/'^ 


^. 


(») 


&c/ 


,M('-'^ 


M,  -+-  N^.Z  -i-  Sec, 

-y-  .fMJ-^  -H  iV,<".2  -4-  &c.;| 


-H-I^-^/'-'^ 


•:•>    T     •    'JL^rf 
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-^.-.  -^  K^r.z  -+■  &c. 


/"-? 


.»  —  ■+! 


.-^ 


iCela  pofê,  fi  l'on  nomme  V •/»-*'  ^*  quantité 


&c. 

&C. 

&c. 


fe  coefficient  def.t*  dans  le  développement  de  la  quantité 
"'^  .  ,  fera  par  i'^mV/f  A'///,  v'*»  /«'+  r. ."  +  //  i'équation 

précédente  donnera  conféquemment,  en  la  multipliant  par  u, 
&  en  paflànt  des  fonélions  génératrices  aux  variables  corres- 
pondantes , 

^''^'"'—^    .     &c. 


^,   •  ^'-H- ..  «  -4-  iv.  .  V  •  ;'.  +  ..  »•  - 


rH  &C, 
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-r-  -^ ,^  ,  •/,  +  ._,,,»+»-.«  +  • 

X  y  I. 

Si  ion  fuppofe  V  .  /f,  ,'  =  o,  on  aura,  en  faifant 
X  z=z  o  dans  l'équation  précédente, 

-Hv^^'^A.'^.. 


( .••••... 


^1  —  «4-,; 


iî/^'^  ^^W  ji^(r)^  g^ç^  ^'tan^  je5  fondions  de  î  &  de  r, 
1  expreffion  précédente  de  jKj^  ^'  peut  être  mîfè  fous  cetto 
forme  très-fwnple, 

l'intégrale  étant  prîfe  par  rapport  à  r,  depuis  r  =  o  jufqu'à 
r  z=z  i  -t-  ï,  par  rapport  au  premier  terme  ;  depuis  r  ru  î 
jufc^ua  r  z=z  i  -h-  i  ,  par  rapport  au  fécond  terme,  & 
aind  de  fuite.  Cette  expreffion  de  y^,,«  fera  l'intégrale  com^ 
plète  de  l'équation  V  ?/«»«*  ^^^  o ,  ou,  ce  <jui  revient  atf 
même^  de  celle-ci  ^ 
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&c. 


**«•• 


II  eft  vîfibie  que  dans  cette  intégrale  ,  les  quantités  ^o,,'  / 
^1,,'»  ^1.»'/  •  •  •  •  ^»_,,,'  font  les  n  fonélions  arbitraires 
qu'introduit  l'intégration  de  l'équation  V7i.«'  =  ©î  pour 
les  déterminer  ,  il  faut  connoître  immédiatement ,  ou  du 
moins  pouvoir  conclure  àçs  conditions  du  Problème,  les 
it  premiers  rangs  verticaux  de  la  Table  fuivante, 

y^%^9     J^I,0/     ^a,0/     y^A        ••••••••••      ^,,o#     /*+!,©        •••#•••      ^00,  ê 

^o,i*    g^i,!^    ^a,i/    ^3,1       •  •   •   •   .     ^,,,/    ^*+i,i       •   •     ^00,  s 

^«,a/    ^i,a#    ^a,a/    )^j,a       ^*,a#    ^*+i,a      •••••••     ^00.  a      /  (QJ 

l 

yo.*%   ^i|«'/    ya,*'#   >'3,*"      ..•••.    J',,,'^   y^-^-^^n        •  •  •  •  •    J^çoe** 

Dans  un  grand  nombre  de  Problèmes»  &  principalement 
'dans  ceux  qui  concernent  Tanalyfê  des  halards,  les  n  pre- 
miers rangs  verticaux  font  des  fuîtes  récurrentes  dont  la  loi  , 
cft  connue;  dans  ce  cas,  y^jr'/  ^i,*'*  &^  ^'^^  données  par 
des  terlnes  de  la  forme  A.j^' ;  fuppofôns  conféquemment 
que  iexpreflion  de  y^^^^  renferme  le  terme  A.p*\  la  partie 
correfpondante  de  %.M^'^ •>'o,,\+  r  ^^^ 


mab  iïf '"^  H ï—   H r-  •  •  •  •   H n-   ^  *^ 

jdcveloraement  de  Â.Z/    ^     -+-   r.Z/    ^.    -+-    &Ct 
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(ùîvant  les  puîflances  de  —  /  en  changeant  donc  dans  cette 

dernière  quantité  ~  en /?,  &  nommant  P  ce  quelle  devient 

alors,  on  aura  A.P.p^'  pour  la  partie  de  X.Af^^ ./^,,' ^  ,, 
qui  répond  au  terme  A  .p'\  Il  fuit  de-ià  ,   que  fi  la  valeur 

dey^y  eft  égale  à  A.j^'^A'./"^  -+-  A'\f'^  ^  &C4 
&  que  Ion  nomme  P\  P'\  &c.  ce  que  devient  P,  en  y; 
changeant  fucceffivement /?  en  p\  p'\  &c.  on  aura 

2.,M('>.u,'^r-A,P.p'-\-A\P\p*'''  +  A\r\p"''+ic^ 
On  trouvera  pareillement  que  fi  la  valeur  de  y^^  /  eft  exprimée 
par  B  .  ^''  H-  B^ .  q  -4-  i?"  .  q'  -H  &c.  &  que  Ion 
nomme  Q,  Q',  Q'*,  &c.  ce  que  devient  la  quantité 
r  Z^°^        H-  ^Z|^^    ^  -H  &c.  lorfquon  y  change  fucccA 

fivement  -p  en  ^,  y\  q\  &c.  on  aura 

&  aînfi  de  fuite;  on  aura  ainfî  i'expreflion  de  y,,^  lapluj 
fimpfe  à  laquelle  on  puliFe  parvenir. 

Si  l'on  a  V**^«-»'  =  o,  on  aura,  en  faifànt  x  =:  <S| 
dans  l'expreflion  générale  de;',^,  „•  de  K article  précédent, 

/./  =         M    .   >'...•    -H   iW^''    .  /o..'+.   -h-   &c.    a 

-H    ^^'^./o.,-+, 

^x  •  yiy  -t-  ^/"  •  ;'..«■+.  ~t-  &«•  ^ 


-^,-.  ./--.,x'  H- ^!'L.  •;'.-...• +  . 


f  •  •  t  «  *< 


«-*-  -^.^i  •  .V  •/*  -  «.«•  -t-  .&c. 
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^.•.  y^s'  •••  ;'«-„x'/  v-j'o,/.  v-7..*'  •••v«>^.^.,*' 

^tant  les  z  n  fondions  arbitraires  de  l'intégrale  de  l'équation 
\7*  .yi^ ,•  zzz  0  ;  on  aura  de  la  même  manière^  les  intégrales 
^ts  équations  V^-^i.x*  =  ^î  V**A*'  =  ^»  ^^* 

J'ai  nommé  ailleurs  (voyez  les  Tomes  VI  &  VU  des 
Mémoires  des  Savans  Étrangers)  les  ieries  formées  d'après 
l'équation  v'^  •  yi,u  =  o,  fuites  récurrorécurrentes  ;  elles 
dlâ'èrent  des  fuites  récurrentes ,  en  ce  que  dans  celles-ci  \^s 
termes  ne  font  fonélions  que  d'une  fëuie  variable  :  ainfi  tous 
leurs  termes  dans  la  Table  (Q),  font  ou  dans  un  même 
rang  vertical»  ou  dans  un  même  rang  horizontal  »  ou  iûr  une 
même  droite  inclinée  à  l'horizon  d'une  manière  quelconque; 
au  lieu  que  les  termes  d'une  fuite  récurrorécurrente  étant 
fondions  de  deux  variables,  rempliflent  toute  l'étendue  de 
ia  Table  (Q),  &  forment  une  furfacê,  de  forte  que  les 
quantités  arbitraires  qui  dans  le  cas  des  fuîtes  récurrentes  ^ 
font  déterminées  par  autant  de  points  de  la  ligne  fur  laquelle 
leurs  termes  font  di/pofès,  fe  déterminent  ici  par  àes  lignes 
droites  ou  par  des  polygones  placés  arbitrairement  dans  1^ 
jTabie  précédente.  L'équation  qui  exprime  la  loi  d  une  fuite 
récurrente  efl  aux  diâ^rences  finies  ;  celle  qui  exprime  la  loi 
d'une  fuite  récurrorécurrente  eftaux  difîerences  finies  partielles, 
&  fon  intégrde  renferme  un  nombre  de  fondions  arbîuaires 
ii^al  au  degré  de  cette  équation. 

XVII. 

La  valeur  de  y^^  /  dans  la  formule  (x)  de  V article  précé^ 
'dent,  dépendant  de  k  connoîfTance  dé  M^'\  M^^"^^\  &c.  il 
efl  vifible  que  ces  quanthés  feront  connues  lorfque  l'on  aur^ 

le  coefficient  de  — -^  dans  le  développement  de  Z^^.^,/ 

tout  fè  réduit  donc  à  déterminer  ce  coefficient:  or  on  a  par 
ïarticleV    .. 

A^^m.  ijjg»  LI 
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1 

A 

/* 

— 

«V. 

f 

r« 

— 

«'V 

,&& 

#> 

M  • 

«•'*r 

r*' 

— 

t 

(•' 

«•V 

,*«. 

r 

éL ,  *',  et",  &a  éfcmt  fon6Uons  de  -V-  •  Si  1  on  fait  -^  =r  /, 

&  que  Ion  dîfffe-encîe  Texpreffion  précédente  de  Zl^,  nfob 
de  fuite  par  rapport  à  s,  on  aura  n  -+-  i  équations  au 

moyendeiquetieseoétiminaïuiesivquamké^aVa^et''  p&coq 

parviendra  àuneéquatioB  entre  Zl''^  — -j' —  ^  ~"H —  ^  ^^ 

dont  les  coëiHciens  feront  fonélions  de  a,\  a".  &c.  &  de 
leurs  di^ences :  or  il  eft  clair  que  et,  a',  a",  &c.  doirent 
entrer  de  la  même  manière  dans  ces  coëiiunens;  on  pouna 
donc,  par  les  méthodes connves,  les  déterminer  enfonélions 
rationnelles  des  coëfficiens  de  Téquation  qui  donne  les  valeun 
de  0c,  fli\  âcc.  &  des  difi&ences  de  ces  coëfficiens,  &  par 
tonfèquent  en  fonélions  rationnelles  de  s;  en  £u(ant  enfuite 
difparohre  les  dénominateurs  de  ces  fonélions,  on  aura 
ime  équation  linéaire  entre  Z}^^  6l  (es  diii^ntieiles, 
dont  ies  coëfficiens    feront    des  fenélions  rationnelles  & 

entières  de  j,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  de  -^ .  Cela 

poië,  confklén>ns  «n  terme  quelconque  de  cette  équatioSt 

tel  que  — —  »  ., 1 —   &  nommons  A,  le  coefficient  de 

^  >/• 

*-;-  dans  le  développement  de  Z/''^'^  ce  coefficient»  dans  le 
développement  de  —  .  _J_î_^  fera  JT^  (r^m-^f^l 
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p.  ^Z-  —  «  H-  jtt ^)  •  (^  I»  H-  jlt  —  1/.. . . . 

r* (r  — -  m)  .Xf^m^ fLÎ  en  repafTant  aînfi  à/Q% 

fonélions  génératrices  i  leurs  variables  corre/pondantes ,  l'é- 
quation précédente  entre  Z^^  &  ks  différences»  donnera 
une  équation  entre  A.,,  ^,j^x^  &c.  dont  les  coëfliciens  font 
variables,  &  en  l'intégrant ,  on  aura  la  valeur  de  \. 

Il  /ùit  de-ià  que  Tintégration  de  toute  équation  linéaire 
atuc  différences  finies  partielles  dont  les  coëfHciens  font  conf^ 
tans ,  dépend  i  .^  de  l'intégration  d'une  équation  linéaire  aux 
jdifEfrences  finies  dont  les  coëfficiens  font  variables  ;  2«^  d'une 
intégrale  définie;  je  nomme  ainfi  toute  intégrale  prifo  depuiii 
une  valeur  déterminée  de  la  variable  jufqù'à  une  autre  valeur 
déterminée*  Uintégraie  définie  dont  dépend  la  valeur  àe  yi,^' 
dans  la  formule  '(A)»  eft  relative  à  r,  &:  doit  s'étendre  depuis 
r  =  o  lufqu'à  r  ^:::i  L  Relativement  aux  équations  difFé* 
rendelles  du  premier  ordre»  on  a 


4.« 


te  a  de  plus , 

B 

<t  qui  donne 

Sfoù  Ton  tire  cette  équation  difi&entielle, 

ce  qui  donne  l'équation  aux  difll^rences  finies, 
9n  a  enfiiite  dnu  ce  cas, 

Li  i; 
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la  formule  (a)  de  )! article  précédent,  deviendra  donc       '  , 

ce  fera  l'intégrale  complète  de  féquation  aux   différences 
piarlieiles, 

pourvu  que  Tîntégrafe  fbît  prîfe  depuis  r  z=^  o  ,  jufqu'J 
r  =  i  -+-  i,  Se  que  la  confiante  arbitraire  de  fa  valeur  de \, 

fort  telle  que  \  zzz  —  — —  r 

£n  paflant  du  fini  à  Tinfînînient  petit,  la  méthode  précé- 
dente donnera  l'intégrale  des  équations  linéaires  aux  difTé- 
rences  infiniment  petites  partielles  dont  les  coëfHciens  font 
conflans,  i.""  en  intégrant  une  équation  linéaire  aux  difS- 
rences  infiniment  petites;  2."*  au  moyen  d'intégrales  définiei; 
ce  qui  donne  Tintégration  de  ces  équations  dans  une  infinité 
de  cas  qui  fe  refufent  aux  méthodes  connues  ;  mais  comme 
le  paflàge  du  fini  à  Tinfiniment  petit  peut  offirîr  ici  quelque^ 
difficultés  »  j'ai  préféré  de  chercher  une  méthode  diredement 
applicable  aux  équations  linéaires  aux  différences  infiniment 
petites  partielles,  &  jaî  trouvé  la  fïiî vante  qui  a  l'avantage 
de  s'étendre  aux  équations  linéaires  dont  les  coefficiens  fc^ 
variables.  Je  ine  bornerai  à  confidérer  les  équations  difïcren- 
tielles  du  fécond  ordre,  comme  étant  celles  qui  fè  préfentent 
le  plus  fréquemment  dans  l'application  de  l'analyfe  aux  quel^ 
lions  phyfiques» 

X  V  I  I  L 

Toutes  les  équations  linéaires  aux: différences  infiniment 
petites  partielles  du  fécond  ordi-e  ^  peuvent  être  raifes  Ê» 
cette  forme, 

»>  tt  &  /étant  des  fon^ion»qu«{conqiiès  données  de  j  &  de  i'« 
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&  fi  ion  nomme  <p,  fsj,  rintégrale  fd s  .  (p  (s);  <p,(s) , 
l'intégrale  fZs  ,<p^  (s);  (p,  (s) ,  l'intcgrale  fds  .(p^  (s), 
&  ainfi  de  fuite;  (i  l'on  nomme  pareillement  \};,  (s  ) , 
l'intégrale  ps\-\>  (s') /  ^J/.  (i),  l'intégrale  fdi  .  4..  (i); 
•^i(s') ,  l'intégrale/^j'  .4,  (s') ,  &  ainli  de  fuite,  la  valeur 
de  u  peut  être  exprimée  par  une  fuite  de  cette  forme, 

u=i  A.^,(s)  ^  A''  .  <p.  f'sj   -f-   A^^^  .  f,  ^V 
-H  A^'^    .   <p^  (^^y    -H    &c.    -4-  ^   .  vf,,  Y-r') 

^^j^  &  4'/'-ï7  «-'tant  deux  fondions  arbitraires,  l'un»  de  s, 
&  l'autre  de  j'/  f voyez  fur  ^^^^  ^^^  Alémo'tres  de  î Académie 
pour  l'année  lyy^ ,  page  ^yj  &  fuiv.).  Cela  pofè,  fi  l'on 
fiibftitue  cette  valeur  de  u  dans  l'équation  (S) ,  &  que  l'on 
compare  feparément  \çs  termes  multipliés  par  <p(s) ,  <p,(s), 
•,  (sj  ,  &c.  ■\>  (s)  ,  4  .  (^' )  >  4»  (^')  '  ^c.  on  aura  pour 
déterminer  A,  A^'\A^\  &c.  B,  B''\  5'*>,  &c.  les  équations 
fuivantes , 

&.C. 

&c. 

Lorfqu'en  fatisfailânt  à  ces  équations ,  on  parvient  à  trouver 
4(/*)  =  o ,  ou  Bi/*>  =  o  ,  /M,  étant  un  nombre  entier 


')! 


175  MéMOfRBs  DE  l'Académie  Royale 
pofitif,  alors  u  peut  toujours  s'exprimer  en  termes  finis,  en 
n  ayant  égard  qu'aux  feules  variables  j  &  j'  de  réquation; 
fii  donné  dans  les  Mémoires  cités  une  méthode  générale  Se. 
fort  fimple,  pour  avoir  dans  ce  cas  l'intégrale  complète  de 
cette  équation  ;  mais  fi  Tune  ou  laiitre  des  deux  équations 

A^^  =  o ,  &  ^^^  :?=  o,  ne  peut  avoir  pieu  ,  il  6ul 
néceflairement ,  pour  avoir  Texpreition  de  u  en  termes  finis 
y  introduire  une  nouvelle  variable  de  la  manière  fuivante. 

Pour  cela  »  nous  ob(êrverons  que  fi  i  on  fait  commencer 
l'intègre  fds.^fsj,  lorfque  j  =  o ,  on  aura 

fds.(p(sJ=:ds.{<p{o)  ^çfdsj  -4-  pfzdsj  ^tpfjds}... 
—  -H  ^{rdsj  -H  ^[^r-H  ij.ùs] H  <f(s)\; 

donc  fi  Ton  nomme  T  la  fuite 

...  H-  f.^(ris)  -4-  /"*"  '.ç  [(r  -H  l)*^s\  •••  -+- 1*'  .«P/'jA 

9 

pis .(p(s)  ou  <p^(s)  fera  égal  au  cocfiicîent  de  /^'  dam  fc 
développement  de  la  fonéUon     '^  ;  il  eft  vSé  d'^  concfure^ 

que  f»  ^^^  fera  égal  au  coefficient  de  r*'  dans  le  dévelop 
pement  de        '^,  &  ^iiéralemei>t  que  9    .(s)  fera  égal 

»u  coefficient  de  /  ^'  dans  fe  développement  de  — ^ — l 
/d'aiQeurs ,  il  eft  yifible  que  le  coefficient  de  <pfr<fsj  dant 
9    ,fs)  eu  égal  aM  coefficient  de  t"^  *"     d»ns  le  àért-* 

M 

loppement  de  ■        -f  ,  6l  pv  eonf^ent  ^al  i 

ri-/ 
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(-1 rH-i;Y-r '-♦-»>' Y-T '■^})-'f-4 r-i-;u  — i;.»*' 

i.x.). Ow  •—  I  j 


SuppoTons  r  infini  &  âral  à  <^,  nous  aurons  -*^ 

pour  ce  coefficient;  doù  ii  fuit  que  le  coefficient  de  ^(rds) 
ou  ^  (i)  dans  i'expreifion  de  ir,  fera 

-^- TT7T  ^"^  —  ^'^*  "^  ^*^-  ^ 

ïlonc  fi  Ton  nomme  T .  (s  —  Z^^^  (bmme  de  la  fiiîte 

&  que  Ton  fiippofe  ^  j  =r  3  j,  on  aura/d  j.r .  (<f —  j^  '^^î/ 
égsd  à  la  fuite 

A.(f,  .{sJ^A^'Ktp, .  fjJ^A'Kp,  .fsJ^A^K  ^..(sJ-^&Çi 

pourvu  ipieTintégrale  (bit  prl/ê  depuis  ^  =  o  juiqu'à  ^  =  ^* 

Si  Ton  nomme  paieiUement  II  ^(s*  ^—  iJ,  k  (omme  de 
2a  fuite 


2?^-*       ..         ..        i?^^ 


on  trouvera»  par  le  même  procédé,  que/3  J  •  n  Y-»' — 2/^  •  4/V. 
-eft  égal  à  la  fiiîte 

i?  .  4.  .  ^/;  -H  5">  .  4.  .  (/)  H-  iî<'>  .  4,   .  /'iV  ^-  &Cr 

pourvu  que  l'intégrale  Ibit  prifè  depuis  ^  =:  e  jufqu'â  ^  =  j'j 
on  aura  donc 
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l'intégrale  du  premier  terme  étant  prife  depuis  2  =z=  o  ju(qu'à 
2,=z  s,  8c  celle  du  (ècond  terme  étant  prife  depuis  j  zn  0 
jufqu'à  2  =r  s\  On  peut  obièrver  ici  que  les  fonélîons 
r.{s  —  zj ,  &  ïl.(s^  —  i^) ^  font  autant  de  valeurs 
particulières  qui  fatisfont  pour  u  »  à  i  équation  propofèe  aux 
différences  partielles.  £n  effet  »  il  t^  clair,  par  la  nature 
éts  valeurs  de  A,  A^'\  A^\  &c,  que  fi  ion  fubftilue 
dans  cette  é(|uation,  au  lieu  de  &^  la  j^jte 

A  -\-  A'',  (s  —  j;  -i-  -^  .  (s  '^  i)'  ^  &c 


^  étant  regardé  comme  confiant ,  elle  fera  fatisfaite.  Mais 
parmi  toutes  [es  vaieurs^particulières  de  n,  qui  renferment 
une  confiante  arbitraire  j ,  îi  fgut  choifir  pour  T .(s  —  j/ 

celle  qui  donne  o  rr  (-y^)  "H  ^«*  iorfque  i  =1  r, 

parce  qu'alors  u  (è  réduit  k  A ,  Se  que  Ion.  doit,  avoir 

o  =  /-jT-y^  -*-  mA  ;  il  faut  pareillement  choifir  pour 

n  .  (s^  —  z)  une  valeur  particulière  de  c  ,  .qui  reJ^ 
ferme  un/e  confiante  arbitraire  z  #   &  ^^^^  laquelle  on  ait 

o  =  (-^J  "+■  /»tf#  lorfque  j  =  /,  parce  que  dans  ce 
cas ,  «  fc  réduit  à  J?,  &  que  i  on  doit  avoir  o  =  f-j^J  +  fBt 

On  peut  parvenir  directement  à  ces  réfultats^  de  la  manière 
Suivante* 

Suppofons  que  l'intégrale /jt?  3  Z  •  ^  ^cA  P^^  depuis  i 
jégal  i  une  confiante  quelconque  jufqu'à  z  =  s,  foit,  une 
valeur  particulière  de  u;  pn  aura  dan^  ce  ca^» 

p&m 
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P  étant  ce  que  devient^,  lod^a'on  y  Eût  g  =  s;  de-Ià, 
oa  tîrara 

en  fiibftftuant  ces  valeur»  dans  l'équation  yjy  aux  différences 
partielles,  on  aura 

ce  qui  dcmne ,  en  égalant  i^parément  à  zéro ,  les  termes 
aftdés  du  ligne  int^ral , 

On  voit  ainfi  que  fi  l'on  a  deux  valeurs  particulières  de  ff, 
repréfentées  par />  &  ^',  qui  renferment  une  confiante  arbi- 
traire Zt  &  qui  Ibient  telles  que  l'on  ait 

7^  étant  ce  que  devient^  lorfqu  on  y  fait  g  nr  j,  &  /^  étant 
ce  que  devient  />'  lorfqu  on  y  fait  ^  :=,  s\  on  aura  pour 
fexpreffion  complète  àt  u, 

^(l)  8c  '\^(z)  étant  deux  fondions  arbitraires  de  ^,  & 

l'intégrale  du  premier  terme  étant  prife  depuis  i  égM  à  une 

confiante  quelconque  que  nous  fupppferons  zéro,  jufqu'à  j  ru  s; 

celle  du  iêcond  terme  étant  priiè  depuis  2  =  0  jufqu'à  j  zz  s\ 

Mém.  ly^p^  M  m 
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Si  ion  change  z  en  si  dans  le  terme  fp^Z'^(z) ,  & 
que  ion  nomme  q  ce  que  devient  ^  par  ce  changement, 
on  aura 

fp^Z'^d)  =^  fqs,dt,p(st), 

&  comme  i'intégrale  relative  à  z  doit  être  priiè  depuis 
2  =  0  jufqu'à  z  =  J,  il  eft  ciair  que  l'int^aie  relative 
à  /  doit  être  prife  depuis  /  =  o  jufquà  /  ==  i.  Si  l'on 
nomme  pareillement  q'  ce  que  devient  /»' ,  loifqu'oa  x 
change  z  en  s"  t,  on  aura 

l'intégrale  relative  à  /  étant  prilê  encore  depuis  /  =:  0 
jufqu  k  t  z=  I  ;  on  peut  conlëquemment  donner  à  a  cetti 
forme, 

fintégrale  étant  prife  depuis  /  =:  o  jufqu'à  r  =   !• 

Si  Ion  nomme  AT  i'intégrale  T/ic) 2 -^i^Z,^/  P"^  depufe 
j;  =  o  jufqu'à  j  =  00  ;  cette  intégrale  prife  depuis 
Z=o  jufqu'à  z  z=  j^fera  vîfiblement  égale  àK — fp^Z^^d)» 
cette  dernière  int^ale  étant  priiè  depuis  ^  =  i  jufquà 
Z  =:  00;  donc  fi  Ton  fait  j  =  j  -f-  2\  &  cftie  l'on 
nomme  r  ce  que  devient/i  par  ce  changement»  on  aura 

l'intégrale  relative  à  z  ^^^^  P^^^^  depuis  3  =  o  julqir'à 
2  =  J#  &  i'intégrale  relative  à  z  ^^^nt  priiè  depuis  ^'  =  0 
juiqu'à  3*  =  00.  Si  l'on  nomme  pareillement  AT'  l'int^rale 
fp'  ^Z  •  ^ (z)  P"^®  depuis  2  =  0  jufqu'à  j  =  00 j  que  1  on 
faflè  2  =  '^^  -H  Zp  ôc  que  l'on  nomme  r  ce  que  devient  p^* 
par  ce  changement,  on  aura 

fp^^Z  '  A>(Z)  =  K^  —  fr'dz'.-^fs'  -4-  z)' 
l'intégrale  relative  à  i  étant  prife  depuis  2=0  jufqu'à  i  =  s'. 
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&  l'intégrale  relative  à  i  étant  prife  depuis  j*  nr  b  jufqu  à 
^  =z  00;  on  aura  donc 

Les  fondions  (p  (s  -+-  z)  &  4  ^j*  -h  z)  ^^^^^^  arbitraires 
&  pouvant  même  être  fuppoi^es  difcominues,  on  peut  (ans 
nuire  â  fa  généralité  de  cette  valeur  de  u,  les  fupppofer  telles 
que  ion  ait  A^-h-  JST'  =:  o;  oh  aura  donc,  en  changeant 
le  /îgne  de  ces  fonélions, 

f  intégrale  étant  prife  depuis  ^'  =  o  julqu'à  j'  =  c» . 

Ces  différentes  formes  que  l'on  peut  donner  à  u,  ont 
chacune  àts  avantages  particuliers ,  fuivant  les  djffërens  Pro- 
blèmes que  ion  fe  propofe  de  réiôudre;  on  verra  ci-après 
(article  XX)  un  ufage  de  la  dernière,  dans  la  théorie  du 
ion;  mais  on  doit  obferver  quelles  font  toutes  dépendantes 
d'intégrales  définies,  &  quelles  ne  peuvent  /être  ramenées  i 
'des  intégrales  indéfinies,  que  dans  le  cas  où  i  une  ou  lautre  iits 
quantités  ^  &  /?'  eft  une  fonélion  rationnelle  &  entière  de  j. 

Toute  la  difficulté  de  fintégration  àiQS  équations  linéaires 
aux  diâ^rences  partielles  du  fëcoQd  ordre ,  fe  réduit  ainlî  à 
déterminer  ces  quantités  ;  g  eft  ce  qui  parott  très-difficile  en 
général  :  nous  nous  bornerons  confequemment  à  confidérer 
quelques  cas  particuliers  qui  font  relatifs  à  plufjeurs  Problèmes 
îjatérefîans  que  Ton  n'a  pu  réfoudte  encore  que  d  une  manière 
particulière. 

X  I  X. 

Supposons  d'abord  m,n^  /conflans  dans  l'équation  (S), 
onfetisfera  aux  équations  (y)  &  [y)  de  X article  f  recèdent , 
en  iaifatit 

*  —  wj'—  ns 

A       z=z  e  , 

A"     z=z  e  .  (mn  —   l)  •  s  , 

A^)  —  «#•— «^         (mn^ir  / 

A      ZZ2,  e  •  — "  •  •>   # 

1  «a 

Mm  îj 
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•   •   •   • 

&C 

i?       =  e— ''--', 

—  »/—  91        (mn  —  l)*  » 

•  — — — —  «  J  ^ 


«ce. 

e  étant  le  nombre  doiA  le  logarithme  hypecbolifie  dt 
i  unité  ;  on  aura  ^nfi 

en  forte  que  T.fs  —  zj  ^^  ^g^  ^  ^"^ fondîon  de s\{s  —  ^, 
multipliée  par  ^~"'  ~  '*;  Ibit^  cette  fondion»  &  nommom 

î  la  quantité  /  Y-^  —  Z)  i  ^~  ""'  «^  '^  •  P^  ^ 
précède  ,  une  intégrale  particulière  de  l'équation  propol^ 
aux  différences  partielles  ;  on  la  fubftituera  donc  pour  %  dans 
cette  équation»  &  Ton  obiêrvera  que  dans  ce  cas 


or  on  a  f -j^/  =  j  ;  paitant 
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on  aura  pareiflemeot 

Si  Ion  fubftitue  ces  vsdeurs  dans  Ti^ation  fSy,  en  aura 
ceUe-d  aux  diSérenocs  ordinaires  ^ 

o  =  ^/  —  m,J.y  H-  i<2^;  -H  «Y-^A 

&  il  faudra  déterminer  les  deux  confiantes  arbitraires  de  ion 

intégrale,  de  manière  que  Ton  ait^  zr  î  ,  &  f'^J  -zzz  mn^^l 

iorfque  G  ==  o.  Soit  j(0)  ce  que  devient  cette  intégrale^ 
on  aura 

il  câ  aifé  de  voir  que  l'on  aura  pareUfemeat 

partant 

„,.-«    C       /a^.  J  .  {s\  (s  —  ^;]  .  (p  (i)-! 

rintégrale  du  premier  terme  étant  prîfe  depuis  2  =  0  jufqu'à 
j  =  s,  &  rimcgraie  du  fécond  terme  étant  prife  depuis  3=0 
juiqu  a  z  =  s';  en  effet,  ii  Ton  fubftitue  cette  valeur  de  u 
dans  i  équation  propofée  aux  différences  partielles,  on  s'affurera 
£aciiement  qu  elle  y  fatisfait  ;  mais  pour  faire  cette  fubftitution» 
4>n  doit  obferver  en  gépéral  que  û  l'intégrale  fudi  doit  être 
priiê  depuis  ^2^=0  /ufqu  a  izzz  s^Ùl  diâférence  prife  par 
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wpport  à  s,  eft  ds  ^f^j^J  ^Z  -H  ^^j'  (/étant  ce  que 

devient  u  lorfqu  on  y  fuppofe  i  =  s. 

Sii,m8Ln  étant  toujotirs  fuppofés  conftans»  on  a  l-^mnzzzOi 
on  aura  y  z=  r,  &c  iexpreflion  de  u  deviendra 

en  forte  que  la  valeur  de  a  eft  alors  indépendante  de  toute 
intégrale  définie;  mais  ce  cas  eft  le  (eui  où  cela  puîfle  avoir 
lieu,  &  ceft  ce  qui  réfuite  pareillement  de  ce  qui  a  été 
démontré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  i/jj, 
page  jàp. 

Uéquation  des  cordes  vibrantes  dans  un  milieu  réfiilant 
commenta  vîteflë,  eft 

U  étant  lordonnée  de  la  corde  vibrante  dont  i'ablciflè  eft x; 
t  repréfèntant  le  temps,  &  ^  &  ^  étant  deux  con/huites 
dépendantes ,  l'une  de  la  grofièur  &  de  la  tenfion  de  fa  corde. 
&  l'autre  de  l'intenfité  de  la  réfiftance.  Si  Ton  fait  ^7  /  -4-  x  =:  5/ 
&  /7  /  —  X  =  s\  l'équation  précédente  deviendra 

iexpreflion  précédente  de  u  deviendra  donc,,  en  y  fubftituant 
au  lieu  de  j  &  de  s\  leurs  valeurs  at  -+-  x  S^  at  —  x, 

fdz^J^lfat  —  xJ.fat  ^x-^zJ]  •<PfzJl 
/32  .  J  .  [{at  ^x)  .(at^x  —  z)]  •  W\ 

la  première  intégrale  étant  prîfe  depuis  j  =  o  jufqu'i 
2  =  tf  r  H-  X ,  &  la  féconde  intégrale  étant  prîlè  depuis 
1  :=  p  jufqu'à  ^  =  ^  ^  •— ,  x.  On  voit  par-là  que  le 


=  '^-! 
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Problème  des  cordes  vibrantes  dépend  alors  de  l'intégration 
de  Téquation  diffèrentieile 

_  If 
on  voit  de  plus  qu  i  caufe  du  fadeur  e      ^  ,  l'ordonnée  u  de 
ia  corde  vibrante  diminue  fans  celTe  &  devient  nulle  après 
un  temps  infini,  ce  qui  d'ailleurs  efl  viflble  a  priori. 

X  X. 

Supposons  encore  dans  i'équation  générale  ^SJ  de 

\art.  XyjII,  m  =  -A- .  n  =  -^  &  /=    ^    \^  , 

en  (brte  que  Ton  ait  à  intégrer  cette  équation  aux  différences 
partielles  » 

on  s'aflùrera  ^cilement  que  les  valeurs  fuivantes  (âtisfont  aux 
équations  (y)  &  {y)  de  l'article  cité« 

A^'^  =  {f.  {1  ^gj^i},^,. 


a'" 


f- ; 
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B^'>  =  {g.{i  -.fJ^A].^^ 


*'" 


2,B^^^   =   {{g-^lJ    ,(z--.f)-^h\    .-f—; 


&c. 

on  aura  ainfi 

donc  fi  l'on  feît  -î^^  =  ô»  T,(s  —  e^fera^aliune 
fondionde  G,  multipliée  par Yf  -+-  ^V  •  Nommons/ 
cette  foiKftion ,  en  forte  que  r Y^  —  z)  =l  (s  -\-  ^V""  v' 

(s  -H  ^')~  ^y  f^r^  ^^^  valeur  particulière  de  «,  ficron 
aura  dans  ce  cas 

or  on  a 

partant 
^^)  =:(s-^  s'r^-  'Af^J^ii   —  fl)   -7/1;       , 


I 
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<>n  troiivera  pareillement 

y^/  =  -  (s  -H  sT^-'.-iff  H-  i-{-^Jl. 

En  fîibftîtuant  ces  valeurs  dans  l'équatîon  propofée  aux 
diâ^rences  partielles  ,  on  aura  i  équation  fuivante  aux 
'différences  ordinaires , 

■^  (f8-f—^)'yi(^') 

îl  &udra  déterminer  les  deux  confiantes  arbitraires  de 
fi>n  int^de  ,    de  manière  que  l'on   ait  ;>   =:    i  ,    & 

/-^;   =  f.(i  —  g)   H-   h,  iorfque  6    =    o  ;  en 

pommant  donc  j. (6)  ce  que  devient  alors ;r,  on  aura 

Si  l'on  change  g  en  f,  &.  réciproquement  /  en  ^  dans 
Téquation  {aj ,  on  aura 

&  fi  l'on  détermine  les  deux  confiantes  arbitraires,  de  manière 
que  l'on  ait  ;r  =  i ,  &  f-j^J  =:gfi  —  f)  -^  i, 
lorfque  fl  =  o;  en  nommant  n  .  (ô)  ce  que  devient  alors/, 
pn  aura 


n.fs'^zJz=z 


(*  r*r  s'/ 


mm.  1779.  Nn 
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Les  deux  fonélions  J .  (9)  &  d  •  (6)  »  ont  entr  eiles  une  rela- 
tion fort  limpie ,  au  moyen  de  laquelle ,  lorfque  l'une  des 
deux  fera  connue,  l'autre  le  fera  pareillement  :  en  effet,, 
fi  dans  l'équation  (b'J ,  on  fait  /  =:  (i  —  6)/"^./^ 
on  aura 

0=6.(1 -6)  Yp-f-jô.^^-/~v-+-i}Yf;-+-<f^-/-We 

équation  qui  eft  la  même  que  l'équation  (ay.  De  plus, 
comme  on  doit  avoir,  relativement  à  l'équation  féy,  yz=  i, 

&  ^jr/  =  g  —  fg~+'  ^»  lorfque  B  =  o;  on  aura 
dan»  ce  même  cas ,  ;r'  =   i ,  & 

ce  qui  donne  (~-)  =  /  —  fs  -^  ^'»  *"*^^  ^^^  *^™* 

confiantes  arbitraires  de  fintégrale  de  f  équation  en  y  ^  font 
les  mêmes  que  celles  de  l'intégrale  de  l'équation  (a),  ce  qui 
donne/ =  J*(9);  partant  a  .{S)  =  (i  —  8)/— ^aW; 

on  a  d'ailleurs,  relativement  à  f  équation  (iy,  8  =  7 
donc 


^M'  « 


n^/  — 2;  = 


<^'  -^  *'/'' 


OD  aura  conféquemment  par  ï article  Xyjïl, 


/-«  ,  /  *'-»  .  . .  .r^'W 
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la  première  intégrale  étant  prîfe  depuis  2    =:  o  jufqu'à 

2  rz=  j,  &  ia  féconde  éteint  prifè  depuis  2  =  0  juiqu'à 
Z  =  s. 

Si  Tune  ou  ï  autre  des  deux  quantités  j  •  {  ^~\')    & 
a  .(  \~l.  ),  ceile-cî,  par  exemple,  jY  ]Z^y)  ^^ 


une 


fonélion  rationnelle  &  entière  de  2;  alors  lexpreffion  de  a, 
confidérée  relativement  à  la  fondlîon  arbitraire  correipondante 
qui  dans  ce  cas  eft  ^  (1)^  &ra  exprimée  par  une  &ite  finie 
de  termes  multipliés  par  les  intégrales  fucceiTives^  de  ç  (s); 

car    il    eft    clair    qu'alors   /  3  z;  •  J  •  (——r-)  ^  (z), 

fera  compofè  de  termes  de  la  forme  H  .f:^di  •  ^  fzh  /^ 
étant  un  nombre  entier  pofitif:  or  on  a  en  intégrant  par 
parties, 

expreffion  délivrée  du  figne  /  &  dans  laquelle  on  doit  faire 
Zz=z  s.  On  voit  ainfi  que  la  partie  de  lexpreffion  de  u 
relative  à  la  fondion  arbitraire  cp  (ij,  eft  indépendante  non- 
feulement  de  toute  intégrale  définie,  mais  encore  de  toute 
^(pèce  dlmégrale  :  or  il  réfulte  de  ce  que  j'ai  démontré  dans 
les  Mémoires  cités  de  1773 ,  quefexpreffion  complète  de  u 
«ft  sAops  entièrement  indépendante  de  toute. intégrale  définie» 
ceft-à-dire  qu'elle  peut  être  exprimée  par  des  intégrales 
indéfinies  uniquement  relatives  aux  variables  s  Se  s'  de 
l'équation  propofée.  On  peut  s'en  affurer  encore  très-aifèment 
au  moyen  delà  formule  {VJ;  car  il  eft  vifibleque  l'intégrale 

^a  dans  ce  cas  réductible  à  des  termes  -de  cette  forme, 

Nn  i; 
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ft  étant  un  nombre  entier  pofitif  ou  zéro  :  or  on  peut  par 
des  intégrations  par  parties,  réduire  l'intégrale 

à  à^s  termes  délivrés  du  ligne  /  &  à  des  intégrales  de  cette 
forme,  Pz*  (^  -H  z/«  4i  (l)! 

cette  dernière  intégrale  devant  être  priiè  depuis  j  =^  ^ 
jufquà  z  =  ^\  ^^  évidemment  égaie  à  celle^ii^ 

&  par  confequent  indépendante  de  toute  intégrale  dâinie; 
on  voit  par-ià  comment  l'intégrale 

peut  fe  réduire  à  des  intégrales  indéfinies,  quoique  Ie£iâeiS 

puîfle  ne  pas  être  une  fbnélîon  rationnelle  &  entière  de  jr 
Maintenant  la  condition  nécefTaire  pour  que  rexprefiion 


s  —  i 


on 


de  j  .  ^ 7-/  réduite  en  (erie,  fe  termine,  eu  que  ïi 

zlt  A      z=z  o  9  /JL  étant  un  nombre  pofitif,  ce  qui^donne 

d  où  Ton  tire 

Lorique  Tune  ou  1  autre  de  ces  deux  valeurs  de  /t  eft  zéw 
ou  un  nombre  entier  pojQitjf^  alors  j  .  {  '^^  l  cô  Wie 
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£)nAion  rationnelle  &  entière  dej;  en  changeant  f  en  g 
&  réciproquement,  on  aura 

&  fi  Tune  ou  l'autre  de  ces  valeurs  de  /t  eft  zéro  ou  un 

nombre  entier  pofitif,  la  valeur  de  d   .  {  '  ~  ^  J  fera  une 

fonélion  rationnelle  &  entière  de  j/  dans  tous  ces  cas, 
lexpreffion  de  u  ne  dépendra  d'aucune  intégrale  définie, 
autrement  elle  en  fera  néceflairement  dépendante. 

Si  Ton  nomme  xh  diflance  d'une  molécule  d'air  à  l'origine 
'<du  fon  dans  l'état  d'équilibre^  x  -f-  u  fa  dîftance  après  le 
temps  t,  on  aura 


Vi*  étant  un  coefficient  confiant  dépendant  de  l'élailicité  & 
de  la  denfité  de  l'air,  &  m  étant  o ,  ou  i,  ou  2 ,  fui  vaut  que 
l'on  confidère  l'air  ou  avec  une  (èule,  ou  avec  deux,  ou 
avec  trois  dimenfions  (voyeifur  cet  objet  lesfavantes  Recherches 
de  M.  de  la  Grange  fur  le  fon ,  inférées  dans  le  Tome  U  des 
^Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Thurin).  Soit  x  ^  at-ziz  s; 
X  —  at  z:=:  s";  l'équation  précédente  deviendra 

la  formule  {VJ  deviendra  donc 


u  = 


.m"      /-h  p2-J-^ 


la   première   intégrale  étant  prife  depuis  z  =:  o  jufqu^ 
j;  ==  *  -i-  4/>  &  la  féconde  étant  prife  depuis  ^  =  ô    ' 
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jufquà  z  z=  X  —  at.U  fonaîon  j.{J!^^LlLj  eUh 
valeur  de/,  dans  i équation  différentielle, 

dans  laquelle  0  =  .  '  —  ''^  ~  ^  ^  ies  deux  Gonftantes  arbi- 
traires de  (on  intégrale  devant  fe  déterminer,  en  icHte  qoe 
fon  ait/  =r   I  ,  &  {-^J  =:  ^  ^  .^2   -H  W- 

Si  1  on  am=:ooum  =  2,ia  valeur  de  /,  ordonnée 
(iilvant  les  puidànces  de  0,  fè  termine,  Si  alors  la  valeur  de 
u  eft  indépendante  de  toute  intégrale  définie;  mais  lorfque 
m  z=z  I  ,  ce  qui  a  Heu  quand  on  ne  corifidère  l'air  qu  avec 
deux  dimenfions,  lexpreflion  de  «  eit  néceÛkirement  dépen^ 
dante  d  une  intégrale  définie» 

Si  l'on  change  dans  j .  (^ — ^LlZLj,  ^«n^  :±i  at^z\ 


4« 


x)n  aura  par  V article  XVIII, 


l'intégrale  étant  prîFe  depuis  j'  =  o  jufqu'à  ^  =  ^*  ^ 
réfuite  évidemment  de  cette  valeur  de  u ,  que  la  raoiécule 
d'air  dont  elle  exprime  le  dérangement ,  ne  commence  à 
s'ébranler  que  lorfque  x  —  at  h-  j*  ^^  ^g^  ^"  moindre 
que  le  rayon  de  la  petite  fphère  agitée  au  oommencement; 
â'oii  il  fuit  (jue  datis  les  trois  cas  où  l'ahr  a  une  ou  deux  ou 
trois  dimenfions,  lavîteffe  dufon^ftlamêmet  &  fe  détensifle 

|)ar  1  équation  /  =  -^./  on  voit  aiiifi^ue  ies:faripes  précé* 

dentés  des  intégrales  des  équations  aux  diflërences. partielles, 
ont  le  même  avantage  dans  les  quellions  phyfiques  ^  que  \t% 
formes 'connues  jufqu'à  préfent.  ,.>... 
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Nous  poumons  encore  appliquer  ia  méthode  précédente  à 
fa  recherche  des  vibrations  des  cordes  hiégalement  épaifles, 
à  la  théorie  du  ion  dans  des  tuyaux  d'une  figure  quelconque» 
&  à  plufieurs  autres  queflions  importantes;  mais  ees  diicUif- 
fions  nous  écarteroient  trop  de  noUre  objet  principal» 

XXL 

Revenons  préfêntement  aux  équations  linéaires  aux  diffé- 
rences finies  partielles  :  quoique  les  formules  que  nous  avon* 
données  dans  )l  article  XVI ,  pour  leç  intégrer  ^  aient  ia  plu& 
.grande  généralité,  il  y  a  cependant  quelques  cas  où  elles  ne 
peuvent  fervir;  ces  csls,  ont  lieu  lorfque  l'équation  j   =    a 

(donne  lexpreffion  de  —  en  -^  par  une  fuite  infinie  ^  ce 

qui  arrive  toutes  les  fois  que  dans  la  fondlcHi  ^^  la  pluf 

haute  puiflance  de  çfl  multipliée  par  une  fonélion 

rationnelle  &  entière  de  -7- .  Pour  avoir  alors  f  expreffion 

de/,,,«  en  termes  finis,  il  eft  néceflaire  de  recourir  à  quelques 
artifices  d'analyfe  que  nous  allons  ej(pofer,  en  les  appliquant 
\  Téquation  fui  vante» 


1  41 


h 


i.t'  t'  t 


cette  équation  donne 


A 


fasHni, 


»*,<"* 


t 
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En  développant  par  rapport  aux  puîflànces  de  -—,  le  fécond 

membre  de  cette  équation,  on  auroit  une  fuite  infinie,  ce 
qui  donneroît  y^^  »■  en  fuite  infinie  ;  pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, nous  mettrons  l'équation  précédente  fous  cette  forme,» 


i-.r" 


fi-  -  '/ 

Si  1  on  développe  le  fécond  membre  de  cette  équation  pat 
rapport  aux  puifTances  de  -^ b,  on  aura 

X     {a    -4-    X  ,  (c    :-h-:   ah}   ^   —1 


L-« 


I 


Soit 
r     =  a': 

y^^  ^  Ù£l±J£i:±  .bKa"^  JLIÙZ2L  .x.6\{c^aè;.^''' 
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on  aura 


or  iVquation 
«ionne^  . 


TT-'    fi-'J'     {-,~'n 


/.#• 


il 


'-^i 


^  -H  i* 


partant    \ 


i*.!' 


Pour  repaflêr  maintenant  des  fondions  génératrices  à  leurs 
variables  correipondantes,  nous' obferverons  t.**  que  le  coëfi 

o  « 

ficîent  de  /**•  /'  dans  ,  .*•  /  eft;r,, ,./  a.*  que  ce  mém« 
coefficient  dans  un  terme  quelco^ique  tel  que  u  .  (-^  — ^'^^'^ 
ou  ir^^  (~ i)\  eftégaià 


rr     t  /o,f  /o,  r  —  1  fY'^ — «-/         /o,  f  — *  /tri 


Menu   iJ29r 
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&  par  CDnféqilent  égal  à  b\'A\  {^^Ji  iacaraaériftique  diffé- 

rentielle  'A  Ce  ftipportant  à  la  variabilité  de  x',  &  cette  variable 
'  <Ievant  être  fiippofèe  nulle  après  les  difFérenciatloitt  j  3.**  quec» 

coefficient  dans  «  .  ^-^ a)\  eft  a\  A' .  (^-^),  1« 

caraélériftique  A  le  rapportant  à  la  variabilité  de  x,  &  cette 
variable  devant  être  fuppofée  nulle  après  les  difï^renciatioiu; 
on  aura  donc  avec  cette  condition, 


ce  fera  f  intégrale  complète  de  Téquation 

&  H  eft  vîfible  que  cette  intégrale  fuppofê  que  1  on  connoh 
îfe  premier  rang  horizontal  &  le  premier  rang  vertical  de  la 
Table  (Q)  de  ï article  XVI. 

XXII. 

Pour  ^cfaîrcîr  par  im  exemple  la  méthode  que  «oui 
avons  donnée  précédemment  pour  intégrer  les  équal/ons 
aux  différences  finies  partielles,  fùppofbns  que  Ion  ait 
Téquation 


BES^c'lENCItf. 

en  aura 

''/• 

Soit 

• 

-^  =  z -H -f  .  Z'", 

*^I 


z  &  Zf')  étant  des  fondions  de  /  &  de  x;  on  déterminera 
ces  fondions  en  fubilituant  fuccefTivement  dans  l'équation 

précédente ,  au  lie|i  de.  ^^  (es  deifx  vaieufs;  ce  ^  (kmbe 

W  -H  ^  -h  i^JL-/vi'= Z  +  z<".{;^*4-  Le-^\(-^^in 

d  où  U  ^  aUS  4e  conclure 


.   t  '  . 

-^».* 

z  = 

• 

c 

»  1 

2^0^ 

1 

P^l 


nt 


/-^-'O     .  /-4r-'0 


-—-  =  «. .    .    ■     '""  -!h-  -7-  •    <  .    ,J         .    ..   i« 


.1: 


Présentement  le  c©^ffiç|««t  .4e  f ./  .  4an8  -pr- >  *^ yM.m*ii 

&  fi  l'çû  /^éfigne.jj^r.  l..\v^.  D...^J^/^Jfllf  coëffici^s  de  f* 

«cUb^  If»  ;4jév«io|^pement  des  foniftionj  -'_y_^;    fif    ,!--^  >jt 

Oo  1/  I 
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V  étant  égal  à  la  fuite  infinie,  A,  -H  \.t  -J-  A.  ./*  -H  &«. 
on  aura  i."  !•;'•.«+.•-.  po"»'  ^e  coefficient  de  f.t'' 
dans  •  „,   \ ;  a.*'l-^,.'-«  pour  ce  coefficient. 

dans  1^ ;  3*'  "•;'...*«•   PO"'  ««  coefficient 

»•   —  I 

«  I 

•jgn5   _ JL! ;  ^°  nt;r„,-.|,  pour  ce  cocffideirt 


dans  ■.  /  on  aura  donc 


«• 


•H-  n  .;'..,  + .•  —  n.;r.,.'_,/ 

&fironreprérenteq./,,,+.'_.H-  n.;'.,,+,'  par<p^;f4-*V' 
&  —  7. ;'•.»•-.  —  n.;»,.,'..  par  -4/^a'  —  Ary/, 
Ç  (Of^  &  -4;  (x)  étant  deux  fondions  arbitraires  de  ;r,  on  aura 

y,,,^  =  (p.^A"  H-  *V  -H  -J'Y*'  —  *-/• 

Celapofé,  fi  l'on  multiplie  l'équation  o  •=:  t.( —  —  ï^ 

i—  /' .  (-L 1/  par  a,  &  que  l'on  repaflè  des  f(*> 

tions  génératrices  à  leurs  variables  correlpondantes,  on  auia 
l'équation  aux  différences  partielles, 

Ibn  intégrale  complète  fera  par  contient 

/,..•  =  (p/'AT  -+-  *7  H-  -^(x*  —  x), 
ice  qui  eft  yifit>Ie  d'aillqirs  par  ia  fimple  fubftîtutlon ,  nuîi 
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j'aî  taru  que  l'on  ne  feroît  pas  fâché  de  voir  comment  cette 
intégrale  k  déduit  des  méthodes  précédentes. 

Suppoibns  maintenant  que  dans  la, Table  fuîv^nte, 

/o,o#  j^i,o#  y^^ot  y^fif  y^Q  ••.  -i  •••... .  y^ _, ,^,  y^^ 

y^.if  yx.xf  y%Af  y^x»  y^x  •  •  •  ••  ^« — ,.,/  ^«,, 

'^o,a#  yxA*  Àaf  y^,%»  y^x .*...••  y^^^^^,  ^,, 

.  ^0,3/  /i,3#  ^.,j#  yi.z»  y^y  ••••••....  .\y.  _  ,3^  ^,3  /  (Z) 

; i  ..^  •...:.,••:. u... ,, 

on  connoîfle  les  deux  premiers  rangs  horizontaux  compris 
entre  les  deux  colonnes  verticales  extrêmes, 

•  ■      *  '  i  *    '        •  •  >, 

"  J'.,»/;'.,.,  ;'«.....'.  ..>;.«,     ' 

&  que  ï  oa  co'nnoiflè/3è  plus  tous  lés  termes  de  ces  deux 
colonnes  ;  on  pourra.  J^jterminer  toutes,  les  .valeurs  de  y^  ,•", 
qui  tombejn  entre  ces  deux  colonnes  ;  car  fi  l'on ,  yeut  foriner 
Je  irpilième  rang  horizont^,  oi>,r6prça^ji;réqv.aûon 

qui  fe  rédoit  à      '  •  '  .  .  >.  ,•.  •  [  ,    ' 

en  y  fairant  jf*;  ±=  ï,  &-,fucceflivement  x  =  1,  *  =  l^ 
*  =  3  , . , .'.  Àr  =  /»  -1-  1,  oh  aura 

'  *  '  '  t'    '  «  '  -        .    * 

'(  ■  '  ■ 

y.,.  = /»rt  -H  ;'o.,' -    — y,^ 

y»'*.  "^  /i»»  "^  x».«     ^"^  y^,* 

''jt*    .^^  /♦.»     *^^    iKa*i  ""l^   J'j.O 
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on  formera  de  ïa  même  manière  le  quatrième  rang  hori- 
zontal, &  aind  de  fuite  à  Tiniihi;  mais  fi  Ton  vouioit 
déterminer  les  valeurs  de  y^^ ,»  qui  tombent  hors  de  la 
Table  ^Z^^,  les  cQnditÎQiis.pr/éç^dentes  ne  fuffiroieot  pas, 
&  il  feroit  nécedairq  fXy.  çn  joiQcjii'e  d  aytres. 

Cherchons  prélèutement  rexprçâxon  4©  y,^  /  ;  pour  cek, 
reprenons  Tintégraie 

.^,:  i«  =  ç/tv'  -+-  x}  -h^  4{x' xj, 

&  fuppofbns  que  le  fécond  rang  horizontal  qui  détermine 
une  diss  deux  fondions  arbitraires,  ibk  tel  que  Toa  ait 
4  {^'  -^ —  x)  z=z  (f  (x  —  x^},  on  aura 

y,,  /  r=  (p  ^;f"  ^-  x;  -+-  (p  ^x  —  x'); 

tn  faifant  ;r'  ==  6,  on  "aura  ^  (x)  r±:  j  .  j,,  ^;  partant 

tll  ^  aîfé'de  voir  que  cette  équation  fatisÊiit  à  l'équation 
propofée  aux  diffei^ences  partielles;  mais  elle  n'eft  quune 
întégraie  particulière  qiù  répond  au  <H  où  le  fecond  rang 
horizçntîd  fe  focme  du  prçpiief ,  au  moyen  dç  réquation 

Tant'que.v-^f-'-x'i  fera  égal  t)u «moindre  que  n^  &  que 
j|f  —  A"!  fera  pofitîf  ou  nul,  qn^ awa  la.vdeur.de  y^^  ^«  au 
*moyen  du  premier  irang  horûontai  j  mais  Torique  x'  cjroiffant, 
X  -4-  x'  deviendra  plus  grand  que  n ,  &*  que  V  — ^  x* 
deviendra  négatif,  it  faudra -déternvnçries  yafcursde;^,^.,',^ 
&  de  v,_,«^^,  au  moyen  des  colonnes,  y erticaies  extrêmes. 
Suppofons  que  tous  les-  ternies  de  ces  deux  colonnes  /oient 
zéro,  &  qu'aioii  l'on  ait;r.^  ,v#  =:r*o^& /„;  v '=  G  ;  en  faifant 
A"  =:  0  dans. Inéquation 


ïlj  B   C  '  $   C/l  2    K    C    ES»    .  Jtpj 

•n  aura 

en  y  fiiifant  enfiiîte  x  m  »,  on  aura 

Sî  l*6n  change  dans  celle  dernière  équation ,  x*  en  «  -f-  a  ', 
on  aura  '  ^ 

j^««-+-  »\o  -—  """  j^— »*,o  •-—  y/jo' 

€11  changeant  encore  Af'  en  ;/  -h  x'i  on  aura 
ÏToù  Ton  tire  généralement 

^  ^r*»"  ■♦-  *;  •  »  +  «';•  ■—-  '■'^  ^«  —  »V* 

On  pourra  aînfi ,  att  moyen  de  ces  deux  équations ,  contlt- 
nuer  les  valeurs  dey^\^à  Tinfinî^  du  côté  des  valeurs  pofitîves 
ée  X,  8c  l'on  en  concfura  celles  qui  répondent  à  x  négatif, 
au  moyen  de  i  équation  )^_,- ,^,  =  —  /jc\o/  de-là  réfulte 
fa  conftruâîon  fuivante. 

Si  Ton  re^éfente  les  valeurs  de  y^^.  depuis  *•  ==r  o 
jufiju'à  X  ■=:  a,  par  les  ordonnées  dçs  angles  d'un  polygoriè 
dont  I*at/cifle  foit  x,  &  dont  les  deux  extrémités  AccB 
aboutirent  aux  points  oà  x  =:  o  8c  x  z=z  n;  on  portera 
ce  polygone  depuis  jc  zn  si  jusqu'à  x  zm  ztf,  en  lui  don- 
nant une  pofition  contraire  à  ceUe  qu'il  avoit  depuis  x  =:  o 
|ufqu'à  X  =z  ^,  c*eft-à-dire  une  position  telle  que  les  parties 
^Ui  étoient  au  -  àeSiis  de  l'axe  d^s  ab(cif&s  iè  troirvenl  au-* 
^efTous,  ie  point  B  du  polygone  refiant  daiiieu]:;s  dans  cette 
icconde  pofition  à  la  même  place  que  dans  la  première,  & 
le  point  A  répondant  ainû  à  iabicifle  x  zz  2/;;  on  placera 
cnlùite  ce  même  polygone  depuis  x  zz  Zfi  julqu'à  x  zz:  ^a, 
en  lui  donnant  une  poixtion  contraire  â  la  féconde ,  8l 
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par  conféquent  (etnblable  à  la  première»  de  manière  que  lé 
point  y4  confêrve  dans  cette  troifiètne  pofitioh ,  la  même  place 
que  dans  la  féconde,  &  qu'ainiî  le  point  B  réponde  à 
1  abiciflê  xzzz^n;  en  continuant  de  placer  ainii  ce  polygone 
alternativement  au-deflùs  &  aa:dei!bus  de  Tatxedlis  ablcidès, 
ie^  ordonnées  menées  aux  angles  de  ces  polygones  feront 
les  valeurs  dey,,^  qtii  répondent  à  x  pofitif. 

Pareillement  «  on  placera  ce  polygone  depuis  x  zzz  o 
jufqu'à  X  zzz  —  ft,  en  lui  donnant  une  pofition  contraire 
à  celle  qu'il  avoit  depuis  ;c  =  o  jufqua  x  z=z  o,  le  point 
A  refiant  d'ailleurs  dans  cette  féconde  pofition ,  à  la  même 
place  que  dans  la  première  ;  oh  placera  enfuite  ce  polygone 
depuis  X  =  — •"  n  jufqua  x  =  —  i/i^  en  lui  donnant 
une  pofition  contraire  à  la  féconde ,  le  point  B  reliant  d'ail- 
leurs  à  la  même  place ,  &  ainfi  de  fuite  à  l'infini.  Les  ordonnées 
de  ces  polygones  repréfenteront  les  valeurs  de  y,,o  q^*  répon- 
dent à  .V  négatif;  on  aura  enfuite  la  valeur  de  y^r,,"/  en 
prenant  la  moitié  de  la  fbmme  des  deux  ordonnée^  qui 
répondent  aux  abfciflès  x  r-H  x^  &l  x  —  x\ 

Cette  conflruélion  géomàrique  efl  générale,  quelle  que 
/bit  la  nature  du  polygone  que  nous  venons  de  confidérer; 
elle  fervira  à  déterminer  toutes  les  valeurs  de  y,^,» ,  comprîfes 
depuis  ^  ::=  o  jufqu'à  x  z=:  n,  Se  depuis  .v'  z=  o  iufqu'à 
x'  =  oo,  pourvu  que  l'on  ait  y^,,»  r=  o  &  y.,,»  zir  o^ 
&  que  d'ailleurs  le  fécond  rang  horizontal  de  la  Table  (Zl 
foit  tel  que  Ion  ait 

ou  ce  qui  revient  au  même» 

On  peut  au  refte  s'affurer  facilement  de  la  vA-îté  Je$ 
réfultats  précédens'  dans  des  exemples  particuliers ,  en  don- 
nant i  M  des  valeurs  particulières ,  en  prenant  enfiiite  des 
nombres  à  volonté  pour  former  le  premier  rang  horizontal 
de  la  Table  (ZJ,  &  en  formant  le  fécond^  rang  au  moyen 

de 


:  1)   E   S     S   C    1   p    N    Ç   E   St  -        Çt^y 

lie  lequalîon ;r, ,  =  i^y.^.\^  --H  t  •  ^-,',0/  enfin,  en 
fuppofant  généralement  y^y  =  o  ,  ôl  y,^,^  z=  o  ;  car^ 
û  au  moyen  de  ces  conditions  &  de  l'iqiiatîon  propofeq 
aux  di^érençes  partielles, 

pn  forme  les  autres  rangs  horizontaux  de  la  Table  ^ZJ,  on 
trouvera  qu'ils  feront  les  mêmes  que  ceux  qui  réfultènt  dç 
h  confhuélîon  précédente. 
Oi^  a ,  par  ce  qui  précède , 

Déplus,        y,^,'^n.o  =  —  /»-,-^\o> 

Honc 

.    U  fuit  de -là  que  dans  la  Table  ^ZJ ,  le  /'x'  -f-  »/^ 

I2me 

rang,  horizontal  eft  le  x**  rang  horizontal  »  pris  avec  un 
iïgne  contraire  &  dans  un  ordre  renverle,  c'eft-à-dire  que 
2e  terme  r™'  du  rang  fx'  -+-  /j/*^'  eft  le  ternie  {n  —  f/"^ 

jllu  x'       rang,  pris  avec  un  ligne  extraire. 

On  a  enfuîte 

it>n  a  d'ailleurs 
I^artant 


don   H  fuît  que- lé  Y-^'  -H-   ir>y)**™'  rang  horizontajl  eft 
fxaélement  égal  au  x'       rang*         ^-  .    . 
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Confidérons  préfèntement  les  vibrations  d'une  corde  dont 
la  figuré  initiale  ibit  quelconque ,  mais  fort  peu  éloignée  de 
Taxe  des  abicifles;  nommons  x  Tabicifle;  t  le  temps; ^,^^  ior» 
donnée  d'un  point  quelconque  de  ia  corde  après  ie  temps  » 
concevons  de  plus  i'abiciflë  x  partagée  dkns  une  infinité 
de  petites  parties  égales  i  dx,  &  que  nous  prendrons  poi« 
Tunité.  Cela  pofë»  on  aura  par  les  principes  connus  de 
Dynamique  » 

a  étant  un  coefficient  confiant  dépendant  de  la  tenfion  ic 
de  ia  grofièur  de  la  corde.  Si  I  on  fait  r  =:  — ,  on  aura 

3/  ==  ,  &  /,,,  deviendra  une  fonélion  de  x  &  de  x\ 

que  nous  défignerons  par  y,^ ,-  ;  or  la  grandeur  de  d  /  étant 
arbitraire ,  on  peut  ia  iuppofèr  telle  que  la  variation  de  x* 
foit  égaie  à  celle  de  x,  que  nous  avons  prile  pour  iuiiitc; 
Téquation  précédente  deviendra  aînfi 

/*,•"  ^«  — *•  ^JV,«'  +/»,«•—,  ^^/i+ti*'   "^  ^Jm.m*  +/*—«,«'# 

X  8lx'  étant  des  nombles  infinis»  Cette  équation  eft  la  même 
que  nous  venons  de  confidérer;  ainfi  la  conilruâion  géomé- 
trique que  nous  avons  donnée ,  au  moyen  du  polygone  qui 
repréiènte  la  Taleur  de  j^^^v  depuis  ir  =r  o  ju^ua  x  z=:  n, 
peut  être  employée  dans  ce  cas  :  le  pdygone  iêra  ici  U 
courbe  initiale  de  la  corde;  mais  pour  cela»  il  faut  (uppoièr 
0  égal  4.  la  longueur  de  la  corde  »  di  U  concevoir  partagée 
dans  une  infinité  de  parties  ;  il  fimt  dç  xrfus  que  la  corde 
ibit  fixe  à  (es  deux  extrémités,  afin  que  Ion  ait/^^«  =  «^ 
&  /^«'  ==  o  ;  d'ailleurs  «  relation  de  condition 

fk  change  dans  celle-ci^ 
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Ce  qui  donne  (^^~-)  =  o;  cr  (^^^)  eft  la  vlteât 

initiale  de  la  corde  ;  cette  viteflê  doit  donc  être  nulle  à 
l'origine  du  mouvement.  Toutes  les  fois  que  ces  condition^ 
auront  lieu»  la  conffaruâion  précédente  donnera  toujours 
ie  mouvement  de  la  corde,  quelle  que  foît  d'ailleurs  fa 
iigure  initiale,  pourvu  cependant  que  dans  tous  fes  points 
y^  4.  ^^  —  i^,  ^  ^o  -H  y^.  p  foit  inhnîment  petit  du  fécond 
ordre,  c'efl-à-dire  que  deux  côtés  contigus  de  la  courbe  ne 
ferment  point  entreux  un  angle  fini.  Cette  condition  efl 
iiéceâaire  pour  que  iéquation  dif&rentieile  du  Problème 
pttifie  fubfiâer,  &  pour  que  celle*ci 

îfonne  (    \]'^  )  ==  o;  mais  d'ailleurs  ii  eft  évident  par 

ce  qui  précède,  que  la  figure  initiale  de  la  corde  peut  être 
difcontinue  &  compofiîe  d'un  nombre  quelconque  d'arcs  de 
feercle,  ou  de  portions  de  courbe  qui  fè  touchent 

On  voit  ailement  que  toutes  les  diâ^^entes  fitusuions  de 
fa  ccM'de  répondent  aux  rangs  horizontaux  et  la  Table  (2^, 
Si  comme  les  rangs  qui  cooei^xmdrat  aux  valeurs  de  x\ 
k'  ^  ^ti,K^  -^j^n,  &c.ibnt  les  mdraes  parée  qui  préoède, 
Uen  té&ixt  <]ue  kcorde  reviendrai  la raÀne  ikuation  apnès 

les  temps  /,  /  H — ^f  t  -+•  -^^  &c.  n  étant  toujours 

b  longueur  totale  de  k  corde. 

Cette  analyfe  des  cordes  vibrantes  établit,  fi  je  ne  me 
irompe,  d'une  manière  inconteftable  lapofnbiiité  d'admettre 
ides^nétioDs  difçontinues  dans  ce  Problème;  &  il  me  paroit 
jfiie  l'on  en  peut  généralemept  conclure  que  ces  fonélioiv 

Pp  î; 
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peuvent  être  employées  dans  tous  les  Problèmes  qui  fe  rap-i 

}>ortent  aux  différences  partielles,  pourvu  quelles  puiflent 
ùbfifter  avec  les  équations  différentielles  &  avec  les  conditions 
du  Problème.  Oii  peut  confidérer  eri  effet  toute  équation  slw^ 
difïërences  partielles  infiniment  petites,  comnîe  un  cas  parti^ 
culier  d'une  équation  aux  différences  partielles  finies,  danl 
laquelle  on  fuppofe  que  les  variables  deviennent  infinies  :  of 
tien  n  étant  négligé  dans  la  théorie  des  équations  aux  diflfé^ 
irences  finies ,  il  eu  vifible  que  les  fonélions  arbitraires  de  leurs 
intégrales  ne  (ont  point  afTu/etties  à  la  loi  de  continuité,  &  que 
les  coiiffruéfîons  de  ces  équations  par  le  moyen  des  polygones^ 
ont  lieu  quelle  que  foit  k  nature  de  ces  polygones.  Maintenant 
lorfqu'on  paflë  du  fini  à  i'infiniment  petit ,  ces  polygones  (ë 
changent  daiis  des  courbes  qui  par  conf^quent  peuvent  être 
difcontinues  :  ainfi  la  loi  de  continuité  ne  paroît  nécedàire  ni 
dans  les  fonélions  arbitraires  des  intégrales  des  équations  aux  ' 
différences  partielles  infiniment  petites,  ni  dans  les  conifruc- 
tions  géométriques   qui  repréfentent  ces  intégrales  ;  il  faut 
feulement  obfèrver  que  fi  Téquâtion  différentielle  eff  de  Tordiç 
fî,  &  que  Ion  nomme  u  fa  variable  principale,  x  &  /étant 
Us  deux  autres  variables,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  faut 

entre  deux  valeurs  confecutives  de  /  »  -^r-z^*  c'eft-àj 

•dire  que  la  différence  de  cette  quantité  doit  être  infiniment 
petite  par  rapport  à  cette  quantité  elle-même.  Cette  condition  eft 
néceflàire  pour  que  lequation  différentielle  propose  puiiiè  fub^ 
iifler,  parce  que  toute  équation  différentielle  fuppofe  que  le( 
différences  de  u  dont  eile  efl  compof^e,  di vif^s  par  les  puiffanœt 
relpe(^ivçs  de  d:)ç  &.  de  dt,  font  des  quantités  finies  & 
comparables  entr  elles  ;  maïs  rien  n  oblige  d'admettre  fa 
condition  précédente,  relativement  aux  diffêrences  de  u  df 
i  ordre  n  ou  d'un  ordre  fupérieur:  on  doit  donc  affujettir/es 
fonélions  arbitraires  4^  l'intégrale,  à  ce  qu'il  n'y  ait  point 
jde  faut  entre  deux  valeurs  oônfécutîves  d'une  différence  dé 
ççs  fonélions  moindre  que  n,  Scies  courbes  qui  les  repré^ 
feiitent  doivent  être  affujettjes  kxtae  condition  Ieml)Iabie»  ^ 
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forte  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de  laut  entre  deux  tangentçj 
confècutives^  fi  Téquation  eft  différentielle  du  fécond  ordre; 
ou  entre: deux  rayons  ofcuiateurs  .coniëcutJf5»  fi  elle,  eff 
lUfférentieUe  \du  troîf^ème  *  ordre,  &  aînfi  de  fuîtCp  Paç 
exemple ,  dans  le  ^Problème  des  «cordes  vibrantes  que  nou« 
venons  danalyfèr,  &  qui  conduit  à  une  équation  différen- 
tielle du  fécond  ordre,  il  efl  néceflàîre  que  les  courbes  dont 
on  fait  ufâgç  pour  le  conftruîre,  fbient  telles  que  deux  côtés 
contjgus  ne  forment  point  entr'eux  un  angle  fini  :  or  c'éfl 
ire  qui  aura  lieu  dans  h  conflruélion  que  nous  avons  donnée, 
fi  la  fîgiure  initiale  de  la  corde  efl  telle  que  cette  condition 
foît  remplie;  car  en  la  pofant  alternativement  au-defliis  &; 
au-deflbus  de  faxe  des  abfcîffes,  comme  nous  Tavons  prefçriti 
la  courbe  infinie  qui  en  réfulte  fàtisfaît  dans  toute  fbn  étendue 
l  la  même  condition. 

Le  fèul  cas  qui  fèmbîe  faire  eixceptîon  à  ce  que  nous 
venons  de  dire,  eft  celui  dans  lequel  I intégrale  renferme  les 
fonélions  arbitraires  &  leurs  différences  ;  car  en  la  fîibftituant 
dans  Féquatîon  différentielle  pour  y  fàtisfaîre,  on  y  intro- 
duit les  différences  des  fonctions  arbitraires  dun  ordre 
fiipérieur  i  n,  ce  qui  fùppôfe  que  la  loi  de  continuité  s'étend 
au-dda  des  di^rences  de  Tordre  n  —  i  i  mais  on  doit 
alors  confidérer  comme  les  véritables  fondons  arbitraires  de 
1  intégrale ,  les  diâ^rences  les  plus  élevées  de  ces  fondions  i^ 
«  regarder  toutes"  les  différences  inférieures  comme  leur^j 
intégrales  fucçeflives ,  moyennant  quoi  la  règle  donnée  précé- 
demment fur  la  continuité' de^  .iontlions  arbitraires. &  de 
leurs  dif&ences ,  fubfiftera  dans  fbn  entier.  On  peut  même 
lapréiènter  dune  manière  plus  fimple>  en  obfervant  qu'il 
n  y  a  point  de  faut  entre  deux  valeurs  confécutîves  de  Tin- 
tcgraie  d'une  fonélion  quelconque  fu-bilr^ire  &  dilcontinue; 
car  en  nommant  cp  fsj  cette  fonélîon ,  deux  valeurs  confè- 
cuiives  de  fbn  intégrale /Dj  .  ^fsj  ne  diffèrent  entreïles 
que  de  ia  quantité  ô  j  .  ç  {sj,  qui  lëroît  toujours  infiniment 
petite,  qu9nd  n^ême  il  y  aui^çit  un  lâ'uf  entce  deux^valeuiQi 
cojifécutives  de  (p  {sj.  La  règle  précéçleotç  peut  donc  Ce 
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réduire  à  la  fûivante.  Jif  Vintégnde  d'une  équation  aux  âî§treucà 
partiellis  di  l'ordre  n,  renferme  ta  différence  v^  d'une  fonâiou 
enèitrake  des^  onpoumi,  au  Heu  de  la  dij^rence  (n  H-  r)^ 
de  cette  fbnûion  dMfee  par  d$^  l"  "^^  employer  une  finâhn 
ijuelconfue  difcontinue  de  s. 

Lorf(pie  dam  le  problème  des  cordes  vibrantes ,  ia  figure 
Initiale  de  la  corde  eft  telle  que  deux  de  fes  côtés  contigus 
£>rment  un  angle  fini,  par  exemple ,  lorfqu'dle  eft  formée 
par  ia  réunion  de  deux  lignes  droites ,  il  me  femble  que 
géométriquement  la  folution  précédente  ne  peut  être  admi/ê; 
mais  fi  l'on  confidère  phyfiquement  ce  Prc^lème  8i  tous  les 
autres  de  ce  genre ,  tels  que  celui  du  ion ,  il  paroît  que  f  on 
peut  appliquer  la  conftruélion  que  nous  avons  donnée ,  même 
au  cas  où  la  corde  (eroit  formée  du  iyfième  de  plafieurs 
lignes  droites  ;  car  on  voit  a  priori  que  ion  mouvement 
doit  très-peu  différer  de  celui  qu'elle  prendroit,  en  fuppoiant 
qu  aux  points  où  ces  lignes  le  rencontrent,  il  y  ait  des  petites 
courI>es  qui  permettent  d'employer  cette  conifaruclion» 

X  X  I  !  L 

On  peut  encore  appliquer  k  cdcul  des  fi>nélioii5  géhâra»- 
trices,  a  fintégration  des  équations  aux  diâ&ences  partiales, 
en  partie  finies,  &  en  partie  infiniment  petites;  pour  cda| 
conudérons  l'équation 

la  cara^riftique  finie  A  fè  rapportant  i  la  varîaMe  x,  <fonf 
la  diSrence  eft  l'unité,  &  la  caradériftique  d  le  rapportant 
à  la  variable  x',  dont  la  différence  eft  con(<$qaemment  ix'» 

L'étpiation  génératrloe  <fe  ia  précédente  eft 
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i'ok  Ton  tire  à  l'iniiniment  petit  près, 

J_   —         '  f L ,1» 


Or  fi  ion  nomme/,,,'  le  coefficient  de  t^.t*    dms  «, Je 
coefficient  de  /* .  r'     dans  -^ ,  fera  /,,  .*/  ce  même  coëfficieat 

éans  M  .  I — r 


,.  —  i}*#  fei» 


/O,  #•-!.*>#• 


—  X  . 


f;if^  jfirJaaf.lir' 


;î~*«— «I 


l.â 


(,4.<l»«*.i)«') 


=  (i   H-  <»î>**  ■—  ^3jf 


■')  *"  •  3* .  J : "T — C 


<»r  on  a 

r  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  fiyperI>oUque  eft  Tunité;  le 


coefficient  de  /' .  /*    dans  a .  \  — rr 


fera  donc  /'""'^•''..  a*  .  |/.,,-  .  /*"*"^*''|;.|«rtanl 
on  aâa 

/■  '      Il         II  '1        .  ^  1 1—^——  ^ 

M  jfiitts  iimplenieiitii 

tp'l  Auit  une  feihdion  aiUtiraire  dp  x\ 
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On   peut   intégrer   par   le ,  même   procédé ,    lëqùat/oar 
générale  . 

-f-  B .  A"—  .  /  ^  "^':''  ;  -t-  Sec 

fon  équation  génératrice  eft 

CH  nommant  donc  <t,  a*,  *"  les  i*  racines  de  Téquation 
on  aura  les  ft  éqaations  partielles, 

la  première  donne 

or  le  coefficient  de  /'. /'     dans  —  /  tft  ;>,.,»/  ce  mcmci 
«oaflîcient  dan»  ^  .  ^      "  •    '     \. î~  t\   /  «^ 
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>''(*  —  ^)      y»,*" -4-  /*  —  *; . >*• 


i.a 


^  -  •■^} 


^»*  iT*!"  +  *  *-  » 


8cc. 


djr" 


»« 


=<'«-- -T-;'"  .^' 


p»ce  que  fi  —  -^^       =  ^  /on  aura  donc 


/*,*•    =   CL   .^ 


#  «  ^*->o./'^ 


oa  plus  fimpieinen^ 


a 


f  /^x7  étant  une  fondion  arbitraire  de  x'* 

H  fuit  de-Ià ,  que  fi  l'on  défigne  par  (p'  (^^V,  «'V^V* 
ç"  Y^-y,  5fc.  d'autres  fondions  arbitraires  de  x\  i'çxpreffion 
complète  çfe  y^  lè^a 

.-    ,»    --4-    y.»v*v 

H-  &C, 
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XXIV. 

Théorèmes  fat  h   développement   Jes  fonâiom 
à  deux  variables,  en  fériés. 

Si  l'on  applique  aux  fonélions  à  deux  variables,  fa  méthode 
expofée  dans  ies  ârtkUs  X  &  XI,  on  aura  fur  le  dévelop- 
pement de  ces  fondions  en  fériés ,  des  théorèmes  analogues 
à  ceux  auxquels  nous  fommes  parvenus  dans  ces  deux  articles. 
Suppofons  que  u  (bit  ég^  à  ia  iùite  infinie 

&c 


&  que  Ton  défigne  par  fa  caraélériftique  A  fa  diflSrence  finie 
de  y,,',  prife  en  faifant  varier  à  ia  fois  x  &  «',  fa  fondion 

génératrice  de  A.>,.,'  fera  a, /'-j^; i^;  d'où  iifuit, 

que  fa  fonaion  génératrice  de  A"  7,..'  fera  «Y^y —  »/' 

©rona-j^;^ i  =  ^i-t--^—  »/(f»  "+•  "7 '/— '  J 

ce  qui  donne 

partant,  fi  Ton  dléfîgne  par  fa  caraâérîflîque  A*  !a  dîflcrence 
finie  de  ;?,,,« ,  prife  en  ne  faifant  varier  que  x,  &  par  iacarac- 
lériftique  À"  »  €ett«  différence  prif«  en  ne  faifant  varier 
que  x' ,  on  aura ,  en  repaflànt  des  bonifiions  génératrices  aux 
variables  correipondantes  ^ 

A-./,...=  \(^  -4-A\;r,.,.;Y*  •+- A".;»../;-"  »!"' 

pourvu  que  dans  îe  développement  du  fécond  membre  de 
cette  équation ,  on  applique  aux  caraclériftiques  A'  &  A 
les  expofans  des  puiflànces  de  ù^\.j^^^'  &  de  A" -/,,,' r 
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En  changeant  n  en  —  /r,  on  s'afTurera  facilement  par  un 
raifbnnement  analogue  à  celui  dtVarticle  X,  que  l'équation 
précédente  deviendra 

pourvu  que  dans  le  développement  du  fécond  membre  de 
cette  équation ,  on  change  ks  difîerences  négatives  en 
intégrales. 

Il  eu  clair  que  tt.{    '  .,   —   ij""  eft  la  fonélîon  gStiéra- 

trîce  de  la  différence  finie  n''"^  àe  y^^^' ,  lorfque  x*  varie  de  i 
&  que  x'  varie  de  i';  or  on  a 

donc,  fi  Ton  déiîgne  par  la  caraélériflique  'A  les  difi^ences 
finies,  &  par  la  cara<5lérîftique  '2  les  intégrales  finies,  lorfque 
X  varie  de  i  &  que  x*'  varie  de  i\  on  aura,  en  repaflant 
des  fondions  génératrices  aux  variables  correfpondantes , 

pourvu  que  dans  le  développement  des  féconds  membres  de 
ces  équations,  on  applique  aux  caraélérifliques  A'  &  A'' 
les  expofans  des  puiflances  de  A*  .^,,,'  &  de  A"  .^;,,j,s  & 
que  1  on  change  les  différences  négatives  en  intégrales. 

Les  deux  équations  précédentes  ont  encore  lieu ,  en  fùp- 
pofant  que  dans  les  différences  A\y^^^'  .&  A".;^^,,' ,  x  &.  x\ 
au  lieu  de  varier  de  ftinité ,  varient  d'une  quantité  quelcon- 
que -or  ;  on  doit  feulement  obferver  que  dans  la  différence 
^A.y^^^* ,  X  variera  de  i-zr,  8c  x'  variera  de  1" tr;  or  û  l'on 
flippofè  ^  infiniment  petit,  les  différences  A'.;',,,»  &  A'".;',,,  ■ 

fe  changeront,  la  première  d^ns  dxsf--   '''  J,  &  la  féconde 

'    Qq  ij 
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dans  dx^ .  {      */  J;  de  plus,  fi  ion  fait  i  8l  i'  infiniment 

grands,  &  que  Ton  fiippofe  idx  z=z  ce,  8l  i^dx'  =  a.\ 
on  aura 

e  étant  le  nombre  dont  ie  logaritlime  hyperbolîcpie   eft 
l'unité;  on  9ura  pareiiiement 

partant 
A".;',.,'  =  Je  _,J 


^  variant  de  a,  &  x'  variant  de  a'  dans  ies  deux  premiers 
membres  de  ces  équations* 

Si  au  lieu  de  fiippoier  tr  infiniment  petit,  on  le  fuppofe 
fini ,  &  i infiniment  petit  &  égal  à  Dx;  fi  Ion  luppoië  de  plu5 
V  infiniment  petit  &  égal  à  dx\  on  aura 

on  aura  pareillement 

(i  -H  A"  .  y^^  J'"  z=ii^dx\  log.  (i  -\-ù. .;!,,;); 

d ailleurs  A*,  y^^^-  fe  change  en  3*.  /,,//  partant 

2>"  .  /,,,*  =  {[i   -f-  9x  .  log.  (i   -H  A'.  j^,.J] 
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ou  plus  fimplement 

d\y,,,^  =  {dx  .  log.  ^1  +  A\  y,,  J  H-  dx' .  log.  (^i  ^  A"  .  y,^ , -jy. 

On  pourroît  obtenir  de  cette  manière  une  infinité  d'autres 
formules  femblabies;  mais  il  fuffit  d'avoir  expolè  la  méthode 
pour  y  parvenir. 

Tout  ce  que  nous  avons  dît  fur  les  fondions  à  deux 
variables ,  pouvant  s  appliquer  également  à  celles  de  trois  ou 
dun  plus  gi'and  nombre  de  variables ,  nous  ninfiflerons  pas 
davantage  fur  cet  objet. 
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A  NA  LY  S  E 

DELA 

TERRE  BOLAIRE  JAUNE  DU  BERRZ 

Manière  de  préparer  le  Rouge  de  Truffe 
it  le  Rouge  d'Angleterre.  * 

Par  M.   Sage. 

Lft  T  ^  Rouge  qu  on  emploie  pour  roettre  en  couleur  les 
U  XI  Juillci  I  i  carreaux  d'appartement,  &  quelquefois  pour  polir  les. 
^^^^^  glaces  &  pour  imprimer  quelques  papiers ,  fe  prépare  en 
Hollande  avec  une  eQ>èce  de  bol  jaune  que  les  HoUandoû 
tirent  de  la  feîgneurie  de  Beuvrîère ,  paroîfle  de  Saint  George 
en  Berry  »  a  deux  lieues  de  Vierzon ,  fur  les  bords  du  Cher. 
M.  le  Monnier  ^  de  l'Académie ,  dit  dans  un  Mémoire  qu'il 
a  donné  fur  cette  efpèce  de  terre  bolaire,  quelle  fe  trouve 
i  i8  pu  20  toifès  de  profondeiar;  qu  avant  dy  parvenir, 
on  trayerfe  entr  autres  une  made  de  grès  tendre ,  <pii  a 
environ  24  pieds  d'épaifleur;  qu'on  trouVe  enfiiite  de  l'argile 
i&  des  cailloux;  enfin  un  banc  de  fabîon  blanc  très -fin,  de 
répailfeur  d'un  pied  :  c'eft  imrjiédîatement  ^u-deflbus  de  ce 
banc  que  fe  trouve  la  première  couche  de  terre  bolaire  jaune, 
qui  a  la  même  épaidèur  que  celle  du  banc  de  fablon.  On 
rencontre  alternativement  des  couches  de  fablon  &  de  terre 
bolaire;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  comme  iobferve 
M.  le  Monnier ,  c  eft  que  ce  bol  ne  contient  point  de  fablon. 

Les  lits  de  terre  bolaire  jaune  du  Berry ,  n'ont  point 
toujours  la  mcmeépaiflèur;  il  y  en  a  qui  n'ont  que  6  pouces, 
d'autres  en  ont  18  ;  la  nuance  jaune  varie  aufli  en  intenfîtét 

♦  J  ai  <)onné  à  M.  Gobet  une  note  fur  la  pré|>aration  de  cette  terre,  îl 

Ja  imprimé /tf^e  ^7^  du  fécond  volume  des  anciens  Mîncralogîftes, 
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on  trouve  quelquefois  dans  cette  terre  bolaîre ,  des  géodes 
martiales  connues  fous  le  nom  de  pierre  daigle. 

M.  le  Vicomte  de  Riffardo,  à  qui  appanient  cette  terre, 
m*ayant  apporté,  en  1777  %  de  cette  efpèce  d ocre ,  me 
demanda  quel  parti  il  pourroit  en  tirer,  m'ajoutant  qu'il 
n'avoit  pu  en  trouver  le  débit  à  Paris,  tandis  qu'il  efpéroit 
le  faire  avec  avantage,  parce  qii*il  en  avoit  vendu  la  même 
année  pour  quarante  mille  livres  ,  à  quinze  francs  les  huit  ' 
quintaux,  à  un  particulier  qui  la  faifoit  paflèr  çn  Hollande: 
il  me  dît  encore ,  que  depuis  environ  cent  ans ,  la  même  - 
compagnie  de  Hollande  achetoit  de  cette  terre  bolaire ,  toute 
la  quantité  qu  on  pou  voit  lui  en  fournir  :  M.  de  Riffarda 
m'ajouta  ,  que  d'après  la  propofition  qu'on  lui  avoit  fait^ 
de  s'engager  à  ne  livrer  de  cette  terre  qu'à  cette  même 
compagnie,  il  n'avoit  pas  voulu  y  fbufcrire,  efpérant  décou- 
vrir comment  les  HoHandois  en  tiroient  parti.  JVL  de  Rîffardo 
s'étant  adreflé  à  moi ,  \t  fis  \ts  recherches  pour  y  parvenir. 

Uemploi  de  l'ocre  jaune  n'étant  point  alFez  confidérable 
dans  le  Commerce ,  pour  que  j'eufle  pu  croire  qu'on  débitât 
ia  terre  du  Berry  fous  forme  de  bol  jaune  ;  &  ayant  reconnu^ 
qu'elle  prenoit  une  belle  couleur  rouge  par  la  ealpination ,  & 
qu'après  avoir  été  divifèe ,  elle  reflëmbloit  au  rouge  qu'on» 
vend  dans  le  Commerce  fous  les  noms  de  rouge  de  Prufe, 
de  rouge  d  Angleterre ,  j'eflayaî  ces  mêmes  terres,  qui  me 
parurent  en  rapport  avec  notre  bol  calciné. 

Des  expériences  comparées  m'ayani  fait  connoître  l'iden- 
thé  qu'il  y  avoit  entre  ces  préparations ,  il  ne  me  reftoit  plus 
qu  a  trouver  la  manière  d'obtenir  une  nuance  égaie  dans  le 
rouge:  j'ai  reconnu  qu'elle  dépendoit  du  degré  de  chaleur 
qu'on  employoit  pour  le  faire  naître. 

Lorfqu'on  calcine  eo  morceaux  ia  terre  bolaire  jaune  ^  elle 
éclate  &  fe  divife  avec  beaucoup  de  bruit;  fi  les  morceaux 
font  un  peu  épais  ^  il  arrive  alors  que  leur  furface  a  fouvent 
éprouvé  trop  de  fe»,  tandis  que  le  centre  eft  encore  jaune. 

Ayant  reconnu  que  la  nuance  rouge  que  le  bol  jaune 
prenoit  par  la  calclnation^  étoit  fujette  à  varier^  quoique  les 
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morceaux  qui  avoîent  été  expofés  au  feu  à  dîverfes  reprî/è^ 
eulîènt  une  teinte  jaune  égale ,  &  voulant  déterminer  d*où 
provenoîent  ces  difTérentes  dégradations ,  je  calcinai  à  un 
feu  gradué  le  bol  jailne,  &  je  vis  que  (à  couleur  dilparoiflbit 
à  mefure  que  l'eau  contenue  dans  cette  terre,  sçxhaloit»  & 
qu'elle  prenoit  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée, 
fuivant  le  degré  de  feu  qu'on  lui  avoit  fait  éprouver  ;  que 
cette  couleur  rouge  palfoit  au  brun ,  &  qu'elle  finiflbit  par 
devenir  noire;  mais  alors  le  bol  eft  à  demi-vitrifîé,  &  donne 
des  étincelles  lorfqu'on  le  frappe  avec  le  briquet. 

Pour  m'affurer  lî  l'eau  qui  Te  dégageoit  de  la  terre  boiaire 
jaune  étoit  pure ,  j'ai  difUllé  de  cette  terre  dans  une  cornue 
de  verre  lutée;  leau  qu'elle  a  fournie  étoit  limpide,  &  conte- 
noit  un  peu  d'acide  vitriolique:  ce  qui  refloit  dans  ia  cornue 
étoit  d'un  beau  rouge,  &  avoit  diminué  d'un  dixième  de 
ion  poids.  Dans  cet  état ,  la  terre  boiaire  peut  encore 
s^imbiber  d'eau,  mais  elle  ne  s'y  divifè  pas  aufli  ailcment 
qu'avant  d'avoir  été  calcinée  ;  cependant  la  terre  argileufè 
qu'elle  contient  peut  encore  k  laifTer  pénétrer  par  i huile, 
&  faire  corps  avec  elle  ;  propriété  que  n  a  point  1  ocre 
martial  pur. 

Le  bol  jaune  de  Berrî  m'a  produit,  par  la  réduélion, 
1 5  livres  de  fer  par  quintal,  ce  qui  eft  à  peu-près  en  rapport 
avec  l;i  quantité  de  fer  que  j'ai  extrait  de  cette  terre,  en 
employant  la  fublimation  avec  le  kl  ammoniac  :  pour  cet 
effet,  j'ai  dlflillé  au  fourneau  de  réverbère ,  dans  une  cornue 
de  verre  lutée,  loo  grains  de  terre  boiaire  jaune  avec  une 
once  de  fel  ammoniac  qui  s'efl  (iiblimé  avec  le  fer ,  &  a  pris 
une  belle  couleur  jaune  ;  j'ai  diftillé  le  réfldu  jaunâtre  avec 
une  once  de  fël  ammoniac  ;  il  s'eft  fublimé  coloré  en  jaune^ 
Ce  qui  reftoit  dans  la  cornue  étoit  blanchâtre  ;  je  l'ai  mis  dans 
de  l'eau  diftillée;  le  fel  martial  qu'il  contenoit  s'y  eft  diflbut; 
j'ai  filtré ,  deflëché  &  pefé  ce  réfidu ,  &  j'ai  trouvé  qu'il  ne 
peibit  que  50  grains  ,  en  ajoutant  les  f  o  livres  d'eau  que 
la  terre  boiaire  contient  par  quintal  ,  &  i'accrétion  en 
j^efanteur  abfolue  ,  dont  le  fer  eft  fufcepiijbie  iorfquil  e^ 
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dans  i  état  de  chaux  (a);  il  paroît  que  le  fer  ne  fè  trouve 
dans  la  terre  bolaire  jaune  de  fierri  que  dans  k  proportion 
d'environ  un  cinquième. 

Pour  obtenir  une  couleur  rouge  d'une  nuance  égale  par 
la  caicination  du  bol  jaune  »  il  faut  le  divilër  &  le  calciner 
à  un  feu  médiocre ,  ayant  foin  de  le  retirer  de  temps  en 
temps  de  cette  terre  pour  lexpoièr  à  lair,  afiii  de  reconnoitre 
quelle  iêra  fa  nuance  après  le  refroidiflêment  :  |e  penfe  que 
pour  préparer  en  grand  ce  rouge ,  il  iùffir^  de  calciner  h 
terre  bolaire  au  fourneau  de  réverbère  anglois ,  ayant  feule- 
ment ibin  que  Taire  de  ce  fourneau  fut  prefque  put»  afin  de 
retirer  plus  facilement  cette  terre  avec  les  râbles. 

Le  rouge  dit  de  Pruffe  a  une  couleur  plus  vive  que  celui 
d'ÂRgleterre  ;  le  premier  iè  vend  quarante-huit  livres  le 
quintal ,  &  le  fécond  vingt-cinq  livres  (b).  On  prend  \ts  lits 
de  bol  jaune  les  plus  colorés  pour  préparer  le  rouge  de  Pruflè» 
&  ceux  qui  le  font  moins ,  pour  £iire  le  rouge  d*^gleterre« 

Il  réfulte  des  expériences  précédentes,  qu'un  quintal  de 
terre  bolaire  jaune  de  Berri ,  contient 

£aa  acidulé to* 

Cliaux  de  fer • «  •      40» 

Aigile., .  • .  •  « 50è 


lOO* 


(a)  Si  Ton  réduit  le  fer  i  Tétat  de  chaux ,  par  la  caidnatlon  ,  ce  métal 
augmente  de  4^  i  4.5  livres  par  quinu!  ;  fi  l'on  a  précipité  le  fer  de  fa  difiblution 
par  le  moyen  d'un  attaB,  ce  précipité,  qui  eft  une  efpéce  de cliaux  de  fer ,  (ê 
trouve  être  augmenté  de  80  à  90  fivres  par  quinul.  Voyez  mes  Élémens 
de  MinéraIo|^e,  tomt  II 9  p^^^  i6o  &  tôj. 

(h)  Les  HoIIandois  ne  payent  la  terre  bolaire  faune  du  Berri ,  que 
trentè-fept  fous  fix  ^niers  le  quintal. 


A^ 


ÀUm^  tyjf.  Ri 


! 
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OBSERVATION . 

SUR 

UN  ÉTRANGLEMENT  D'INTESTIN, 

jproduu  par  l'épiploon  devenu  adhérent  aurdejfus  d^un^ 

poche  cmn  nature  ^farmée  dans  Vintérieut 

du  bas-ventre. 

Par   M.    B  G  R  D  E  N  A  ▼  e; 

tu.  ^    T  T^  homme,  ^é  d environ  45  ^^s,  reilentit  tMftJ^ 
*^i779?^^  coup,  ie  7  Juiliet   177^1   d«s   doufeurs  vives  dt 

colique,  accompagnées  de  nau(ee$  &  de  yoaàSkmmlM  ÉbOl 
appelé  auprès  de  lui,  &  après  lui  avoir  fait  le4  queffiov^ 
convenables  iiur  re%èce  de  douleur  quil  éf^iouveut^  fur  le 
fiége  de  la  douleur,  fur  fes  caufes  qpi  avoîiçm  pu  fffoduivK 
cet  accident,  &c.  je  tâtai  ie  venU*e»  auquel  j[e  nobfèrval 
rien  de  particulier;  il  étoit  peu  tendu,  &  ne  paroilibit  dou- 
loureux que  vers  la  région  de  leftomac. 

Je  crus,  d'après  ces  confidérations ,  devoîi*  rt^der  cette 
efpèce  de  colique  comme  biiieufe  :  en  conf^quence  je  lui 
prefcrivis  d'abord  une  potion  huileufe,  une  boiâbn  muciia- 
gineuiê  &  d^s  lavemens  émolliens.  Les  tavemens  prodiiSutoE 
teulementrévacuation  des  matières  contenues  dans  ie&diemins 
înteilins;  la  potion  huileufe  fut  rev^ixiîe  eo  dûailt  ffe^ 
accîdens  reftèrent  à  peu-près  fes  mêmes.  Le  iefiikmaiir,  p 
crus  devoir  inlifter  fur  Tufage  ^ts  mêmes  remédies  ;.  mais  to- 
fcvemens  produîfbifenl  peu  d'effet,  le  vomidèment  poiiflèj^ 
&  \qs  douleurs  de  colique  étoient  feulement  un  peu  diminuées^ 
Le  p  au  matin ,  le  malade  ea  vomiffant ,  rendit  deux  gros 
vers  ûrongles ,  &  des  matières  jqui  avoient  la  couleur  & 
ïodeur  des  matières  ftercorafes  ;  ^ee^us  alors  que  ces  accidens 
pouvoient  dépendre  en  partie  de  la  préfence  de  ces  cor^ 
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•étrgngers,  '^  /  eipéroi^  qw  l«ur  îdlie  9lioit  i?^  difTiper.  Comme 
j^  malade  avoit  des  hoquet^  continuels,  des  nauféesi  des 
yomifl^meiis  â'^quens,  je  )uj  preicrivis  un^  potion  anti- 
.^^Mirpiodique,  dans  laquelle  ejnlrpit  ialjqiieur  anodine  minéralç 
^l'HofFman^  i»Unionad«po))rbplflbn^  &0uîourf  ieslavenie^is» 

Le  lo,  le  malade  paru|  éprouver  quelque  ipuiagement 
par  Tufàge  de  ces  remèdes;  le  hoquet  ^pit  moindre,  ainfî 
q[m^  Je  vomi(lementî  il  y  avojt  yn  pev  de  (ônap^il,  &  de; 
|av^m«fli^  ÏHX^iù  procurèrent  quelques  évacuations  grîs^tre^ 
J^  11^  M>  H»  14  ^  I5t  l^s  chefps  furent  à  peu-prèf 
(d^ps  ie  9iémç  ^tat»  Le  1 6,  le  pouls  5  étant  un  pi9u  élevé» 
cçfSkejpd^pt  ffXks  tenfion  au  ventre,  le  nyalade  fut  ikig^é;  q^ 
<f^  la  pptîon,  &  je  lui  preicrivis  leau  de  Yiçhy  pour 
^iflbn,  4'ahord  iîn^ple  &  enfuite  aiguifée  par  2  gros  dç 
IM  d'Epipnv  Cette  boiflbn  paâaaiTe;^  hi^m  les  iirine$  dçvinrept 
^ou4»niç§i  le  vpmiflèniçm  fu;  pjus  rar^  &  ^  nwiqu4  que{r 
quffpis  pendafU  24  &  30  heures;  mais  riiep  na  pàffé  p^r  h 
bas,  &  les  évacuations  inférifures,  toujours  rares  &  en  petitf 
^9ntité,  nétoîent  que  le  produit  de  I4  ieqrétjon  quji  fç  fairolF 
dai?s  les  gros  inteftins* 

>Lc  .2p«  le  malade  éprouva  d^s  <IouIeurs  &  un  gpnflemenfi 
des  ii^nvprrpïdes.  Ces  douleur^,  &  en^méme  temps  la  fituation 
fiabiMAelie  du  malade  fur  ie  cpté  drpit,  fembipient  annoncer 
iu»  engorgeaient  étendu  jufqt^'à  la  veine^porte;  en  conlëquenc^ 
les  fangiûes  lui  furent  appliquées ,  &  procurèrent  une  ipédiocrç 
évacuation  fie  ùfig.  Les  accidens,  quoique  moindres  ei\ 
apftarencç,  cpintinuèreAt;  le  pouls  devint  plus  petit,  le  malade 
l'jk^'blit,  &  enfin  mpurut  te  24  Juillet,  spcès  dix-huit  jour; 
de  vomi(Iëmens  habituels  ^  &  feulement  quelquçs  l^ère^ 
4éjeélioQ$  de  matières.flercoraies ,  fans  qu'aucune  matière  ait 
^aifé  de  haut  en  bas ,  excepté  la  veille  de  fa  mort  qu'il  eut 
une  évacuation  bilieufè. 

Les  acçjiijiens  ayant  été  p^m^nens  rqaljgré  les  remèdes  lefi 

Jiiûiçuy  indiqués,  d'un  autre   Got(é,  naysuit  trouvé  aucune 

liMlP^F  fu  veifitre  vers  les  .oqverti^es  naturelles,  ni  aucun 

endroit  4>éciaiement  douloureux,  malgré  les  recjierch^s  le> 

Rr  îj 
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plus  exades ,  je  ne  pouvois  regarder  la  maladie  comme  une 
fuite  de  hernie.  Je  crus  donc  devoir  plutôt  foupçonner  une 
invagination  d'intefiin,  ou  un  étranglement  caufé  par  quel<pie 
bride  intérieure,  dont  la  nature  &  le  fiége  étoient  égalenmit 
inconnues  :  tel  avoit  été  le  jugement  que  j'avois  porté  »  & 
que  je  crus  devoir  vérifier  par  Texameii  du  fujefc 

A  l'ouverture  du  bas-ventre,  )•  aperçus  d'abord  Tépiplooii 
qui ,  au  lieu  d'être  étendu  fur  la  ftirface  des  inteiUns  &  fiottanf» 
étoit  comme  roulé  &  reflerré  fur  luKméme,  &  comprimant 
les  inteftins  dans  fbn  paffage,  alloit  adhérer  au*  péritoine  au- 
deflus  du  pubis;  il  formoit  ainfi  une  efpèce  de  corde  »  qui 
avoit  rétréci  les  inteftins  dans  tous  les  points  de  (bncontao* 
Ayant  détruit  fon  adhérence  inférieure  pour  reconnohre 
frétât  des  panies  au-deftbus,  je  trouvai  en  général  les  inteftins 
grêles  fort  dilatés,  dans  un  état  de  phiogofe»  &  avec  quct 
ques  points  gangreneux.  Les  ayant  examinés  avec  (bin,  je 
découvris  une  forte  adhérence  d'une  portion  de  rinteftia 
ileum  étranglé,  au-delfous  de  l'endroit  d'où  ;-avois  détadié 
Fépiploon  ;  cet  inteftin ,  dilaté  en  ce  lieu  comme  une  elpèce 
de  jabot,  étoit  engagé  dans  une  poche  formée  dans  le  péri^ 
toine,  au-defTus  c^  fa  tunique  vaginale  du  cordon  auquel 
elle  étoit  adhérente.  Cette  pocheéloit  fort  épaiiie,  cami/brme^ 
&  pré(èntoit  une  cavité  prefque  ovoïde  ;  la  portion  d^inteftia 
qui  y  étoit  contenue,  y  adhéroit  &  étoit  gangrenée;  Tûiteftinî 
reflèrré  à  fbn  entrée  dans  cette  poche,  ne  permettoit  plus  b 
paflage  des  matières  ;  (on  diamètre  naturel  étoit  fort  diminié 
âu-deffous  de  l'étranglement,  &  j'ai  reconnu,  par  i^xamcni 
que  la  portion  de  ïi/eum  qut  étoit  aju-deftbus^  n'étoit  ptl 
éloignée  du  cœcum  de  huit  pouces. 

En  réfléchilfant  fur  la  denfité  de  celte  poche  &  fur  fi 
fituation,  on  peut  préfumer  qu'elle  ne  s'étoît  pas  foraiéB 
depuis  peu,  &  qu'elle  étoit  la  fuite  d'une  difpofitîon  videiife 
déji  ancienne  :  ce  qui  paroit  confirmé  par  i!habitude  ou'avoh 
lé  malade  de  fè  coucher  fur  le  c^té  droit  depuis  piufieurf 
années,  &  par  la  douleur  qu'il  éprouvoit  en  f^  coviduait.dit 
côté  oppofé. 
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Ce  Aifet  ayant  été  occupé  à  des  travaux  qud^e£>i5  pénibles ,. 
ne  peut-on  pas  penfèr  ou  qu'il  a  £êiit  quelque  efibrt ,  ou  peut*^ 
^tre  qu'il  aura  été  frappé  dans  ces  parties;  ce  qui  aura  donné 
iieu  à  la  dilknlîon  graduée  du  péritoine  &  à  la  formation 
(ucceffive  d'une  poche!  L'inteflin,  introduit  dans  cette  poche 
«Hepuis.  long-temps,  na  poduit  aucun  accident  tant  qu'il  na 
pas  été  étranglé  ;  mais  l'inflammation  ayant  été  déterminée 
par  une  caufê  quelconque»  i'éu*anglement  eft  furvenu,  i'in- 
te/Un  a  contracté  des  adhérences,  ks  accidens  fe  (ont  dévot* 
loppés ,  &  la  maladie ,  non  fufceptible  de  iècours  i  raiibn  de 
Ùl  fituatîon  intérieure  &  inconnue,  ne  pouvant  fè  terminer 
par  les  feules  forces  de  la  Nature,  eft  devenue  nécefTairement 
mortelle. 

'  L'efpèce  d'étranglement  produit  par  l'épipfoon  ,  devenu 
adhérent  au-deiïiis  d'une  poche  ainlî  formée  intérieurement, 
prélente  un  cas  très-rare ,  peut-éure  unique ,  &  dont  nous 
n'avons  pas  d'exemples  dans  les  Auteurs.<  On  a  déjà  vu  plu- 
iîeurs  fois  des,  malades  éprouver  des  étrangleœens  d'inteftin 
par  invagination;  d'autres  fois,  par  une  bride  formée  inté* 
rieurement  {^aj  ;  d'autres  fois ,  on  a  oblèrvé  des  rétréciflemens 
ippntanés,  qui  ont.caufé  la  mort  (bj.  Tous  ces  cas  funeftes 
ont  mérité  l'attention  des  Obfervateurs ,  Sl  qaoiqu!ils  ne 
paroiflent  ablelument  fulceplibles  d!aucun  fecours ,  cependant) 
on  a  propoiii^  en  quelques  circonftances  des  tentatives  qui 
méritent  attention^  &  qui  prouvent  JMfqu'où  pourroit  s'étendre 
^elquefbis  la  bieni&ifance  de  l'Art  fcj^ 

Si  lob/ervation  que  }p  viens  de  rapportée  préfente  un  de 
ces  cas  ou  les  iêcoucs  deviennentimpuiîTans ,  elle  ne  mérite  pas 
moins  d'ôtre  recueillie  pour  étendre  nos  connoiÛànces  fur  les 
m^adies  trop  nombreufes  ,  quelquefois  inconnues^  &  en 
même  temps  incurables,,  dont  l'humanité  peut  être  affligée. 


(t^  OKewatJon  de  NL  Mofcatl  ;  Mémoires  A  tAcaéétmie  RoyaU  do 
Chturgte^  tome  Ut. 

/h)  ObrcrYadon  de  M.  Rîtfch ,  &  !a  Note  i  la  fin  ;  Mincira  étr 
t Académie  Royale  de  Clarurgie,  tome  IV. 

C^  Voje^  lef  RcfieM>ns  de  M-  Riifeik 
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MÉMOIRE 

CONTENANT 

i.  E  S    OBSERVATIONS 
DIS    LA    XVIlf     COMÈTE 

Qbfervée  à  Paris,  de  VObfervatoire  de  la  Marine^ 
depuis  le  i8  Janvier  jufqu'au  //  Mai  ijjf.  (a) 

Par    M.     M  E  s  s  I  E  R- 

Lu        TE  Ciel  étoît  parfaitement  beau  la  nuit  du  1 8  aui  p  Janvier 

du^i/Avrîf  •*--'    ^77 9^  ^^  ^^^^^  annoncé  dans  le  livre  de  la  Connoi^ 

1779.      fance  é!ts  Temps,  pour  le  ip  au  matin ,  une  immerfion  él 

'^^ M  •    P^^*"^^^  fatellîte  de  Jupiter:  avant  de  faire  i'obfërvation  de 

*i78o.**    ^^  Satellite ,  je  parcourus  le  ciel  avec  une  lunette  ordinaiie 

de  2  pieds  de  foyer ,  trcs-claire  &  armée  de -larges  oculairei^ 

qui  faifoîent  découvrir  un  efpace  dans  le  ciel  de  5  à  ^  degrés, 

Découverte  &  je  découvrîs  au  Levant  une  nébulofité  qui  avoît  quelques 

^J^^^v^^^  niinutes  d*élendue ,  &  qu  on  ne  pou  voit  pas  apeFcevotr  à  fa 

<1h  mutin.       iiittiple  vue  ;  je  jugeai  que  cette  nébulofité  ne  peuvoît  être 

qu'une  Comète  qui  paroifîbît  près  de  la  tête  du  Cygne ,  & 

auprès  d'une  Étoile  dé  la  cinquième  grandeur,  la  (ecoadfe 

de  la  conftellation  du  Cygne ,  fuivant  Tordre  que  les  %\xii» 

tiennent  dans  le  Catalogue  de  Flamftéed ,  iêeonde  éditirai 

Après  avoir  obfervé  Timmerfion  du  premier  ikteliite  de  Jupiter» 

avec  une  lunette  achromatique  de  3  pieds -j  de  foyer  à  trîpfc 

objeftif ,  faîte  à  Londres  par  Dollond  ,  &  ^i   fut  faîte  à 

5*  5i'49"  de' temps  vrai  ,   jotaî  loculaîre  qui  avoît  feni 

à  cette  obfervation ,  pour  fubftituer  à  la  place  un  micromètre 

Claire  que  je  réglai  fur  le  parallèle  des   Étoiles  £xes  en 

-"  ■        'w —     ■.  ,'^'  ■  ■      '     ?   "        '       ■       ■      '  ^  -J  "* 

(a)  C'efl  la  LXIV?  Comète  dont  Torbîte  ait  M  calculée  ,    m  fuîvi< 

h  Table  qui  eft  dans  l'Aflronomk  de  M.  de  la  Lande  #  tfim^  ////^  PH^ij^' 


DES      SclXNCBS^  3lj^ 

^tcmAon  droite  ;  enfuite  )*  comparai  la  Comète  à  l'Étoile 
ci*de(ru9^  k  fecoiide  du  Cygne;  (on  a&enfion  droite  réduite     Prmiim- 
au  temps  de  cette  obfervation  cioit  de  a&8<^  5  l'j  i",  &  (4  ^fj^ï^^'''?  . 
déclifiaiibn  de  2.p^  12'  y"  boréale*  A  6^  8'  a"   de    temps  *      **°*^ 
vrai,  la  Comète  fuivoit  TÉtoile  au  fil  horaire  de  1 6'  y"  de 
degrés  la  Comète  étanl  Tupérieure  àt  l'Étoile  de  à 0^4".  De        ' 
ces  dJ^ences  &  de  la  politicm  de  l'Éloiie ,  il  en  eft  ré(ulté 
Y^ktoûon  droite  de  la  Comète  de  z8 9"^  5^  10',  &  fa  dédiî^ 
nai/bii  beréale  de  z^^  40'  5  a"  :    la  Comète  Ut  encore 
comparée  la  même  nuit  deux  fois  à  la  même  Écoite- 

Le  noyau  de  la  Comète  paroiâbit  a(ië9  brillant ,.  f^n 
dkn»ètïe  égaloit  une  fois  &  demi  1  epaifiêur  d'un  des  Ùs  du. 
miccomètper  eiUmé  de  20  (ècondes  de  degré;  le.  noyai» 
étoit  environné  cie  nébulofité  qui  sétendoit  à  4  mimâtes; 
kl  queue  paooiâbit  longue  de  3  3  minutes  »  dirigée  vera  le 
nord-dft» 

Je  ne  rapporte  ces  détails  que  pour  cette  première  obfer^ 
ratifia;  oa  trouvera  dans  deux  Tables  qui  loat  placées  à  1» 
Alite  de  ce  Mémoire»  les  déterminations  de  la  Comète  pou< 
cbaque  jour  qu  elfe  aura  été  obfervée ,  &  dans  une  féconde 
.Table  les  portions  des  Étoiles,  celles  qui  étoîent  connues 9. 
aTn/i  que  celles  que  j^aî  déterminées  par  de  nouvelles  obier* 
^a^ns,  &  dont  la  plupart  ont  étéempfoyées  à  la  déterminatioii 
des  lieux  du  noyau  de  la  Comète  ».  à  chaque  jour  d  obfëp* 
▼atTons* 

JhoÊB  mf5  objfervaiioiUy,  j'ai  employé  ki<  niém#  limette 
adupomadqifte  de  3  pieds  j^,.  garnie  d'uiv  micromètre  flaire; 
de  laqueiie  |''ai  déjà  parié  t  la  pendule  qui  a  lèrTi  à  m^quêf 
les  temps  des  obfervations ,  éioit  du  eéfèbre  J^uiien  le  Roi;, 
eiic  étoit  réglée  fur  le  mouvement  des  ûxes ,  ëi  fa  marche 
connue  par  les  pai^ges  da  Soleil  aw  Méridien ,.  oyèrrés  à 
un  ték&ope  Ne#tonien  de  3  pieds  a  pouces  de'  foyer  ^ 
placé  SoàidemeM  daiw  le  plan  dû'  Méridien ,  &  fa  politioiv 
▼irifiée  pov  un>  grand  nombre  de  hauteurs  con-efpondantes 
Ju  Soleil,  piriles  fréquemment  dan^  tous  les  temps  de  l^année*.'. 

lues  29 ,21  ^22  Ja]i¥ier ,.  le  ciel  fut  couvert»^ 
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Le  23  au  matin,  fe  ciel  fut  beau»  mais  il  y  eut  un  pea 
de  brouillard  ;  je  vis  la  Comète  qui  s'étoit  apfx-ochée  depuis 
le  I  p  de  l'étoile  y  de  la  Lyre  ;  il  ne  fut  pas  poifible  à  caufe 
du  brouillard  de  juger  de  ks  apparences  ;  je  comparai  ie 
noyau  à  plufieurs  Étoiles ,  &  je  vérifiai  la  féconde  étoile  du 
i^^l^  Cygne  à  l'étoile  iS  de  la  troifième  grandeur  ,  de  la  même 
conflellation :  cette  étoile  jS  eft  double,  celle  qui  a  le  moins 
de  lumière ,  je  Tai  eflimée  de  la  fixième  grandeur.  La  petite 
Étoile  fuivoit  â  au  ûi  horaire  de  2  fécondes  j  de  temps ,  âc 
elle  étoit  fupérieure  à  i3  de  22  fécondes  de  degré.  Le  ip, 
en  obièrvant  la  Comète,  je  vis  à  peu  de  diflance  delfe, 
&  fur  fbn  parallèle,  une  nébuieulê  très-foibie,  quon  ne 
pouvoit  apercevoir  qu'avec  la  lunette  ,  le  crépufcule  abn 
m'empêcha  de  déterminer  fbn  lieu:  ce  matin  23  »  je  Fai 
comparai  direélement  à  la  féconde  étoile  du  Cygne  de  la 
cinquième  grandeur;  je  l'ai  rapportée  fur  la  Carte,  &  voîd 
ià  pofition. 


NÉBULEUSE 

PRÈS    DE    LA    TÊTE    DU    CTGNE. 

ASCENSION 
droite. 

DÉCLINAIS, 
boràdc 

Le  23  Janvier  matin  J^J^ 

287^  0'   I' 

2,-  48'  14- 

Le  24  au  matin ,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  ;  vers  lo 
^  heures ,  la  Comète  pkroiffoic  plus  apparente  que  la  veille, 
le  noyau  très-brillant  ,  environné  de  nébulofité  avec  une 
queue  de  plufieurs  minutes  d'étendue.  Je  comparai  direâe^ 
ment  le  noyau  de  la  Comète  aux  étoiles  y  &  X  de  la  Lyrt. 

Le  2  5  Janvier  au  matin ,  la  Comète  paroiffoit  avec  la 
même  lumière  que  le  jour  précédent;  on  la  voyoit  à  la  vue 
fimple ,  mais  bien  foiblement  ;  je  comparai  le  noyau  aux 
mêmes  étoiles  y  &  A  de  la  Lyre  &  à  d'autres  Étoiles:  la 
ppfitions  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

l^szô,  *7,  28^  2^  &  3oau  matin,  le  çlel  fut  couvert^ 

Le 
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Le  3  I  Janvier  au  matin ,  le  ciel  parfaitement  beau^  la 
Comète  paroiilbit  comme  les  jours  précédens  ;  on  ne  pou- 
voit  pas  cependant  l'apercevoir  à  la  fimple  vue  ,  à  cauië  de 
la  grande  lumière  de  la  Lune;  je  comparai  la  Comète  à  H 
de  la  Lyre  &  à  plufieurs  autres  Étoiles  :  les  pofitions  de  la 
Comète  &  celle  des  Étoiles  /ont  rapportées  dans  les  Tables 
qui  fuivent.  fi  de  la  Lyre  eft  double,  &  j'ai  eÛimé  que  B  fi  dt  h  Lyre 
n'étoit  <jue  de  la  quatrième  grandeur,  au  lieu  de  la  féconde  ^|^*^'  j 
à  la  troifième,  quon  lui  donne  dans  le  livre  de  la  Connoif-  4«*  grandeur. 
fànce  des  Temps:  elle  m'a  paru  avoir  moins  de  lumière 
que  y  de  cette  conftellation.  £n  comparant  ce  matin  la 
Comète  à  iS  de  la  Lyre ,  j'ai  aperçu  à  la  lunette  un  petit 
amas  de  lumière,  qui  m'a  femblé  n'être  compofé  que  de  très- 
petites  Étoiles ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  diftinguer  avec  l'infini- 
ment:  cet  amas  de  lumière  arrondi  étoit  placé  entre  y  Se  li 
.de  la  Lyre.  Le  3  de  Septembre,  j'ai  encore  examiné  cette 
lumière  avec  la  lunette  achromatique,  que  j'avois  fait  grofTu: 
cent  vingt  fois  environ  ;  je  n'ai  pu  reconnoiti-e,  comme  la 
première  fois ,  û  elle  étoit  compolee  de  petites  Étoiles  :  voici 
là  pofition;  je  l'ai  rapportée  aufli  fur  la  Carte  de  la  route 
apparente  de  la  Comète. 


y 

NÉBULEUSE 

EHTXE   >    ET   A    DE    LA    LtRE. 

ASCENSION 
drmte. 

DÉCLINAIS, 
boréale. 

Le  3 1  Janvier  matin  177^ 

281*  20' 8* 

32-  4<J'  Î-. 

Le  x/'  Février  au  matin,  beau  temps;  les  apparences  de 
la  Comète  étoient  les  mêmes  que  les  jours  précédens,  &  la 
grande  lumière  de  la  Lune  empêcha  de  la  voir  à  la  vue 
fimple  :  je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  plufieurs 
Étoiles  dont  les  lieux  n'avoient  pas  encore  été  déterminés; 
pour  connoître  leurs  pofitions,  je  les  comparai  à  i3  de  la 
Xi/re  :  on  \e%  trouvera  dans  la  féconde  Table. 
Mm.  iyjg.  Sf 
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Les  2,3,4,  5,6,  7&8  Février ,  le  ciei  fut  couvert 
d'un  brouillard  fi  épais  le  jour  &  la  nuit ,  que  le  Soleil ,  la 
Lune  &  les  Étoiles  ne  purent  paroitre;  ce  brouillard  confiant 
ne  fe  diflipa  que  la  nuit  du  8  au  9. 

Le  p  ,  à  cinq  heures  du  matin ,  le  ciel  devînt  parfaitement 
beau  :  la  Comète  avoit  pafle  de  la  Lyre  dans  la  confteilatiort 
d'Hercule  ;  fes  apparences  étoient  à  peu  de  choie  près  les 
mêmes  qu'à  la  précédente  obfervatîon ,  le  noyau  &  la  queue 
toujours  d'une  lumière  (ènfible  vue  à  la  lunette  :  la  Comète 
à  5  heures  du  matin  ,  étoît  parvenue  à  une  très-grande 
hauteur  au-deflus  de  l'horizon  ,  de  manière  que  ia  po/rtfon 
de  ma  lunette  ne  pouvoit  plus  me  fervir  ;  je  fus  obligé  de  il 
déplacer  pour  l'approcher  d'une  des  croif^es  de  mon  Obfer* 
vatoire,  celle  du  Levant;  déplacée,  il  fallut  la  remettre  dan» 
le  plan  du  Méridien ,  ce  qui  demanda  du  temps  &  empédu 
de  faire  plufieurs  comparailbns  de  la  Comète  avec  les  Étoiles 
voifmes:  je  ne  pus  la  comparer  qu'une  feule  fois,  &fàpofi- 
tion  eft  rapportée  dans  la  pœmière  Table. 

Le  I  o  Février  au  matin ,  le  ciel  fut  eritièrement  couvert. 

Le  1 1  à  4  heures  ^  du  matin ,  le  ciel  étoit  parfaitement 
beau  ;  la  Comète  paroiffoit  près  de  l'étoile  u  de  ia  cinquième 
grandeur  d'Hercule,  à  laquelle  elle  fut  comparée:  les  obferva* 
tions  font  rapportées  ,  tant  celle  de  la  Comète  que  celle  de 
l'Étoile ,  dans  les  deux  Tables  qui  fuivent. 

Le  22,  vers  les  5  heures  du  matin,  il  y  avoit  quelqaa 
nuages;  la  Comète  paroîflbit  avec  la  mêmelumîère  que  les  jours 
précédens;  il  n'étoît  pas  poflible  cependant  de  l'apercevoir i 
la  vue  fjmple:  je  comparai  le  noyau  à  la  même  Étoile  delà 
veille,  u  d'Hercule,  &  pour  vérifier  la  pofitîon  de  cette  Étoile, 
je  lobfervaî  avec  l'étoile  t  de  la  troifième  grandeur  de  celte 
conftellatîon,  en  employant  plufieurs  Étoiles  intermédiaires. 

Le  ciel  fut  entièrement  couvert  la  nuit  du  12  au  ij. 

Le  14  au  matin,  le  ciel  en  grande  partie  couvert;  entre 
les  nuages  rares  je  vis  la  Comète ,  &  je  comparai  le  noyât» 
aux  deux  Étoiles  u  6i  J  d'Hercule:  les  obfervations  un  peu 
douteufès. 
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Les  15 ,  16  Se  17,  brouillard  épais  les  matins,  qui  ne 
laidbît  apercevoir  aucune  Étoile. 

Le  1 8  au  matin  »  ie  ciel  parfaitement  beau  &  pur  ;  la 
Comète  paroidoît  trè^-bien  à  la  lunette,  le  noyau  d'une 
lumière  brillante  &  blanchâtre;  fan  diamètre  égaloit  i  cpaiflêur 
d'un  des  fils  du  micromètre,  qui  fut  eftimé  de  1 5  (ècondes; 
le  diamètre  de  la  chevelure  avoit  4^26";  h  queue  avoit  peu     Diamètre 
d'étendue,  30  mimites  environ:  quoique  le  ctei  fut  parfaite*   f\^^. 
ment  beau,  la  Comète  nëtoit  pas  vifible  à  la  vue  fimpie;  dehchevefurê, 
dans  la  lunette,  elle  paroiflbit  près  de  1  étoile  ^  d'Hercule  :  je     ^  ^^^ 
comparai  direâement  la  Comète  à  cette  Étoile,  8c  dans  Tinter*-  de  u  queue, 
valle  de  mes  obier vatlons ,  la  Comète  fui  en  oppolîtion  avec    ^^  «»n»^* 
l'Étoile  en  alcenfion  droite* 

Le  i^  au  matin ,  il  y  avoit  beaucoup  de  brouillard;  les 
Étoiles  paroiflbient  nébuleufès  ;  la  Comète  étoit  difficile  à 
sçercevoir ,  &  la  moindre  lumière  employée  pour  éclairer 
les.  fils  du  micromètre»  la  £ii(bit  difparoître  >  &  ce  ne  fût 
pas  Êins  peine  que  je  pus  en  déterminer  le  lieu,  en  la  compar 
rant  direélement  aux  étoiles  de  la  confteilation  d'Hercule  Ç» 
Tingt4roifième  &  vingt*fixième  du  Catalogue  de  Flamâéed: 
pour  vérifier  les  pofitions  de  ces  deux  dernièries  Étoiles,  elles 
furent  comparas  i  ^« 

Les  Al  »  23  &  24  Février,  le  ciel  fut  couvert  de  itfouil- 
lards  épais. 

La  nuit  du  2^  au  2 (^,  je  comparai  la  Comète  à  Tétûiie  | 
de  la  couronne,  &  i  une  Étoile  dont  le  lieu  n'avoit  pas 
encore  été  déterminé. 

La  nuit  du  26  au  27,  ie  ciel  aiTez  beau;  il  y  avoit 
cependant  du  brouillard  ;  la  Comète  paroilToit  comme  la  nuit 
précédente  t  je  comparai  ie  noyau  à  plufieurs  étoiles  i  de  la 
couronne ,  &  à  deux  Étoiles  nouvelles  dont  les  lieux  n  étoient 
pas  encore  connus. 

La  nuit  du  27  au  28 ,  il  y  avoit  du  brouillard  que  la 

Lune  avoit  beaucoup  de  peine  i  vaincre,  ainfi  que  les  deux 

]3uits  précédentes;  ce  ne  fut  pas  (ans  peine  que  je  pus  voir 

JaComète;  fa  lumière  étoit  extrêmement  afTolblie  par  le 

Sf  ij 
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brouillard  :  je  comparai  ie  noyau  à  la  méine  Étoile  de  ia 
veille  i  de  ia  couronne  &  à  deux  Étoiles  nouvelles. 

La  nuit  du  28  Février  au  i/^  Mars,  ie  ciel  étoit  beau; 
mais  il  y  avoit  un  peu  de  brouillard ,  ia  Comète  (e  voyoit 
difficilement  :  je  déterminai  fbn  lieu  en  ia  comparant  aux 
deux  étoiles  /8  &  1  de  ia  couronne. 

La  nuit  du  i  .^^  au  2  Mars ,  le  ciei  fut  parfaitement  i>eau; 
la  Comète  paroiflbit  entre  les  deux  étoiles  jS  &  /  de  la  cou- 
ronne, avec  lefquelles  ie  noyau  fut  comparé. 

La  nuit  du  2  au  3  fut  en  partie  couverte  de  brouillard: 
vers  les  4  heures  du  matin ,  le  brouillard  s  etoit  dillipé  Se  le 
ciel  .étoit  devenu  parfaitement  beau;  la  Comète  paroKToit 
près  de  Tétoile  fi  de  la  couronne,  à  laquelle  je  la  comparai 
plufieurs  fois  ;  Ja  Comète  étoit  foible  en  lumière  à  caulë  de 
la  Lune  qui  étoit  fur  l'horizon. 

La  nuit  du  3  au  4,  un  peu  de  brouillard  vers  les  11 
heures  du  foir ,  la  Comète  étoit  très-difficile  à  apercevoir  â  ia 
lunette  ;  mais  vers  les  4  heures  du  matin ,  le  brouillard  étant 
diffipé,  la  Comète  paroiflbit ,  mais  fa  lumière  étoit  encore  un 
peu  aflbiblie  par  celle  de  la  Lune  qui  étoit  fur  l'horizon;  la 
lunette  placée  dans  le  plan  du  Méridien  à  quelques  fêcondesprès, 
j'y  obier vai  la  Comète  avec  les  étoiles  /S  &  a  de  la  couroane: 
les  obièrvations  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

La  nuit  du  4  au  5 ,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  toute 

la  nuit,  &  pur  comme  il  eft  rare  de  le  voir  à  Paris;  depuis 

p  heures  jufqu'à  minuit ,  j'obierval  plufieurs  Étoiles  dont  les 

lieux  n'avoient  pas  encore  été  connus,  &  qui  dévoient  iêrvir 

les  jours  fuivans  à  la  détermination  de  la  Comète  :  ces  Étoiles 

font  rapportées  dans  la  féconde  Table  qui  eft  à  la  fuite  du 

Mémoire.  La  Comète  fut  comparée  à  jS  de  la  couronne;  â 

la  lunette,  ia  Comète  paroiflbit  diflinélement,   malgré  la 

grande  lumière  de  la  Lune  fur  l'horizon;  le  noyau  étoit 

brillant,  blanchâtre;  (on  diamètre,  comparé  à  l'épaiflêur  d'un 

d^^T'^y^     ^^^  ^'^  ^"  micromètre,  fut  eftiméde  5  lecondes;  la^chevelure 

5  fecwida/   avoit  peu  d'étendue ,  diminuée  par  la  lumière  de  la  Lune*  . 

La  nuit  du  5  au  6  de^Mars,  ie  ciel  fut  parfaitement  J>eau 
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toute  la  nuit  ;  la  Comète  avoit  les  mêmes  apparences  que  la 
nuit  précédente;  je  comparai  le  noyau  à  la  même  étoile  fi 
de  la  couronne  des  jours  précédens,  &  plufleurs  Étoiles  nou- 
velles furent  comparées  à  e  du  Bouvier,  de  la  troifième  grandeur. 

La  nuit  du  6  au  y,  il  y  avoit  du  brouillard,  &  la  Comète 
paroiflbit  foiblement;  le  noyau  fut  comparé  à  t  du  Bouvier 
&  à  deux  nouvelles  Étoiles  déterminées. 

La  nuit  du  7  au  8 ,  le  ciel  fut  paifaltement  beau  &  pur; 
la  Comète  paroilToit  très^diftinélement  à  la  lunette,  ayant 
prefqu'autant  de  lumière  que  les  premiers  jours  d'obiêi'vations; 
cependant  on  ne  pouvoit  pas  J  apercevoir  à  la  fimple  vue; 
avec,  la  lunette  de  nuit,  on  la  voyoit  encore  très -bien;  le 
noyau  ctoit  brillant  :  je  comparai  fon  diamètre  à  TépaifTeur 
cfun  des  fils  du  micromètre,  &  fut  eftimé  de  5  fécondes; 
il  étoit  environné  de  nébulofité  dont  l'étendue  avoit  6' 42"; 
on  ne  voyoit  aucune  apparence  de  queue  :  je  comparai 
direélement  le  noyau  de  la  Comète  aux  deux  étoiles  e  &  4/ 
du  Bouvier.  La  même  nuit,  je  comparai  6  du  Bouvier  à  ^ 
de  la  couronne  »  cette  dernière  n'étant  rapportée  que  dans 
le  Catalogue  de  Flamfléed  :  j'avois  déjà  fait  la  même  com- 
paraiibn  la  nuit  du  4  au  ^  de  ce  mois. 

La  nuit  du  8  au  5) ,  le  ciel  fut  beau  ;  mais  il  ne  fut  pas 
auili  pur  que  la  nuit  précédente  :  je  comparai  la  Comète  aux 
mêmes  étoiles  de  la  veille  e  &  4  du  Bouvier  ;  j'obfervai  aufli 
la  pofition  de  plufieurs  Etoiles  qui  n  avoit  pas  encore  été 
déterminée. 

La  nuit  du  p  au  ip,  le  ciel  fut  très-beau;  la  Comète 
paroiflbit  très-bien  à  la  lunette  ;  le  noyau  brillant  &  blan- 
châtre, environné  d'une  légère  nébulofité:  je  comparai  plufieurs 
fois  la  Comète  à  e  du  Bouvier,  Se  je  déterminai  la  pofition 
de  plufieurs  Étoiles  qui  n'avoient  pas  encore  été  connues. 

La  nuit  du  10  au  11  Mars,  le  ciel  fut  parfaitement 
beau  &  fans  nuages  ;  la  Comète  fe  faifoit  voir  didinélement 
à  la  lunette  achromatique  ;  on  la  voyoit  aufli  avec  la  lunette 
de  nuit:  je  comparai  le  noyau  à  la  trente-quatrième  étoile 
du  Bouvier ,  de  la  fjxième  granéftur ,  fuivant  le  Catalogue 
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de  Fiamfléed,  &  cette  Étoile  fut  comparée  à  f  de  la  même 
confteilation  ;  fobfervai  aofTi  ià  pofition  d'une  nouvelle  Étoiie 
qui  devoît  être  em^Aoyée  les  jours  fui  vans  à  la  détermmatioii 
des  lieux  de  la  Comète. 

La  nuit  du  1 1  au  1 2  »  beau  temps  toute  h  nuit  ;  la 
Comète  paroîdbk  comme  la  nuit  précédente ,  avec  la  même 
lumière:  le  noyau  fut  comparé  à  la  même  Étoile  de  la  vdile, 
ia  trente*quatrième  du  Bouvier,  &  à  deux  Étoiles  nouvelles 
qiie  I  obfervaî  en  les  comparant  à  d'autres  Étoiles  connues; 
I  obiërvai  aufli  plulieurs  Étoiles  dont  les  lieux  n  avoient  pas 
encore  été  déterminés  en  les  comparant  à  Arâurus:  ces  nou- 
velles Étoiles  dévoient  (èrvir  les  jours  fiiivansàla  détermins^n 
des  lieux  de  la  Comète. 

La  nuit  du  i  a  au  1 3  »  ii  y  eut  un  peu  de  brouillvd  :  je 
déterminai  la  pofition  de  la  Comète  en  la  comparant  a  une 
Étoile  de  ia  nuit  précédente,  que  ;avois  dÂerminée;  ;e 
déterminai  auifi  plufieurs  Étoiles  :  on  trouvera  leurs  détermi- 
nations dans  la  lèconde  Table. 

La  nuit  du  13  au  14,  le  ciel  fut  parfaitement  beau;  la 
Comète  étoit  très- apparente  à  ia  lunette,  le  noyau  dune 
lumière  blanchâtre  environné  de  nébulofités ,  avec  une  queu^ 
de  quelques  minutes  d'étendue;  ia  Comète  fe  voyoît^icore 
bien  à  la  lunette  de  nuit  :  le  noyau  fut  comparé  plusieurs  fois  à 
de  nouvelles  Étoiles  dont  les  lieux  avoient  été  déterminés. 

Les  nuits  du  13  au  14,  du  14  au  i  5  »  du  15  au  169 
&  du  1 6  au  1 7 ,  le  ciel  fut  couvert. 

La  nuit  du  17  au  1 8 ,  le  ciel  s'éclaircit  vers  les  i  o  heures 
du  loir;  la  Comète  fe  voyoit  encore  bien  à  la  hmette  achro- 
matique &  avec  celle  de  nuit  :  je  comparai  le  noyau  à  de 
nouvelles  Étoiles,  dont  les  pofitîons  avoient  été  déterminées. 
Les  déterminatic»)S  de  la  Comète  obtenues  entre  1 1^  5' 
|u(qu'à  ii^z6\  furent  un  peu  douteules  pour  les  déclinai/b/is 
Seulement;  les  deux  autres  déterminations  faites  entre  2  & 
3  heures  furent  meilleures:  elles  furent  faites  aux  environs 
ou  Méridien. 

Les  18  »  ip  &  ao  Mars  au  Coir,  le  ciei  fut  couvert. 
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L€  21  au  foîr,  beau  temps;  la  Comète  paroîflbît,  le 
noyau  brillant;  on  pou  voit  encore  la  voir  avec  la  lunette 
de  nuit  ;  (a  grandeur  &  fes  apparences  étoîent  à  peu-près 
les  mêmes  que  la  nébuleufe  que  j'avoîs  découverte  le  3  de 
Mai  1764,  entre  la  queue  &  ies  pattes  dun  des  Lévriers 
le  plus  méridional  fij  :  cette  comparaiibn  fut  aifee  à  faire, 
la  Comète  &  la  nébuleufe  étoient  à  peu  de  diftance  lune  de 
f  autre.  La  Comète  &t  comparée  à  la  fixième  étoile  du  Bou- 
vier, iîiivant  l'ordre  du  Catalogue  de  Flamfiéed  ,  &  cette 
Étoile  avoît  été  comparée  les  fours  précédons  à  e  de  la  même 
conilellatîon  ;  la  pofition  de  la  Comète  fut  encore  obfervée 
avec  une  Ëtoile  nouvelle  déterminée. 

Le  22  au  foir,  le  ciel  fut  un  peu  nébuleux:  fa  Comète 
fut  comparée  à  la  première  &  à  la  fîxième  étoile  du  Bouvier, 
fuivant  l'ordre  que  tiennent  ces  Étoiles  dans  le  grand  Cata- 
logue de  Flamftéed. 

Le  23,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  fbir  ;  la  Comète 
fc  voyoit  encore  fort  bien  à  la  lunette  achromatique,  on  la 
voyoit  aufTi  avec  celle  de  nuit  :  je  comparai  les  apparences 
de  la  Comète  à  la  même  nébuleufe  des  Lévriers  ;  la  Comète 
paroi(ibit  un  peu  plus  foible  qu  elle.  Je  comparai  le  noyau 
de  la  Comète  ,  qui  étoit  encore  brillant  &  d  une  lumière 
blanchâtre,  à  la  première  étoile  du  Bouvier,  fuivant  Flamfléed» 
&  dire^ement  à  Arâurus  :  les  observations  Ibnt  bonnes. 

Le  24 ,  beau  temps  le  fbir  ;  je  comparai  encore  ïes  appa^ 
rences  de  la  Comète  à  la  même  nébuleufe  des  Lévriers  ;  la 
Comète  paroifibit  avoir  un  peu  moins  de  lumière  :  je  déter- 
minai la  pofition  de  la  Comète  en  la  comparant  direâement, 
comme  le  jour  précédent  ^  aux  étoiles  numéro  j  du  Bouvier 
fie  à  Arâurus. 

Le  2  5  ,  beau  temps ,  il  y  avoît  cependant  des  vapeurs 
qui  s  elevoîent  au-defTus  de  l'horizon ,  &  ces  vapeurs  annon- 
çoient  qu'il  y  auroit  une  Aurore  boréale;  effeéllvement,  vers 
les  5>  heures  du  fbir,  T  Aurore  boréale  commença  a  paroître. 
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devînt  rougeâtre»  &  à  10  heures  elle  di^arut  ;  ii  fkîfoît 
alors  un  grand  c^air  de  Lune  :  je  comparai  direélement  k 
Comète  à  Arélurus  &  à  une  Étoiie  nouvelle  que  favois 
déterminée. 

Le  26  Mars,  beau  temps;  la  Comète  paroiflbit  avec  la 
même  lumière  que  le  jour  précédent;  je  la  comparai  aux 
étoiles  D  &  Arâurus  du  Bouvier^  &  n  à  Aréhints  pour  biea 
connoître  (à  pofîtion  :  je  déterminai  le  même  foir  la  poiîtion 
de  plufieurs  Etoiles  dont  les  lieux  n  etoient  pas  encore  connus» 
Le  27»  beau  temps  comme  la  veille;  la  Lune  étoit  fur 
l'horizon ,  &  la  Comète  paroillbit  le  (bir  fur  le  parallèle  de  /a 
nébuleufe  de  la  chevelure  de  Bérénice ,  que  j'avois  découverte 
le  27  Février  1777:  voici  ce  que  j'ai  rapporté  de  cette 
l^ébuïeufe      nébuleufê  dans  le  journal  de  me^oblervations.  «e  Une  nébu^ 
h  chevelure  ^  leulê  daus  la  chevelure  de  Bérénice»  qui  eft  allez  (ènfiblei 
de  Bérénia,  «  j^  lunette  ;  elle  eft  aflez  ronde ,  &  je  n'ai  pas  reconnu  qu  elle 
à'ift      >•  (bit  composée  d'Étoiles;  ceft  une  lumière  foible:  cette  nébu< 
&^™mêine  **  '^^^  n  ctoit  pas  bien  élevée  au-deïTus  de  Thorizon  lorfque 
grandeur   »•  je  l'ai  découverte,  &  que  j'en  ai  déterminé  le  Heu  en  la 
fa  Qmètt.  **  comparant  à  l'étoile  quarante-deuxième  de  la  chevelure  dç 
»  Bérénice  y  de  la  quatrième  à  la  cinquième  grandeur ,  fùivant 
»  le  Catalogue  de  ^lamftéed;  voici  (a  pofîtion  déterminée  pour  /e 
''»  zy  Février  1  jjy  :  (on  alcenfion  droite  étoit  de  f  9  5^  3 o'  26"» 
&  là  déclinaifon  de  i^^  22^44''  boréale.  »  La  Comète  Sç, 
cette  nébuleufe  paroiiïbient  avoir  à  la  lunette  même  lumière 
lune  &  l'autre»  même  étendue  &  même  difficulté  à  les  voir 
à  Tinftrument;  &  cette  nébulegfè  exiftante  lërvira  dans  la 
fuite  de  terme  de   comparailbn  pour  la  grandeur    de  ia 
Comète  le  27  Mars  177p.  Le  même  foir,  je  comparai  k 
Comète  diredement  à  cette  nébuleufe,  fa  pofîtion  en  ell 
rapportée  dans  la  première  Table;  je  Ja  comparai  aufli  aux 
étoiles  n  du  Bouvier,  à  la  quarante-deuxième  de  la  chevelure 
de  Béi'énic^,  ^  à  une  Étoile  nouvelle  déterminée. 

Le  28»  beau  temps  le  foir;  la  grande  lumière  d^  la  Lune 
diminuoit  fenfiblement  les  apparences  de  la  Comète;  /e 
comparai  encore  fa  luimière  à  la  Rébuleujlë  de  la  çhçve}ure 

de 
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«de  Bérénice,  que  je  trouvai  de  même  grandeur  &   ayant    L«  Comète 
même  lumière:  la  Comète  fiit  comparée  direélement  à  cette  ^  ]^"^^uit 
nébuieufè  &  à  la  quarante-deuxième  Étoile  de  la  chevelure    de  Bércnicc 
jde  Bérénice. 

Le  ap^  la  grande  lumière  de  la  Lune  afFoiblidbit  confi- 
ilerabiement  celle  de  la  Comète  ;  j'avois  de  la  peine  à  la  voir 
avec  la  lunette  achromatique,  quoique  j'^ie  attendu  qu'elle 
ibit  parvenue  à  une  grande  hauteur  au-deffus  de  l'horizon  ; 
le  ciel  étoit  cependant  pai'faitement  beau  :  je  comparai  la 
Comète  à  ia  même  Étoile  des  jours  précédens ,  la  quarante- 
deuxième  de  la  chevelure  de  Bérénice,  &  à  une  Étoile 
nouvelle'  déterminée* 

.  Le  30  MariS,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  &  pur;  mais 
.ia  Lune  qui  approchoit  de  fon  plein,  répandoit  une  lumière 
con/îdérable,  &  la  Comète  étoit  très-dif&cile  à  apercevoir  à 
ia  lunette  achromatique;  de  temps  k  autre,  elle  difparoiflbit: 
je  réuflis  cependant  à .  la  comparer  deux  fois  à  une  Étoilp 
nouvelle,  dont  le  lieu  fut  déterminé  en  la  comparant  à  des 
Xtoiles  connues. 

La  nuit  du  3  i  Mars  au  i.^  Avril,  le  ciel  fut  parfaitement 
beau;  mais  cette  nuit  arrivoit  ia  pleine  Lune,  &  là  grande 
iumière  avoit  efiàcé  celle  de  la  Comète  avant  ion  paflage  au 
J!iléridien;  je  ne  pus  l'apercevoir  que  lorfquelle  y  fut  par- 
venue; elle  échappoit  encore  à  l'œil,  quoiqu'elle  fût  dans  la 
lunette  àchromatiquç:  je  la  comparai  à  deux  Étoiles  nouvelles 
ilont  les  lieux  furent  déterminés*  ; 

La  nuit  du  i*^  an  z  Avril,  le  ciel  parfaitement  beau^ 
toujours  beaucoup  de  difficulté  pour  aperceypir  la  Comète, 
A  caulè  de  la  grande  iumière  de  la  Lune  :  je  déterminai  foa 
lieu  en  la  comparant  à  deux  nouvelles  Étoiles  que  f^yois 
déterminées.;  j'ob(ëryai  aufli  le  paffage  de  ta  Comète  ai^ 
Méridien ,  à  ia  lunette  qui  v  étoit  placée  à  quelques  fecohde^ 
près.  Je  vérifiai  le  même  loir  la  pôfition  de  plpfieurs  Étoiles 
jDJblèrvées  Içs  jours  précédens ,  en  le^  comparant  à  Arâurus. 

La  nuit  ,du  2  au  3  ,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  >  avant 
le  lever  de  la  Lune,  je  recJierçbaiJaCQmète^  que  je  tropv» 
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ùins  peine;  elle  paroiflbît  encore  fenfiblement  à  ia  luneNe 
achromatique,  le  noyau  cl  une  lumière  iènfible  &  blaYichâire, 
mais  devenu  comme  un  point  brillant  environne  d'une  foibfe 
nébulofité;  à  ia  lunette  de  nuit,  on  ne  fai/oit  plus  que  k 
Soupçonner ,  &  encore  pour  la  trouver ,  il  falloit  que  la  lunette 
iut  dirigée  dans  lendroit  du  ciel  où  elle  paroillbit  :  ia  lunette 
achromatique  montée  fur  la  machine  paraitaclique ,  donnoit 
cette  diredion.  La  Comète  fut  comparée  à  une  Étoile  noifr- 
velle  de  ia  huitième  grandeur  dont  le  lieu  avoit  été  déterminé: 
je  déterminai  aufli  le  lieu  de  la  Comète  par  fou  paâàge  aa 
Méridien. 

La  nuit  du  3  au  4,  beau  temps;  il  y  avoit  cependant 
un  peu  de  brouillard,  &  la  Con^ète  parorflôit  à  peu  de 
cholë  près  avec  les  mêmes  apparences  que  la  nuit  précédente: 
je  comparai  le  noyau  à  TÉtoile  de  la  veiiie  &i  à  une  Étoile 
nouvelle  que  j'avois  déterminée  ;  j  obfervai  aufli  ia  Comète 
au  Méridien  avec  les  mômes  Étoiles. 

Le  4  au  foir,  beau  temps;  entre  S  Se  p  heures,  je  com- 
parai  la  Comète  à  l'Étoile  vingt -neuvième,  de  ia  fuiième 
grandeur  de  la  chevelure  de  Iférénice  &  à  une  Étoile  nou- 
velle déterminée  ;  vers  les  1  o  be^ires ,  le  ciel  commença  à 
fe  couvrir  ;  à  minuit  je  ne  pus  voir  ia  Comète  à  Ion  pa^lage 
au  Méridien  ,  mon  deflëin  étolt  de  l'y  dblèrver  a;v€C  .|&  du 
l.ion ,  la  Comètie  étant  iiir  le  parailèie  de  oecie  Étoile. 

Le  5  ;  beao  temps;  je  comparai  direâement  ia  Comètes 
l'étoile  jS  du  Lion ,  de  la  feccmde  grandeur  »  enfuiie  à  une 
Étoile  déterminée ,  &  fon  pâflage  au  Méridien  avec  rÉioiie 
ci-deffus  rapportée  ,  la  vingt-neuvième  de  la  chevelure  de 
Bérénice;  pour  bien  connoître  ta  pofition  de  cette  dernièft 
Étoile ,  je  la  comparai  à  i8  du  Lion  :  j'avois  toujours  bon- 
coup  de  peine  à  apercevoir  ia  Comète  avec  ia  lunette  de 
nuit. 

Le  6 ,  le  cîel  fut  parfaitement  beau ,  &  je  reconmi9  que 
la  Comète  perdoit  de  fa  lumière,  quoiqu'on  la  vît  encore 
a(iez  bien  à  la  lunette  achromatique  ;  on  ne  failbit  plus  que 
la  foupçenner  à  celle  de  nuit:  la  Comète  fut  comparée  aux 
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£ioiIe$  vingt- huit  &  vingt-neuvième  de  k  chevelure  de 
Bérénice  »  fuivant  Tordre  qu  ont  ies  Étoiles  daxjLS  ie  grand 
Catalogue  de  Flamfléed;  elle  fut  obfervée  auiC  à  la  lunette 
achromatique  placée  dans  ie  plan  du  Méridien  avec  le$  deux 
Étoiles  vingt-huit  &  vingt-neuvicme. 

Le  7»  beau  temps  le  ibir  jufque  vers  Iqs  10  heiares  que 
le  ciel  commença  à  iè  couvrir;  avant  .10  heures  je  déter* 
minai  ia  pofition  de  la  Comète  eh  la  comparant  à  TÈt^ile  de 
la  veille»  la  vingt-huitième  de  la  chevelure  de  Bérénice:  je 
déterminai  le  même  ibir  ia  poûtion  de  troi^  nouvelles  Étoifes 
qui  pouvoient  ièrvir  les  jours  fulvans  à  la  détermination  dcS' 
lieux  de  ia  Comète* 

Le  8  I  le  ciel  fut  couvert. 

Le  p  beau  temps  ;  ia  Comète  étoit  encore  apparente  à  la 
lunette  acliromatique;  je  la  comparai  à  deux  Étoiles  nouvelles, 
déterminées  le  7  ,   &  j  en  déterminai  trois  autres  le  même 
foir  :  à  10  heures  j,  le  vent  étok  devenu  (ënfiWe,  &  enfùîte  ^ 
grande  pluie» 

Les  10 ,  II  &  Il ,  le  ciel  fut  eouvwt» 

Le  1 3  ,  beau  temps  ie  fait  ;  je  reconnus  que  la  Comète 
avoit  perdu  de  fa  lumière  depuis  ie  5)  ;  je  la  comparai  à 
deux  Étoiles  déterminées»  &  enfuitç  joblèrvai  fbn  pallàge 
à,  ia  lunette  achromatique  placée  dans  le  plan  du  Méridien 
avec  t  de  ia  Vierge»  de  ia  troifième  grandeur. 

Le  14  Avril  au  fbir ,  ie  ciel  fut  parfaitement  I>eau;  comme 
la  Comète  devoit  être  ce  foir  près  de  1  étoile  j  de  la  Vierge, 
de  la  cinquième  grandeur  »  je  la  cherchai  avec  la  lunette  de 
nuit,  &  je  la  vis  encore,  mais  extrêmement  afibiblie,  &  it 
fallolt  (avoir  qu  elle  exifloit  près  de. cette  Étoile ,  pour  pouvoir 
dire  qpe^  c  çtoit  ia  Comète  :  je  comparai  le  noyau  à  cette 
'étoile  y  &  à  1  étoile  €  de  la  même  confteilalion  ;  j'obfervaî 
auâi  fbn  paiiàge  au  Méridien,  à  ia  lunette  acliromatique,  avec 
les  mêmes  Étoiles. 

Le  1 5  beau  temps  ;  Je  comparai  la  Comî:te  à  rétbîle  y  de 
fa  Vierge ,  enfuite  je  Tobièrvai  au  Méridien  avec  la  même 
jÉtoiie  :  le  ciel  étoit  moins  beau  que  ia  veille  ;  la  Comète  f© 
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perdoît  de  vue  de  temps  à  autre ,  quoique  dans  le  champ  de 
la  lunette  achromatique  :  la  dernière  obfervatioit  fut  un  peu 
douteufè.  Le  même  foîr  en  cherchant  la  Comète ,  j'aperçus 
lîne  Étoile  néboieufe  extrêmement  faible ,  &  deux  autres 
nébuleufes  encore  plus  foibles  en  lumière,  toutes  trois  placées 
près  du  lien  de  la  Comète ,  &  prefque  fur  le  parailèie  de 
f  étoile  e  de  la  Vierge,  de  la  troifrème  grandeur  ;  la  première 
de  ces  trois  nébuleufes  de  voit  être  fi  près  de  la  Comète,  ie 
13  Avril,  ainfi  que  le  14,  que  ,  quoique  f aïe  obfervé  la: 
Comète,  ces  deux  joirrs,  cette  nébuleufe  ne  fut  point  aperçue, 
&  ce  ne  fut  que  le  i  j  que  je  pus  la  voir,  afnfi  que  les  deax 
autres  ;  je  les  comparai  toutes  trois  Tune  à  l'autre,  &  enfiiHe 
fane  des  trois  à  l'étoile  e  de  la  Vierge  :  vaicî  feurs  pofrâons 
déterminées; 
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Ces  trois  nébuleufes  qur  ne  contiennent  aucune  Étoile, 
étoîent  toutes  trois  d'une  lumière  fr  foible ,  que  la  moindre 
îumière  employée  pow  éclairer  les  fils  du  micromètre  ,  les 
failbit  dffparojtre  t  f ai  ra|!>porté  ces  trois  oébuleufes  fur  la 
Carte  de  la  route  de  fa  Comète- 

Le  I  ^ ,  ciel  couvert  le  foîr. 

Le  17  Avril,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  &  prur;  fa 
Comète  étoît  encore  vifibfe  à  ta  limette  adirotnatique ,  mais 
ia  lumière  étoît  fenfîblement  dîmrnuée:  je  comparai  la  Comète 
à  la  même.  Étoile  chs  jours  précédens ,  y  de  ta  Vierge;  je 
fobfervaî  aufîi  à  fon  paffage  au  Méridferr:  les  obfèrvalions 
font  capporrées  dans  la  première  Tabfè, 

I-e  i  8  ,  beau  temps;  la  Comète  fut  comparée  à  une  Étoile 
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nouvelle,  de  la  huitième  grandeur,  que  je  déterminai  en  la 
comparant  à  l'étoile  y  de  la  Vierge  :  la  Comète  fut  auffi 
obfervée  au  Méridien,  à  la  lunette  achromatique,  avec  la 
irtême  Étoile. 

Le  I  p ,  fe  cîel  parfaitement  beau  le  foir  jufque  vers  les 
to  heures^  qiul  fe  couvrit  prelque entièrement;  je  comparai 
la  Comète  à  la  même  Étoile  du  jour  précédent  ^  de  la  huitième 
grandeufr 

Le  10  f  beau  temps  dans  le  temps  des  obfèrvations  ;  la 
Lune  étoit  fur  l'horizon  ,  mais  nouvelle  &  éloignée  du 
lieu  où  fe  trou  voit  la  Comète  ;  elle  n  empêcha  pas  de  la 
voir  à  la  lunette,  &  de  la  comparer  à  la  même  Étoile  nou- 
velle des  jours  précédens  ;  j'obfervai  auffi  Ion  paffage  ao 
Méridien  à  la  lunette  achromatique  :  le  même  foir,  je  déter-^ 
minai  la  pofition  de  plufieurs  Étoile»  dont  les  lieux  navoient 
pas  encore  été  connus* 

Le  a  I ,  je  comparai  encore  la  Comète  à  la  même  Etoile, 
de  la  huitième  grandeur  des  jours  précédens  :  je  ne  pus  voir 
la  Comète  à  Ton  paflâge  au  Méridien ,  le  ciel  alors  étoIt 
couvert  de  nuages  rares» 

Le  zz  au  foir ,  beau  temps ,  mais  la  Lune  étoit  fur  l'horizon 
qui  répandoit  une  grande  lumière  ;  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
jt  pus  revoir  la  Comète ,  quoique  dans  le  champ  de  fe  lunette, 
je  la  perdois  de  temps  à  autre  ;  il  me  réuffit  cepetidant  de  la 
voir  aflèz  ppur  pouvoir  la  comparer  plufieurs  fois  à  une 
Étoile  nouvelle,  de  lafèptième  grandeur^  dont  je  déterminai 
ie  lieu:  ei>  obfervant  la  Comète,  j'aperçus  à  peu  de  diflance 
d'elle  une  Étoile  nébuleufe , .  qui  paroifibit  en  même  temps     N^buleuft 
que  la  Comète  dans  le  même  champ  de  la  lunette;  la  Comète  ie^t°°FW^ 
&  la  nébuleufe  avoîent  même  apparence  &  même  lumière^       177»* 
yiine  &  l'autre  fur  le  même  parallèle  :  je  fus  dans  l'incertitude   ^  ^^^e, 
de  iàvoir  laquelle  des  deux  étoit  la  Comète;  je  fus  obligé   &  àe  même 
d'obferver  lune  &  l'autre,  &  ce  na  été  qu'en  réduifant  les      «J^;t'; 
r>bfervations  que  l'etiavois  faites,  que  j'ai  reconnu  la  Comète 
d'avec  la  nébuleufe.  Avant  la  réduction  des  obfèrvations  & 
m^me  après,  |e£)upçoiinai  (|ue  cette  nébuleufe  qui  refièntbloil 
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à  la  Comète ,  en  étoit  une  nouvelle  qui  commençoit  à  paroitre» 
&  ;'en  étois  d  autant  plus  perfuadé  que  les  jours  d'avant  je  ne 
1  avojs  pas  aperçue,.  &  ^  ne  fus  aflliré  que  ie  lendemain  23 
que  c  étoit  une  nébuleufe,  en  ce  qu'elle  n  a  voit  pas  changé  de 
polition.  J'ai  trouvé  enfuîte  dans  le  Journal  die  mes  oblerva- 
tians ,  que  j'avois  déjà  vu  celle  nébuteufe  le  i  p  Février  1771: 
voici  ce  que  j  en  avois.  écrit»  «  En  parcourant  ie  ciel  du  côté 
du  (ud-eft  avec  ma  lunette  achromatique,  jai  découvert  dans 
la  Vierge  une  petite  nébuieufe  qui  eft  ronde»  k  centre  un 
peu  pins  brillant  que  les  bords  (  ce  pourroit  bien  ènre  une 
Comète,  il  faudra  1  examiner  de  nouveau  )  ;  cette  nébuleu/ê 
fe  voyoitavec  peine  avec  une  lunette  ordinaire  de  3  pieds  j, 
&  on  ne  pouvoit  pas  l'apercevoir  avec  la  limette  de  nuit: 
voici  Ùl  pofitlon.  *> 
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Le  2.  ±  Avril  i  ttto  ••••  ••• 

Le  23  Avril  au  (bir,  le  ciel  fut  parÊiitement  beau  aux 
environs  du  lieu  de  la  Comète,  &  ce  ne  fût  pas  fans  peine 
que  je  pus  la  voir  à  caulè  de  la  folbleflè  de  fa  lumière»  &  i 
caufe  ae  la  Lune  qui  étoit  fur  fhori^on  ;  je  ia  comparai  k  ia 
même  Étoile  de  la  veille  &  à  ia  même  néhuleulê  rapportée 
Àte^I^rofe  ci-deffus  :  je  reconnus  le  foîr  -14 ,  que  la  nâiuleufe  n  avoit  pas 
de         (:hfaRgé  de  ppfition  depuis  la  veille. 
liVicige,  ^       Le  24  au  fçir,  je  cherchai  la  Comète  dans  lendroit  du 
ciel  où  elle  devoit  être ,  &  j'étois  fur  de  ia  voir  dans  le  champ 
de  la  Uinette  achromatique  ;  maie  la  grande  lumière  de  la 
Lune  1  avoit  fait  entièrement  difparokre»  &  il  ne  fut  pas 
p00ible  de  la  voir  malgré  les  ibins  que  je  pris  pour  lapercev^Mr, 
mdme  vas  fon  paflâge*  au  Méridien  :  la  nébuleule  avojt 
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tégalement  diiparu.  D'après  ces  recherches ,  je  préfumaî  qu'il 
ne  (eroit  plus  poflible  de  la  voir  pendant  tout  le  temps  que 
la  Lune  refleroit  fur  Thorizon  en  même  temps  que  la  Comète, 
&  que  ie  23  fèroit  peut-être  le  terme  de  mes  oblervations. 

Le   5  Mai  au  foir  ,   par  un  beau  temps  &  ians  Lune, 
Je  recherchai  encore  la  Comète  avec  la  lunette  achromatique, 
n  ayant  pu  la  revoir  depuis  le  24  d'Avril ,  à  caufe  de  la 
grande  lumière  de  la  Lune  &  du  mauvais  temps  ;    c*étoit     Nëbureufe 
prefque  iins  eipérance  de  la  revoir:  cependant,  après  beaur  ^f^s^^vY^^e 
coup  de  peines  &  de  recherches ,  je  découvris  une  lumière        prife 
extrêmement  fbible  &  prefque  éteinte  ;  cette  lumière  n  etoît  ^''"indànT''* 
qu'une  nuance  blanchâtre  qui  échappoit  à  l'œil,  quoique 
vue  dans  la  lunette  achromatique  ;  cette  lumière  paroiflbit 
entre  les  Étoiles ,   (avoir ,  la  dix-feptième ,   de  la  fixième 
grandeur»  &  l'étoile  c,  de  ia  quatrième,  toutes  deux  de  la 
conflellation  delà  Vierge,  fuivant  le  Catalogue  de  Flamiléed: 
l'en  déterminai  la  pofition ,  ainfi  que  le  6  &  le  1 1  ,  dans  la 
perfuafion  que  c'étoit  la  Comète  elle-même  que  j'oblèrvois; 
pendant  ces  trois  jours  d'obfervations,  je  ne  lui  avois  trouvé 
aucun  mouvement  apparent ,  &  je  prélumai  que  la  Comète 
étoit  alors  Aationnalre  :  à  la  dernière  obfervation ,  j'eus  quelque 
doule  û  c'étoit  la  Cemète  ou  une  nouvelle  nébuleufe  ;  je 
cherchai  aux  environs  de  cette  nébulofité  pour  voir  fi  je  ne 
découvrirois  pas  quelqu'autre,  lumière   auifi  foible  :   enfrn  » 
après  bien  des  recherches  &  beaucoup  d'attentions ,  je  décou- 
vris auprès  de  l'étoile  c  de  la  Vierge,  une  lumière  femblable 
â  ccUe  que  je  venois  d'obferver,  &  c'étoit  la  Comète  elle- 
même  que  je  comparai  àj'étoile  c  de  la  Vierge;  fa  pofition 
en  eft  rapportée  dans  la  première  Table.  Voici  celle  de  la 
nébuleufe  que  j'avoîs  prîfe  pour  la  Comète ,  les  5  ,  6  &  1 1 
àe  ce  mois. 


NÉBULEUSE 

DAMS    LA    VJIRCE. 

Le  1 1  Mai  1775 • 


ASCENSION 
droite. 


DÉCLINAIS. 
ix>réaie. 

5-»  4a    j 


La  Comcie 
plus  foible 


que 
lébui 


la  nébuieufc. 

Dcrni«re 
Obl'ervaiioii. 


33^     MEMOIRES  DÉ  l'Açadjêmie  Royale 

Les  1 2  y  1 3  &  1 4  Mai ,  le  ciel  ne  fut  pas  afiez  beau  pour 
pouvoir  rechercher  la  Comète  &  la  voir. 

Le  I  5  au  foîr ,  beau  temps  ;  je  recherchai  la  Comète  que 
je  trouvai  un  peu  au-deflbus  de  l'endroit  où  je  Tavoîs  vue 
ie  If,  mai^  ù  lumière  étojt  û  rare  &  (i  fbibie ,  vue  à  la 
lunette  achromatique  ,  que  la  moindre  lumière  que  )  etois 
obligé  d  employer  "pour  éclairer  les  fils  du  micromètre,  la 
faiibit  difparoître  ,  &  fans  lumière  même  elle  échappoit  à 
l'oeil,  quoique  dans  i'inftrumenC;  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  je  pus  la  comparer  à  une  Étoile  de  la  fixième  grandeur, 
dont  le  lieu  n  a  voit  pas  encore  été  déterminé:  pour  déterminer 
la  pofition  de  cette  Étoile ,  je  la  comparai  à  l'étoile  c  de  la 
Vierge  ,  par  le  moyen  d'une  Étoile  intermédiaire ,  de  la 
huitième  grandeur  ;  la  lumière  de  la  Comète  étoit  beaucoup 
plus  foible  que  celle  de  la  nébuleufe  oblèrvée  le  1 1» 

Le  1 6  Mai ,  le  cîel  fut  couvert^ 

Le  17 ,  le  ciel  lût  parfaitement  beau  le  fcAr^  je  v\s  encorç 
la  Comète,  8f.  ce  fut  pour  la  dernière  fois  ;  |e  la  comparai 
à  la  même  Étoile  du  i  5  ,  de  la  fixième  grandeur,  &  ce  ne 
fut  pas  (ans  peine,  ne  pouvant  plus  éclairer  lei  fils  du  micrO"' 
mètre  làns  fiiire  difparoître  la  Cpmète,  &  l'obfervation  en 
eû  par  confèquent  un  peu  douteulèe  alafi,  ç  eft  au  ipr  de 
Mai  qu'eft  ma  dernière  eblèrvation. 

La  Comète  a  été  oblèrvée  quatre  mois^  pendant  lefqoeU 
il  y  «  eu  Soixante -trois  jours  d'oblervations ,  &  deux  cents 
vingt-trois  déterminatiojis  du  lieu  du  noyau  delaComète. 
-  On  ne  doit  pas,  je  crois,  elpérer  qu'on  puilïe  jamais 
découvrir  une  Comète  auffi  petite  &  auifi  foible  dans  te 
commencement  de  fou  apparition ,  que  celle-ci  l'a  été  à  la  fin» 
Des  dix-fept  Comètes  que  j'ai  ebfervQes,  ceHe<i  eft  la  feule 
que  j'aie  pu  fuivre  ayant  aufli  peu  de  lumière:  aufli  les  der-^ 
mères  obiervations  peuvent  être  regardées  comme  un  peu 
douteufes ,  Jie  pouvant,  a  caufe  de  la  foiblelTe  de  (à  Iwnière» 
i^clairer  jies  fils  du  n^icrom^tre  ;  je  ne  pouvois  fouveut  que  les 
ibupçonner. 

Pour  avoir  un  terme  de  comparaiibn  de  la  foiblefle  de  h 

lumière 


I 
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-  lumière  de  cette  Comète,  à  la  fin  de  fa  dîfparîtion,  le  17  Maî, 

on  pourra  voir  dans  le  ciel  la  nébuleufe  de  la  Vierge,  dont 

))ai  rapporté  la  pofition  au  1 1  Mai  ;  la  Comète  «voit  moins 

de  lumière  encore  que  cette  nébuieu(è» 

Des  deux  Tables  que  je  joins  à  ce  Mémoire,  fa  première 
contiendra  tous  les  lieux  de  la  Comète  obfervés  en  afcenfion 
droite  &  en<iéclînaifon ,  avec  les  diflërences  de  paflages  de  la 
Comète  &  des  Étoiles  au  fil  horaire  do  micromètre  ;  il  en  fou 
de  même  dans  la  colonne  qui  fuit  pour  les  différences  en  déclf- 
naifbn ,  entré  la  Comète  &  les  Étoiles  ;  le  figne  -H  fignifie 
qu'il  faudroit  ajouter  ces  dîflërences  obfêrvées  aux  pontîoris 
des  Étoiles,  avec  laquelle  la  Comète  a  été  comparée  pour 
avoir  celle  de  la  Comète;  &  il  en  efl  de  même  du  figne  — 
pour  ôter  :  ces  deux  colonnes,  qiii  font  la  bafe  de  toutes  mes 
obièrvations ,  deviennent  fufceptibles  d'être  vérifiées  en  tout 
temps  &  perfeélionnées,  fi  dans  la  fuite  on  détermine  avec 
plus  de  précifïonles  pofitions  des  Étoiles  qui  ont  été'employées 
à  la  détermination  des  lieux  de  la  Comète;  la  feptième 
colonne  détermine  k  grandeur  des  Étoiles  ;  la  fuivante  contient 
les  lettres  de  Bayer  &  les  numéros  qui  dîftinguent  tant  les 
Étoiles  qui  n'avoient  pas* encore  été  déterminées,  que  celles 
.priles  des  Catalogues:  la  dernière  colonne  fait  connoitreles 
Étoiles,  des  conflellations  qui  ont  fervi  à  la  détermination  de^ 
lieux  de  la  Comète»    . 

La  féconde  Table  contiendra  les  afcenfions  droites  8c  les 
déciinaifbns  des  Étoiles,  tant  celles  qui  ont  été  employées  à 
la  détermination  du  lieu  de  la  Comète,  priiès  des  Cataloguer, 
que  des  Étoiles  nouvelles ,  réduites  au  temps  des  obfèrvation^: 
je  n  y  ai  £iit  d'autres  réduélions  aux  Étoiles  connues ,  *  que 
celle  qu'on  trouve  dans  les  Catalogues  »  fous  le  titi^  de 
fariaiioir  anmulk. 

Par  cette  feconde  Table  y  on  verra  que  fe  cour  j  de  fa  ccai  trente- 
Comète,  pendant  quaUre  mois  dobfèrvations  ,  m'a  donné  hj^^  É^?"^ 
4yccafioa  de  déterminer ,  par  de  nouvelles  oI>fervation5 ,  lès  "* 

jBeux  de  cent  trente-huit  Étoiles,  dont  les  pofitions  navoient 
Mém^  lyj,^^  Uur 


/^ 
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.pas  encore  été  déterminas,  &  que  Ja  fikis  grande  partie  de 
<:es  Ëtoiies  ont  été  employées  à  !la  xiéterminatlon  vdu  lieu  de 
Ja  Comète. 

Je  joins  aufTi  à  ce  Mémoire  une  Carte  célefte  que  fai 
deflînée ,  &  conftruite  exa(5lement  fur  mes  oblèrvations;  cette 
Carte  eft  divifée  en  degrés  dafcenfion  droite.,  &  en  idegrés 
^e  dédinaifon  :  }  y  ai  rapporté  les  pofitions  de  la  route  appa- 
rente que  la  Comète  a  tenue  parmi  les  Étoiles  fixes  avec  ia 
trace  de  la  queue  &  là  direélion ,  de  .manière  qu'il  fera  aifé 
de  juger  à  i'inipedion  de  cette  Carte ,  de  la  pofition  de  ia 
.Comète  obfèrvée,  .&  de  celle  des  Étoiles  près  defqueiies  elle 
.a  pafle;  jy  ai  rapporté  auifi  ia  pofition  de  la  Comète  vue  à 
Berlin ,  par  M.  Bode,  le  6  Janvier,  avec  la  ligne  en  points  de 
ia  route  apparente,  jufqu'au   i8    du  .même  mois  que  je  la 
.découvris  à   Paris.    Jai  encore   rapporté  fur  cette   Cart^, 
quatorze  nébuleufes,  dont  les  pofitions  ibntrapjportées  à  la 
.iuite  des  Tables.  Jai  encore  rapporté  depui^i,  fiir  cette  Cartei 
.onze  nébuleufes  obfervces  en  178.1.,  dans  l'aile  boréale  de 
Ja  Vierge;  elles  y  font  défignées  ibus  des  numéros.»  &  on 
tcn  trouvera  les  détails  .&  les  pofitions  dans  la  Connoiâànce 
des  Tenips,  de  .1784,  page  22y. 

Jai  .rapporté,  également  fiir  la  Carte  un  modèle  d'Étoiles, 
:mx  moyen  duqueF  on  pourra  reconnoître  leurs  grandeurs. 

De  tous  les  modèles  d'Étoiles  qui  ont  été  gravés  jufqu'à 
préfent  fur  les  Globes  &  fur  les  Cartes  céleftes.,   aucun  de 
.ces  modèles  ne  tn'avoient  fatisfaît  pour  pouvoir  reconnoître 
Jeurs  grandeurs;  (Ce  fut  en  j 755),  pour  les  Cartes  que  je 
compofai  du^retour  de  la  célèbre  Comète  de  1682 ,  que  je 
cherchai  un  modèle  d'Étoiles  plus  décifif  &  plus  xeconnoil^ 
Table  dans  leurs  grandeurs  que   ce  qui   avoit   été   gravé 
julqu'alors  :  Je  modèle  que  je  donnai  dans  ces  Cartes  aux 
Étoiles  me  parut  .être  Je  plus  avantageux;;  l'Étoile  fe  trouve 
défignée  pour  chaque  grandeur ,  par  des  r^ons  pleins  «   & 
;par  d'autres  plus  alongés  &  plus  fins:  de  manière  qu'en 
donnant  à. une  Étoile  de  la  première  grandeur.»  huit  rayons; 
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pour  ia  féconde,  (èpt;  aînfi  de  fuite  »  j'ai  reconnu  que  dans 
toutes  les  Cartes  que  j'ai  données  des  Comètes  ,  que  ces 
Étoiles  étoient  très-reconnoilfables ,  &  plufieurs  peribnnes  en 
ont  déjà  adopté  la  forme  fur  des  Cartes ,  Atlas  &  Globes 
céleftes.  Voyez  mes  premières  Cartes  dans  le  volume  de 
r Académie,  ^/rwi?  iy6o  ,  page  jf6 j.:  j'ai  donné  auffi  aux 
figures  des  conflellations  le  plus  de  légèreté  poi&ble  pour 
qu'on  puiflè  apercevoir  toutes  ï^s  Étoiles.  « 

La  Comète  a  paffé,  comme  on  le  verra  fur  la  Carte,  par 
les  conflellations  de  ia  Lyre,  d'Hercule,  la  Couronne,  le 
Bouvier,  au-deflbus  de  ia  chevelure  de  Bérénice,  a  traverfè 
la  Vierge,  &  a  ceffé  de  paroître  dans  laîle  auflrale  de  cette 
confteliation ,  au-deffous  de  letoile  c,  ayant  parcouru  pendant 
les  quatre  mois  d'obfèrvations  ,  107^  26'  3"  d'aîcenfion' 
droite,  &  30^  37' 29"  de  déclinaifbn  boréale. 

A  la  rentrée  publique  de  l'Académie.,  le  14  Avril  ijj^f, 
jç  rendis  compte  d'une  partie  de  mes  obfèrvations,  dansua^ 
Mémoire  Ê^rt  abrégé,  que  j'ai  refondu  dans  celui-ci^. 


Va  ij 
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,Tabl£  L  Des  Lieux  appnrens.  de  la  Comète  de  lyj^,  découverte  le  /^  Janvier  au  maûn^ 

comparée  aux  Étoiles  fxes. 
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droite 
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0 
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n 
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D.     M.     s. 

D,      M.       S, 

M.      4^. 

Janv*  18 

i8..  8.    % 

189.     7.  38 
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^ 

'a 

k 

i8.  ae>.  54. 

189, 

6.  ,^6 
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X 
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31.  16.     8 
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6 
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» 
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.* 
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*3 
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■4 
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6 

h 
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i 
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A 
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1 
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6 
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A 
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i 

> 

) 
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i» 
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0.  31.  4j  ^ 

3.  3«  ~ 

7 

"S 

18.  a3.  42 

»7'' 

•  »5-  »3 

33^  11.  *7 

4.     5*    0  ^ 
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7 
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If.  i|.  i^ 
ff.  53.'  « 

*3*'  4Î'  i^ 
»3»«  J9*  ^» 

jo.  4P.  sp 

30*    40;.      I.I 

3.     0-  30  .-+. 
5-  ^9-  45  — 

48.  5^  -^ 
«0-5^  -^ 

\  de  la  Couronne. 

fi.  53,     8 

a  3^,  39.  ^9 

30.  4c^.  19 

4-  4î*  •)  — 

P.  j^  -H 

a^.  3J  -♦- 

«^  . 

détccmméc» 

ârs.   f 

«3-  4J-.  4f 
^3-  ««It 

2)1.     6.  43 130.  i9>  29 

I.  aj.  37  -f- 

I& 

!  dé  k  Cottioonc. 

;            j 

*K^  >-t* 

IjQî  A^.  j8 

7,  ^  #f  M  ir^ 

«•.*«« 

••$.*: 

,  •■•■■• 

^          ---^-» 

342 

MÉMOI1 

flES   SE   l' 

ACADéMiS   RoTALE 

i775>. 

1 

Temps 

vimî. 

ASCENSION 
droite  . 

obrervce. 

X>.     ilf.     J-. 

D^UfSAISON 

Bortaie 
obfervce. 

Différence 

en  •fecnf.  dr. 

entKbConiète 

&ietÉtoiiei. 

Différence 
en  dédiniir. 

entre  ia  Comète 
&lesÉtoHes. 

ri 

il 

ri 

ÉTOILES 

avec  Ie<(]i>ela 

h  CooKtt 
2  été  cotapnée. 

Mars,  a 

1^.    8.  37 

aa9.  31.  ai 

»9-  58.  ÎJ 

0.      9.   45    -^ 

M%     S, 

«.  57  -♦- 

^  • 

id.  as.  10 

aa9.  30.   36 

»9.  j8.  48 

O.   IO.  30  —» 

«.  JO  -». 

/i 

r 

itf.  35.  45 

aa9.  a9.  51 

19.  58.  jj 

o.  irt  f|  •— 

«.  37  -♦- 

A 

^  d^i^ComoDc. 

17.     a.     8 

aa9w  a8.     6 

*9'  57»  59 

o.  13.     a  — -. 

«.     1  -1- 

jS 

^ 

3 

17^     *.     8 

2a9.  aB»  tC 

*9'  i7'  j8 

4.  48-  '5  -^ 

)«.     r* 

'97 

1    dâcrmmoL 

10.- 53.  4a 

a 28.  a4.  ai 

»9.  43.  31 

1.  itf.  45  -^ 

8.  .7- 

jS    ' 

^ 

15.  53-     ^ 

aa8.     6.  36 

»9'  39«  34- 

I.  34.  ^0  — 

•I».  «4  — 

/S 

t 

fi6.  la.  36 

aaS.     5«  Al 

«9-39»  ij 

«•  >5-  «  -^ 

«»•  4Î  — 

/& 

f 

aaS.     5.  ai 

»9'  ^^  «4- 

0.  20.  22  -f- 

4Î«  4»  — 

9 

[ 

16.  40.  35 
10.   la.  38 
10.  a6.  23 

aa8.     ^»  51 

»9-  3*-  J3 

1.  37.  ,5  — 

ij.     J  — 

j3 

f 

♦ 

*a7.     1.36 

»9-  *4-    9 

a.  39.  3p  — 

17.  49,  — 

/& 

\  delrCamme. 

. 

^47.     0.  36 

»9.  aj.  49 

ai  40.  30   -r 

a8.    9  — . 

/S 

' 

II.     3.     0 

aa«.  58.  44 

»9-  »}'  H 

a.  4a.  %M  — 

*8.  ,4  — 

4- 

/& 

l 

; 

la.     4.  48 

*i^   J5.     6 

»9.  »*.  «5 

a.  4^k     •  «^ 

»9.  }}  — 

4- 

/S 

1 

y 

9.  Ji.  13 

aaj.  37*  36 

«9-    *•  4* 

4.    S'  3^  — 

49.  t8  — 

iS 

1 

:      ^ 

io«   lo.  30 
10.  3^.  4^ 

10.  48.  41 

*»J.  3^*  *« 
2^4.  If.     tf 

«9..    s.  a« 

*8.  40.  41 

4-    4-45  — 
5.  ao.  5a  H- 

49.  3«  — 

39-  4î  -+- 

/a 

i 

do  Boom. 

» 

114.     9^  59 

|8.  4oii  4» 

«*  J4-  45  -^ 

37*  Î9  -»- 

93 

( 
? 

II.   II.  25 

»a4.     8.  59 

*8,4o.  1) 

f-  »8.  45  -♦- 

39-  "9  -H 

-. 

•  - 

du  Botrrîer. 

1 1*  40.  19 
9.  48.  14 

114.     ^.     a 

«8,  .401    } 

©•    Jir    15    -♦- 

4«'49  -^ 

9r 

urtci'inmce^ 

7 

aaa.  50.  14 

i8.- 19^.  j. 

4.   .«.     0  -K 

18.    7  -*- 

i 

10.  47.  41 

ai  a.  46.  29 

18.  18.  Il 

J-  5^  »5  H- 

17.  ij  ^ 

t 

. 

10.  !•.  47 

*»*.  4^.  15 

>8.  i&    f 

ù.  58.  45  ~ 

»»;  58  ^ 

\ 

» 

M.  3a.  43 

11*.  43-45 

18.  17V  ^a 

!•        f«    15    ..»; 

a»;  33  -♦- 

^ 

( 

9.  15.     8 

m*  a8.  44 

*?•  5«'  37 

a.  38.  30  H- 

4.  19  — 

^ 

9.  15.    8 

11 1.  a8.     8 

»7-jt  )o 

a.  1^  5a  — , 

7.  a3  ^ 

4 

9.  39^17 

a*i.  2f/*  |i 

«7.   5<.    I«: 

»•  37*    7  -H 

♦•  44*- 

T 
% 

9.  39»  a7 

aai,  27.  30 

»7'  5^  •♦ 

a.  ,»7»  JO  -r- 

7*    7  -*• 

a 

, 

10.  58.  Il 

aait  a^.    6 

»7-  54.  ♦♦ 

a.  32r  5a  ^ 

<.    !•   — 

>^duB0imf. 

.    5^ 

8.  54.  ,4 

^10.     8.  29 

^T»  33-    » 

f«  i8«  rj  -f-; 

«7^  J4  — 

• 

10..    a»     I 

aao.     4.  29 

•T^J».  ^ 

1.  i4i  T5  H- 

19..  ig  — 

t 

• 

il*  11.  43 

ai9.  59.  59 

»7^«9.  *9 

'•    ^  4i  -»- 

30.  a/  — 

t 

10 

»•  *5-  43 

SI 9.  45*  30 

*7«    7.  47 

».  t^  45  ^- 

at.     }  — 

54 

iO.    1 10  47 

ai8»  43,  15 

»7.    7.-  5 

^*  T*  3^  "4- 

ai.  47-~ 

34 

' 

»ai.-J3.  15 

ai8«  40.  45 

>7i    ^i  17 

0.  r5.    'O  -H 

•«*•  33  — 

34 
34 

\    ' 

II 

9-     »•  44 

117.  a6.  30 

»<$.  4J.    « 

0.  55r.  15  -^ 

•45-  4«  — 

; 

-, 

9*    H-;)'^ 

^  9.  *4-  5<^ 

117-  «5*  #7 
117-  a5*  *5 

»«.  4».  î< 
»*•  4*  5* 

>.;4tv    7-f. 
;o.  3-p  1^  -rx 

•  8.  39-  — 

•  «  >•  3«  — 

.85 

88- 

• 

19. 3^.4i6 

ai7«  afi.  #5 

»6,,-^u    t 

«•.4*1^-^ 

47.  4^  — 

34 

dh  Botmicr, 

10.  ;5.  54 

*«7*  ao.  jj. 

»«î.,4ï,.  7 

a.  37.  tS  -4* 

10.  at  '— 

8; 

1 

ja 

>•  -*•  >1 

*?4j    .7!  ♦P 

»fr*«.j^ 

>i^    %^ 

.j^.3^w 

^•R" 

8,. 

>  ddtcraiBiécSi 

• 

VZS      6ci£NC 


E  S. 
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177p. 

TE'M  PS 

irnû. 

Ascension 

droite 

obTervée. 

DiCLINAlSOM 

fioréaie 
obrcrvée. 

DlFFiR£NC£ 

en  afccnf.  dr. 

&itt£toii». 

DiFFiRENCE 

en  «iMinaiï. 

entre  la  Comète 

ftiesÉtofles. 

1^ 

£  T  0   1   L   £  s 
avec  fefquelies 

Ja  Comète 
a  été  comparée. 

H.     M.      s. 

D,     M.     S, 

X>.     M.      S, 

i>.    M.      S. 

M.      s. 

Mars.i* 

io«  38.    7 

i»6.     a.  50 

ad.  1.5.  30 

1.  <9.  }o  -1- 

^6.    J  ~ 

7 

8j     ■ 

- 

II.     8.  .14 

Ai.^.     >•  35 

ad.  15*  19 

1.  «8.  ■$  >«. 

J<*  i.<!  — 

7 

«$     ^ 

«3 

9.  4«*    9 

a  14»  48.. ao 

*5-  :Jo-  « 

1.  50.  15  -H 

30.  45  — 

7 

8a 

•  o.  a8«  48 

ai4.  45.  57 

as.  49.  54 

1.  *7.-5*  -4- 

3«-  4<>  — 

7 

8t 

10.  35.  17 

A 14,  45«  aS 

*5*  ♦9*  4^7 

0.    9.  4J  H- 

1^,38  -»- 

8 

84 

■o.  4d.  58 

ai4.  44,  50 

15.  49.  39 

1.  »<.  4j  -f- 

31.  5j  — 

7 

8a 

^  iâtenaSaki. 

»7 

II.     5.  «^7 

ao9.  47.  43 

a3,  58.   18 

1.  31.  45  H- 

aj.     3.^ 

7 

6i 

II.    10.    14 

ao9.  4^.  $6 

H-  J8.  45 

0.   i5.   15  H-> 

aa.     I  -(- 

8 

7« 

II.  19.4.7 

ao9.  46.  44 

»3-  57-  J» 

a.    ♦•  ja  — 

13.  ji  — 

8 

73 

1 1 .  16»  40 

ao9.  4^«   13 

a3*  58-     ^ 

I.   30.    1;   *H 

*♦•  5«  -»- 

7 

66 

14.  15.48 

209.  38.  13 

»3-  5*-  3+ 

1.  »a.  15  -(-. 

ai.  19  -»- 

7 

66 

î 

14.  41.  48 

109.  37.  fi 

a 3.  ^4.  aa 

1.  »i.  15  -♦- 

ai.    7  -♦- 

7 

66     , 

f 

-»i 

9«  3^.  18 

ao5.  ai.  57 

aa.     7.  51 

«•  3J«  «5  -♦- 

•  3.  55  — 

« 

6     ■ 

^ 

9.  44.48 

ao5.  ai.  a7 

aa.    7.43 

0.  3a.  4j  .-♦- 

14.    3  P- 

« 

6 

J 

lo.     5.  %l 

105.  ao.  la 

aa.     7.   14 

4.  19.  }o  ^- 

a..  IJ  -«- 

8 

53      1 

%i 

10.  la.     a 

ao4.  i6.  la 

ai.  38.  a5 

e.  )»•  30  — 

43.  ai  — 

6 

«     i 

' 

10.  4©.  53 

ao4.   15,  57 

ai,  38.  17 

0.  3».  45  -P- 

«.  »9  — 

6 

6 

10.  49.  39 

ao4.  15.  a7 

ai*  38.   Il 

0.  33.  J5  — . 

«•  5$  — 

6 

6     ' 

>  -du  Beavier. 

ii«     6.  a 3 

ao4.  15,  a4 

ai.  37,  t6 

I.  4}-     •  -♦- 

3a.  40  -f. 

6 

1 

II.  13.  34 

ao4.  14.  la 

ai.  37.  40 

0.  34.  30  — 

4*.     «- 

6 

,  ^ 

[ 

*i 

9.     6.  ^a 

ao3.  i8.  39 

at.  11.  16 

0.  46.  15  r»-. 

<.  40  -1- 

$ 

t 

.- 

^.  17.     1 

ao3.  17.  54 

ai.  1^1.  13 

0.  4î.  30  -♦-. 

«.    37  r*- 

6 

1 

\ 

9.  59.  50 

ao3.  i6.     9 

ai.  10.  a4 

«>•  «♦  *$  T^ 

J.48  -»- 

6 

1 

]   ^ 

»♦ 

8.  44.  Il 

aoa.  19^  35 

ao.  43^  37 

9.     5.     0  — , 

a).  a8  -t- 

1 

«t 

r  Afchms» 

^.  13.  31 

a»a.  i8t  14 

ao.  4a.  55 

0.  14.     0   — 

ai.  41  — 

6 

/    1 

.du  Bouvkr 

9.  atf.  34 

aoa»  17.  50 

ao.  4a.  J4 

9.     6.  4î  — 

aa.  45  ^ 

1 

« 

Aréiwms. 

fo.     6k  %o 

aoa.  i6*  39 

ao»  42*     5 

..  15.  4$  — 

aa.  31  — 

6 

1 

du  Bouvier. 

»5    «.   y  57 

aoi.  aa.  50 

ao.  id»  19 

10.    I.  45  — 

3.  JO  — 

1 

« 

Afélwusé 

8.    j.  ,7 

aoi.  aa»  54 

ao»  id.  .a6 

1.    9.  30  — 

3.  13  —  ; 

7 

3^ 

décerminée. 

8.  51.  31 

aoi.  ai.  13 

ao.  15». 19 

10.   3.  t%  — 

♦•♦•  —  ; 

1 

a 

Arébms. 

8.  ji,  31 

aoi.  ai*     9f 

ao.  15.  34 

1.  II.  IJ  — 

4.  S-; 

7 

S<^ 

\  déterminées. 

fo,   13.  3a 

aoi«  i8«  a4 

ao.  13-  53 

1.  14.    0  — 

5.4<'~ 

7 

5<5 

»< 

8.  19.  17 

aoo.  a6»  40 

19.  47.  39 

j.  3<.  40  — 

tC  i6  ^ 

3 

ti 

du  Bouvier. 

8.44.58 

aoo.  i5«  35 

19.  47.  a8 

lo.  j9.    0  — 

3a.  41  — 

1 

m 

^  Afdums» 

1 

9.  33*  •» 

aoo.  a3.     6 

19.  46.  39 

J.  40.  IJ  — 

•  S-  J«  -h; 

3 

n 

du  Bouvier, 

*7. 

7.  4^0  ai 

i?9.  33*  »8 

19.  ao.  53 

»•  }»•  )•  — 

».  53  —  ; 

7 

55 

aétctnnnec. 

7.  46.  ai 

199-  33-  3^ 

y  49»  «u  7 

4.  «9.  4j  — 

>•  4«  -- 

3 

ir 

du  Bouvier. 

8.  38.  10 

>  499.  31.  ai 

1:9.  19.  50 

4.  4'.  4J  -H 

37.  aa  -+. 

S 

4* 

cbeveL  de  llefcnioe  * 

8.  38.  ic 
9^  ^6»  ij 

>  199.  31*  as 
1^9.  a 9.  4^ 

}  19*  19*  ji 
^  19.  19-   • 

3.  J9.  15  -*- 
<•  JJ-  37  — 

••  J*  ~ 
•  f.  48  ^ 

purtaiiéb.deBércii! 
du  Bouvier. 

3 

« 

9.  A«t  IJ 

\i^99i  ^9jt  « 

ii>9.  «9j    f 

•»  iZ-  »5  — 

^^..4«  — 

7 

JJ 

ittermîii^ 

^ 
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Académie  Royale 

1779- 

Temps 

vnî. 

Ascension 

droite 

obfervée. 

Boréale 
obfervée.  . 

Différence 
en  afcenf.  dr. 

entre  la  Comète 
8l  les  Étoiles. 

Différence 
en  déciînaif. 

entre  la  Comète 
&  les  Étoiles. 

II 

s   ^  1 

'*  a 

É    T    0    1    L  £  5 

<      avccfefqixlio 

aétécsaiprà. 

//,     M.    s. 

D.       M.     S. 

D.     M,     S. 

D.    M.      S. 

,   M^    s. 

MarsiB 

8.  49.  14. 

198.   38.     6 

18.    3a.    26 

3.    48.    30  ^ 

9.  y8  ^ 

♦* 

de  Béràûce. 

10.     4.  ao 

198.  î5.  43 

18.    50,  41 

3*4^    7  ^ 

8..  15  -♦* 

4» 

(o.     4.  ao 

198.  35.  3^ 

18.  50.  34 

3.    3>Tia  .+, 

3Q.    7  — 

.  »  • 

•  .  • 

nAiiLdeBcrakA 

10.  19-  J9 

198.  34.  4^ 

18.  49.  54 

3.  45i  10  H- 

7-  i^-iH 

4* 

de  Jjcrcnicc 

19 

lo.  a8.  ai 

«97-  43-  59 

18.  aa.  47 

2.  18;  30  -♦- 

19.  aa  — 

,4* 

«0.  44-  +7 

197.  43.  36 

18.  aa.  30 

a.  54-     0.  *4- 

19.  5«  — 

r 

•4» 

dd- Bérénice. 

30 

9.  ai.    11 

19^.  57.  10 

'7-  57-  *7 

a*   ta#     O'H- 

4-57  — 

-  J7 

■ 

lo.     3.  ai 

•  9<5.  J5.  40 

4y.  36.^^2 

a.,  iOi  «30  **-. 

f.  y»  — 

'  >7 

' 

j' 

12.  aj,  a/ 

19^.     3.  4J 

#7.  a7.  aa 

0.     4i  30  — 

4-  33  -4- 

8- 

♦» 

• 

»*•  3+-  H 

196.     3.  55 

17,  z6.  j8 

1.  »8.  45  ^ 

jy.a^  — 

c  r 

-37 

«*.  44.  3+ 

19^.     3.  15 

17.  a^.  59 

0.     5-  •  0  — 

4.  1^  -♦- 

.    8  . 

4» 

Avril    1 

7.  18.  SI 

195-  »7-  40 

r7.     6..  30 

0.    ^;    0  -1- 

la.  44  — 

8 

39 

7-  $«-+3 

195.  37.  33 

17-     ^.-   3 

0.  J9.  30  -*- 

'4'  34-  — ^ 

8 

38 

9-  «7-  55 

195.  24.   10 

h7%     4..  14 

0.     a^  30-4- 

i  j^.     0  — 

8 

39 

• 

au  Mér. 

la.  1^.     5 

^95.  18.  a5 

17.     1.  19 

a.     3^  15' 

•7-  >5  — 

8- 

39 
3« 

>  QCtenuînECL' 

t 

7-  55-  J5 

,94.  42.  a^ 

i^.  39.  30 

o.  r8.  35"  -♦- 

^     ..  5J-^ 

•  8' 

8.     3.  38 

194.  41*  11 

t6.  39.  15 

0.  î8.  30  M- 

a.  10  — 

9 

3< 

' 

43.     K    4. 

194.  34.  38 

té.  34.  54 

0.   ro.  47  -H 

•    6.  31  -^ 

8^ 

.j< 

-, 

auMér 

la.     9*  38 

194.  34.  36 

t^.  34.  44 

0.  to.*45  "•" 

<5.  41  -^ 

•   8v 

î< 

3 

8.  ao.  33 

193.  58;  59 

1^.   13.     • 

0.  14.  5a  — 

28.  ay  —' 

8 

3<i 

8.  54.  40 

^93-  57**  59 

1^.  ta.    8 

0.  15.  ya^  — 

39.  17  — 

8^ 

J«J 

4 

11.  4^.  48 

193.  53>  ai 

i6.     9.  ai 

0.  joy  30  — 

3a.     4  — 

8^' 

3*^ 

, 

4uMér./           '      ^ 

193.  jai  36 
193.  ^li  a8 

1^.    8.  4> 

0.  ju  ly  — 
0.     y;  4Î  -+- 

3a.  14  — 
y.  ytf -4- 

'   8 
9 

3< 
34 

4 

ft  Site  47 

193.  16^  54 

.y.  46.  48 

j.  48;' y I  -^• 

'  a^.  ^t  -f- 

6 

*9     • 

deBércnxt. 

8.  50.  47 

193.  16.  55 

15.  4^.  48 

o.  3  a.  52-  — 

8.  34- 

8' 

35 

détemunée. 

5 

9.  53.    8 

19a.  37;  3  a 

15.  ai.  39 

18.  f  0^  30  -1* 

x6.  49  — 

a' 

/^ 

du  LioD. 

9*  ar.  16 

191..  37*     9 

r5.  ao.  -56 

I.   32*  ly  ^ 

"•54  — 

7 

yy 

oecenBineef 

auMér. 

1  ».  50.  4a 

t9:a.  3  a.-     a 

15.   i«.  55 

3.    4*    <>  H- 

"      ï.  at  — 

d 

*9 

V 

6 

8;  18.     6 

19a.!.    Oé     a 

•4*  Î7-  -H 

a.  3a;     o-ft- 

ai.  3i   -^ 

6 

"l     1 

F 

•11  MA.  . 

8.  i8.     6 

If.  44.  38 

i^a*     0.     a 
191.' 56V     2 

14.  J7.  49 

14-  54-  *6 

a.  4ii4y  ^' 

II.  3a  -fa 
ay.  yô  — 

7 

a8     1 
*9 

)  de  Béremce. 

»"Mfr'J.,.  4+.38 

i«9u  56.     2 

14.  34.  af 

»•  37-  45  -+- 

8.    4  -H 

7 

18 

t 

7 

8.  30.  a8 

191..  a4é.  17 

r4.  33*  *«> 

a.     é;    0  -♦- 

ta.  57  - 

7 

«8     . 

r 

'9 

8.     6,  59 

r9o.'  i^»  40 

13.  45.  59 

^'  «5^  37  — • 

8.  ij  ^ 

^ 

.9  ; 

) 

8.  44.   tr 

i9to.    15.  47, 

13^  45-49 

0.  t6\  30  —* 

8.     3  -H 

6 

«9  1 

^  détoninéo^ 

«3 

8.  38.   Il 

t88.   ij.  25 

12.  15.  yo 

a.  ry.  30  -4- 

'   3o.*a«  — » 

8 

.<  ^ 

lo.  3^.  41 

t88.  i3i     S 

la.  14.  a) 

2.  13.  iy'-4- 

3<-  55  — 

8 

1 

lu  M4r. 

II.     4.    1 6 

■^^188.  la,  3^ 

^2.  13.  lé 

4-  35••«5  — 

4.  13  H- 

3 

• 

1- 

"f 

8.  a8.  ao 

187.  49/   8 

f  I.  54.  10 

4•  5^-45  — 

14.  53  — 

3 

• 

debVingr, 

8*  a&f  ao 

;i87.:49^    a 

.*'•  Jfr  i^ 

«5i    8;  30 -t- 

ar^f  M  -*- 

i 

f  J 

l 

P    £ 

S    Se 

I    £    N    C 

£    S« 

m 

I77P- 

Temps 

Ascension  Déclin. 
droite              Bc»ré«ie 

DlFFiRFNCE 
enaTcenr.  dr. 

Différence 
en  décnnaîf*. 

II 

ÉTOILES 
avec  felquefles 

f  t  ^ 

vnî. 

obrcrvcei 

obfervéc. 

entre' laComèce 

entre  la  G)mête 

.     laCGmètc 

&  les  fcDiies. 

&  les  Étoiles. 

a  été  comparée* 

/f.    M.    S. 

D.     M.      S, 

X>.     ilf.     J-. 

Z>.      i»f.    J. 

Ms     s. 

Avril  \^ 

10.     a.  18 

187.   47.    38 

II.  53,  13 

5.     0.  15  ~ 

15.  j;o  — 

^-r — ! 

l^o.     a.  18 

187.  47.    31 

II.  53.  P9 

0.     7.     0-4- 

*5-  44  -H 

P 

1 

i9y.  4<î/38 

II.  5a.  17 

5.     I.  15   — 

itf.  4iJ  — 

-j 

• 

i 

187.  4(5.  31 

II.  51.  13 

o.     6.     0   4- 

M*  38--H 

P 

[ 

«5 

tu  Mér. 

,  9.  48.  ai 
•  0.  5^  19 

187.  Il,  17 
187.  ao.  31 

11.  31.  aa 
»»•  3«-  37 

0.   18.  15  — 
0.  «0.     0  — — 

'4-47^- 

;4-    -»-H-.- 

\  de  h  Verge. 

«7 

8.  18.  52 

18^.  3^.  17 

10.  ^1,  19 

I.    4.  li  — 

h.     6^-. 

^ 

r     .    :J 

i8.^,     6 

186.  36,     1 

10.  51*  10 

1.     4.  30  — 

)5.  a5  — 

; 
5 

.>,  ^ 

t 

au  Mér. 

io.  4l*  57 

i96.  35.     1 

10.  50.  5.1 

1.     5.  30  — 

3^-  44,— 

P       ^ 

J 

18 

9*  55-  *^ 

186.  14.  17 

10.  31,  55 

«^  aS-f^S  — 

34-  »o  — 

8 

so     . 

)'  '  Ê 

lo»  io«   10 

i8^.  14.  17 

«P-  3't  54 

1.  13.  aa  -i-. 

a5-     ^  — 

8    , 

1X>, 

■u  M^. 

^<>»  37.  13 

;86.  13^  40 

10.  31.  47 

I.  ni  45  -+. 

25.  13  — 

8 

.0.  j 

r       '     •! 

«9 

20 

9.  50,  57 
9.  49.  41 

•85.  51.  15 
185*  33.  10 

lO».  Il»  48 

9-  53-  37 

0.  36-f  5a.  — 

0.    5^.'      7  — ; 

II.  Il  H- 
8.     0  — 

.8 
8 

.7     ' 

'7     i 

^  détcnnîttées. 

ta  Mér. 

•  0.  17.  47 

i8y  31*  15 

9-  5*-  58 

O.  56.   51^  

8.  39  — 

8 

•.7- 

,       ■    .   ' 

ai 

«0.     f,    8 

185.13.  47 

9-  34-  55 

I.    15;   36   

i6.  4a  — 

8 

•7, 

L 

ai 

io«  13.  46 

184.  55.  31 

9.  i6.  3a 

0.     6,  4j  — 

as.  49  -1- 

7 

II 

/ 

fo.  a3.  46 

.84.  ^6.  ,5. 

9.  16.     3 

o-  >7«  4J  -^ 

i.  39  -«- 

•  •  • 

... 

par  la  nâ>.  de  la  1^ 

«3 

9-  35-  «3 

184.  40.   17 

8.  59.  16 

o.    21.       0    »• 

8.  33  -*. 

7 

Il 

détermiaîée. 

9-  35-  *3 

184.  40.  15 

8.  59.  37 

o".      I.  45  -H 

>4-  57  — 

•  •  . 

parlanéb.>Iela]qi. 

Mai   II 

fO.   15.     3 

i8i.  51»    8 

4.  lo.     6 

0.    16.     15    — ' 

12. '4a  ;— 

•    4 

C 

dekViéi^. 

'5 

9'  J^.-    7 

.81.4^    8 

3.  a8.  19 

1.     4.    15   -H 

I.  15  »— 

6 

* 

>  déterminée»  • 

'7 

9-  55.  5» 

181.  41.  35 

}.    4.     0 

I.      1.  4a  -♦- 

*5-  .44  — 

6 

a 

1 

'Mém*   i  yyf. 


Xx 


'34^     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Table  II.  Des  Afcenfions  droites  &  des  DécUnaifons  des  Étoiles 

avec  Je/quelles  la  Comète  a  été  comparée.  Leurs  pofitions  font 

réduites  au  temps  des  Obfervations. 


Ascension 

droite 
des  Éloiks. 


D,     M, 


•7f-  »7«  * 

|8i.  ta.  2 
i8a«  17.  13 

i8i.  29*  48 
185.  17.  55 
187.  jtf.  48 

187.  40.  31 

188.  47.  31 
189»  i8.  17 

189.  28.  a 

»9«*  47-  55 
194.  49.  36 

201.  31»  14 

204.  ri«  14 

204.  48.  4a 

105.  40.  J4 
10^.  3*  ai 

ao7.  4*  la 
siio*  4*  39 
an.  a4.  35 

ai 8.  a;.  45 
ai8f  ;o.  14 


DiCLINAlSON 

Boréale 
des  Étoiles. 


15.  48.  a7 

ttf.  7-  50 
4.  3  a.  48 

^.  3a»  \6 
II.  31.  14 
1 1»  38»  44 
II.  a7.  35 

10*  4^«  )9 
lo.  46.  17 

15.  ao.  16 

la.  9f  3 

18.  4a.  a8 


ai 


4-  3^ 

18.  34.  7 

aa.  ai»  4^ 

19.  f.  5a 
19.  30.  48 

aa.  4^.  a4 
a^.  9.  30 
ao.  ao.  9 

a7.  a 8.  50 
a8«  o»  56 


6 


r 


6 

€ 

«7 
ao 

*7 
» 

3? 
a» 

*9 

t 
4» 


7 

II 

e 
d 

« 

34 

f 


Noms    des    Étoiles 

^td  ont  fcrvi 

\  h  détermiDatioii  du  iîeu  de  k  Comei^. 


1 


dH  Lion,  Conuoifféoici  des  Temps,  qid  a  fcnri  i 

déterminatioii  de  piufieiin  Étoiles, 
de  la  thevelore de  Bérénice,  conptrée  à  /&  da Lkxw 
de  la  Vierge,  Éphéméiides  de  k  CuUe  ,   Cémèle 

€ompar£  le  1 1  Maî« 
dekVicfge»  Ffamftécd. 
de  k  Vm^  ,  Fkmftéed ,  conpirée  àp  de  b  Vkigc 
de  k  Vierge,  comparée  à  k  1  j/détcnninée. 
de  k  Vierae ,  eompwrée  plufieun  feb  à  t  ,  Comètt 

comparée  les  14,   15  dt  17  Avril, 
de  k  Vierge,  comparée  à  laac*  détermmde^ 
de  Béf^ice,  compiiiéeà  k  a 9/ déterminée r  Com. 

comparée  ki  ^  &  7  AvriL 
de  Bérénice,  comparée  à  /S  du  Lk»,  Com.  oonj 

les  4 ,  5  &  6  Avril, 
^cfe  k  Vieige  ,*  Cmmoijpmee  des  Tenait 
de  Bérénice  ,   compnée  h  k    55/  déterminée ^1 

Comète  comparée  les  ay  ,  a  8  &  a9^  Mars; 
I.** du  Bouvier,  compaiéeà  k  5j.*dc  à-^rAiw, 

Comète  comparée  les  aa  ,  a3  &  34  Mars. 
du  Bouvier  ,   comparée  à  celle  «/^  du  Bouger, 

Fkmiléedr 
du  Bouvier,  comparée  à  r^  Comète  eooiptrde  ki 

ai  &  aa  Mars. 
dtf  Bouvkr ,  comparée  à  w  Ai  Bouvierr 
du  Bottvkr ,  comparée  à  la  79.*  déterminée  Com. 

con^Mvée  les  a6  &  tj  Mars. 
du  Bouvier,  comparée  à  k  64.*  déterminée, 
du  Bouvier ,  comparée  à  k  76.*  déterminée. 
Arâyrus,  Afrmwmie-4imaifiu,  Comète  comparée  les 

a4r  25  «  %6  Mars, 
du  Bonvicr,comp.  à t,Com.  comp.  les  1  o te  r  r  Mars. 

du  Bouvier  ,   Comoiffîmce  des  Temps  ,    Ctascte 
comparée  kl  ^  r  7y  8  &  9  Mira» 


Ascension 

droite. 


/>.    M.     s. 


113-  4S.    o 

iitf.  i8*  59 
»»7-  «•  59 

119*  4f«  ^ 
138.  9. 
14J.  11.  3» 
H3-  3^-  J5 

148.  14.  47 

IJ3.  ai.  39 
1J7,  16.  57 

s$8.  5*  18 
aSot  13»  Il 

i8o«  a4«  17 

a8o*  i8.  53 

t8j«  40*  Il 

t8a#  $5.  a4 

a88.  51»  31 

179.  19.  47 
18p.  39.  53 

i8i.  37.  47 
i8i.  40.  8 
181.  45.  53 
i8a»  a5.  43 


DES 

DiCLINAlSON 

da 

ÉTOILES. 


Sciences*. 


347 


D.     M,      S, 


*7'  «•    7 

a9.  58.  36 
30.  14.  j5 

19.  ji.  58 

30.  a9.  18 

31.  a;.  6 
3a.  51.  38 
33.  la»  10 
3a.    o.  43 

33-  J3-  »8 
33.  ao.  50 

3*-  45*  45 
3**  34-  «3 

3a*  i8.  39 

33-  7-  «4 
3a.  a3.  58 
31.  ji.  4 
*9*  la,    5 

i^.    3.  53 

3-  ^9-  44 

1^.  a 2.  33 
a*  48.  a^ 
4*  ao.  6 
5.  4^.    9 


ri 


Noms   des  étoiles 

qui  ont  fervi 

à  h  déterminatîoa  du  iieu  de  h  Comité» 


d 

u 
7* 


X*  du  Bouvier*  comparée  à  «»  Comète  comparée  io 
7&8MtB.  ^      -m 

y^      du  Bouvier ,  compwée  à  la  97.*  déterminée, 
o      de  la  Couronne,  compiréeà  jU ,  Comète  comparée 
le  3  Mars. 

/S      de  la  Couronne ,  axnparée  à  1 ,  Connète  comparée 
la  a8  Février»  1 ,  a  #  3  ,  4  &  5  Man. 

de  b  Couronne  »  comparée  à  ^ ,  Comité  comparée 
Iesa6,  a7.  a8Février&  iJP'Man. 

\      Couronne»  comparée  à  (d'Hercule,  Comité  Gomp. 
ie  a5  Février. 

a3       d'Hercule  »  comparée  à  Ç  ;  Comète  comparée  lei 
1 9  &  a  i  Février  matin. 

a^      d'Hercule,  com|»rée  à  (^,  Comile  comparée  les 
19  &  a  I  Février  matin. 

d'Hercttfe ,    Comète  comparée  les   18  >    19  & 

a  I  Février  matin. 
d'Hercule ,  Comète  comparée  le  14  Février  matfn< 

d'Hercule  ,  comparée  à  i ,  Comèae  comparée  le 
9  Février  matm. 

d*Hercnle,  comparée  à  •  d'Hercule, 
de  la  Lyre,^  comparée  à  r*,  Comète  çompaiée  le 
%%  Janvier  matm. 

de  la  Lyre ,  comparée  à  y.  Comète  comparée  le 
a  5  Janvier  matin. 

de  la  Lyre»  C&mioijpmei  desTemps ,  Com.  comparée 

le  3 1  Janvier  matin» 
de  la  Lyre  •   CanoifaMCi  en  Ttmps  »    Comète 

comparée  les  a4  &  a5  Janvier  matin, 
delà  Lyre»  comparéeày.    Comète  comparée  les 

H|;a3  »  a4  &  a5  Janvier  matin, 
u  Cygne  ,    Fbmfiéed ,    Comète  comparée  le 
19  Janvier  matin, 
déterminée  par  /S  du  Lion; 

déterminée  par  le  »•'  7  »   Comète  comparée  les 
15  &  17  MaL 

déterminée  par  jS  du  Lion. 

déterminée  par  le  »•'  ^» 

déterminée  par  Féloile  c  de  la  Vierge» 

déterminée  par  le  9/  /• 

Xx  ï\ 


7 
6 

6 
6 

7. 

9. 
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i 


Ascension 
•  droite* 


i8i.  52.  53 

181.  44-  43 
184.  6.  47 
184.  50.  55 


i8j. 

185. 
185. 
.85. 

185. 
t8^. 

187. 

87. 

187. 

188. 

188. 
i88. 
189. 
189. 
fS^ 
190. 
190. 
190. 
191* 
191» 
191. 
19a. 
193. 
193. 


a.  17 

n-  '7 
35-  3» 
49-  3» 
55-  *3 
59-  53 
19.  17 

a^.  a 

30.  17 

40.  a 

13.  a3 

49.  40 
58.  .31 

»•     3 

a.  17 

a^d.     8 

*9-  47 

3a.  3a 

4a.  17 

4-  54 

7-  3* 
ai.    7 

5^-  47 
4^-45 
49-47 


'94*  *3'  5' 
'94*  45-  >o 


DECLINAISON 

des 

ÉTOILES. 


M.     S. 


3-  57-  4* 

6m     5.  •  I 

9.  jo.  51 

10.  57.  o 

8.  50.  43 

9.  II.  17 
8.  54.  56 
8.  58.  3a 

»•  3-  43 
1.  46.  16 

a.  I.  37 

0.  3-  a3 
<î.  3<î.  49 

1.  6.  15 
1.  8.  iy 

0.  30.  15 
o.  f(5.  54 
3.  10.  13 
6.  ^7.  56 
3.  r9.  8 

Cm      14.    1 

3.  40.  f9 

3.  37.  46 
5.  3a.  so 

3-  54-  3* 

5.  a.  58 

4.  aar  19 

6.  1.  53 
Ç.  55.  aa 

^.  41.  a5 

8.  !•  «4 


tn.  S 

ir 


7 
8 

9 
10 

II 

la 

«3 

>4 

'5 
id 

'7 

18 

>9 
ao 
ai 

aa 

»3 
»4 
.»5 
a6 

*7 
a8 

a9 
30 
3» 
3* 
33 
34 
J5 


l  3^ 
J7 


8> 
8 

7 
8 


8 

7 
7 
8 

8 
8 

8 
8 
8 
8 

S 
8 

7 
6 

8 

8 

8 

6 

7 
8 
8 
8 

> 

» 


détcrmméc  par<c  de  U  Vierge, 
déterminée  por  b  17.*  de  U  Viager 
déterminée  par  le  ».'  ij* 

déterminée  par  ^  de  k  Vieige  ,  Conieee  dompJitc 
le  18  Avril. 


Noms    DE*  Étoiles 

qui  ont  fcrvî 
à  la  détermination  da  lieu  de  la  Comète. 


déterminée  par 
le  18  Avril, 
déterminée  par  le  w^  ijt ,  Comète  comparée  les 

•■     ~ra. 


11  &  %y  Avril. 


.1 


11  €L  ly  Avril, 
déterminée  par  le  »•'  //• 
déterminée  par  le  a.'  /  jr  r 
déterminée  par  le  n/  t  ^« 
déterminée  par  le  »/  #/. 
déterminée  par  le  «.'  ^  t.  Corn,  comp^  fe  1 3  Avril 

détcrmmée  par  la  3  ).*  de  la  Vîoge  ,  Con.  comp. 
ia  19,  ao'&  ai  Avril* 

déterminée  par  le  a/  tyr 
déterminée  par  la  6/  de  Bérénice,  fnîv.^  Flaniflécd. 
déterminée  par  p  de  la  b|,»  Corn. comp.  le  1 8  Avril, 
déterminée  par  1  de  k  Vlei|;e  ,   GooMtc  càm|tarte 

les  1 3  &  14  Avril  avec  €. 
déicnnînée  par  le  a/  j  «• 

déterminée  peur  k  ji.'  #/• 

déterminée  par  k  a/  2p*  1 

déterminée  par  k  6f  dt  Bérénice,  ftiivaal  Fkmftéed. 

déterminée  par  le  u.  2^* 

déterminée  par  k  6^  de  Bérénicer 

déterminée  par  k  a/  ^f  • 

déterminée  par  k  a.'  ^^  «  Com.  oompr  le  9  Avril. 

déterminée  par  ^  du  Lion-,  Coiiu  comp.  k  5  Avril 

dtierminée  par  k  a/  ^/. 

détermfhée  par  k  a9.*de Bérénice»  ^v.  Fknifléed. 

.déterminée  par  la  a8.*  de  Béréaioe» 

déterminée  par  k  «•'  //• 

déterminée  par  k  a  9.'  de  Bérénice ,  &  /&  di»LKD> 
Comète  comparée  k  4  Avril. 

déteraunée  par  k  a.*^  ^  ^  ^   oar  Atâtwrts  &  /&  du 
Lion  f  Comète  comparée  tes  a  &  3  A  vrif.  * 

déterminée  par  k  44.^  de  Bérénice ,  Ccmcte  cÔBip< 
te  39  &. 31  MÛs.  : 


DES     Sciences. 


34P 


Ascension 
droite. 


D»       M, 


194.  4.8.  3 
19J.  ai.  40 

195.  !>.  19 

'?;•  34'  43 

196.  8,  15 

h9é.  16.  6 
196e  i9é  6 
19^*  4a, 

197.  jj. 
197.  15. 
197.  44.  14 

197.  46.  3^ 

198.  lu  a 
198.  14.  a 
200.  54*  5 


6 
5» 


201»     o.  4a 

20I.       8,    Il 

loa.     6*  58 
aol.  3i,  24 


20i« 

203. 
204* 
204* 
204. 
207. 
107. 
207. 

2o8» 
208. 
108. 
209. 


32.    27 

38.    12 
38.42 

58.  27 

59.  12 
40.  36 

54«  *5 

59-44 
15.  58 

32.  16 

51.  14 

29.  20 

>•  30t  ai 


DÉCLINAISON 

dfS 

ÉTOILES. 


7.  20.    37 

7.  19»   14 

8.  ^a.     9 

6.  30.  17 

7-  **•  49 

8.  a8.  44 

8.    I2<  48 

8.  28/  6 
8.  56.  27 

8.  44-  43 

7.  1 5.  41 

8.  J5.  49 
8,  27.  42 
8.  29.  7 
9*  40.  !• 

2  1»  46,    59 

21.  55.    15 

19.  23.  4<5 

20*  19.  39 

2f.  '  8.  27 
2t.  35*  18 
19*  31.  ^ 
19,  46.  44 

2a.  i2«   i5 

22.  22.    a8 

23.  2.   42 

22.  37.     t^ 

ai.  ^7.  ao 
/3-  *3-  U 

20«    14.    52 

23.  47.  la 
22.  14.  57 

^3-  3<?44 


ni 


3» 

4' 
4» 

46 
47 
48 
49 
5» 
J' 
5» 
53 

54 
55 


57 
58 
59 

<t 
<a 

«3 
«4 

«7 
«8 

«9 
7»  « 


8 
8 
8 

8 
8 

8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

8 
7 


8 
8 

7 
9 
9 

7 
8 

8 

7 
8 
8 
8 
S 


Noms    i>bs   étoiles 

qni  ont  (êrvî 

ik  la  détermination  daiku  de  la  Comète. 


d^norminée  par.le  n**J7»  Corn.  comp.  le  i  .^'  Avril, 

détorminée  par  k  11/  // ,  Com.  oomp.  ic  1  /'  Avril. 

déterminée  par  b  4a.*  de  Bccénioe ,  Com.  comp. 
le  a9  Mars. 

déterminée  par  le  n,^  )  6% 

déterminée  par  b  nf  ^y,  Com. comp.  le  3 1  Mars. 

déterminée  par  la  4a.*  de  Bérénice,  fuîv.Flamflcrd. 

déterminée  par  le  t?  ]ij*  , 

déterminée  par  la  42.*  de  Bérénice.]  , 

déterminée  par  b  42.*  de  Bérénice. 

déterminée  par  la  42.^  de  Bérénice.  ,  .  . 

déterminée  par  b  42.'  de  Bérénict. 

déterminée  par  b  42.^  de  Bérénice. 

déterminée  par  b  42.*  de  Bérénice. 

déterminée  par  b  42.*  de  Bérénice. 

déterminée  par  tf  du  Bouvier, 

déterminée  par  b  C?  du  Bouvier  j  Comète  coÉip^ 

le  21  Mars, 
déterminée  par  le  nf  /^#   *        '     »  -.    . 

déterminée  par  «  dU  Bouvier,  Comcie comparée  iê 
27  Mars.  ,    . 

déterminée  par  h  i  «^  du  Bouvier  ,   &  Arâwm, 

Comète  comparée  b  25  Man. 
déterminée  par  fe  a/  //• 
déterminée  par  b  i.'^du  Bouvier,  fuiv.  Fbmfl^^ 
déterminée  par  ir  dn  Bonyicr. 
déterminée  par  b  m^e  a, 
déterminée  p«r  h  d.*  du  Bouvier, 
déterminée  par  b  même  6^  ... 

détefminée  par  l'étoHe  e  du  Bçuvicr^ 
déterminée  par  ie  9/  //• 
détanainéepar  fe  »•'  S^^    ' 
déterminée  par  fe  «•'  6^ ,  Cpco^coflip'  b  17  Mtti. 
déterminée  par  a  do  Bouvier, 
déterminée  par  b  11.*  ^^.  '\ 

détermlnéc-palr  le  a.*  //•  '        1 

décerarinée  pir  le  «.'  ^f^Caaufxmtf^itiyHmA 
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Ascension 
droite. 


D,      M.      s. 


S09. 
«09. 
109» 
iio* 
aïo. 
aïo. 
ail. 
ail. 
aii« 
ail. 
an* 
ai3. 
aij. 
114.. 
ai^. 

aij, 
at5. 

ai8. 


3..  5^ 
48.  58 
ji.  36 
.4.  j8 
a8.  35 
54.  10 
II.  39 

>f-  3 
a^.    7 

45-  S» 
.8.     5 

35'  +3 
43-  »o 

«•35 
38.  30 

«•  55 


a  19.  ^.44 
aao.  48,  14 
aso.  49,  6 
aa^.  9.  40 
aaa.  35.  14 
aa3.  aj.  14 

*»3*  3f-  i:7 

»*3'  43*  44 
aa4.  40.     I 

aaj.  14.  14 
»34»  }8.  36 

*33'  «••  37 
a33.  a6.  a9 


DECLINAISON 

des 

ÉTOILES. 


D,        M,     s. 


15.  *3.  17 
ai*  31.  16 

*4-  »■•  43 

*3'  43-  49 
11.40.  57 

*5-  49-  5« 
ao.  j6.  I 

*4-  44-  *4 
19.  56.  44 
ai.  9.  la 
a5.  33.  o 
a6.  ai.  34 

14-  44»  "* 

15.  31.  9 

a6.  ji.  35 

a^.  5*  30 

»7*  40-  38 

16.  56.  a8 

a8.  a8«  ta 
a  8.  a4.  37 

17.  aa.  55 

»7-  4»*  53 

a8.  a.  41 

19.  8.  4 
*7*  57*  «^ 

99.  j^.  tf 
»9«  *«.  57 

*••  3-  3« 
»9»  54-  ♦« 

30-  44*  3» 
30-  s».  44 
^••4a.  s 


rp 


7« 
7» 
73 
74 

75 
96 

77 
78 

79 
80 
81 
8a 

83 
84 
85 

96 

87 
88 

89 
90 

9« 
9» 
93 
94 
95 

96 
97 

98 
99 

100 
loi 


ri 


7 

8 
8 

7 

7 
8 

8 

7 

7 
7 

7 

7 

7 
8 

7 


7 
8 

8 
8 

7 
8 

8 

< 

8 

7 
8 

< 
8 

7 
8 

8 


Noms    oe«  Étoiles 

qui  ont  favi 

à  h  détermination  du  lieu  de  k  Comité. 


décenninée 
délennfaiée 
détermiiiée 


per  le  ».*  ;rr. 
Fwle«.'7/. 

•  m     ^  ^ 


detcmiinée 


rMm. 


pw  le  »/  ^^,  Conucoop.  le  17 
w^miiuKc  par  le  «;*  7^ . 
déterminée  par  le  «/  ^p* 
déterminée  ptr  le  «•'  Si. 
déterminée  par  Arétwnt. 
déterminée  par  le  «•'  7/* 
déterminée  par  Arébamu 
déterminée  par  le  «•*  77* 
déterminée  par  le  a*'  7/  ^  la  décfinuCn  eAimée. 
déterminée  par  le  «.'  8j,  GonLoomp.  le  13  Mais, 
déterminée  par  le  9/  7/. 
déterminée  par  le  «/  S6,  G0ii1.c9mp.le  13  Min. 

déterminée  par  •  du  Bouvier  «    Conète  coinnréc 

kl  II  &    I a   Mars. 
dàerminée  par  le  «•*  S^. 
déterminée  jfu\tm.*  Sj ,  dédinailon  efUmée. 

dàemûnée  par  la  34.*duBoimer  ,  Comète  axnp. 
le  1 1  Mira. 

déterminée  par  a  da  Bouvier. 

déterminée  par  le  »•'  S^* 

détcmuoée  par  t  da  Bouvier. 

déterminée  par  b  ra&ae  a. 

déterminée  par  la  mêaM  f  • 

déterminée  par  le  n/  8^* 

déterminée  par  •  da  Bouvier  1  Comcle  conmréel 
d  Mars. 

déterminée  par  la  94.^ 

déterminée  p«- /a  de  b  Couronne  «  Cocnète  cemp. 
le  a  Mtrs. 

détenninée  par  h  97.* 

déterminée  par  /S  de  b  Commae^  Comète  cemp. 
le  18  Février.  ^ 

déterminée  par  le  n.^  i^r^ 

détermmée  par  le  m*  t #/« 

déieniikiàeparle%'iv/« 


1 


Ascension 
droite. 


M,     s. 


I 


234.  53.  56 

2J5.  47.  6 
*5J-  47*  "4 

13  d.  37.  51 
•37.  *^'  -H 

137.  3a.  ji 
237.  37.  -a 

239.  24.  36 
242.  5^.  47 

244.  a^.  40 

*54-  5i^  « 

257.  i6,  34 

258.    I2«    52 

258.  %6é  37 
260*  14.  42 

2^2.    |9«   4» 

263.  4é.  57 

264.  2«  42 
2tf^,    55.   27 

2  ($^7.  ao*  2j 
%6B:    8.    8 

2^89  22.  53 
27e.    55.   23 

271.  1,  28 

272.  i6,    8 

*7S-  47-  45 
*77.  7-  55 
«78-  3-  53 
280.  6.  o 
28a,  19.  23 1 


DES 

DÉCLINAISON 

des 

ÉTOILES. 


Sciences. 


35'^ 


0*        M*     S» 


}«•    JJ»   *• 

>.  10.  48 
39-  »» 

3-  47 
.     I.  48 

•  jo-  59 
.  a.  J7 
.  J5.  ao 
.  30.  ao 

•  47' ♦• 

•  «9-  7 
.  la.  )a 

•  56.  Il 

.  5».  S4 

•  5'  »î 

•  •9«  3« 

.  4».  15 
.  atf.  49 

.  14.44 
.  ao.     3 

•  »4'  33 

.  14.  5« 

•  »7-  55 

.  aj.  I) 

•  »7-  5» 
.  aj.  41 

•  3»'     3 
»?•  »7 


04 
»5 

otf 
•7 

08 
09 

10 
II 
la 
•3 

«5 
16 

'7 

f8 

'9 
a0 
ai 
aa 

*3 

x6 

»7 

a8 
«9 
J<» 
3» 
3» 


7 
8 

7 
8 

7 

8 
8 
8 

7 
7 
7 
8 

7 

* 

7 
8 

7 

7 
7 

7 

8 

7 

7 
5 
7 
7 
•7 


Noms  des  Étoiles 

qù  ont  ien^ 

à  la  détotaimttioR  du  lieu  de  la  Cdmècie. 


déterminée  par  1  de  ia  Couruubc  ,  Comète  conp. 
k  27  Février. 

déterminée  par  It  tu*  icM$ 

déterminée  par  1  de  la  ConraoBe»  Comto  tomp. 

tes  2^  &  27  Février.  - 
déterminée  par  /&  de  ia  Cotoonne. 

déterminée  par  f  de  la  Coiiromie  ,   Comète  amp. 

ks  26  &  28  Févrkr« 
déterminée  par  ^  de  ia  Couronne. 

déterminée  par  ^  de  ia  Couronne,  ^  &  Ç  d^Hercttlej 
Comète  comparée  le  2  5  Février. 

déterminée  par  1  de  la  Couronne. 

détennînée  par  g  de  la  Couronne. 

déterminé^  par  la  2  3.^  d'Hercule ,  My,*  Flanftéed. 

déterminée  par  t  d*Hercule. 

déteiminée  par  la  même  €• 

déterminée  par  ia  même  •• 

déterminée  par  la  même  t • 

déteminée  par  ia  même  t ,  Comète  èpwparfc  fc 
9  Février  matm. 

déterminée  par  ia  72.*  d*HeKuk* 

déterminée  par  la  même. 

déterminée  par  la  même» 

déterminée  par  ia  même. 

déterminée  ythn/  u/.  Comète  compÊKh 
I  .*'  Février  matin. 

déterminée  par  le  0/  /  j  a. 

déterminée  par  h  même  iJtj» 

déterminée  par  ^  de  la  Lyce»  Comète  comparée  les 
31   Mari  &  I.*'  Février  matin. 

détenninée  par  le  a/  /^/. 

déterminée  par  fa  même  ijf ,  Comète  comparée 

,    le  31  Janvier  matin« 

déterminée  pr  la  même  /  2/9 

déterminée  par  la  même  /  Jt/. 

déterminée  par  là  même  /a/» 

déterminée  par  ia  même  /4/« 

déterminée  par  /0  de  la  tyrt. 


5  5*     MÉJW>iiiE»  DE  L'AcÂDiMi'E  Totale 


AscENsiôrf 
droite. 

DÉCUIIA/SOfl 

des 

ÉTOILC5. 

il 

il 

iiOrPAS     DIS     ÉTOILES 
(]ui   ont  (ervi 

17.     M,    s. 

D,       M.    X. 

aSa*  11.  12 
284.    8.  fo 

288.  5a.  59 

289.  ij.    2 
189.  52»  )i 

290.  27.  46 

3»*  37-  >3 
ji.  1$.  3* 

27.  40.    8 

28*  SO.      I 
29.     o.  52 
27.  )o.  48 

•3J 

'3J 

»Î7 
.j8 

6 
6 

7 
S 

7 
6 

détermiiiée  p^r  >  de  ia  Lyre,  Comète  con^mele 

2j  Janvier  matin, 
déterminée  par  A  de  la  Lyre,  Comèie  comfnick 

23  Janvier  ipfitîti. 
déterminée  par  iô  dfa  C^ygne, 

déterminée  par  ie  fl^'  /^  ^« 

Étoile  double  de  H  du  Cygne ,  détmninée  par  |& 

'Positions  Je  quatorze  Nébuleufes  rapportées  fur  Ja  Carte  Je  la  rçuti 
apparente  de  la  Comète  de  1779* 


Ascension 
droite. 


D,     M* 


182,  4?.  5 
184.  a^*  58 

18^.  57*  a) 
\iy.  41.  38 
189.  ^'53 
191.  27.  38 

195.  30.  26 

196.  j.  30 
ao2.  51.  19 
248*  i8.  48 
281*  ao.  8 
287.     o*     I 

29$,  J9*  9 
a9pr.  ai.  41 

h.  Il     ■ 


DiCLINAlSON 

des 

NÉBULEUSES. 


M.     S, 


5.  4a. 
9.    16. 


13.      J.  4a 

lu  5a,  16 
12.  46.  a 
aa.  52.  )i 
19.  aa.  4f 


43*  ^»?  37 
*9-  3*-  >7 

4^.     3 


3»- 


29.  4«.  14 


18.  yj, 
aa.    4. 


t 

i 

3 
♦ 

6 

7 

'    8 
I  f 

r 

.»3 
.'4 


Noms   des   OoNsarE^LL ATroNs 
où  fe  >trduvcn|  iei  Nânileufes, 


nébukuie  dam  h  Vierge ,  décottvevte  ie  1 1  Mai  1779. 
dans  la  Vierge,  découverte  le  19  Ffévricr  1771  .  Comète 

comparée  les  %%  &  #3:AvriL. 
dans  la  Vîergt,  découverte  le  15  Avril  1779. 
;dans  la  Vieige,  découverte  le  15  Avril  1779* 
dani  la  Vie^»  découverte  ie  15  Avril  1779» 
dansladi^eluredeBériéaîce,  d^uvertcie  1.^' Mars  1780. 
aii-dcflbus  de  ia  chevelure  de  Bérénice»  découverte  W 

^7  Février  1777»  Comète  compjtf<ie  ies  27  &  %%  Mtfs, 
lAire  Ica  Chiens  de  cha(Tè,  découv.  par  M.  Méchain  en  1 779.] 
dmis'ies  Chiftu  decbaflè»  décoiiyerte  le .3  Mai  \y6j^ 
^  fa  çuifllè  dioiie  d'Hercule ,  découverte  le  1  ^  Jtân  17^4. 
dans  ia  Lyr«,  décourerte  le  31  Janvier  1779. 
fentre  fa  Lyre  &  la  tête  du  Cygne  ,  découvcne  ie  1 9 
I    décenninci;  leva  3  Janvier  1779. 

Prèsxie  la4F'ièche>  décpuv.  pac  M.Méchaf  n«  le  2  8  Juin  1 78o«| 
jlansle  Renard,*,  déoouverte.le  la  JuHiet  17^4. 


^^ 


^ 
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Jaî  déjà  publié  un  grand  Mémoire  fur  les  Nébuleufes  & 
les  amas  d'Etoiles  que  1  on  obferve  fur  l'horizon  de  Paris. 
Voyez  Mem.  de  l'Acad.  ann.  iyyi,f.  ^^ //  la  Connoijf.  des 
Temps  pour  lySjrpage  -2-2//  &  celle  de  iyS^f,  p.  2^y. 
Je  rapporterai  en  finiflànt  ce  Mémoire,  dîfFérens  éfémens 
de  cette  Comète  :  les  premiers  ont  été  trouvés  par  M.  le 
Préfident  Bochard  de  Saron,  Honoraire  de  cette  Académie, 
d'après  trois  de  mes  obfervations ,  celles  des  18  Janvier, 
1 1  Février ,&  6  Mars;  les  deuxièmes,  par  M.  le  Chevalier 
d* Angos ,  d'après  la  première  de  mes  obiervations  de  chaque 
jour;  les  troifièmes,  par  M.  Méchain,  d'après  fès  obfervations; 
&  les  quatrièmes,  par  M.  Reggio,  d'après  les  obiervatipns 
faîtes  à  Milam 


É  L  £  M  E  N  s. 

M.  DE  Saron. 

M.  ]>*Angos. 

M.  MiCHAlN. 

M.  Reggio. 

s.   D.   M,    s. 

s,    D.     M,    S, 

s.    D,     M.    s. 

s.    D,    M.     S. 

Lieu  du  noeud  afcendant.  •  • .  • . 

lodinâifon  de  Torbîte 

Lieu  du  périhélie  dans  i orbite. . 

Logarithme  de  la  difl.  périhélie. 

Paffiige  au  périhâie.  Janv*  1 779 . 

Sens  du  mou\^ement  diredl. 

0.  a5.  3»  I 
•  3a*  xC.  14 

a.  a7.  14.  0 
0,713218 

4.1  2^  30' 0'' 

0.  25.     3.  S7 

32.   25.   30 
2.   27.    13.   4.0 

0,71 3  «87 
4J  aï»  a4.'  30* 

o.  2r5.     5.  51 

*  3a.  a4..     0 

a.  a7*  13.   1 1 

0,71 3  ia7 
4;  ah  ,2'     0" 

ù.  25.  4-  19 
32.  24..  44 

2.27.  12.  55 
0,712946 

41  ah  54^  ao'' 

Table  des  Obfervations  ^ui  ont  été  employées  à  la  recherche  des 
Êlémens,  par  M.  le  Préfident  de  Saron. 


1775,. 

TEMPS 
moyen. 

Ascension 

droite 

obfcrvée. 

DÉCLIN. 
Boréale 
obfervée. 

LONGITUDE 
obfervée* 

LONGITUDE 

calculée. 

DIFFÉR. 

avec  la 

Théorie. 

Latitude 

Boréale 

obfervée. 

Latitude 

Boréale 

caicufée. 

DIFFJÊR. 

avec  fa 

Théorie 

^™"^ 

H,    M.    J. 

D.     M.   s. 

D.   M.   s. 

/>.    M.   s. 

i>.   Af,  j; 

Af.  s. 

x>.   /if.  s. 

D.    M.    s 

M.  S. 

tnv.18 

18.38.  0 

a89.    6. 46 

29.32.41 

*97-    3-  35 

»97*    3*  35 

—0.    0 

51.  ij.  Jtf 

51.  13.  5<5 

— ©•     0 

évr.i  I 

17. 34. 36 

a5^.  2^.  42 

33*  31-  *î 

249.  30.  54 

a49.  30.  5  a 

— ©.    a 

5^:   ^'SS 

S6.    4.  59 

^0.    4 

lars.  6 

1 1.  a3.    0 

224.    8.  59 

28.  40.  15 

a  10.  a4.  35 

aïo.  a4.  35 

— -0.    0 

43.    d.  58 

43.    6.58 

— 0.    0 

%6 

8.  50.  40 

200.  a$.  35 

19.47.28 

190.41.    4 

190.40.  14 

— 0.  50 

a6.  Il'  a5 

a6«     9.  10 

—a.  15 

vrili^ 

9.  49.  54 

185.52.25 

lo.  12.  48 

181.  16.  a5 

181.  17.57 

H-I.3* 

11.41.  5» 

II.  39.  53 

-i.5« 

ai^i  I    f  o.  îf.    6 

liSi.  51.    8 

4.  20.    6 

180.     1.  52 

i8o.    o.  17 

-,.3/ 

4.  4».  50 

4-  4'-  55 

—0.55 

17    .9.  ^a.    0 

181.  41.  "w 

j.  4.  0 

i8o«  19.  58 

180.  ao.    0 

>H0.    a 

3.  a9.  14 

3.  a6.49 

— 2.  25 

^^^■" 

AJFJ^ 

V„ 

Mf'ia,  ijyjf 
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D'après  mes  trois  premières  obfervatîons  des  i8,  il  Se 
23  Janvier,  M.  l'abbé  Bofcovich,  Correfpondant  de  T Aca- 
démie, avoit  recherché  les  éiémens  de  celte  Comète,  par 
(à  méthode  graphique  d'approximation,  qui  eft  très-abrégée, 
&  qu'il  a  publiée  dans  le  K//  Tome  ries  Mémoires  des  Savans 
Étrangers.  Mt  le  Préfident  de  Saron  avoit  également  employé 
la  même  méthode  graphique  ,  avant  de  faire  le  calcul  par  la 
méthode  ordinaire;  les  éiémens  qui  en  font  réfultés  diffèrent 
peu  des  autres  :  les  voîcL 


É  L  É  M  E  N  s. 

M.  DE  Sabon. 

M.  BoscoviCH. 

s.      D.        M,       s. 

J,       D.       M. 

Lieu  du  nœud  afcendant 

Inciinaifon  de  l'orbite • 

Lieu  du  périélie  dans  Torbite.  •  • 

Diftance  périhélie 

Paflage  au  périhélie ,  Janvier . . . 

0.  2,6.  31.  31 

32.  i8.     0 

2.27.  33.42 

0,7139 
4'  3'  30' 

o.  z6.   10 

32.  32 

2.    25.    41 

0,715 

y  20'' 

Ces  éiémens,  que  Ion  trouve  promptement  par  trois 
premières  obfervations  d'une  Comète,  fervent  &  abrègent 
de  beaucoup  le  travail  &  les  premiers  tâtonnemens  que  l'on 
eft  toujours  obligé  de  faire  par  les  calculs  de  k  méthode 
ordinaire. 

M.  le  Chevalier  d*Angos,  Officier  au  régiment  de  Navarre, 
déjà  connu  avantageufèment  de  l'Académie»  m'ayant  demande 
les  obfervations  que  j'avois  faites  de  la  Comète ,  pour  calculer 
les  éiémens  de  (on  orbite  ;  je  lui  envoyai  foixante  -  trois 
obfervations ,  qui  étoient  la  première  obfêrvation  faite  chaque 
jour ,  prifes  de  la  Table  qui  précède. 

Voici  l'extrait  de  la  Lettre  que  M.  le  Chevalier  d'Angos 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrîre. 

€<  J'ai  l'honneur  de  vous  adrefier,  Monfieur,  les  éiémens 
que  j'«  déduits  des  ibixante-trois  obfervations  que  vous  aves 
eu  la  bonté  de  me  communiquer.  J  y  joins  une  Tabk  qui 
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renferme  le  temps  moyen  des  obfervatîons ,  les  ionghudes  & 
les  latitudes  de  la  Comète ,  déduites  des  afcenfions  droites 
&  déciinaifbns  que  vous  avez  déterminées;  les  longitudes  & 
les  latitudes  qui  réfùltent  de  la  théorie  ;  enfin ,  la  comparailbn 
des  unes  &  des  autres. 

J'ai  d  abord  employé ,  pour  avoir  une  orbite  parabolique 
apjH'ochée  ,  une  méthode  analytique  allez  lèmbiable  à  celle 
que  Ton  trouve  dans  l'immortel  Ouvrage  de  Newton  ;  je  fuis 
revenu  enluite  aux  méthodes  de  fauiïes  pofitions  :  j'ai  fait 
diffêf entes  combinaifbns  pour  reflërrer  les  limites  des  erreurs, 
&  vous  verrez  par  la  Table  que  jy  ai  allez  bien  réuflx. 

Nota.  Dans  la  Table  fuivante ,  la  diâférence  des  longitudes  pour 
fe  1 3  Février,  va  à  2f  i",  Se  elle  eft  dans  un  fens  contraire  à  celles 
qui  précèdent  &  qui  fuivent;  mais  aufli  mavez-vous  mandé  que 
ceue  obfervation  eft  marquée  douuufc  dans  votre  Journal  ^  à  caufe 
des  nuages.  » 


Yy  i; 
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Table  des  pofttions  de  la  Comète,  déduites  des  Obfervations, 

&  comparées  aux  pofitions  calculées -d'après  les  Élémens, 

par  M.  le  Chevalier  d'Angos. 


IT  E  M  PS 

LONGITUD. 

LONGITUD. 

DlFFÉR. 

Latitud. 

Latitud. 

D]Ff£r 

] 

177p. 

moyen. 

obfcnécs. 

calculées. 

des 
Longitud. 

obfervccs. 

calculées. 

des     1 

Latitudes.! 

//.    Ai.    s. 

D.      M.    s. 

D.     M.   s. 

M.   s. 

D.    jvi.    s. 

D.    M.    s. 

Af.  s 

1 

Janv.  18 

18.  19.  i^ 

297.    4.  30 

297.     5.11 

-+-  0.  41 

51.  13.    7 

51.  13.  23 

■+•  0.  1 

' 

22 

17.  2<^.  16 

290.  lo.  32 

290.  1 1.  38 

-i-   I.     6 

53- 44-  3» 

53.45.  20 

-♦-  0.  48 

*3 

17.  45.  17 

288.  17.  18 

288.  i8.  17 

-+-  0.  59 

54-  '7-     5 

54"  ï7'    0 

—  0.     5 

*4- 

17.  44.  36 

286.  23,  10 

286.  23,  31 

-H   0.  2  I 

54-4-5-  '3 

54.45.  21 

H-  0.    8 

3<> 

17.  14..    6 

274.  2  2.     a 

274.  21.  30 

—  0.   32 

56.  38.  15 

56.  38.  40 

-♦-  0.  25 

3» 

17.  58.  Ç4 

272.  14.     8 

272.  ly.     I 

-H   0.   53 

56.48.53 

56.48.  15 

—  0.  j8 

Févr.     8 

17.  59.     6 

*55-3î-    I 

255.  36.  51 

-+-    I.    50 

56,  41.  10 

56.42.    0 

-+.  0.  50I 

10 

17.  19-  " 

251.  33.32 

251.34.  33 

-f*   r.      I 

56.  18.  52 

56.  19.44 

-H  0.  jal 

II 

•5-    5-  53 

249.43.  35 

249.45.  a» 

-*-   '•  4-7 

56.     6.  18 

56.    7.    0 

-+-  0.  4* 

»3 

16.49.  14 

245.  39.  28 

245.  37.  27 

—  2.     1 

55.  32.    6 

55-  3'-  55 

0.    Il 

"7 

14-  19-     3 

238.    3.45 

238.    4*  28 

-H  0.  43 

54.    4.    8 

54*    4-3S 

H-  0.  27 

18 

id.     I.  26 

M<^-    3-  J5 

236.    4.  38 

-»-  0.  43 

53-  35-  ^5 

53.  36.    6 

-h  0.  +1 

ao 

13.    4.    4 

232.37.    8 

232.  37.  26 

-H  0.    18 

52.  40.   20 

52.41.    7 

-h  0.  ^i 

as 

II.  4©.  56 

223.  58.  29 

224.    0.    9 

-♦-    I.  40 

49.  48.    6 

49.48.     I 

-0.    5 

26 

13.  34.46 

222.    13.        1 

222.  1 3.  24 

-♦-  0.   23 

4-9-    5-  57 

49.    5.41 

—  0.  i6l 

*7 

II.  37.    4 

220.43.  "3 

2  20.  44.    18 

-H    ..      5 

48.  28.    8 

48.  28.    6 

—  0.    2 

28 

11.28.     I 

219.       8.55 

M  19.       9.57 

-H    I.      2 

47.46.     I 

47-  45-  34 

—  0.  27 

Mars     1 

13.  56.  18 

217.   27.42 

217.27.34 

—  0.     8 

46.  56.43 

46.  57.  33 

-+-  0.  50 

2 

i6.  20.  ^6 

215.  47.   20 

215.47.38 

-4-    0.    18 

46.    7.     6 

46.    8.  14 

4-  I.   8 

3 

II.     3.  50 

214.    38.   20 

214.  '38.  26 

-*-  0.     6 

45.31.     2 

45.  32.  Il 

-4-  I-    9 

4- 

10.24.34 

213.    14.   24 

213.    14.    I^ 

—  o*  10 

44-  4-5-  4-3 

44.  46.  28 

-H  0.4J 

5 

10.     3.  55 

21 1.  51.    8 

21  I.    50.    56 

—  0.  12 

43-  57-  5> 

43.  59.  II 

-f-  i.ia 

6 

10.  48.  13 

210.    26.  48 

210.    26.    13 

—  o-  35 

43.    8.     , 

43.    8.  39 

-+-  0.  }« 

7 

9.  59.  27 

209.       9.    25 

209,    8.  56 

—  0,  29 

42.  20.  1 1 

42.   20.  38 

-H  0.  27 

8 

9.  26.     6 

207.   52.42 

207.  52.  55 

-»-  0.   13 

41.31.    4 

41.31.    18 

-H  0.  14 

9 

9.    4.  56 

206.  38.    50 

206.  38.  24 

—  0.  26 

40.41.    4 

40.  4».       0 

—  0.    4 

16 

9.  36.  Il 

205.   23.40 

205.  23.  27 

—  0.   13 

39.  48.  20 

39.   48.    12 

—  0.   8 

1 1 

9'  '^•54^ 

204.    13.    22 

204.  13.  32 

-+-  0.   10 

38.  57.  10 

38.    57.       0 

-0.10 

12 

9.  23.  19 

203.      4.    22 

203.    4.  10 

—  0.  12 

38.    4.  21 

38.      4.    20 

—  0.     I 

•5 

9.  $0.  45 

201,  56.    8 

201.  56.  14 

•4-0.     6   37.  1 1.  28 1 

37.  ro.  44 

—  0.44 

'7 

II.  14.  13 

1 97.  48.  I  8 

197- 48-  '3  —  o-     5|33-  3^-  ^^1 

II'  37-  *o 

-f-  0.  51 

21 

9.45-3^ 

194*  ao«  24 

194.*©.  '3 

—  p,   1 1 1 

30.  »4.  24I 

i^*  «4«     5 

—  •j  »? 
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1775. 

Temps 
moyen* 

N.  M.    s. 

Mars.  2  2 

10.  28.  57 

a3 

9.  12.  59 

a4 

8.  50.  30 
8.  II.  58 

26 

8.  24.  59 

*7 

a8 

7- 5'- 45 

8.  j4.  28 

*9 

0  .  33.    7 

3° 

9.-5.38 

3' 

12.27.33 

Avril.    1 

7.  22.  42 

2 

7.59.    8 

3 

8.  23.  47 

4 

8.  53.42 

5 

8.  55.  45 

6 

8.  20.  27 

7 
9 

8.  3a.  30 
8.    8.  a8 

»3 
«4 

«7 

8.  38.  35 
8.  28.  29 
9.48.  15 
8.18.18 

18 

9.  54-  3<^ 

«9 

9-49.  53 
9.  48.  «4 

ai 

9-  59-  38 

22 

10.  aa.    4 

»3 
Mûw  1 1 

9-  53.  «9 
xo.  1 1.     5 

»5 
«7 

9.5a.    6 
9.  50.  58 

LONGITUD. 
obfcrvécs. 


Af.   X 


193.  30.  34 
19a.  47.49 
192.  4.  o 
191.  aa.  aa 
190.  4a.  2 
190.  3.45 
189.  24.  16 
188.46.  3  s 

'3-  54 
187.  37.  M 
187.  12.  38 
i86.  42.  35 
186.  13.  2} 
185.45.41 
185.  20.  I 
184.  Ç5.  33 
184.32.55 
183.  50.  35 
r82.  37.  I 
182.  2  1.  40 
18a.  6.  4 
i8i.  40.  ao 
181»  a  8.  38 

i^.  a6 
é.  40 

S^'  33 
180,  47.  ao 
180.40.  a  3 
180.  I.  51 
180.  la.  a 3 
180.  19.  50 


81 

81. 

8o. 


LONGITUD. 
calculées. 


Af.    s. 


DlFFÉR. 

des 
Longitud. 


M.  s. 


93.  30.49 
9a.  45.  53 
9a.  3.  36 
91.  aa.  1 1 
90.  4t.  I 
90.  a.  59 
89.  23.  48 
88.45.41 
88.  13.  4 
87.  36.  32 
87.  II.  57 
86.  41.  23 
86.  la.  3a 
85.4c.  23 
85.  19.  14 
84.  55*  26 

84.  3  r.  56 
83.  49.  34 
8a.  56.  4J 
8a«  ai.  ai 
8a.  5.  23 
8 1 .  40.  a  I 
81.  a7.  38 
81.  i6.  41 
8i.  ^.  a9 
80.  56.  58 
80.  48.  9 
8o.  40.  29 
80.  o.  I 
80.  Il» 4a 
8o.  19.  44 


o.  15 

,.  56 

o.  a4 
o.  1 1 
i.  I 
o.  46 
o.  a8 

o-  54 
o.  50 

o.  39 
o.  41 
i.  12 
o.  51 
o.  18 
o.  47 
o.  7 
o.  59 
f.  I 
o.  16 
o.  19 
o.  41 

0.  I 

1.  o 
o.  15 
o.  I  I 
o.  a5 
o.  49 
o.  *6 
f.  jo 
o.  41 
o.  6 


Latitud. 
obicrvces. 


£>.    M.    s. 


29. 
28. 

*7- 
*7- 
a  6. 

*5- 
*4- 
»3. 
*3- 
aa. 

ai. 

'21. 

20. 
9. 
9- 
8. 

7- 
6. 

4- 
4- 

3- 
a« 
a. 
I. 
I. 
o. 
o. 
o. 
4- 
3. 
3- 


aa.    9 

3J-     9 

47.    a 

0.    4 

la.    4 

ad.  5j 
39.  16 

51.    0 

9.31 

ai.     3 

♦7' 49 

5-»7 

a4.    a 

+î'»7 

♦•55 

a8.,j 

51.48 

♦••'!-5 

31.  11 

1.     1 

30.  ^8 

35-38 
».    4 

41.5a 

16.40 

5  ••49 
a7.4<5 

5-54 
4a.  48 

5a.  41 

«9'  '3 

3  57 

Latitud. 
calculées. 


V.    Ai.   s. 


9.  aa.  14 

8.  35.  16 

7.  46.  58 

^^  59-  47 

6.  1 1.  46 
5.17.  lO 
4.  38.  13 

3.  49.  10 
8.    a 

19.  a6 
46.  15 

3-5» 

0.  aa.  46 

9.4*.  33 
9-    4.    7 

8.  27.  3  a 

7.  50.46 
6..  41.    o 

4.  JO.  46 
4.    o.  46 

3.  30*  7 
a.  35.  a5 
a.    6.43 

1.  40.41 
1.  15.  aa 
0.50.33 
o.  a  6.  16 
o.     3.50 

4.  4a.  41 
3.  51.  19 
3.  *7r3<5 


DlFFJÉH. 

des 
Latitudes. 


M.  S. 


5 

7 


o. 
o. 
o.  4 
o.  17 
o.  18 

0.  17 

«•  3 

1.  50 
1.  a9 

»•  37 
I.  34 

»•  35 
I.  16 
o.  54 
o.  48 

0.  43 

1.  a 
0.45 
o.  :a( 
o.  15 
o.  ai 

0.  13 

1.  ai 
I.  II 
I.  18 
I.  16 
I.  30 

*•  4 

0.  7 

1.  aa 

'•  37 


Cette  Comète  eft  nouvelle ,  c  eft-à-dîre  qu  elle  ne  reflëmble 
à  aucune  de  celles  dont  ies  éiémens  ont  été  donnés  jufqu'à 
jiréfent  :  ceile-ci  fait  i^  foixante-Htjuatrième  de  calculée  p  de 
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manière  à  pouvoir   la  reconnoître   dans  le   temps  qu'elle 
xeparoîtra. 

Recueil  des  Obfervatîons  de  la  Comète  de  lyyç. 

A    Paris. 

La  Comète  a  été  obfervée  à  rObfervatoîre  royaï. 

Obfèrvée  auffi  par  M.  Méchaîn,  qui  a  doimé  le  Mémoire 
Je  fes  obfervatîons  à  l'Académie ,  le  1 2  Mai  1 775) ,  avec 
les  éiémens  de  la  Comète ,  qu'il  en  a  déduits  d'après  fes 
propres  obièrvations. 

A    Berlin. 

La  Comète  fut  découverte  à  Berlin  le  6  Janvier,  par 
M.  Bode ,  Aftronome ,  de  l'Académie  royale  dts  Sciences 
de  cette  ville  ;  je  n'eus  connoiffance  de  cette  découverte 
que  le  27  Janvier  par  M.  Baër  ,  Corre(pondant  de  notre 
Académie ,  qui  me  dît  :  je  viens  de  lire  dans  une  Gûjt\^ 
allemande ,  la  découverte  de  votre  Comète  à  Berlin.  Je  le 
priai  de  me  faire  pafler  cette  Gazette  avec  la  traduélion  de 
l'article  qui  la  concernoit:  la  voici. 

Extrait  de  la  Galette  de  Hambourg,  n.^'y,  du  J2  Janvier^ 

Le  6  de  ce  mois,  à  7  heures |:  dufbir,  M.  Bode,  Aftro- 
nome ,  découvrit  ici ,  à  l'Oueft-nord-oueft ,  près  de  Thorizon^ 
une  Comète  qu'on  ne  pouvoit  que  difficilement  dîftinguerà 
l'œil  ;  mais  avec  un  télelcope  de  7  pieds ,  on  la  voyoît  avec 
un  noyau  brillant ,  alîëz  vif ,  avec  une  queue  d'enviroa 
2  5  minutes  ;  elle  étoit  fituée  dans  la  voie  iadée ,  entre  le 
Dauphin  &  le  Renard  :  en  mefurant  fa  diftance  de  l'étoile  ê 
du  Ôauphin  &  de  l'étoile  vingt-neuvième  dans  le  Renard^ 
félon  Flamdéed  ,  M.  Bode  détermina  la  longitude  de  la 
Comète  de   12^  28',  &  fa   décliiuifoa  fèptentrîonale  dç 

A  p  heures^  la  Comète  Ce  coucha,  &  elle  devait  ft  kvqt 


DES    Sciences.  35^ 

5  5  Iieures  du  matin  »  mais  un  ciel  entièrement  couvert 
empêcha  de  i  obferver. 

Le  7  au  foîr,  le  cîel  s*éclaîrcît  un  peu  vers  les  7  heures  j, 

6  l  on  pouvoit  obferver  la  Comète  pendant  quelques  minutes; 
elle  était  éloignée  d'environ  un  degré  de  lendroit  du  ciel  où 
eUe  s'étoit  trouvée  la  veille,  de  manière  que  fa  marche  étoit 
dans  une  direélion  oppofée  à  celle  des  fignes  »  avec  une 
augmentation  de  latitude  boréale ,  s'étant  approchée  de  Tétoile 
dix-huitième  de  la  Flèche.  Les  vapeurs  empêchèrent  de  faire 
des  obièrvations  ultérieures»  &  depuis  ce  temps  ie  ciel  a 
toujours  été  couverL 

Dans  la  Gazette  »  n.^  16  p  on  trouve  la  fuite  de  ces 
obièrvations. 

Le  temps  couvert  que  nous  avons  eu  ici ,  depuis  près  de 
fêize  jours ,  a  interrompu  les  obfervations  de  la  Comète. 

Le  20  Janvier,  M.  Bode  lobferva  entre  les  étoiles  (eîze, 
dîx-fëpt,  vingt-deux  &  vingt-quatrième  du  Renard ,  felon 
Fiamftéed,  fous  une  longitude  de  lo^p^,  &  une  latitude 
boréale  de  43  degrés  7:  ce  ne  fut  que  le  9 1  au  (bir  que  le 
ciel  s'éclaircit  un  peu ,  &  à  6  heures  on  obferva  la  Comète 
au  télefcope  de  7  pieds;  elle  paroiffoit  à  l'Oueft-nord-oueft, 
très-bas  &  dans  une  lumière  foible  où  il  y  avoit  àts  vapeurs. 

Sa  grandeur  apparente  ne  paroiffoit  pas  avoir  augmentée 
Jijepuis  le  I  o  ;  elle  avoit  pris  fon  chemin  par  le  cou  du  Cygne^ 
en  s  avançant  vers  la  Lyre  ,  jpar  un  mouvement  rétrograde 
&  une  latitude  boréale  qui  alloit  en  augmentant:  die  iè 
trouvoit  à  peu-près  fur  la  ligne  qui  va  de  jS  du  bec  du  Cygne 
à  l'étoile  y  de  la  Lyre ,  mais  plus  près  de  la  dernière. 
■  Après  6  heures ,  le  cîel  fe  couvrit  entièrement. 
Si  le  temps  peut  s'édaîrcir ,  on  la  verra  au  premier  jour  (bus 
fa  grande  étoile  de  la  Lyre  :  depuis  le  6 ,  Ion  mouvement 
progreifif  a  fait  un  chemin  de  20  degrés  dans  un  arc  àts 
plus  grands  du  cîel  ;    fa  courte  apparente  a  beaucoup  de 
reffembiance  à  celle  de  la  Comète  de  1707,  mais  non  pas 
la  courfe  véritable. 


^6<y     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

À   Wfrr TE-KlNGHTS,  quinie  lieues  Nord'OueJt 
de  Londres. 

M.  le  chevalier  Engfefield,  de  la  Société  royale  de  Londre5^ 
ma  mandé  dans  fa  Lettre  du  3  Mars  1 775) ,  «  Notre  on^i  de 
»  Magellan  m*a  communiqué  votre  Notice  fur  la  découverte 
»  que  vous  venez  de  faire  d'une  riouvelie  Comète;  je  l'ai  cher- 
«  chée,  mais  le  temps  toujours  couvert  ma  empêché  de  la  voir: 
»  ce  n  aété  que  le  14  Février  que  j'ai  commencé  à  {apercevoir^ 
»  &  depuis  ce  jour  j'ai  fait  les  obiervations  /uivantesi 


»77P- 

Temps  Ascension 
vrai.              droite. 

Die  LI  NAIS. 

Boi^e. 

H. 

D.       M. 

z>.      j«. 

Février.  14. 

»3 

25*.    32 

33-  31 

\6 

»3 

249.    32   \ 

33-   »4? 

ï7 

12 

24.8.    21    1 

32.  5<;î 

18 

»3 

24<î.  59  i 

3*-   37i 

»9 

12 

245.    31   i 

3*-  45i 

24, 

r4. 

238.    TO 

3»-  39 

27 

11 

234.        3 

31.     2 

La  Comète  fut  comparée  le  14  à  1  étoile  d  d'Hercufey 
ks  16,  17,  18  &  ip  avec  Ç  d'Hercule,  les  24&  27  ài 
de  ia  Couronne. 

1    Milan. 

La  Comète  y  fut  obfervée  par  M."  Ce(ar!s  &  ReggîoJ 
leurs  obiervations  (ont  rapportées  dans  les  Éphémérides  de 
Milan  pour  ^78 1  ,  page  2L^y.  Elles  font  auffi  rapportées 
dans  celles  de  1782^  avep  quelqpes  changemens  oct^onnés 
par  le  mouvement  à'Arâurus ,  qu'on  n'avoît  pas  employés» 
yoJci  la  Table  des  portions  4e  h  Comète ,  pr^lçs  jdes  jÉlphé» 
piérides  de  17.82. 
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Ascension 

DéctiN. 

DiFFéAENCE 

Différence 

1779- 

Teups 

moyen» 

droite 

de 

itCamiie 

Boréaie 

lie 

ia  G>mite 

en 

aiccniîon  droite 

entre 

ia  Comète 

en 

d^Itnaifon 
entre  la  Comète 

Positions  des  Étoiles 

obieirvéé» 

obrervée. 

&  les  Étoiles. 

âc  les  Étoiles. 

>/.     M.   J. 

D.       M.     T. 

V.    M,     s. 

D,     M.      S. 

^-    ^'   •»-.                                                      .   D.    M.     J-. 

Mars   8 

13. 18.33 

ta*    6.  SI 

221.   18.   26 

ai8.  38.  55 

27.  53.     8 
*7-    4-    4 

a.  a8.  12  -t- 
12.41.  to  — 

t  1 

II.  TA.     4 

»i7-  ^0.  55 

26.  40.  1 1 

13.59.  10  — 

«'•♦7-    3  — / 

13 

»3 

1 0*  40.    0 
10.44.41 

2i6.    4.26 
ii4.47-3f 

26.  15.  fù 

25.48.52 

'5-  «5- 39  — 
■  6.  3  a.  31  -— 

»4 

9.48.  51 

ai3.  33.  JO 

ay.  22.  58 

17.46.  ij  — 

1,    4.  itf  _J                                   ^          - 

»5 

II.    5.15 

Aia.  15.    4 

24. 54. 56 

6.  35.  10  — - 

).    j.  j8  —    f  du  Boinier 

i8 

fo.54.  24 

ap8.  40.  47 

»3*»'44 

2.43.  12  — 

3.  ".37-*-        , 

»9 

9-  *5-  37 

207.36.46 

»3-    5-    4 

3.47.  13  — 

*'44*54  -H  1 

ao6.  30.  25 
204.  i8.  56 

22.  36.  32 

21.  39.  51 

4- 53*34 -- 
7.    5-    3  — 

2.,6.25H.f              C/f.A  211.23.  59 

'•'9-44-*-/                      [d.  B.     ao.  ao.    7 

»3 

9.  15.48 

203.  18.55 

21.  Î1.49 

8.    5.    4- 

0.51.42  -^1 

«+ 

.  8.  48.  16 

202.   20.  40 

20.  44.  34 

9.    3.  19  — 

0.  24.  ly  ^} 

»« 

10.  11.  4^ 

200.  22.  47 

19.47.  ay 

5.39.50  — 

0.  16.  33  H-'v 

*7 

1  !•    8.  j6 

199.  25".   17 

19.  17.42 

6.  37.  20  — 

0. 13. 10  — y 

Avril  a 
9 

8.  11.  ai 
8.    6.  15 

194.42.   17 

194.    O.  29 

16.  39.  27 
16.  13.37 

11.  20.  20  — 

12.  a.    8  — 

2.  51.  25    — 1 

3.  17.  15  —  >il  du  Brtivicr.                                 ^'^ 

f                    ID,  B,     19.  30.  52 

♦ 

8.    0.  58 

193.    19.   39 

15,48.  »5 

la.  42.  58  — 

3.42.37  _f 

î 

8*  i<^  39 

191.38-55 

15.23.    5 

13.  23.42  — 

4-    7-  47  — \ 

« 

8.  57.  14 

192.      2.  36 

14.58.  15 

14.    0.     1  — 

4- 3»' 37—/ 

7 

8.  38.  46 

191.24.31 

14.33.21 

1.  23.^1  — 

2.  24.  18  -4-V 

8 

8.  50.  24 

190.  49.32 

14.    9.  «5 

1.  58:  30  — 

a.    0.  12  -t- J 

to 

^•+7' 35 

189.44.  "9 

13.23.     1 

3-    3-43  — 

f.  13.  58  -^f 

1 1 
1» 

9*    9v'^ 
9.  14.  23 

189.  13.    0 
188.  4Î.25 

13.    0.  19 
12.  38.   lO 

3.  35.    a  — 
4-    4•37  — 

0.  <i.  16  -+-1                           ^  ^     ^ 

0.29.     7-HV*'»V'^«»-{a  A      12.      9.      3 

»5 

9.14.  ik 

188,  15.  27 

12^    l6.    12 

4.  3>.  35— 

0.     7.     9  -f-| 

»4 

.  8**9'-f7 

1 87.  49,  2 1 

11.55.      4 

4.58.41  — 

0.  13.  59  —1 

•5 

8.31.55 

187.  24.  13 

11.33.   40 

5.  23.  49  — 

o-35-*3  -^1 

»9 

8.  37.  jo 
lo.  4it  23 

186.  59.  55 
185.  51.    4 

1  1.    13.   21 
10.    12.    17 

5.48.    7  — 
36.43.    5-^ 

0.  55.42  — - 
2.  50.  16  — 

^^            \D.  B.     XX.     ».  â, 

2  1 

9.  24.  34 

i8j.  14.51 

fo.  34.    13 

7.33.  Il  — 

2.  34.  50  — 

».  n.          *• 

iî4îr/«.   /77;>. 
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3^1      Mémoires  ds  l'Académie  Royale 

À    Toulouse. 

Lt  Comète  y  fut  dbfervée  par  M/*  Garipuy  &  Darquîer; 
les  obfervations  de  M.  Garipuy  ont  été  envoyées  à  M.  le 
Monnier,  qui  les  a  communiquées  à  l'Académie:  voici  celles 
de  M.  Darquier,  qu'iî  m'a  envoyées  en  Septembre  1775^; 
il  a  defiré  que  je  les  rapporte  à  la  fuite  de  mon  Méinouret 
avec  un  Catalogue  d'Êtoiies  qu'il  a  déterminées. 

Table  des  Pojitiotts  de  la  Comète  &  des  ÉioUes  fm  ont  été 
employées  à  fa  détermination. 
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Temps 
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Ascension 

droite 
de  la  Ccmete. 

Dicx.mAi«OM 
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debCofiiHe 

Ascension 

droite 

des  Étoires. 

DÉCLINAIS. 

Boréale 

des  Étoiles. 

?î 

ÉTG  ILBS 

avecicifidiB 
laGmictt 

H  CtC  OOBptfOBi 

• 

//.     M,    s. 

D.      M,     J. 

D.      Af.      «. 

JD.     et.      X. 

A.     M.        X. 

révf«.t  1 

ih  •»•  «4 

a5<J.  40.  57 

33.  34.  a6 

M7-  »7-  33 

33.  ao^  38 

5 

u 

.  1  kicuic* 

«5 

ij.  59. 

'     9 

250.  II.  49 

3ÎV  14.  41 

250. 

41.      A 

33*  3'-  3* 

s 

aoo 

oéicr.  fK  ^,  Ljic. 

16 

11.    4, 
If.  56. 
la.  37. 

'2 

3 

249.  48.  48 
248.  %6.  42 
24^.  57.  58 

33.     6.  58 

3»-  57-  55 
32,  51.  a9 

h8. 

49-  38 

33*     ^*  49 

J 

.  193 

déter.ptftCoun» 
jecTOiikBâw. 

«THoofe. 

1 

'  37»    8 

3a.  51.     6 

5 

«9 

ii.  >a. 

1 

*4î-  32-  5< 

3*-  4»-  45 

.  i7'    l 

3a.  51.     6 

5 

ao 

iJ.  18. 

♦9 

*44-     «.  37 

31.    Jl.    J2 

37-    7-  ^9 

♦ 

V 

%\ 

11.  3î, 

•4' 

24a.  41.  51 

3a.  19.  45 

»        0.    28 

37-    7-  *9 

♦ 

« 

»2 

II*    42< 

»o 

241.  i8.  46 

3»*    7-  39 

0.    28 

37-    7-  *9 

■   4 

0  1 

»3 

1 1*  31 

•  +7 

239.  5a.  28 
»3«-  *7-  3' 

31.  5^.  »4 

.    0»  ^8 

37*    7-  »9 

4 

- 

)èe\»Camamie. 

«4 

rt*  ti< 

.  le 

î"-43-43 

»    0.  28 
.    0.  28 

37*    7-  *9 

4 

.  1 

*J 

M.     1 

•47 

137.     1.  28 

31.31.    2 

37-     7-  »9 

4 

^ 

V 

%t 

II.  15 

•49 

*35-  33-  «7 

31.  17.  >ft 

.  at.  58 

31.  26.  39 

> 

/ 

^Z 

10.  30. 

JJ 

a  34.  lo.  11 

31.     1.     1 

•  34-  45 

ju  ao.  5S 

J 

d«B«nip. 

%s 

10.  47. 

1 

*}*•  44-    4 

3*.  ^6.  50 

•  57-  4» 

30.  4^.  35 

laa 

deter.pirrBeimr. 

M«.| 

9.  46. 

35 

2r2.  51.  54 

28;  aa.  53 

,     9.  ao 

a».  48.   to 

^cBcMàce. 

9.  4» 

-4J 

221.  27.  17 

*7-  5^*  >7 

,  50.  13 

a  8.     o,  47 

1 

daBomitr. 

9 

lo.  11 

59 

220.     3.  18 

»7-  3**  30 

»  50-  »3 

28.     0.  47 

3 

«19   A^WVtlB*. 

10 

9.  17. 

■47 

21 8,  4$.  16 

*7»    9*  39 

»  aob  aa 

27.  a».     7 

f 

> 

11 

9.   15 

•  5« 

217.  >6.  47 

26.  4a.  50 

.  a|.   17 

27.     0.     ^ 

4 

«ttUComoM. 

10.  31. 

59 

217.    22.    16 

16.  42.  45 

•  *3-  '7 

27.     o.     6 

î 

1  —^ 

»î 

II.  30, 

.3» 

114.   40.    3  a 

25.  50.  J3 

.  30.  )o 

*5*  ;*•  f  î 

tir 

Wè»w^ptÊBBtm*r. 

"4 

9.  42* 

4" 

213.    35.    24 

*$•  *«•  37 

.  ao.  47 
.  38.  35 

2j.^6.48 

J 

d'HeraiV. 

■7 

8.  34. 

9 

209.   5J.  47 

23.  57.  58 

*3-  37-    5 

tf 

du  Bouvier. 

11 

9.  11. 

«7 

205.    2^.    18 

22»      8.    13 

'  »!•  «7 

a».  5a.  53 

3. 

d'Hcicukw 

9.  2.. 

•7 

20Ç.    22.    23 

22»       8.      4 

1* 

48.4c 

22.  19.  a4 

> 

^Ifamvitf. 

ai 

8.  3Q. 

5° 

204.  ai.  59 

21.    38.    23 

►  3»-     3 

ai.    4.43 

6 

»u 

VH  JIWMIVIV*  . 

9.    9. 

51 

204.  19.  44 

2  1.    37.  42 

0.  itf 

ai.  4a.  fo 

^ 

f 

»3 

l:^?; 

.  iB 

203.  21.  1 1 

21.    12.   49 

o.  16 

ai.  14&.  50 

6 

^ 

duÇatal^B* 

*4 

:  g 

201.  21.  20 

lo.  42.  56 

0»  f6 

ar.  42.  30 

6 

10 

1 

9>     €, 

2024  t8.  55 

ao.  41.  ja 

.  14.  51 

a«*  90.  ^6 

» 

^    ^  ^ 

*J 

9.  Ji.     j 

aoi.  19.  59 

ao.  14.41 

4' t.  *4«.j« 

ao.  ao.  36 

1 

[  ArOana. 

i>Es     Sciences.  31^3 

Je  ne  (us  inilruit  de  lapparition  de  ia  Comète  de  177^9 

oue  par  ia.  Gazette  de  France ,  cpi  arriva  id  ie  p  Février , 

dans  laquelle  M.  Meffiçr  annonçoit  la   découverte  qu'i} 

venoit  d'en  faire. 

Le  temps  avoit  été  couvert  depuis  le  2^  Janvier  julqu*sa 
10  de  Février,  exoepité  ie  6^  Se  dans  ia  nuit  du  9  au  lo, 
jour  auquel  je  ia  cherchai  vers  minuit;  je  la  trouvai  au  pli 
<le  lacui^  gauche  d'Hercuie,  &  luivant  l'étoile  u  de  cette 
CMiileilation ,  die  en  étoit  à  2  minutes  environ  de  temps» 
Si  an  peu  plus  boréale. 

C  ell  avec  ma  lunette  achromati<]ue  de  42  pouces  de  foyer  » 
que  je  la  trouvai  ;  comme  il  n'y  avoit  point  de  réticule ,  fe 
noistins  cette  ^mîère  détemiination ,  que  par  la  £>rtie  de 
l'Étoile  &  de  la  Comète  du  champ  dç^ia  lunette ,  vers  1er 

L heures  ^  après  minuit;  quoiqu'elle  ne  puiflè  pas  s'éloigner 
iiucoup  de  la  vérité ,  je  ne  ia  place  pas  cependant  au  rang 
de  mes  obfervatîons. 

Le  noyau  étoit  peu  pillant;  on  pouvoit  lui  ibupçonner 
tme  queue  courte  &  allez  difïùle  :  la  Comète  devint  de  plus 
en  plus  apparente  juiqu  aux  20  &  a  i  Février»  où  je  la  voy<^s 
très-4>ien  à  la  vue  fimple  ;  les  jours  fuivans  »  la  clarté  de  la 
Lune,  qui  fut  en  oj^fition  le  23 ,  la  rendit  fort  difficile 
ft  voir. 

Le  18  Février,  ion  noyau  parut  beaucoup  plus  briiiant 
que  la  vdlle;  en  la  confidérant  pendant  ^lelque  temps,  je 
vis  une  petite  Étoile  qu'elle  avoit  occultée,  Ôc  qui  continua 
ide  s'éloigner  occideiïtalement. 

Ayant  déterminé,  comme  je  l'ai  rapporté,  ia  poikion  de 
la  Comète ,  le  i  o  Février  vers  minuit ,  par  la  fei^ie  de  ia 
Comèt&r-&  de  celle  de  l'étoile  u  d'Heirule  du  champ  de  la 
lunette,  je  diipofài  l'îndrument  dans  la  journée  du  1 1 ,  parais 
iaéliquement  (iûr  une  méridienne  tracée  à  la  porte  orientale 
de  mon  Oblèrvatoire  ;  j'adaptai  à  la  lunette  un  réticule  liiom- 
boïde,  fait  par  Lenèi,  fous  mes  yeux  :  fa  largeur  fut  déleraiiftée 
par  un  grand  nombre  d'obfervations ,  de  2  j^  1 5''  de  grand 
cerde ,  &  là  hauteur  totale  de  5c'  30'. 
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j^4     MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

C'ed  avec  cette  lunette  ainfi  montée ,  que  j'ai  bbfervé  la 
Comète,  depuis  le  1 1  Février  à  i**  12'  14.*  après  minutt» 
jufqu  au  z  5  de  Mars  à  p'"  3  i  '  :  pendant  cet  intervp.lle  de 
temps  ,  la  Comète  a  parcouru  ^^^^li'zS"  en  afcenfiooi 
droite,  contre  Tordre  dès  fignes,  &  i)*^  i8'  2*  de  décli- 
xiaiibn,  en  s'éioignant  dû  pôle,  &  pendant  cet  intervalle  de 
temps ,  j'ai  obtenu  trente-deux  obfervations. 

Ce  qu  il  y  a  de  fmgulîer ,  c  eft  que  cette  Comète,  qui  s*èft 
,d'abord  approchée  du  pôle  ^  s'en  eft  éloignée  enfuite  dam 
(es  limites  de  déclinaiibns,  &  pour  ainfi  dire  ftationnaire, 
quand  fai  pu  Tobierver  ici;  car  du  10  au  11  Février ,  elfe 
ne  parcouroit  que  2  minutes  en  rétrogradant. 

Je  joins  à  chaque  oblervation  Talceiâion  droite  &  la  déclr« 
naifon  dç  TÉtoile  à  laquelle  la  Comète  a  été  comparée ,  avec 
le  temps  vrai ,  f aicenuon  droite ,  conclue  par  la  différence 
des  paûages,  en  tenant  compte  ^u  mouvement  de  lapendide 
&  de  la  déclinaiibn ,  par  la  même  différence  aiix  côté^  obli- 
ques du  réticule ,  réduit  en  degrés  par  les  méthodes  connues 
de  Tufage  du  rhomboïde.  La  pofition  ftable  &  invariable  de 
la  lunette,  de  la  direâion  du  fil  horizontal,  fui  vaut  le  parallèle, 
permettoit  de  donner  une  grande  précifion  aux  obfervadons; 
fai  été  cependant  obligé  de  les  abandonner  au  25  Mars,  à 
caufe  de  la  pofition  de  ma  lunette,  vis-à-vis  de  la  porte 
orientale  de  mon  Qbfèrv»toire ,  devenant  trop  incommode 
par  fa  grande  élévation,  ne  pouvant  plus  l'apercevoir* 

Il  a  paru  peu  de  Comètes  qu'on  ait  pu  obfèrver  aufTi  bien, 
auHi  commodément  &  aufii  long-temps  que  celle-ci  ;  elle  a 
eu  même  lavantage  qu  on  a  pu  lobferver  long-temps  ,  &, 
prefque  toii/oprs  au  Méridien ,  &  tous  les  Âfb'onomes  favent 
que  les  obfèrvations  faites  k  ce  point  »  font  préférables  à  celles 
raites  dans  d'fiutres,  hprs  du  MéridiçUf 

£n  commençant  les  obfèrvations  de  la  Comète,  je  m'aperças 
qu'elle  fe  trouvoit  fbuvent  fîir  le  parallèle  de  plufieurs  Étoiles, 
dont  la  pofition  n  étoit  pas  comprifè  dans  fe  grand  Catalogue 
Britannique ,  &  que  plufîeifrs  des  Étoiles  de  Fhmftéed  avaient 
befoin  d'être  rcélifiées^  comme  la  viogt-troifième  d'Herculei 


,  »    E   s      s    C    I    E    N    C    B    s-  .    j.^j 

qui  eft  moins  avancée  dans  Flamfléed,  quelle  ne  devroi^. 
4'être  d'environ  a'  5  "  ;  la  diftânce  au  pôle  de  J^  de  fa  Couronne 
jLrop  foible  de  ^  minutes  :  ce  font  des  remarques  pareilles 
5]ui  m  ont  engagé  à  oblèrver  un  grand  nombres  d'Étoiles. 

Profitant  de  la  pofition  de  ma  lunette  achromatique ,  que 
j'avois  i^ée  parallaéliquement  pour  obferver  la  Comète , 
qui  étoit  garnie  d'un  réticule  rhomboïde,  dont  javois  déter-: 
jminé  les  dimenfions  ^  comme  je  l'ai  déjà  rapporté ,  j'obfërvai 
depuis  le  I  o  Février  jufqu*à  la  fin  d'Avril ,  au  fil  horaire  & 
aux  cotés  obliques  du  rhomboïde,  les  Étoiles  qui  paflbient 
dans  le  même  champ  de  la  lunette  que  la  Comète. 
-  Comme  le  mouvement  de  la  Comète  en  déclinaifbn  étoit 
.aifez  lent,  j'avois  la  facilité  de  pouvoir  obferver  deux  jouict 
4e  fuite  les  niêmes  Étoiles,  &  en  faifant  paflèr  le  troifième 
jQur  boréalement  dans  la  lunette  celles  qui  y  ayoient  d^abord 
pafle  auilralement,  je  les  déterminai  l'une  par  l'autre. 

Les  plus  boréales  le  furent  par  J^  d'Hercule  &  0  de  fa 
Lyre,  depuis  le  3  3/ degré  57  minutes  de  déclinaifbn  boréale» 
iSc  par  les  autres  Étoiles  connues  qui  fè  font  trouvées  fur 
la  route,  jufqu'au  20.^  degré,  ce  qui  forme  une  zone  d'environ 
14  degrés  de  largeur,  &  qui  commence  à  18 1  degrés  d'af^ 
ceniîon  droite,  &  s'étend  jufqu'au  283.^ 
.  J'ai  refait  les  mêmes  obfervations  à  l'occident,  dans  le 
mois  de  Juillet ,  ainfi  toutes  les  Étoiles  çnt  été  obfervées 
deux  fois ,  la  plupart  l'ont^  été  trois. 

C'efl  le  réfultat  de  ce  travail  qui  formera  le  Catalogue 
4que  je  rapporte ,  il  fera  compofë  de  dix  colonnes. 

La  première,  contiendra  les  numéros  des  Étoiles,,  depuis 
4  jufqu'i  z/i. 

La  deuxiènie ,  la  grandeiu:  des  Étoiles. 

La  troifième,  les  afçenfions  droites. 

La  quatrième,  leurs  déclinaifons. 
.    Les  cinquième  &  fixième,  la  variation  annuelle  en  afbcn- 
fipn  drolte^  &  en  déclinaifon ,  calculée  direâement. 

Les  fèptième  &  huitiènie ,  la  diffêrence.  de  leurs  pofitlons 
avec  celles  du  Catalogue  britannique,  les  fignes  +  ou  r-rr 
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les  afiêélent  iêion  que  mes  déterminations  font  plus  ferles 
ou  plus  foibles  que  celles  de  Flamftéed  :  en  rapportant  ces 
différences ,  je  n  ai  pas  prétendu  donner  la  préf&ence  à  mes 
déterminations  for  celles  de  TAuteur  célèbre  de  ce  Catalogua 
mais  û  quelqu  Aftronome  dans  la  fiiite  reprend  ce  travail» 
en  fera  plus  à  portée  de  démêler  les  mouvemens  particuliers 
des  Étoiles ,  fi  elles  en  ont. 

La  neuvième,  les  Étoiles  qui  appartiennent  au  Catalogue  Biv 
tannique,  défignée  par  les  lettres  grecques  &  par  les  nuroéroSi 

La  dixième,  les  confteilations  auxquelles  appartîennrat 
les  Étoiles. 

Les  obfervatîons  ne  donnant  que  les  afcenfions  droites  8c 
les  déclinaifons  apparentes ,  je  les  ai  réduites  aux  vraies  du  i 
f époque  du  i,*'  Janvier  1780,  en  les  dépouillant  de  Tefict 
de  l'aberration  &  de  la  nutation  que  f  ai  calculées  diceétement 
par  ks  Tables ,  pour  la  très-majeure  partie  ;  les  autres  ont 
iîé  calculées  par  celles  qui  font  rapportées  dans  la  ConnoiP 
ùtrtce  des  Temps  de  1781. 

Les  Aftronomes  qui  ont  obfervé  la  Comète ,  trouveront 
dans  ce  Catalogue  des  Étoiles  auxquelles  ils  i'aurcHit  comparéet 
fans  avoir  connu  leur  pofition. 

Dans  mon  travail,  j'ai  rencontré  quelques  nâMileufês,  dont 
la  plupart  font  inconnues  ;  mais  celle  à  laquelle  je  me  fuis 
arrêté,  efl  une  nébuleufe  fituée  entre  les  deux  belles  étoiles 
/8  &  y  de  la  Lyre  ;  elle  eft  fort  terne ,  mais  parfaitement 
terminée;  elle  eft  groiïe  comme  Jupiter,  &  redemble  à  une 
Planète  qui  s'éteindroit  :  on  trouvera  fa  pofition  déterminée 
dans  mon  Catalogue. 

Si  l'on  confidère  que  cette  nébuleufe,  qui  eft  placée  entre 
deux  belles  Étoiles,  qui  Ibnt  très-près  Tune  de  l'autre,  pouvant 
pafler  en  même  temps  dans  le  même  champ  de  la  lunette, 
&  vers  lefquelles  les  Aftronomes  ont  dû  fbuvent  tourner 
leurs  inftrumens,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  quon  n'en  ait  pas 
parlé;  il  faut  convenir  aufTi  qu'il  faut  une  lunette  aflêz  forte 
pour  Tapercevoir  :  (èroit-ce  une  nouvelle  produélion  de  la 
Nature!  ou  auroit-eile  la  même  date  que  les  Étoiles  qui 
l'environnent  î 
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13.  0 

—  I.  41 

—  Oi  43 

^ 

do  h  Comomit. 

H 

7 

229.    44..     14. 

20.  31.  27 

40.  5 

13.  0 

'1^ 

(! 

229.     51.    54 

27.  53.  56 

38.  . 

12.  9 

i6 

5 

230.  a,.  53 
230.  29.  58 

32.     2.  35 

3<5-  5 

12.  8 

"7 

6 

21»     8.    19 

+"•  î 

12.  8 

i8 

7 

2)0.     57.    26 

3'-     4.  57 

}<'•  ? 

12.  6 

'9 

7 

230.  59.    8 

31.     j.  50 

3($.  8 

12.  6 

ao 

4 

231.        0.    41 

32.     6.   38 

i6.  8 
38.  0 

11.  6 

—  1.     I 

—  0.     8 

1       *  de  (li  Couronne.     1 

•* 

1 

2JI.    20.44 

27.  2  8.     3 

la.  6 

—  0.  16 

-*-  o»   17 

*i 

5 

231.28.       9 

31.   12.     9 

36.  8 

12.  5 

*} 

6 

231.     58,     17 

30.  46.  35 

12.  4 

*+ 

5 

232.     12.    ^6 

2J.     ,3.       4 

j8-7 

12.  3 

•1 

5 

232.    ,a.  49 

M-   «^*  37 

38.7 

12.  3 

\%6 

6 

232.    13.    19 

31.     I.     4 

,<î.  7 

12.  2 

b 

6 

232.  41.  50 

25.  48.  53 

,8.  j 

12.  2 

6 

232.    56.    ,3 

32.   1 1.  56 

3<;.  7 

|2.     2 

rlS9 

5 

233.   28.  30 

32.  24.  54 

36.  0 

If.    9 

l|0 

5 

233.  26,   17 

*o.  27,     8 

4Q.    0 

II.  9 

!3i 

4 

233.   23.  49 

27.     0.   17 

38.    0 

II.  9 

-^  0.  49 

-H-  0,    7 

y 

de  la  Couronne. 

•3> 

5 

233.   36.  21 

32.     5.  46 

36.    2 

II.  9 

■33 

5 

233.  40.   35 

25.   10.  .0 

}8.  6 

il.  9 

5'* 

^ 

*3  3-  40f  45 

,5.     4.     « 

38.  6 

;::§ 

1^1 

S 

233.  49.  14 

22.     8.  32 

39.  ^ 

k^ 

5 

233.  49.  jî 

234.  34.  38 

53-   '3-   «^ 

35.  6 

il.  8 

—  I.  I  ' 

^  0.  iS 

T 

de  la  Couronne. 

»>7 

6 

31.    15.  40 

3^.  3 

II.  6 

jijS 

7 

234.  46.  13 

3Î-  4'-  39 

35.  3 

II.  .6 

.  i 

1*39 

(^ 

M4-  49.  34 

32.  25.  22 

36.  0 

11.  /S 

140 

4 

235.      6.     0 

16.  44.  ^2 

3Î-2 

II.  5 

f  3.  «8 

-.5.     8 

/ 

de  U  Couronne. 

H« 

7 

^}5'  *o.  55 

25.  56.  52 

35.  8 

1 1.   5 

■4» 

5 

»35-  ^5-    5 

21.  36.  49 

39.  ^ 

1 1*  4 

-H  0.    Il 

—  I.  40 

P 

du  Serpent. 

H3 

6 

*35.'  5*f  3« 

29.  34.     0 

3^i  7 

1 1.  3 

!♦♦ 

7 

*3^-  .*3*  53 

32,  59.  ja 

35-  4 

11*  1 

Mém. 


^779^ 


Aaa 
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^AcADi 

MIE.KOTALE 

a: 

i 

VARIATION 

DIFFÉRENCE 

J 

1 

1 

Ascension 

DiCLiNAlS. 

annvelle. 

avec  Flamstéed. 

NOMS 

§• 

s- 

droite. 

Borétie. 

En 

En 

En 

En 

m 

da 

ï 

w» 

ASCLNS. 
droite. 

DÉCLI- 
NAISON 

ASCENS. 

droke. 

DÉCLI- 
NAISON. 

CONSTCLUTi05< 

♦7 

d:    m.    s. 

i;.    At,   X 

X  i?/f. 

X     V(€. 

■"".M.    X" 

Af.     X 

s 

116»  31.  58 

»3-  44-  39 

40.  9 

16.  1 

♦8 

6 

ai6.  J5.  5+ 

«4-  5<^-  J3 
a8.  a6.  a3 

40.  6 

l<5.    1 

49 

7 

116.  41.  14. 

39-  7 

16.    1 

. 

î» 

6 

a  17.  -fa.  5  a 

2  1.    16.        1 

38.  6 

15.  9- 

5« 

7 

a  17.  4j,  aa 

31.  a8.   33 

j8.  6 

\\:\ 

, 

* 

5» 

6 

a  17.  50,  ai 

3a.    14.   19 

38.  a 

' 

Si 

6 

a. 7.  59.  59 

a5.  a7.     a 

40.   3 

.5.  8 

' 

5« 

6 
3 

a  18.  a5.  4.0 
ai8.  50.47 

^7.  a8.  40 

28.     0.  4a 
0              0 

3V.  7 
39.  6 

15.  6 

-0.38 
-H  0.  43 

H-o,  33 
-♦-  0.  1 1 

î+  }a.bo«».    i 

5« 

z 

ai9.     7.  39 

a8.  a7.  30 

39.  a 

.5.6 

"  ^Z 

6 

a  19.  ao.  10 

35.     1.     1 

40.  a 

.5.8 

î« 

5 

a  19.  39.  41 

ly  14.  40 

40.  7 

'5-  4 

J' 

5 

a  19.  39.  34 

»J-   »7-  37 

40.   r 

»5-  4 

6o 

7 

a  19.  57.  30 

a3.  4a.   18 

40-  5 

«5-  4 

<i 

<5 

aao.  3a.     5 

ai.   II.  59 

41.   1 

15.  a 

6i 

7 

aab.  48.  55 

30.     9.  ao 

a8.  a8.  37 

38.  6 

iç.  a 

^i 

6 

aao.  49.  4J 

39.  I 

15.  a 

C^ 

6 

aao.  ^a.  5a 

3  a.  48.     9 

37*  7 

15.  a 

îi 

7 

aao.  54.  5S 

33.  35.   16 

37-  5 

15.  a 

66 

6 

aai.   i6.  a6 

3a.  54.   jb 

37.  ^ 

15.   I 

tz 

7 

Aai.  a^.  36 

3a.   19.  aH 

37.8 

15.  0 

68 

7 

aai.  3a.     9 

33-  43-     9 

37-  7 

15.  0 

69 

6 

aa,.  34.  a« 
aai.  3A.     8 
aai.  5Ô.   15 

a5.   14.  a7 

39-  9 

15.  0 

70 

6 

»5-   «7-  3? 

39-  9 

15.  0 

71 

5 

aj.  31.  58 

39.  8 

iç.  0 

7» 

6 

aaa.     9.  59 

*7.  4*-  40 

,9.  4 

14.  9 

73 

6 

aaa.   i6.  aj 
aaa.  49.  58 

a5.     3.    7 

39.  9 

14.8 

7+ 

6 

3».  33-  55 

37-  5  . 

«4-  7 

7J 

7. 

aaa.  56.  51 

3a.  15.  aa 

}7*  S 

14.7 

7<J 

5 

aa3.      5.  13 

a5.  5).     0 

37-  5 

.4.  <5 

—  I.  30 

—  O.       J 

^« 

du  Booncr. 

^ 

6 

aa3.  ao.  5J 
aa3.  ai.  48 

31.   3**  39 

37-  4 

14.  <5 

78 

6 

34.     6.   18 

36.  9 

14.  6 

?9 

6 

1^3-  35*  *^ 

»î*  57*  3) 

38.8 

»4-  r 

80 

6 

aa,.  43.  4^ 

a9.  56.  ao 

32-  * 

'4*  5 

81 

t 

aa3.  45.  13 

*7-  48.  53 

38.  9 

'4-  5 

—  0.  30 

H-  0.  18 

+ 

du  Bouvier. 

81 

6 

aa4.     9.41 

31.  58.     0 

37-  4 

■4-  4 

!' 

4 

aa4.  aa.  38 

a5.  43.  50 

39-  i 

.4.  6 

—  0.     1 

-h  0.     9 

c 

du  Bott>îer. 

S+ 

7 

aa4.  a3.  5a 

30.  43.  3a 

37.8 

»4-  3 

!^ 

6 

aa4>  39.  40 

a9.  ai.  a3 

38.  3 

"4-  3 

8tf 

6 

*H-  4J-  *7 

a7.   la.    14 

,8.  9 

■4'  * 

-+-  0.     ^ 

-♦-  3-    7 

.  b 

du  Bouvier. 

87 

6 

aa4.  j8.  *5 

»5-  3«.    19 

39-  4 

14.  a 

88 

7 

aa).     0.     4 

34-     4.     ^ 

36.  6 

14.  a 

89 

7 

aa5.  ly     9 

33.  5f.  57 
31.  a8.  50 

3<5.  6 

14.   1 

90 

6 

aaj.  a6.  56 

37-4 

14.   1 

9« 

7 

aas.^o.  14 

a5.     ^  42 
3a.  18.      1 

39-  5 

14.  0 

9» 

6 

"5-  49-  4' 

37-  « 

14.  0 

9i 

1    9+ 
l    95 

6 

aa6.   17.  36 

3*.  36.  44 

35.  9 

fj.  9 

6 

y 

aa6.   18.  n 
aad.  38.  53 

»9.  58.  5  5 
34.     6.  ai 

37.8 
3^-3 

,3.8 
.3.  8 

—  o-  39 

—  a.     4 

—  0.  13 
— .  A.  a6 

î 

du  Bouvier. 

Nfltt^ 


DES       S    C    I 

E    N    C    E    5. 

3  h 

G 

0 

VARIATION 

DIFFÉRENCE 

§• 

1 

Ascension 

DÉCLINAIS. 

annaelle. 

avec  Flamstéed. 

NOMS 

§• 

1 

droite. 

Boréale. 

En 

En 

En 

En 

§  m 
g   ^ 

des 

1 

w» 

\sceNS. 

DÉCLX- 

As  CENS. 

DÉCLf. 

Constellations 

3 

? 

droite. 

NAISON 

droite. 

NAISON. 

? 

D.     M.    S. 

V.     M.     X 

X.  i>/r. 

X.   Dec. 

Af.     X 

Af.-X 

96 

ii6.  48.     6 

31.  43.      I 

37.  * 

«3-  7 

98 

117.  14.    4. 

27.    39.      4 

38.  j 

.3.  6 

227.  ij.  37 
217.   18.     5 

31.       7.    22 

î7-  i 
i6.  8 

.3.6 

99 

32.  .25.     27 

i3.  6 

100 

227.  39.     a 

33.    19.      6 

}6.  4 

«3-  S 

► 

101 

»»7-  -^5-  i3 

30.   24.  44 

37-  S 

«3-  5 

. 

loa 

227.  51.     I 

25.  45.      6 

î2-  S 
38.  8 

«3-  5 

103 

227.  58.  33 

32.    15.  59 

«3-4 

104. 

2  2  0.        0.    16 

*5-     4-  44 

39«  î 

'3-  4 

105 

228.      0.  jt 

25.     9.     1 

39.8 

«3-  4 

• 

106 

228,     14,       3 

33.  43.  16 

3^.  1 

«3-  3 

—  2.  45 

—  0.  37 

5« 

du  Bouvier. 

108 

2ao,   29,     6 

31.  21.     4 

36.7 

'3-  3 

228.   31.  32 

31.     s.  29 

3<.  9 

»3.  3 

-t-  0.  41 

—  0.     4 

ir 

de  la  Couronne. 

109 

228.  53.  56 

25.  36.     9 

38.  9 

13.  2 

« 

MO 

229.      0.     2 

20.  19-  5' 

40.  6 

13.  2 

in 

229.   17.  19 

3  3-  «4-  49 

Jf-  2 

13.  I 

Ml 

229.   30.  50 

»3-  5*-  35 

38.  8 

13,  0 

"3 

229.  40.  19 

29.  51.  41 

38.  0 

ij.  0 

—  1.41 

—  ov  43 

^ 

doit  Couronne. 

'4 

229.  44.  14 

20.  31.  27 

♦2*  ^ 

13.  0 

»»5 

229.  51.  54 

27.  53-  $6 

38.  • 

12.  9 

116 

230.  a,.  53 
230.  29.  58 

32.     2.  35 

3<.  î 

12.  8 

"7 

2..     8.  ,9 

♦*••  î 

12.  .8 

118 

230.   57.  2^ 

3'-     4-  57 

,<5.  8 

12.  .6 

119 

230.  J9.    8 

3'?     5-  5° 

36.  8 

I».  6 

130 

231.     0.  41 
23».  »o.  44 

32.     6.  38 
27.  28.     3 

3«.  8 
38.  0 

ii.fi 

12.   6 

— -  1.     1 
-^  0.  16 

—  p.     8 
-t-  0,  17 

t      S  de  (li  Couronne.     1 
«     \                              1 

lia 

231.  28.     9 

32.    I».     9 

36.  « 
36.  § 

"»•  5 

»*5 

231.   58.  17 

30,  46.  35 

12.  4 

'H 

232.    12.  36 

M-  13.     4 

3»-  7 

12.  3 

'M 

2^2.    12.49 

»5î   >^-  37 

38.  7 

12.  3 

I2é 

232.    13.   19 

31.     1.     4 

fé.  7 

12.    2 

'1 

232.  42.  50 

25.  48.  j3 

38.  J 

12.    2 

, 

ia8 

232.   56.   13 

32.   1 1.  36 

36.7 

|2.    2 

129 

233.    25.    30 

31.  24.  5^ 
*o-  27,     8 

36.     0 

II.   9 

. 

IJO 

233.    26,    17 

49.  0 

II.    9 

»3i 

*33-  »3-  +9 

27.    0.  17 

}8.  0 

il.    9 

-r-  0.  49 

-H-  0,    7 

> 

de  b  Couronne. 

•3» 

233.  36.  21 

32.     5.  46 

3l  t 

II.  9 

»33 

233.  40.  35 

25.  10.  10 

38.6 

II.  9 

1  '^+ 

*3^  4^f +5 

,j.     j.     8 

38.  6 

:::§ 

1  '35 

*33-  49.  «4 

aa.     8.  ji 

39.  6 

• 

13(5 

*3  3.*  +9-  »3 
>34-  34.  3» 

?3-  '3'  »° 

35.6 

ji.  8 

-T-    î.       1   ' 

—  0.  >8 

T 

de  la  Couronne. 

138 

}i.   15.  40 

3^.  3 

II.  6 

234.  46.  13 

îî-  +••  }9 

35.  3 

II.  /{ 

1 

'39 

*34-  49.  34 

32.  15.  ai 

36.  0 

II.  iS 

HO 

235.     6.     0 

*<5.  4+-  »* 

3^2 

ij.   5 

-+-   3.    18 

-.5.     8 

/ 

de  la  Couronne. 

H' 

235.  20.  55 

»5.  56.  J» 

35-  8 

1 1.  5 

4* 

»Î5*  *5-     J 

ai.  Jtf.  49 

39.  ^ 

I  !•   4 

-h  0.    Il 

-^  1.  40 

P 

du  Serpent. 

43 

*31'  5*^  3' 

«9-  J4-     °l  3«/  7   ! 

1 1.  3 

*H 

»3«-.*3'  53 

3».  59-  ^* 

1  35-  4  1 

II.  1 

.     . 

Afemé 


^779' 


Aaa 


*43 
*44 

24.8 

1^9 
250 
251 

»5* 
*53 

156 

158 

*r 
soo 

161 

.ij 

a6j 
aé6 
267 
268 
269 
270 
271 
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Ascension 
droite* 


7 
\ 

S 
7 
4 
7 

7 
7 
7 

5 
5 

\ 

7 
5 
7 


DiCLINAlS. 
BoràOe. 


VARIATION 

annuelle. 


'  p.     M-    s,    ,   D.      M.     s.  t  s,    Dec. 


i6é^     8. 

la 

264.  14- 

21 

265.  23. 

8 

265.  26. 

*9 

266.  o. 

39 

26^.  3  5« 

5» 

266.  49- 

7 

267.  17. 

20 

267.  ao. 

»6 

267.  24. 

*5 

267.  29. 

30 

267.  3a- 
,68.  8. 

4 
20 

268.  22. 

>4 

2($9.  12. 

7 

269.  2^. 
269.  58. 

*9 

*3 

270.  54. 

47 

272*  l6. 

10 

272.  41. 

34 

277.  8. 

»5 

27».  4- 

29 

279.  1 1  • 

39 

280.  *4- 

5« 

280.  29. 

*4 

281.  20. 

50 

282.  11. 

39 

282. 40. 

« 

183.  18. 

ai 

14.  a 
50.   I 

7-   « 
«3- 
*•  3 

a»!  3 
16.  I 
36.  38 

«5-  33 
40.  44 

45.40 
13.  58 

'9-  34 
iH.  ai 

la.  48 

^^•Î8 
aa-  ao 

a8.  13 

58.  aa 


«7' 
30. 


4» 
*4 


3«-  33 

15.  5a 

7-  «4 

4J-  59 


to. 
24. 
4.   19 


5" 


34-  » 
36.  5 

34-   « 
34- 

34 
33 


35- 
33 
33" 
33- 
34- 
33 
33 
33 
33 
34 

34-  <> 
3a.  a 

33-  3 

33-  * 

33.  * 
33-  4 
33-  3 
33-  3 

33-; 
33-  8 

34.  o 


X     /)A. 


a.  o 
a.  o 
a.  o 
a.  o 
a.  o 
I.  6 
■  •  I 
o.  9 
o.  9 
o.  9 
o.  9 
o»  9 
o.  7 
o.  7 
o.  3 
o.  a 
o.  I 
o* 
o. 
o*  7 


DIFFÉRENCE 
avec  Flamstéed. 


£n 

ASCENS. 
drofie. 


M.     S. 


-♦-  O.  50 


D.   8 


3 

3 
o 

7 
7 
9 

3 


4.  d 


-»-  ».  41 


En 
DécLi- 

NAISON. 

M,     S.    \ 


\ 


Jfe> 


I.   I» 


5» 


!•    Il 


-*-  O.     3 


—  O.  29 


—  o.   15 


H  o  MS 
dei 
Constellations 


d^Hcrade. 


6 


dFHacnit^ 


dek  Lyre 
nébukofe. 

de  h  Lyre 


Nota.  La  première  des  deux  colonnes  de  la  variatioa 
annuelle  pour  rafcenfion  droite ,  eft  additive  -♦-  :  la  féconde» 
pour  la  déclînaîfon ,  eft  fouftraélive  —  depuis  le  »/  /  jiuf- 
qu'au  n^ 2609  &  depuis  ce  dernier  lufqu  au ^ji /  additive-h • 


( 


2^0  2!^  t 


Jivitfier  vem  à'J  cùuf  heurta 
yuJ  de  l'EtJile  c.  ^?  çran^ 

22.  Aoni  1779. 


^•K»^- 


DES    Sciences. 


373 


MEMOIRE 

SU  R    L  E 

MOYEN  DE  DISSOUDRE  LA  PLATINE 

PAR     L'ACIDE    N  IT  R.EU  X. 
Par    M.     T  I  L  L  E  T. 

PENDANT  que  piufieurs  ChimiAes  diftingués  s'occupent  23  Jula 
de  l'examen  de  la  Platine,  qu'ils  la  rendent  très-duÂile^  ^T7^^ 
&  obtiennent  des  fuccès  fur  piufieurs  points  intéreflans  qui 
concernent  ce  métal  fingulier,  ;'ai  cru  devoir  le  confidérer 
fous  un  point  de  vue  relatif  au  commerce  des  matières  d'Or 
&  d'Argent,  &  examiner  {\  un  £iiàyeur ,  fans fbrtir  ài^^  bwnes 
ordinaires  de  les  opérations ,  (ans  employer  d'autres  agens 
que  ceux  dont  il  eft  dans  l'ufage  de  fe  fervir ,  ne  pourroit 
pas  dépouiller  l'or  &  l'argent  de  la  platine ,  &  n'auroit  pas 
plus  de  précautions  à  prendre  dans  fon  travail ,  en  fuppofant 
ce  dernier  métal  allié  aux  deux  autres ,  que  ii  l'or  &  l'argent 
ji'éioient  mêlés  qu'avec  du  cuivre. 

£n  attendant  que  je  puilie  rendre  compte  à  l'Académie 
des  expériences  que  j'ai  déjà  faites  à  cet  égard ,  &  que  je 
me  propofe  de  continuer  ,  je  vais  avoir  l'honneur  de  lui 
expolèr  quelques  faits  ,  dont  d'habiles  Chimiftes  tireront 
meilleur  parti  que  moi ,  &  déduiront  des  conf^quences  que 
je  ne  fuis  pas  capable  de  iàifir*  r 

Premier    Fait. 

La  platine,  (bit  brute  &  dans  (on  état  naturel,  (bit  devenue 
<du<5lile  par  les  procédés  que  M.  le  comte  de  Sickingen  a 
fait  connoître ,  &  par  ceux  que  M.  le  comte  de  Milly  doit 

{oublier ,  la  ptatîne  dans  ces  deux  états ,  eft  parfaitemc.t  dilib- 
ubie  dans  fefprit  de  nitre  pur ,  &  dépouillé  de  tout  acide 
marin  :  ce  premier  fait  a  lieu  lorfqu'oa  mêle  une  certaine 
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quantité  d'or  par ,  Se  tme  pnis  grande  ijuantité  d'srgcnt  m 
avec  la  platine* 

Second    Fait. 

Sx  on  ne  aièie  ^e  de  Targttit  fin  avec  la  phtlne^  alors 
la  diflblution  eft  très-incomplète;  la  liqueur  dlflblvante  ïè 
trouble,  devi^it  noire,  &  n'^acquiert  p6int<Ie  tratt^arence, 
quel  que  long-temps  qu'on  la  £de  bouillir  fur  le  feu ,  même 
après  le  refiroidiflement ,  Su  quoiqu'on  ait  inattention  de  la 
laiûèr  allez  iong-temps  dans  le  repos  :  le  précipité  noir  quon 
trouve  au  fond  du  matras,  la  liqueur  refiant  toujours  trouble 
&  ayant  la  couleur  d'un  hrun-ooirâtre  »  ce  pr^:ipité,  après 
avoir  été  lavé  &  recuit,  eft  de  véritable  pleine; il  en  a  U 
couleur,  &,  félon  les  apparences ,  tous  les  caraflères. 

Il  n'en  efl  pas  ainfi  lorfqu'on  mêle,  par  la  voie  de  la 
fulion  &  dune  fufion  parfaite^  une  certaine  quantité  d'or 
lin  avec  de  la  platine  &  de  l'argent  fin  :  la  diflâutioa  de  la 
platine  &  de  l'argent  eft  complète  ;  la  liqueur  devient  tran^ 
parente,  même  lur  le  feu«  &  ï(x  refle  au  £>nd  du  roatras. 

Si  on  précipite  une  partie  de  la  diftbiution  d'un  mélange 
d'or,  d'argent  &  de  platine  par  une  petite  quantité  diQÇpTit 
à^ki^  oxi  obtient  un  précipité  d'un  très4)eau  blanc,  lequel 
i^ché,  ne  perd  rien  dç  ia  Ùancheur  ^. 

Si  on  précipite  <[e  nouveau ,  par  l'huile  de  tartre  par 
tiéfaïUance^  la  liqueur  furnageante  du  premier  précipité,  on 
obtient  un  léger  précipité  en  forme  de  coagulum^  lequel  lëcfaé« 
a  la  couleur  d'un  vert- pâle. 

Si  on  précipite  d'abord  l'autre  partie  de  la  diflblution  de% 
trois  métaux  rëuhis'par  i'htailé  de  tetm  jpar  défaillance,  on 
a  lur  le  chanç  un  précipité  abondant ,  fous  la  forme  de 
ilocons  blancs^  lefquels  lâchés.,  reftent  d'un  blanc-fale.  Sa  opi 
iipproche  même  de  la  couleur  grifè. 
.» '  ■■     '     ■     ■  ■  ■    I  ■         ■■  ■       .       Il        II    < 

^  Oo  -fcira  dans  le  Mémoire  «  beawcoup  ptu$  éiendu ,  q^â  fiûvia  ceIui<V 

3ue  ce  peptier  précy>ité  £&  de  l'aœent  cosibinéaYec  Tacide  marin  Su  dépouille 
t  plaiinc.  *        .      ^ ^     -    • 
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Mes  premières  expériences  n'ayant  roulé  que  fur  de  petites^ 
quantités ,  il  ne  m'a  guère  été  poflible  d'examiner  ieparément 
les  précipités  de  la  diflbiution  dont  je  viens  de  parier;  je 
me  luis  contenté  d'abord,  en  les  réunilTant  &  les  fondant 
enfemble  avec  un  peu.  de  borax ,  d'en  obtenir  un  boutoa 
d'argent  que  j'ai  fait  diflbudre  dans  i'eiprit  de  nitre  :  mon  but 
étoit,  comme  on  le  fent  bien,  d'y  reconnoître  la  préfënce  de 
la  platine  qui  avoit  été  d'abord  diffoute  avec  l'argent  dans  la 
liqueur  qui  avoit  fourni  ces  précipités  ;  ce  bouton  d'argent 
Be  contenant  point  d'or ,  m'a  préfenté  le  même  phénomène 
dont  j'ai  déjà  parlé;  Teiprit  de  niue  dans  lequel,  je  l'ai  mis 
en  diflbiution,,  s'efl^  un  peu  troublé,  proportionnément  à  la 
petite  quantité  de  platine  que  le  bouton  d'argent  contenoit; 
il  n'a  point  repris  la  tran/parence ,  &  alaiflé  au  fond  du 
matras  un  petit  dépôt  noir,  tel  qu'il  s'annonce  quand  on  fait 
diflbudre  dans  refprJt  de  nitre  un  mélange  compoi^  feulement 
d'argent  &  de  piatine.  11  paroît  donc  prouvé  que  la  platine  » 
qui  n'eft  que  foiblement  attaquée  par  I'eiprit  de  nitre  iorf^ 
qu'on  ne  la  mêle  qu'avec  de  Fargent  ,  efl;  diflbute  auflv 
complètement  par  cet  acide  que  l'argent  même ,  lôrlque  l'or 
&it  partie  du  mélange ,  puisqu'elle  s'efi  annoncée  dans  la 
diflbiution.  du  petit  bouton  d'argent  dont  je  viens  de  parkcn 
qui ,  lui-même ,  avoit  (ùbi  avec  elle  la  première  diflbiutibn. 
11  paroit  d'un  autre  côté,  qu'il  feroit  diflicile  aujourd'hui  de 
i;eg^der  l'or  comme  faifant  une  partie  eflèntielle  &  conflîtutive 
de  la  platine,  puilqu'on  ne  remarque  aucune  augmentation 
de  poids  fur  la  matière  d'or  employée  dans  les  expériences 
dont  il  s'agit  :  je  ne  dis  pas  cependant  qu'on  ne  puiflb  extraire 
de  ia  platine  quelques  particules  d'or ,  comme  elles  fè  trouvent 
tous  les  jours  dans  d'autres  matières  que  la  platine  ,  &  oà 
elles  ne  (ont  coniidérées  que  comme  étrangères  à  ces  mêmes 
matières  qui  les  renferment;  mais  tout  fèmbie  annoncer ,  par. 
les  premières  expériences  que  j'expofe  ici  Ibmmairement,  que 
l'or  ,  loin  de  jouer  un  raie  elFentiel  dans  la  platine ,  n'en 
occafionne  la  diflbiution  complète,  qu'autant  qu'indiflbluble 
biirmême  par.  i'efprit  de  nitre,  il  fe  joint  à  ia  {lUtioe  gouc 
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mieux  l'abandonner  enfuite  à  toute  Tadion  de  cet  acide.  Par 
une  fuite  néceflaire  de  cette  obfervatîon  ,  l'eau  régaie  fera 
feule  ie  véritable  diflblvant  de  l'or;  elle  le  fera  auffi,  à  la  vérité, 
de  la  platine  pure  ;  mais  lefprit  de  nitre  aura  toute  ion 
aélioii  fur  celle-ci ,  par  (on  mélange  avec  lor  &  l'argent, 
tandis  que  for  réfiftera  à  ce  même  acide ,  &  que  les  deux 
autres  métaux  qui  étoîent  confondus  avec  lui  ,  éprouveront 
une  véritable  diflblution. 

Je  dois  faire  obferver  ici,  d'après  le  premier  travail  dur 
cet  objet  dont  je  ne  me  fois  occupé  encore  que  d'une 
manière  générale ,  qu'il  ei\  difficile  de  fëparer  totalement  la 
platine  de  l'or ,  par  la  vole  d'un  premier  départ ,  &  en  confer- 
vant  à  l'ordinaire  lor  en  cornet  :  la  platine  en  effet  recelée 
dans  les  interilices  de  ce  métal  indifibluble  par  l'efprit  de 
nitre ,  y  réfifte  dans  quelques-unes  de  fes  parties  ,  &  ne  cède 
enfin  qu'après  un  fecond,  &  quelquefois  un  troifième  départ; 
mais  fi  on  prend  le  parti  d'employer  pour  un  feul  départ 
cinq  fois  autant  d'argent  qu'on  a  mis  d'or  &  de  platine  pour 
l'expérience ,  alors  on  obtient  l'or  en  chaux ,  &  toute  la 
platine  fe  trouve  ordinairement  diflbute  avec  l'argent.  Ce 
dernier  moyen  exige  de  l'attention  pour  ne  rien  perdre  de  I 

k  quantité  déterminée  d  or  qu'on  a  employée  :  j'efpère  qu'il  fera 
polfible  de  conferver  l'or  dans  fbn  état  de  pureté ,  &  fbus  la 
forme  de  cornet,  en  employant  une  quantité  d'argent  fuffifante 
pour  qu'elle  rende  la  platine  acceffible  de  toutes  parts  à 
l'efprit  de  nitre,  &  en  ménageant  l'aélion  de  cet  acide,  de 
manière  qu'il  n'attaque  d'abord  que  foiblement  les  deux 
métaux  didblubles ,  &  n'agiffe  enfuite  avec  toute  fa  force , 
qu'autant  que  le  cornet  dépouillé  en  grande  partie  de  la  platine 
&  de  l'argent ,  ne  donnera  lieu  qu  à  une  adion  modérée  de 
l'acide  nîtreux.  Je  me  réferve  volontiers  le  travail  que  pourra 
exiger  l'expérience  &  le  tâtonnement  pour  cet  objet  particulier, 
qui  tient  â  l'opération  des  £(Iàyeurs  &  à  la  fureté  du  Commerce* 
Je  ne  doute  point  que  quelques  Chimifles  plus  éclairés  que 
moi,  ne  s'occupent  dans  la  fuite  du  icrin  de  confidérer  la 
platuiè  ainfi^dlfToute  pvr  l'acide  nitreux^  à  la  faveur  de  fon 

urjoa 
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iimon  avec  1  or  &  4  argent  :  je  profiterai  avec  plaifir  de  leurs 
lumières ,  &  fans  perdre  de  vue ,  moi-même ,  ce  point  curieux 
de  recherche ,  je  tournerai  principalement  mon  application 
vers  celui  qui  concerne  la  pratique ,  en  cherchant  à  y  mettre, 
s'il  eft  poiTible ,  autant  d  exaditude  que  de  (implicite. 

Je  finis  par  obferver  que  la  platine  réfidant,  comme  lor 
&  l'argent ,  à  i'adion  de  la  iitharge  dans  la  coupelle ,  on  ne 
fauroit  découvrir,  par  ce  moyen,  s'il  entre  de  la  platine  dans 
l'argent  auquel  on  fait  fubîr  cette  opération  :  mais,  d'après  les 
expériences  dont  je  viens  de  parler,  on  s'apercevra  bientôt 
dé  la  préfence  de  la  platine  dans  l'argent,  fi  on  fait  diflbudre 
dans  i'elprit  de  nitre  une  petite  partie  du  mélange  de  ces 
deux  métaux  ;  la  liqueur  (e  troublera ,  refiera  opaque ,  &  ii 
^  fera  un  précipité  noir  au  fond  du  matras ,  qui ,  après  un 
xtcxxiX,^  fera  bientôt  reconnu  s'il  efi  dû  à  la  platine;  au  lieu 
que  la  liqueur  feroit  devenue  claire  &  tranô>arente  après  la 
difiblution  ,  fans  donner  aucun  précipité ,  fi  l'argent  avoit 
été  employé  ièul  &  dans  Ton  état  de  pureté.    *    - 
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RÉ  F  L  E  X  I  O  N  S 

SUR    LES 

OBSERVATIONS  DE  LA  DÉCLINAISON 
ou  Variation  de  l'Aimant  dans  tOcéan  Atlantique  ^ 

FAITES   A   LA  MER. 

Par    M.LE     MowNiER.^ 

Lu  T  'a  I  examiné  avec  foin  le^  variations  obfervées  par  Doit 

lUo"*  J  Antonio  d'Ulioa,  dans  fa  traverfée  de  Cadix  à  la  Vera- 
Cruz ,  &  à  ion  retour  en  i'araiée  i  yy%  ;  &  aux  remarques 
intéreflantes  qu  a  faites  ce  Commandant  de  la  flotte  £ipagno{e, 
i  bord  du  vaiflëau  de  guerre  ÏEf pagne,  j'ai  cru  devoir  ajouter 
les  réflexions  (^ivantesr 

1/  La  varialion  obfêrvée  de  i^^  42^*  au  mois  de  Mai, 
à  Cadix»  étoit  à  peine,  en  17^6,  de  i  degi'é  moins  grande 
vers  ioueft,  qu'à  Paris;  au  lieu  qu'à  Londres  ça  été  tout  ie 
contraire» 

5;.*  M.  d'UIIoa  étant  par  1 8^  degrés  |  de  latitude  borca/e, 
3  ^  à  3  5)  degrés  à  l'oued  du  pic  de  Ténérilfe ,  la  variation  lui  s 
paru  nulle,  après  quoi  elle  a  changé  de  dénomination  ou  du 
Nord  à  ÏSA0  On  pourroit  donc  la  placer  fiir  la  Carte  de 
Halley,  à  52  degrés  j  à  i-'oiieil  du  méridien  de  Londres'r 
mais  la  Caite  des  variations  du  même  Auteur»  donne  pour 
1700  la  variation  nulle  fous  la  longitude  de  30  d^rés  jà 
cette  même  latitude  de  1 8  degrés  j  boréde  :  ainfi  la  ligne 
iàns  déclinaiibn  fe  fèroit  avancée  vers  i'Ouefl  à  cette  latitude 
de  21  degrés  j  en  ibixante * leize  ans,  ce  cnjt  ne  s'étairt 
trouvé  tout  au  plus  que  d'environ  xp  degrés  tous  l'équateur 
magnétique»  il  nous  faut  encore  examiner  ces  oMèrvations  au 
retour ,  quoique  par  une  latitude  plus  grande. 

Le  24  Juillet»  M.  d'Ulloa  attérant  au  port  de  la  Yera- 
Cruz»  a  trouvé  pareillement  par  les  amplitudes  ortives  & 
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occafês,  la  Tarîatfon  7  degrés  |  ati  Nord-éft;  ctf  qui  diffhé 
i  peine  de  i  de  degré  en  excès ,  de  ce  qui  avoir  c*é  trouvé  en 
1768  par  les  Bouilbles  quaroît  pour  lors  feu  fabbéChappe. 

En  1778,  M.  d'Ulloa  à  (on  retour,  a  compté  (es  !on- 
gitudes  du  cap  de  Cannaveral,  fitué  à  la  côte  de  la  Floride 
ainfi  qui  iembotichare  du  candde  Babama,  &  la  varratiort 
lui  a  paru  nulle  par  28"^  ^y  de  latitude,  étant  à  r£(i  de 
près  de  ip  degrés  i  Fégard  de  ce  cap. 

Par  ces  oblèrvations  podérieures,  fa  r<?dudion  devient  bien 
moins  knttble  pour  la  variation  de  la  ligne  fans  déclinaifbn,  vers 
rOueft  depuis  1760,  laquelle  nafwoît  été  que  de  7  ^à  p^ 
feulement,  à  2p  degrés  de  latitude  (tir  fa  Carte  tîe  HàHey; 
c'eft-à-dîre  près  de  là  moitié  moins  grande  qu  elle  li*a  pané 
aux  François  &  aux  Angbis ,  fovts  le  méridien  &  k  f  Ëquatéut 
magnédque,  en  foixante*quinze  années. 

Prenant  un  milieu ,  on  auroit  xlonc  fous  ie  tropique  éà 
Cancer,  ou  pour  24  degrés  tout  au  plus  de  latitude  èoréale^ 
ie  mouvement  de  la  ligne  fins  dédinaifbn  ;en  (bixante-dcc<^ 
iêpt  années,  d'environ  i  5  degrés,  tandis  cjue  (bus  l*équateur 
magnétique  on  la  trouvé  pluneurs  (bis  de  15^  degrés  tout  att 
plus,  pendant  les  mêmes  intervalles  de  temps,,  à  très -peu 
de  choies  près. 

Comme  M.  d'UlIoa  s'approchoh  tr^s-fort*  de  Wle  éH 
Bermudes  i  (on  retour,  on  poutrortcdnjefloreràveêfallbn, 
d'après  les  oblèrvations  que  nous  venons  de  rapporter,  comme 
aullî  d'après  ceHes  de  la  noinrelle  Angleterre  oui  ont'  été 
rendues  publiques,  que  la  lî^ne  (ans  déclinai(crn^ne  le  recourbe 
pas  i  beaucoup  prés  autant  que  Ta  fuppofé  M.  HaMey  Rxt  A 
Carie  réduite ,  favoir  vers  les  extrétnités  boréaffes  de  tçttè 
ligne  (ans  déclinai(bn.  -       ^'    ' 

On  trouve  dans  le  deuxième  volume  des  Voyages ,  publié 
i  ï Imprimerie  du  Loufre  en  1778 ,  qise  fix  ans  auparavant, 
à  73  degrés  y  ou  f-  de.  longitude  à  Ipueft  du  Méridien 
de  Paris,  &  par  30^  17  à  38'  de  latitude  boréale,  la  varia- 
tion nord-e(t  n  étoit  plus  que  de  2  degrés  \  :  maïs  M.  d'Ulloa 
4  trouve  à  75  degrés  j  iSc  i  73  degrés  4  de  longitude  & 
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par  %^^  3^  à  1 1^  tie  latitude,  la  variation  au  nord-efi 
3^  37' j.  Il  y  auroit  donc  ici  près  d'un  dc^ré  en  excès,  & 
mcme  deux  tiers  de  degrés  au  -  delà  »  puilqu'en  fîx  ans  h 
variation  a  dû  changer  de  toute  cette  dernière  quantité  :  en  un 
mot,  M.  d'Ulloa  1  auroit  trouvée  trop  grande.  M/' Verdun, 
Borda  &  Pingre  étant  par  2p^  \  de  latitude. 

DÉCLINAISON  DE  L'AIGUILLE  AIMANTÉE, 

Obfervie  à  Paris  en  //^^^ 

.  Le  XX  Mars ,.  par  un  haie  moins  vif  qu'à  rorcfa'naire, 
&  avec  la  nouvelle  BouiToie  qu  on  a  décrite  au  volume 
précédent ,  nous  avons  obfèrvé ,  JVL"  le  Chevalier  Schamps, 
Cai&nl  le  fils  &  moi»  à  x  i  heures  du  matin,  en  pointant 
plufieiirs  fois  la  lunette  au  troifième  Moulin  à  Montmartre, 
toutes  réduAions  fidtes ,  la  dédinaifon  2  o^  3  o^  àrObiervatoire. 
.  Le  14  juin,  par  un  tenips  variable  ou  mêlé  de  quelques 
)égères  ondées,  à  la  même  heure  que  ci-deflusyipeinea-t-bn 
trouvé,  en  recommençant  plufieurs  £3is,  un  excès  de  4 
minutes;  &  adoptant  la  dernière  oblervation»  (avoir lorfqu on 
a  pointé  au  troifième  Monlin  à  Montmartre,  on  aura,  toutes 
rédudions  faites,  la  variation  ou  dédinaifon  de  l'aiguiiledu 
J^rd  à  rpufft  20^  34^- 

Nous  aurionf  bien  defiré  comparer  cette  aiguille  bien 
choifie  avec  différentes  chapes  d'agate,  comme  audi  avec 
une  autre  aiguille  de  pareille  longueur,  mais  d'un  tiers  ou 
4e  la  moitié  moins  pelante;  ce  qu'il  faudroit  fur-tout  coio- 
parer  entreUes  vers  3  heures;  du  ibir  &  par  un  temps  calœe 
ou, plutôt  tel  quil  le  faut  choifir  pour  des  recherches  aufli 
déUcatest 
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MÉMOIRE 

S  U  R     L  A 

LONGITUDE  DE  LA  NOUVELLE  ZEMBLE.  ^ 
Par    M.    t  E     M  o  N  N  I  E  R. 

LE  lieu  où  les  HoIIandois  ont  hiverna  à  ila  nouvelle  30  Juin 
Zemble,  ïy6  degrés  de  iatkude  boréale*,  a  été  fixé     ^779- 
en  ce  fiècle-ià,  par  ia  conjonélicm  obiervée  de  ia  Lune  à 
Jupiter,  j  heures  précifènient,  comme  on  l'a  déjà  dk^à  i'orieni 
de  Venite  ;  on  ailra  par  coniëquent ,  à  i'égard  de  l'île  de  Fer , 
<|ue  nous  (bppofbns  20  degrés  j-  à  Tottefldu  méridien  de Paris^      -. 
105^  I  5'  de  longitude  orientale  :  mais  les  Éphémérkies  ne 
repréfentoient  (buvent  sdors  qu'à  un  dem^Iegré  \t^  longitudes 
de  la  Lune  &  de  Jupiter,  &  c'eft  ce  cpi'il  refie  à  examiner, 
ou  du  moins  à  comparer  avec  le  réfultat  des  5  heures  de 
dlH^rence  en  longitude  aiTignée  à  Tégard  du  mérkllen  de 
iVeniie ,  représenté  par  les  Éphémérides  de  Schala* 

Je  trouve,  quant  à  la  longitude  de  Jupiter,  qu'il  vMt 
mieux  ia  déduire  ici  des  obfervations  de  Tycho  ,  que  de^ 
Tables  affarcHiomiques;  mais  n'ayant  plus  les  mêmes  avantages^ 
£iute  d'un  mouvement  égal  pour  la  Lune,  &  uniforme  pour 
ainfi  dire,  que  Tycho  nobfèrva  que  plufieurs  jours  après^ 
l^aurai  recours  aux  périodes  de  dix -huit  ans  dix  à  onze 
iours,  pour  en  déduire,  s'il  eil  poflibie,  i'erreuir  à^s  Tables- 
wnaires ,  le  24  Janvier  1 597  »  au  ibi;. 
,  Soit  d'abord  le  -^  Janvier  15^7,  la  diftance  de  Jupiter 
Aléiebaran ,ohknét  par  Tycho  à  6**  2'  4  du  foir^  de  3  2^40', 
&  là  hauteur  méridienne  45^  10'  10  ;  ayant  trouvé  que 
faicenfion  droite  de  l'Étoile  devoit^étre  alors  63^  16' 3", 
fen  ai  conclu  celle  de  Jupiter  de  x^^  5 d'  S'',  &  par  confé- 
quent,  fa  longitude  V    1^43'  5"  tout  au  plus* 

M       •   ■>  '  ■      ■ '■  ■■ 

^  Voyet  fur-tout  JUtifchot  &  la  première  des  deux  Cartes  de  Téditio»  htkitr 
^. ^.y^yff^  publiée  in-foUo  ï  AvûHUxà^m,  en  iJ^jU 
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Maïs  le  j7  Janvier,  je  trouve  aufli  par  les  diftances  obfêr* 
vées  à  la  môme  Étoile  ,  la  différence  d'afcenfion  droite 
2^4'  15",  ce  qui,  joint  à  fa  déciinaifbn  boréale,  donne  la 
ongîtude  de  Jupiter,  K  2'^  59'  56";  or  il  eft  vîfible  par-là, 
que  le  24  Janvier  i  597»  au  moment  de  la  con/onéUon,  la 
longitude  de  Jupiter  auroit  été  V  2^  ip'^  ou  20',  ScÇon 
afcenfion  &  déclinaifon  boréale  30^29';  &  11^  18'  tout 
au  plus.  Tels  (ont  les  élémens  néceffaires ,  comme  j'en  û 
averti  ci-de(Ius  ^  pour  trouver  lalcenfion  droite  du  milieu 
du  cid ,  labaiflement  de  Jupiter  (bus  l'horizon >  &  ilieure 
vraie  du  Soieii,  laquelle  feroit  6^  ly'j  du  matin»  li  razimut. 
ou  Taire  de  vent  où  la  conjonélioa  a  paru  iè  faire , .  atoit 
été  bien  obfervée ,  favoir  de  1 1  degrés  ^ ,  à  compter  da 
Nord  vers  ÏEÛ. 

On  voit  par-U,  qu  il  y  a  au  moins  o  heures  ^  d*incartitude 
dans  rheure  vraie  »  adignée  par  les  Hollandois ,  que  leurs 
iàbiiers  ou  horloges  dentées  ou  bien  à  rouages  »  ne  leur 
donuoient  pas  alors  trop  facilement,  outre  qu'ils  ne  noui  ont 
pas  aflèz  détaillé  les  preuves  multipliées  des  awreéUons  qu'ik 
ont  dû  faire  à  ces  horloges  :  en  effet,  il  efi  certain  que  Jupiter 
a  dû  paflêr  au  vrai  méridien  du  côté  du  Nord,  à  ^^  ^  l'fS^ 
du  matin,  &  que  l'azimut  de  1 1  degrés  j  doit  être  afluréinent 
du  Nord  vers  fËft;  autrement  il  enfaudroit  ôter  encore  trois 
autres  quarts-d*heiu:e  ,  fi  1  on  vouloit  fuppo(èr  Taziaiut  de 
1 1  degrés^  à  louefl  du  méridien ,  du  coté  du  Nord.  Comme 
les  Hollandois  nous  aflurent,  &  comme  ils  nous  dorment  a 
effet  les  preuves  les  plus  vraifèmbiables  ,  qu'il  y  avoit  on 
aire  de  vent  à  compter  du  Nord  fur  leur  compas  reâifié^ 
il  s'enfuivrojt  donc  dé  l'heure  qu'on  vient  de  trouver,  fii?oir 
6^  17'  \f  que  la  longitude  de  la  nouvelle  Zemble  feoit 
encore  4  degrés  y  plus  grande  vers  i'Ëft,  qu'elle  n  a  été  oondoe 
par  leur  premier  Se  excellent  Pilote ,  i  l'aide  des  Éf^mérides 
4e  Schala. 

11  nous  rede  donc  â  examiner  encore  s'il  y  àuroit  quclquci^ 
correélions  importantes  à  faire  à  cette  longitude ,  à  caufe  de 
Terreur  des  Tables.  Il  a  été  douteux  julqu'icî  qu'elle  pût  tot 
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i!>iblufnent  nulle,  &  ks  Adverfaires  cfu  ProfefTetir  royal, 
J.  Morin,  ont  prétendu  j^us  de  quarante  ans  après,  <}uelle 
devoit  être  quelquefois  énorme,  malgré  la  fupériorité  des 
Rudolphines  de  Kepler,  fur  les  Tables  pruteniques^  jointe 
aux  premiers  rayons  de  faveurs  littéraires  que  S.  M.  Louis  XIII 
&  le  Cardinal  de  Richelieu,  Surintendant  de  la  Marine^ 
aient  voulu  dès-lors  accorder  à  la  icience  des  Longitudes. 

Je  trouve  d*abord  dans  mes  Obfèrvations  de  Tannée  174 1 , 
'déjà  publiées ,  f  erreur  des  Tables  Newtoniennes  en  défaut  de 
3  minutes^,  puifqu elles  donnent,  ie  23  Mars  à  5^47'  56^ 
de  temps  moyen,  la  longitude  de  la  Lune  1^2.8^  }^' ^^-^^ 
au  lieu  que  lobfervatio»  nous  donne  ^^^S^^y' x^''-^;  maî« 
à  caufê  de  Taccélération  du  mouvement  de  la  Lune ,  depuis 
ie  temps  de  Tycho  juiqu  alors,  jointe  à  quelques  autres  caulês  ^ 
dont  on  aura  occafion  de  parler ,  l'état  de  Torbite  lunaire 
ayant  varié  depuis  la  fin  de  Janvier  1 5^7»  a  celle  du  mois 
de  Mars  1741 1  ces  circonfiances  nous  empêchent  d'admettre 
ici  ia  même  erreur  des  Tables  qu'on  vient  de  découvrir ,  esl 
la  rapportant  a  l'année  1 5^7.  Voyez  Gaflèndi,  voL  IV. 

Je  ne  trouve  rien,  comme  je  l'ai  dit,  au  temps  de  cette 
conjonélion  parmi  les  oblervatîons  de  Tycho  -  Brahé ,  & 
environ  trenie-fix  ans  après,  je  ne  vois  pas  qu'Ifmaèl  Bouiliaud 
ait  faîfi  quelques  occultations  correlpondantes.  £n  léép  & 
1687 ,  la  Lune  ne  fut  point  obièrvée  à  pareille  diftance  du 
Soleil  ;  mais  enfin  »  je  trouve  une  conjonélion  apparente  de 
]a  Lune  i  Jupiter,  dans  les  Regiftres  manufcrits  de  M.  de  la 
Hire ,  laquelle  a  été  déterminée  à  l'Obièrvatoire  royal ,  le 
z  Mars  1705 ,  à  10^  38^8"  de  temps  vrai.  Comme  la  qua-- 
Nature  de  Jupiter  au  Soleil  ,  le  trouve  dans  les  mêmes 
tîegiflres ,  obfervée  le  6  Mars  fuivant  ^  à  3^  5  6'  5  1  *  de  temps 
,vrai ,  j'en  ai  déduit,  en  fuppofant  le  lieu  du  Soleil  )(  i  é<^o^  1 0% 
&  les  différences  d'afcenfions  droites  &  de  déclinaifbns  obier- 
vées  ,  la  longitude  de  f  tt  17^  24' 2  5";  d'où  il  m'a  été 
facile ,  à  f  aidé  des  Tables  de  Haiiey ,  d'établir  la  longitude 
de  ■(:  M  17^  7' 49"  poinr  l'indant  de  la  conjonélion  obïèrvée 
le  a  Mars  au  foir  ;  les  Tables  des  Inftitutions  donnent  ce 
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jour-là,  à  10^  50^38'  de  temps  moyen,  !a  iongitiide  de  h 
Lune,  H  '7  43^  5*''a  »  ^^^  ""^  latitude  boréale  de 
D*'  56'  8".  Uangle  parailaÂique,  dans  i'hypothèfe  de  la  Terre 
aplatie  de  ^,  étoit  5  1^*49' 27"! ;  dou  Ion  déduit  la 
longitude  apparente  de  la  Lune,  B  17*^  5'  57" ^ :  or  M.  de 
la  Hire  alfiirant  >  &  même  par  une  figure  faite  à  deliein, 
Gue  Jupiter  lui  a  paru  dans  ia  ligne  des  cornes ,  ce  qui  indique 
(a  conjonâion  apparente  avec  la  Lune,  &  Tincertitude  d une 
pareille  obiervation  ne  pouvant  guère  influer  que  d  une  minute 
de  temps ,  c  ell-à-dlre  d'une  demi-minute  de  degré  fur  la  lon- 
gitude de  la  Lune ,  il  doit  s  enfuivre  que  l'erreur  des  Tables 
Newtoniennes  étoit  en  1705,  le  2  Mars  au  foir,  de  i  minute^ 
en  défaut  ou  négative  ;  on  peut  donc  admettre ,  (ëion  les 
deux  oblèrvations  de  1705  &  174 1  t  qu'elle  devoit  étce 
encore  moindre  en  i  55)7. 

J'ai  donc  calculé  le  lieu  de  la  Lune,  fpr  les  Tables  de$ 
Inilitutions,  le  24  Janvier  11597,  px>ur  12^32'  de  temps 
moyen,  au  méridien  de  Paris,  c'eft- à-dire  en  fuppol^t 
d'abord  la  nouvelle  Zemble  5''44'-|-  plus  orientale,  &  j'^î 
^oyvé  fk  longijtude  V  2^  29'  19*7;  çplle^  de  Mayer  donnjent 
V  2'^ 2 1^44''^;  mais  la  longitude  de  Jupiter,  déduite  de; 
pbfervations  de  Tyçho,  étoit  alors  V  z^  jp'ç  ou  zo':  afnif 
dans  ia  preipière  hypothèlè,  qui  eft  cel|e  des  HoUaftdois» 
^voir,  que  la  conjonélion  de  Jupiter  à  la  Lune  le  (èroit 
faite  le  2  5  à  j5  heures  du  matin  ,  oq  aurojit  la  longitude 
géographique  de  la  nouvelle  Zemble,  au  port  de  la  Glit:e, 
a  très-peM  4e  choie  prè^,  l,a  même  que  les  105^  i  j' trouvés 
fi-defliis,  ou  plutôt  106^  3  ^^  ^  i^  à  peine  plus  grande 
^lon  les  Tables  de  Mayer, 

Mais  û  Ton  adopte pçur  l'hejure  4e  fe  çonjonélion ,  6^  lyf^ 
du  matin  à  1^  nouvelle  i^emble ,  la  longitude  de  h  iogt 
des  HolUndoîs  fe  trouv,era  4^  2.j'  ou  c^^  pluç  avancée. 

Il  nçus  re^e  à  coniîdérer  encore  ici  reflet  de  la  parallaxe^ 
&  fur*toi(itx;elui  de  la  réfraélion ,  laquelle  étant  extraordinaire, 
a  dû  agir  puiîisimment,  da^s  le  fens  oppojfe  à  ie0èt  dç  ces 
parallaxes. 

•«{nn<».  SECOND 
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SECOND    MÉMOIRM 

SU  R    L  E 

MOYEN  DE  DISSOUDRE  LA  PLATINE 

PAR     V  A  C  I  D  E    N  I  T  R  E  U  X, 

Et  fur  les  Dkhets  extraordincùres  qu'éprouve  ce  métal 
par  l'effet  de  cette  diffoluthn. 

Par   M.    T  I  X.  L  £  T. 

JE  rendis  compte  à  l'Acadcmîe^  ie  23  Juin  1779^  àt 
mes  premières  oblèrvations  fur  la  dîdblutipn  de  la  PJatîne 
dans  laclde  nlireux»  à  la  faveur  du  mélange  de  ce  mi!tal 
avec  une  certaiae  quantité  d'or  &  d'argent  :  je  ne  pus  lui 
préfeiiter  alors  que  quelques  faits  principaux^  en  m^engageant 
à  jrépcter  mes  e^érJeaces  £ir  cette  matière^  à  les  varier^ 
^zfth  \ts  faits  nouveaux  qui  pourroient  me  frapper ,  &  à 
conduire  iùr-tout  mon  travail  vers  l'objet  utile ,  qui  peut  fcul 
donner  quelle  prix  aux  recherches  dont  il  s'agit. 

Je  mW  donc  rien  négligé  d'abord  pour  mwAxrtv  de  nou- 
veau dt$  deux  fails  principaux  que  j'ai  avancés  :  ie  premier 
coufide  en  ce  que  j  ai  donné  conmie  abiblument  confiante 
h  diiTolution  parfaite  de  la  platine  dans  l'acidé  nitreux^  lorfque 
ce  métal  a  été  mêlé  intimement  avec  de  for  &  de  Targent 
dans  dts  proportions  cpnvenabies  ;  le  fécond  eft  relatif  au 
mélange  de  l'argent  £eul  avec  laplatine^  duquel  il  ne  réfulte^ 
aîniî  que  je  l'ai  dit,  qu'une  di0blutlon  très-imparfaite^  fil'on 
fait  ulàge  également  de  l'acide  nitreux;  &  cette  opération 
incomplète  a  toujours  lieuj  quelque  concentré  que  ibit  cet 
acide,  quoiqu'on  Tait  plus  ou  moins  affbibli,  &  quelquaétion 
qu'on  ^t  tâché  de  lui  donner  «  tant  par  une  chaleur  confidé- 
rable ,  que  par  une  ébuUition  long-temps  fbutenue. 

N'ayant  aucun  dovte  fvir  la  diflbiution  parfaite  de  la  platine 
Mem.   iJ79^  Ccc 
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dans  1  acide  nîtreux,  quand  Tor  fait  partie  du  mélange,  fii 
voulu  me  rendre  certain  d'une  manière  bien  pofitive  de  la 
diflblutîon  réelle  dHme  partie  de  la  platine  dans  Tacide  nîtreux, 
lorfque  ce  métal  n  etoit  mêlé  qu  avec  de  l'argent  :  je  voyois 
^ès-bîen  qu'une  grande  partie  de  la  platine  précipitée  çn 
poudre  noirâtre,  n  avoît  éprouvé  qu'une  divifion  mécanique; 
mais  je  n'étois  pas  fur  que  la  portion  de  ce  métal,  rdlée 
dans  la  liqueur,  y   fût  réellement  diflbute,  &  je  pouvois 
Ibupçonner    avec  quelque  vraifemblance ,  que   réduite  eii 
particules  extrêmement  atténuées  par  Tefièt  du  diffolvant, 
«lie  y  étoit  en  état   de  fnnple  fufpenfion  &  difpofée  i  fe 
précipiter  d'elle-même  après  un  certdn  temps  :  j'étoîs  d'autant 
plus  fondé  dans  cette  préfomption,  que  l'acide  nitreux,  après 
toute  fon  aélion  fiir  un  mélange  dVgent  &  de  platine,  refie 
long-temps  fort  trouble,   même  après  fon  refroidlfleinent; 
que  les  particules  les  plus  atténuées  du  métal  ne  fè  précipitent 
que  lentement  ;  que  la  liqueur  ne  s'éclaircit  qu'après  quelques 
jours  de  repos ,  mais  en  con/èrvant  toujours  une  couleur  brune 
&  aflez  foncée  pour  laifler  quelque  incertitude  lur  une  véri- 
table didblution.  J'employai  donc  le  moyen  qui  me  parut 
le  plus  propre  à  difTiper  mes  doutes  à  cet  égard  :  après  avoir 
iaiffé  repoler  aflez  long-temps  l'acide  nîtreux  ^  daûs  fcquel 
f  avois  fait  diflbudre  de  Targent  mêlé  avec  un  peu  de  platine, 
je  verfai  la  liqueur  auffi  claire  que  je  pus  l'obtenir,  fur  un 
filtre  de  papier  aflèz  ferré  &  que  j'avoîs  plié  en  quatre,  afin 
que  d'une  hltratîon  plus  lente  &  plus  ginée  il  n'en  réfultât 
qu'une  liqueur  avec  laquelle  les  métaux  fuflènt  intimement 
combinés ,  j'étendis  dans  une  grande  quantité  d  eau  toute  k 
liqueur  que  je  retirai  de  cette  filtratîon ,  &  après  l'avoir  verfée 
dans  une  terrine,  j'y  plongeai  une  plaque  de  cuivre;  l'argent, 
•comme  on  fent  bien,  ne  tarda  pas  à  fe  précipiter,  &  la  platine 
«quîavoit  paÏÏë  avec  lui  à  travers  le  iîlure,  s'annonça  également 
am-defllis  de  l'argent  par  des  caraélères  que  je  reconnus,  & 
dont  un   grand    nombre  d'expériences  précédentes  m'avoît 
^averti.  J'aurai  lieu  de  revenir,  dans  la  /ûîte  de  ce  Mémoire, 
iur  la  précipitation  de  l'argent  &  de  la  platine  par  le  moyen 
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2u  çuîvre,  &  de  faire  remarquer  que  ce  proc<îdé,  relativement 
à  la  piatine,  neft  pas  le  meilleur  que  Ton  puiflè  employer: 
il  fuffit  pour  ce  moment  -  ci ,  qu'on  regarde  comme  confiant 
que  la  portion  de  platine  refiée  dam  Tacide  ruti*eux  »  après 
la  diflblutîon  d'un  mélange  de  ce  niétal  avec  de  Targent  feu- 
lement, après  le  dépôt  qui  sefl  formé  au  fond  du  matras, 
&  lorfque  la  liqueur  seil  autant  éclaircie  qu'il  éCi  pofllble 
quelle  le  foit,  il  fuffit,  dis-je,  qu'on  reconnoiflè  que  cetie 
petite  portion  de  platine  eft  réellement  diflbute  dans  Tacide» 
&  l'eil  auffi  parfaitement  que  i'argeut,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  delà  platine  employée  dans  le  mélange»  n'étant 
à  proprement  parler  que  divîfée,  fè  précipite  bientôt  au  fond 
du  matras,  perd  beaucoup  moins  de  Ion  premier  état  que 
celle  qui  a  éprouvé  une  véritable  diflblution ,  &  ibuffre  par 
con(équent  beaucoup  moins  de  déchet  que  celle-ci,  lorfqu'il 
3  agit  de  la  rétablir  dans  l'état  métallique  &  fouvent  duélile 
dont  elle  jouii&it. 

Les  nombreufes  expériences  que  j'ai  faîtes  pour  conftater 
ia  diÂblution  de  la  platine  par  l'acide  nitreux,  ont  roulé 
principalement  fur  des  mélanges  où  ce  métal  étoit  joint  à  de 
l'or  &  de  l'argent  :  û  j'en  ai  fait  quelques-unes  fur  un  mélange 
4'une  petite  portion  de  platine  &  d'une  quantité  plus  ou 
moins  confîdérable  d'argent  fin  feulement/  je  n'y  ai  été 
conduit  que  par  la  fimple  curiofité;  j'y  ai  eu  pour  but  de 
confidérer  les  criflallifations  auxquelles  ce  dernier  mélange 
donne  lieu,  &  qui  m'ont  paru  propres  à  caraélérifer  au 
premier  coup-d'œil ,  l'argent  qui  contient  un  peu  de  platine  ; 
ces  criflalliiations  ne  font  pas  de  nature,  il  efl  vrai,  à  devenir 
une  règle  pour  déterminer  la  quantité  précife  de  platine  qi)'uq 
lingot  d'argent  peut  contenir  ;  mais  elles  préviennent  utilement 
fur  une  efpèce  d'alliage  qu'on  ne  foupçonneroit  jamais  fans 
ces  caraélères  extérieurs,  &  avertiflent  alors  de  recourir  à 
une  opération  différente  de  celle  de  la  coupeHè  ^  fi  l'on  yeuç 
féparer  la  platine  de  l'argent  qui  la  contient:  ces  çrîftallî-r* 
^tlons  une  fois  reconnues ,  conime  un  efïèt  afîè?  fîngulîeij 
qi*i  décèle  la  platine^  le  mélange  de  ce  métal  avec  far^cn^ 
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n'a  plus  rien  qui  intérefTe.  La  réparation  de  ces  deux  métaux 
neft  pas  poflîbie  par  la  voie  de  la  coupelle,  &  on  ny  par- 
vient que  difficilement  par  le  moyen  des  acides.  Le  fcui 
avantage  que  paroît  offrir  un  alliage  de  cette  efpèce,  ceft 
que  l'argent  fin  acquiert  de  la  confiftance  &  du  relForl  par 
Ion  union  avec  la  platine  pure ,  Tans  perdre  beaucoup  de  fa 
duélilitc,  &  en  confervant  dans  le  mat  &  le  bruni,  la  couleur 
tranchante  dont  on  fait  que  l'argent  eft  fufceptible. 

S'il  eft  peu  de  circonftances  où  l'on  trouve  quelqu'avantage 
à  unir  la  platine  avec  l'argent  dans  de  certaines  proportions;  & 
fi  d'ailleurs  lopération  par  laquelle  on  parvient  à  fèparer  ces 
deux  métauXi  demande  un  temps  allez  long,  exige  des  foins 
pour  qp'il  n'en  réiulte  pas  beaucoup  de  déchets ,  &  n  a  pas 
la  fimplicité  qii  on  y  defireroit,  parce  que  la  voie  de  la  di(^ 
iblutioni  à  laquelle  iêule  on  peut  recourir,  ne. conduit  pas 
fur  lé  champ  à  des  produits  bien  diftinéb  ;  il  n'en  eft  pas 
ainfi  du  mélange  de  ces  métaux  lorlque  l'or  s  y  trouve  joint, 
te  qu'il  s'agit  de  les  obtenir  tous  les  trois  (îfparément. 

Il  faut  obferver  d'abord  qu'il  ne  convient  point  en  général 
d'alTocier  l^or  à  la  platine,  &  qu'il  eft  de  l'intértt  du  Coin* 
tnerce  que  le  premier  de  ces  métaux  (bit  dépouillé  des 
moindres  parties  du  fécond,  non-feulement  parce  qu'If  eft 
d'un  prix  fupérieur  à  celui  de  la  platine,  mais  encore  parla 
raifoA  que  ce  dernier  métal  altère  fcnfibiement  k  riche  cùth 
leur  dé  l'or ,  &  le  fait  d'une  manière  plus  défagréabie  que  le 
tuivre  de  rofette:  l'or,  i  la  vérité,  acquiert  toujours  de  la 
dureté  &  du  reffbrt  par  fbn  union  avec  la  platine;  mais  celte 
propriété,  avaiitageuië  quelquefois,  peut  lui  être  procurée  par 
d'autres  métaux  &  d'une  manière  plus  marquée  que  la  platine 
ne  peut  la  lui  donner.  Si  l'on  fuppofe  cependant  un  mélange 
accidentel  ou  formé  à  deffeîn  d'or,  d'argent  &  de  platine, 
&  qu'il  (bit  queftion  de  les  fèparer  par  le  moyen  de  l'acide 
ftitrèux,  alors  oh  aura  une  dilTolution  complète  des  deux 
derniers  dé  ces  métaux  ;  on  obtiendra  par  ordre  des  précipités 
bîeiî  dîrtînéls,  &  il  fera  facile  de  faire  reparoitre  chacune  dfe 
tts  j(ubftânces  daiis  l'état  métallique  qui  feiH'  eft  partictiiier. 


Tels  (ont  it»  motifs  qui  m'oilt  déterminé  à  ne  prendre 
pour  objet  principal  de  mes  expériences  que  de$  inélanges 
de$  trois  métaux»  &  den  varier  les  proportions  afin  de  faiTir 
ceiie  où  la  platine  attaquée  avec  plus  de  fuccès,  pourroit  être 
^âi'ée  nettement  des  deux  autres  m^auXi  qui  ne  te  trouvoient 
avec  elle  que  pour  en  faciliter  la  diflolution* 

Je  ne  détaillerai  point  Jci  les  expériences  fans  nombre  que  /ai 
faites,  tant  en  petit  qu'un  peu  en  grand,  pour  bien  connottre 
les  faits  que  je  defirois  de  conflater  :  comme  rien  ne  s  y  eft 
démenti,  à  f égard  de  la  diflblution  bien  réelle  de  la  platine 
dans  l'acide  nhreux  pur ,  &  d'une  didolution  plus  parfaite 
peut  <*  être  quon  ne  l'obtient  par  Teau  régale  Wfqu'on.faît 
attaquer  la  piatine  iêuie  par. les  deux  acides  réunis,  je  nex^ 
pofèrai  les  détails  que  xié  queiques--unes  de  mes  expériences; 
^6  fufiîront  fims  doute  pour  qu  on.  puidè  bien  juger  des  coih- 
lëquences  que  j'en  ai  tirées,  &  pour  que  des  ChiiDifles  plus 
éclairés  qM  moi  perfeâionncnt.mon  travail  avec  moins  de 
peine  que  je  n'en  ai  eu  à  i'ébaucber# 

Quoiipae  les  expériences  en  petit,  ne  conduliênt  pas 
Ordinairement  à  ées  réfiiltats  fur  iefquds  il  foit  prudent  de 
compter,  cependant  du  iorupule  dans  les  rechercheir,  des 
kiflrumens  faits  avec  précifiDn,.&  une  égalité  ailez  conllanta 
iàns  (es  produits  I  icmt  une  prélbmpitioft  favoitbde  pour  les 
con£(qoetiM5  Y|u'ofi  en  tire:. alors  une  feule  expéri^ce  eo 
grand  qui  quadre  avec  une  multitude  d autres,:  le^ueilcs 
A  ont  roulé  que  fur  de  petites  quantités  de  matière^  fait  entrer^ 
pouif  ainfi  dire,  celles-ci  dans  le  nombre  des  épreuves  exé'^ 
«utées  en  grand ,  &  achève  la  oonviâion» 

Je  n'employai  donc  d'abord  pour  me^  expériences' que  10 
Ou  1 1  gnuns  d'or  fki,  t  grain  ou  x  de  platine^  iSc  30  ou 
3  6  grains  d'argent  fin.  Je  dois  avertir  que  la  pkuine  dont  je 
M  ufàge,  éiDtt  duâiie  &.  aufii  pure,  je  crois,  qu'il eft  poi^ 
fibie  de  l'obtenir:  mon  de(iëin  éttmt  de  la  diffoudre. com- 
plètement par  i  acide  nkreiix,  j'avob  intérêt-  de  ne  l'employet 
qu'autant  qa'eMe  étoit  bien  dépouillée  de  tout  ce  qui  pouyoit 
êttt  attaqué  naujrdkmeiic  par  œjnémc  acide  >  afin  que  )«( 
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même  c{î(paroitre  dans  les  parties  atténuées  »  dans  Je  précipité 
prefque  /ans  confiftance  (jui  réfulte  de  la  platine  difloute  dans 
1  acide  nîtreux ,  &  que  ce  métaJ ,  qui  eli  fèul  comparable  i 
lor  du  côté  de  la  pdanteur,  loin  de  réffAer  à  cet  acide  «  dans 
les  épreuves  dont  ii  s'agit  ici,  s  y  altère,  s'y  décoropolè  en 
grande  partie,  tandis  que  le  cuivre,  dont  la  pelànteur  fyé- 
cifique  n'approche  pas  de  celle  de  la  platine,  cède  fans  pàat 
il  eft  vrai  à  l'aélion  de  l'acide  nîtreux,  mais  reparoît  bientôt 
avec  tous  lès  caractères  métalliques,  annonce  (à  pedinteur 
naturelle,  niéme  en  état  de  précipité,  &  n'éprouve  qu'un 
déchet  médiocre  lor(qu  on  le  rétablit  par  la  fonte  dans  toute 
fa  duélltité. 

Ayant  donc  remarqué  aâèz  conftamment  qu'il  reftoit  encore 
un  peu  de  platine  dans  les  cornets  d'or,  quelque  pràwitioJi 
que  jepriilè  pour  qu'aucune  de  Tes  parties  n'échappât  à  i'aâioB 
de  l'acide  nîtreux,  &  m'étant  aperçu  que  plus  j'employoîs 
de  platine  dans  le  mélange  des  trois  métaux ,  moiiis  le  départ 
étoit  complet ,  je  me  bornai  à  une  petite  quantitié  de  phtiiie 
pour  de  nouvelles  expériences;  elle  fut  de  la  vingt-quatrième 
partie  de  l'or  que  j'employai ,  avec  une  quantité  d  argent  deux 
à  trois  fois  plus  forte  que  -celle  de  i'or«  Je  parvins  co6n  à 
dépouiifer  totalement  les  cornets  de  ia  platine  qu'ils  coite* 
noient;  ils  a  voient  k  netteté,  le  beau  mat  &  ia  codeor  que 
j'y  defirois,  &  je  ne  retrouvai  à  la  balance  que  ie  fokb 
précis  de  1  or  qui  étoit  entré  dans  ie  mélange. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  exi^  des  précaotioQs;  ii 
faut  que  le  mélange  éprouve  une  grande  chaleor  dans  ia 
coupelle  pendant  que  la  litharge  s'y  imbibe ,  que  ia  mstàèn 
y  drarle  avec  un  peu  plus  de  vivacité  que  les  tiSkh  d'or  ne 
fe  demandent ,  Se  que  les  trois  métaux  foient  par£dtement 
combinés  dans  le  bouton  qui  les  contient  ;  il  convient  encore 
que  ce  bouton  feît  réduit  en  une  lame  fort  mince,  &  que» 
uar  une  conicquence  néceflaire  de  cette  dernière  précautioiip 
le  départ  (bit  conduit  avec  beaucoup  de  ménagemens  :  û  en 
effet  on  brufquoit  l'opération ,  en  commençant  à  fe  fcrvir 
d*uh  acide  nUreux  un  peu  trop  fort  »  quelques  parties  du 

cornet 
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i:omet  pourroient  s'en  détacher;  peut-être  même  le  brîferôit-ii 
entièrement ,  en  iaiffant  alors  de  l'incertitude  fur  la  réunion 
totale  de  l'or  employé  :  aufli  ai-je  toujours  eu  l'attention ,  pour 
ces  épreuves  délicates ,  de  ne  faire  ufàge  de  l'acide  nitreux 
porté  à  un  certain  degré  de  force  qu'au  moment  d'achever 
le  départ ,  après  que  cet  acide ,  très-afibibli  d'abord  pour  la 
première  attaque  du  cornet,  rendu  enfuite  plus  a<flif  pour  la 
féconde,  avoit  criblé  lentement  ce  cornet,  &  par-là  l'a  voit 
préparé  à  toute  l'aélion  d'un  acide  nitreux  plus  puiflant. 

Dans  la  vue  d'obtenir,  s'il  étoit  pofîible,  un  fuccès  égal, 
en  employant  le  double  de  platine,  je  formai  un  mélange 
dans  lequel  ce  métal  entroit  pour  un  douzième  fur  onze  parties 
d'or  &  une  quantité  d'argent  proportionnée.  Il  me  reftaprefque 
toujours  après  l'opération  un  léger  excédant  de  poids  dans 
les  cornets  d'or,  &  cette  lùrcharge  de  quelques  trente-deu- 
xièmes de  grain  n'étoit  pas  conftamment  égale  ;  je  fis  même 
une  expérience  qui  me  convainquit  que  fi  je  n'avois  pas 
dépouillé  for  de  la  totalité  de  la  platine ,  je  ne  pouvois  pas 
en  attribuer  la  c^ufe  à  un  défaut  d'aélion  de  l'acide  nitreux  : 
les  étuis  d'or  deftinés  à  renfermer  des  cornets  d'eflais,  &  J^^ohresdg 
que  j'ai  propofès  pour  faire  tout-à-la-foîs  le  départ  de  plufieurs  /^^s^'^l 
de  ces  cornets  dans  un  même  matras,  ces  étuis  me  îèr virent  V<^/« 
utilement  pour  l'épreuve  dont  il  s'agit.  Je  fis  paflèr  à  la 
coupelle  douze  grains  d'or  pur  &  trente  grains  d'argent  fin  ; 
j'en  obtins  un  bouton  d'eflài  ordinaire  dont  je  formai  un 
cornet  deûiné,  comme  on  peut  le  prévoir,  à  fervir  de  témoin 
dans  l'expérience  que  je  projetois  :  deux  autres  cornets  qui 
contenoient  chacun  i  i  grains  d'or  fin ,  i  grain  de  platine 
&  l'argent  néceûaire  pour  le  départ,  furent  mis  chacun  dans 
un  étui,  comme  le  cornet  où  il  n'entroit  point  de  platine 
fut  renfermé  dans  le  fien,  &  un  même  matras  fervit  pour  le 
départ  de  ces  trois  cornets.  Je  donnai  à  cette  expérience  l'at- 
tention qu'elle  demandoit ,  en  ménageant ,  comme  on  a  vu  plus 
haut,  l'aélion  de  Tacide  nitreux,  afin  que  hs  trois  cornets 
reflaflent  bien  entiers:  après  qu'ils  eurent  reçu  un  recuit 
convenable  dans  leur  étui ,  ils  en  (brtirent  fans  y  avoir  éprouvé 
Atem.  iy79^  Ddd 
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ia  moindre  adhérence  &  fans  qu'aucune  de  leurs  parties  fe 
lut  détachée;  portés  enfuite  à  la  balance,  ils  m'inÂruifrent 
Bientôt  de  l'effet  de  l'acide  nitreux  dont  j'étoîs  (lir-tout  occupe 
dans  ce  moment  :  le  premier  de  ces  cornets  avoît  exa<5lemem 
le  poids  des  douze  grains  d'or  que  j'avoîs  employés  pour  lui, 
avant  qu'il  fut  fournis  au  départ.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  des 
deux  autres;  l'un  conlervoît  encore  un  huitième  de  grain  an- 
delà  des  onze  grains  d or  qu'il  avoit  reçus,  &  j'obfervaî  dans, 
l'autre  un  excédant  de  poids  encore  plus  fort  ;  cette  furcharge 
iaflêz  inégale  ne  pouvoit  être  attribuée  (ans  doute  qu'à  la 
platine  :  l'état  de  ces  cornets  ne  l'annonçoit  pas  au  premier 
coup-d'œil  ;  mais  en  les  confidérant  avec  une  certaine  atten- 
tion, &  en  les  rapprochant  d'autres  cornets  d'or  qui  ne 
contenoîent  rien  d'étranger  à  ce  métal ,  on  ne  remarquoit  2 
leur  furface  ni  la  grande  netteté,  ni  la  couleur  riche  &  par- 
ticulière à  l'or  mat  qui  auroit  dû  les  diilinguer. 

Je  ne  pouvois  pas  douter  que  dans  cette  expérience  l'acide 
nitreux  n'eût  agi  autant  qu'il  falloit  fur  tout  ce  qu'il  étoit 
capable  de  diflbudre,  pui^u'il  n'étoit  reflé  aucune  partie 
d'argent  dans  le  cornet  d'or  de  1 2  grains ,  quoiqu'on  s'aper- 
çoive quelquefois  d'une  légère  furcharge  en  argent  dstns  ies 
effaîs  ordinaires  par  un  vice  de  l'opération  :  j'ai  donc  dû  con- 
clure avec  beaucoup  de  fondement,  que  û  le  même  acide 
employé  à  trois  reprifes  dans  le  même  matras,  &  agiifam 
avec  le  même  degré  de  force  fur  les  trois  cornets  réunis,  a 
enlevé  à  l'un  tout  l'argent  qu'il  contenoit,  fans  porter  d'atteinte 
à  l'or,  on  doit  regarder  cet  acide  comme  ayant  exercé  dans 
cette  expérience  toute  l'aélion  dont  il  étoit  capable,  &  que 
s'il  s'eft  trouvé  un  excédant  de  poids  (ùr  les  deux  autres 
cornets ,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  un  défaut  d'énergie  dans 
le  diflblvant  ou  à  quelque  vice  dans  l'opération  :  tout  en  effet 
y  a  été  parfaitement  égal ,  au  grain  près  de  platine  que  chacun 
de  ces  deux  cornets  contenoit,  &  dont  une  très-petite  por- 
tion s  eft  trouvée  inaccefTiWe  à  l'acide  nitreux  pendant  qu'il 
a  pu  diflbudre  fans  peine  la  plus  grande  partie  de  ce  métal- 
La  caufe  de  cette  împerfeélion  aflèz  ordinaire  du  départ, 
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lors  même  que  h  platine  n  entre  que  pour  un  douziètne  de 
Tor  dans  le  mélange  des  trois  métaux ,  &  qu'on  a  pour  but 
de  conferver  en  entier  le  cornet  d'or  pur  qui  doit  réfuiter 
de  l'opération ,  cette  cauiè  ne  fe  préfente  pas  d'abord  à  i'efprit, 
&  peut-être  ne  pourrois-je  pas  hafàrder  à  ce  fujet  quelques 
conjeélures  ii ,  dans  le  courant  de  mes  expériences ,  je  n'eufle 
pas  été  averti  plufieurs  fois  d'un  fait  que  je  ne  foupçonnois 
pas. 

J'ai  été  contraint,  pour  des  expériences-beaucoup  plus  en 
grand  que  celles  dont  je  viens  de  parler,  &  que  j'expoferaî 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  d'employer  un  creufet  pour 
fondre  en/èmble  &  mêler  auffi  intimement  que  je  le  pourrois 
i'or,  Tai'gent  &  la  platine  deftinés  dès-lors  à  être  fournis  au 
départ  :  après  avoir  forgé  le  lingot  provenant  de  cette  fonte, 
&  du  poids  de  4  onces  au  moins ,  je  le  réduifbis  en  lames 
très-minces,  &  je  le  divifois  en  trente-deux  parties  ;  chacune 
d'elles,  du  poids  d'un  gros  ou  environ ,  étoît  roulée  en  cornet, 
&  j'en  réuniifois  enfuite  feize  pour  un  fèul  départ  dans  un 
même  matras.  Après  cette  opération ,  les  lotions  répétées  dans 
i'eau  dîftîllée  &  le  recuit  ordinaire,  je  vis  que  mes  feize 
cornets  étoient  en  générai  aflez  bien  confervés;  mais  je 
m'aperçus  qu'il  régnoît  des  fentes  circulaires  fur  quelques-uns 
d'eux  I  qu'il  s'élevoit  un  peu  au-defliis  du  corps  du  cornet  de 
petites  lames  minces,  très-étroites,  dont  la  furface  étoît  d'or, 
mais  qui  avoient  une  confiftance ,  un  reflbrt  que  n'ont  jamais 
les  cornets  fi>rtis  d'un  départ,  &  encore  moins  des  parties 
eS^ées  &  fort  minces  qui  s'en  fèroient  détachées  :  j  eus 
bientôt  reconnu,  à  l'aide  de  la  loupe,  qu'une  petite  portion 
de  platine,  ayant  encore  la  couleur  de  ce  métal  en  état  de 
duâilité,régnoit  dans  l'intérieur  des  petites  lames  circulaires 
qui  s'étoient  féparées  en  partie  du  corps  du  cornet,  &  que 
l'or  leur  fervant  comme  d'une  efpèce  de  fourreau ,  les  auroit 
toujours  dérobées  à  ma  vue,  fi  ces  petites  lames,  par  un 
effet  de  leur  reflbrt  naturel,  n'euflent  pas  occafionné  une 
rupture  dans  le  cornet  &  ne  m'euflent  pas  averti  de  leur 
pré/ence  par  la  couleur  û  différente  de  Tor  qu'elles  offroient  du 
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côté  de  la  tranche  &  à  la  faveur  de  cette  même  rupture  da 

cornet. 

On  voit  clairement  fans  doute»  d'après  les  détails  dans 
lefquels  je  viens  d'entrer,  qu'une  portion  peu  confidérable 
de  la  platine  dudile  &  réduite  en  petites  parties  que  j'avois 
employée,  pour  l'expérience  dont  il  s'agit  ici  &  à  laquelle 
je  reviendrai,  n'étoit  pas  entrée  en  fufion  dans  le  creufet, 
îorfque  j'y  fis  fondre  les  trois  métaux  ;  qu'elle  y  refta  comme 
ifolée  &  au  fond  du  creufet,  félon  toute  apparence,  pendant 
que  ces  métaux  fe  combinèrent  &  (e  pénétrèrent  réciproque- 
ment; qu'elle  pada  dans  le  lingot  en  état  de  platine  pure, 
Iorfque  je  vidai  le  creufet  ;  qu  elle  s'aiongea  entre  les  rou- 
leaux du  laminoir,  en  prenant  toute  l'étendue  que  (on  volume, 
quel  qu'il  fût,  lui  permit  d'occuper;  qu'elle  s'étendit  peut- 
être  de  j  ou  2  pouces  liir  p6  de  longueur  qu'avoit  la  lame 
entière  produite  par  le  lingot;  qu'elle  put  par  confèquent 
faire  partie  de  deux  des  cornets  que  je  tirai  de  cette  lame, 
y  réfifler  à  l'acide  nitreux ,  &  s'y  manifefter  enfin  après  leur 
départ,  avec  tous  les  indices  que  j'ai  expoi^s. 

Si  ce  fait,  qui  m'a  paru  mériter  quelque  attention,  efl 
regardé  comme  confiant,  je  crois  qu'il  fera  naître  des  con- 
jedures  bien  fondées  fur  la  caufe  de  l'excédant  de  poids 
qu'on  remarque  ordinairement  dans  les  cornets  d'or  qui  réful- 
tent  d'un  mélange  d'or,  d'argent  &  d'un  peu  de  platine, 
après  que  ces  métaux  ont  été  fèparés. 

La  platine  réfifie,  étant  feule,  au  feu  le  plus  violent  de 
nos  fourneaux;  elle  ne  fè  fond  qu'avec  peine,  étant  jointe  à 
d'autres  métaux  afîèz  fufibles,  tels  que  l'or,  l'argent  &  le^. 
cuivre;  j'aurai  même  lieu  de  faire  obferver,  dans  d'autres 
expériences  que  je  rapporterai ,  qu'on  regarde  quelquefois  la 
platine  comme  fondue  parfaitement  avec  quelqu'un  de  ces 
métaux  fufibles ,  tandis  qu'elle  n'y  efl  que  dans  un  étal  pâteux 
&  bien  éloigné  de  celui  d'une  exaéle  combinaifon*  Dès-lors 
ne  pourroit-on  pas  fbupçonner,  avec  beaucoup  de  vrailem- 
blance,  que  dans  les  mélanges  d'or,  d'argent  &  de  platine» 
quelques-unes  des  parties  de  ce  dernier  métal  refufent  quelque 
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ibis  de  s^ncorporer  dans  ia  matière  en  fufion  »  &  y  reûen 
dans  l'état  fimple  de  ramolliiïement ,  parce  que  les  parties  de  la 
matière  en  bain  qui  les  environnent»  n'ont  pas  afiez  de  chaleur 
pour  faire  palTer  à  Tétat  de  fluidité  ces  petites  portions  de 
platine  &  achever  la  combinaifon!  Des  faits  palpables  vien- 
dront bientôt  à  l'appui  de  ce  que  j'avance  ici ,  &  prouveront, 
je  croîs,  qu'on  neft  pas  toujours  lïir  d'avoir  fondu  complè- 
tement ia  platine,  au  milieu  même  des  métaux  quon  voit 
en  pleine  fufion. 

D'ailleurs  il  eft  bon  d  obferver  que  de  petites  portions  de 
platine  fondue ,  à  la  faveur  de  l'or  &  de  Targent ,  peuvent  (è 
trouver  non  pas  pénétrées  par  l'un  &  l'autre  de  ces  métaux, 
mais  enveloppées  fimplement  &  hors  d'attaque  par  confèquent 
de  tout  ce  qui  feroit  capable  de  ks  entamer,  puisqu'elles  ne 
peuvent  l'être  qu  autant  qu  elles  font  pénétrées  de  for  &  de 
l'argent  réunis,  qu'autant  que  les  trois  métaux  forment  un 
tout  parfaitement  combiné. 

Ces  remarques,  dont  il  eût  été  difficile  que  je  me  fuflè 
occupé  avant  que  d'avoir  confidéré  avec  attention ,  dans  le 
courant  de  mes  expériences ,  quelques  effets  peu  ordinaires  & 
que  j'étois  bien  éloigné  de  prévoir,  ces  remarques,  dis-je,  ne 
paroiflent-elles  pas  conduire  à  une  explication  aflez  plaufible 
de  ia  caufe  de  i  excédant  de  poids  qu'offrent  communément 
les  cornets  d'or ,  après  le  départ  des  trois  métaux  réunis  dont 
/ai  parlé  plus  haut! 

11  eft  certain  d'abord,  qu'en  faifânt  attaquer  par  l'acide 
BÎtreux  un  mélange  d'or,  d'argent  &  de  platine,  on  obtient 
ia  diiiblution  de  l'argent  &  celle  de  la  pfus  grande  partie 
de  la  platine;  que  moins  on  emploie  de  ce  dernier  métal 
dans  l'opération  du  départ,  moins  il  en  relie  proportion- 
nément  dans  les  cornets  d'or  ;  &  qu'en  ne  faifant  entrer  la 
platine  que  pour  un  vingt-quatrième  du  poids  de  l'or  dans 
un  alliage  de  cette  ei^ce,  on  peut  parvenir  à  dépouiller 
totalement  les  cornets  d'or  du  peu  de  platine  qu'ils  conte- 
noient.  Ce  métal,  ii  rebelle,  quand  ileftfeul,  aux  plus  vives 
attaques  de  i'acîde  nitreux,»  cède  donc  facilement  à  ce  même 
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acide  quand  il  (e  trouve  combiné  avec  i  or  &  rargent?  Cette 
diflblution  n'a  donc  lieu ,  n'eft  confiante  &  plus  parfaite  peu^ 
être  que  celle  de  la  platine  (èule  par  Feau  régale,  qu'à  Iz 
faveur  d  une  exaéle  combinaifon  des  trois  métaux  !  S'il  efk 
évident  que  dans  ces  circoniknces  Tacide  nitreux  a  la  plus 
grande  aélion  fur  la  platine,  comment  feroit-il  poflibie  qu'une 
petite  portion  de  ce  métal  échappât  à  la  puiflance  de  cet 
acide,  pendant  que  ce  métal  auroit  été  difibus  prefquen 
entier,  &  Tauroit  été  promptement  û  on  ne  fuppofbit  pas 
que  cette  petite  portion  de  platine  n'a  été  garantie  de  Taélion 
de  l'acide  que  parce  qu'elle  fe  trouvoit  en  état  de  platine 
pure ,  &  comme  ifolée  entre  les  trois  métaux  mélangés!  Le 
fait  que  j'ai. cité  plus  haut,  ce  filet  de  platine  duéliie,  que 
Tor  recouvroit,  qui  avoit  été  laminé  (bus  cette  enveloppe, 
&  que  je  n'aperçus  qu'à  la  faveur  de  la  rupture  du  cornet, 
cette  portion  de  platine  aînfi  confervée ,  après  la  fonte  com- 
plète en  apparence  des  trois  métaux  auxquels  elle  appartenoit, 
ne  femble-t-elle  pas  venir  à  l'appui  de  l'opitiion  que  j'expofe! 
Si  on  ne  regarde  pas  encore  ce  fait,  quelque  frappant  qu'il 
(bit,  comme  aufTi  concluant  pour  cette  opinion  qu'il  le  paroît 
au  premier  coup-d'œil ,  on  voit  au  moins  qu'il  méritoit  que 
je  m'y  rendiiïë  attentif,  &  qu'il  conduit  à  une  explication 
affez  naturelle  de  l'excédant  de  poids  fur  les  cornets  d'oi  dont 
je  cherche  ici  la  raifbn* 

Qelle  que  (bit  la  caufe  de  cet  excédant  de  poids,  on  peut 
f  enlever  par  une  féconde  opération,  qui  fera  faite  avec  d  autant 
plus  de  fuccès ,  que  cet  excédant  fera  plus  foible  rdativement 
à  la  quantité  d'or  fin  qui  fera  entrée  dans  les  cornets;  & 
c'ed  alors  que  ceilèra  toute  illufion  fur  une  augmentation  de 
la  matière  même  de  l'or,  comme  produite  par  cehii  qu'on 
a  fbupçonné  dans  la  platine  :  après  une  telle  expérience,  le 
préjugé  tombe  néceffairement;  l'or  qu'on  avoit  employé  relie 
leul ,  &  l'excédant  de  poids  s'évanouit* 

J'ai  déji  annoncé  qu'on  parvenoit  plus  alimenta  dépouiller 
i'or  de  la  platine  dans  lopération  du  départ ,  en  évitant  de  Is 
conlèrver  en  cornet,  &  en  le  faifa^t  précipiter  en  une  chaux 


rftireavlfîneau  fond  du  matras.  On  fait  que  par  un  départ  trop 

prompt  &  un  acide  jiitreux  trop  adîf ,  on  a  bientôt  brifé  içs 

cornets  deflaîs  &  divifé  i  or  en  une  infinité  de  parties  ;  mais 

dans  cette  opération-cî ,  c  eft  d'un  mélange  des  trois  métaux 

îoù  i  argent  entre  en  plus  grande  quantité  que  le  départ  des 

^flab  cor  ne  i  exige,  ceft  de  la  di  Ablution  lente  &  pro- 

^reflive  des  deux  métaux  attaquables  par  i  acide  nitreux,  qu'il 

faut  attendre  une  chaux  dor  bierr  atténuée,  fur-tout  ii  {a 

combinaibn  des  matières  a  été  parfaite ,  &  qu'on  peut  efpérer 

que  cet  or  réduit  en  poudre  ne  contiendra  plus  rien  d'étranger. 

'On  ne  iàuroit  fe  diflimuler  cependant  que  ce  procédé  demande 

^beaucoup  d'attention  &  une  certaine  dextérité  pour  qu'il  n'en 

Téfulte  pas  un  inconvénient;  for  aînfi  précipité  en  une  chaux 

très-divifée  qu'il  faut  bien  laver  pour  la  dépouiller  de  l'acide 

jiitreux  dont  elle  refte  imbibée,    &  qui  tient  encore  en 

difiblution  quelques  parties  des  deux  autres  métaux ,  cet  or 

eft  difficile  à  raâembler  parfaitement  ;  on  court  le  rifque  par 

une  fuite  des  lotions  &  de  la  précipitation  de  cette  chaux 

<l'or  dans  un  creufet,  afin  qu'elle  y  éprouve  un  recuit,  de 

perdre  quelques-unes  de  fes  parties  les  plus  atténuées ,  &  de 

lie  pas  obtenir  par  conféquent  dans  cette  circonflance  le  poids 

total  de  l'or  qu  on  aura  employé  :  mais  avec  des  précautions 

on  peut  éviter  cette  perte;  &  comme  on  fera  rarement  dans 

le  cas  d  avoir  recours  à  ce  procédé  moins  fimple  pour  dépouiller 

l'or  de  la  platine,  on  y  portera  plus  volontiers  une  certaine 

attention,  cellequ'on  donne  à  des  expériences  délicates  &  où 

il  s'^agit  d'établir  des  produits  qui  entreront  en  comparaiibn. 

Je  n'ai  confédéré  jufqu'lci  la  platine  que  relativement  à  fà 
<liâèlution  dans  l'acide  nitreux,  à  la  favçur  ide  l'or  &  de 
l'argent  qu'on  lui  aâbcie ,  &  par  rapport  .enccx-e  à  la  diâicujté 
^u'on  éprouve  pour  la  bannir  totalement  de  celui  de  ces 
métaux  qui  réfifle  à  l'acide  nitreux  &  fubfifle  en  entier  après 
l'opération.  Je  vai^  expofer  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  les 
cblèrvations  que  j'ai. faites. fur  la  manière  de  feparerja  platine, 
après  ia  diffolution  dans  l'acide  nitreux,  4e  iargcsnt  avec 
lequel  elle  y  ^tà  combinée  |  fttf  HétaX  .oùielie  ik  trouve  par 
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une  fuite  de  cette  diflblution ,  &  fîir  les  déchets  confidérables 
que  j'y  ai  remarqués,  maigre  toutes  les  précautions  que  j'ai 
prifes  pour  ne  rien  perdre  du  précipité  de  ce  métal. 

Mes  expériences,  iorfque  je  commençai  ces  recherches, 
ne  roulèrent  d'abord  que  fîir  de  petites  quantités  des  trois 
métaux  réunis ,  &  par  confequent  fiir  très-peu  de  platine  en 
particulier  ;  mais  elles  furent  fi  mulipliées  que  je  pus  recueillir, 
à  différentes  reprifës,  piufieurs  précipités  de  platine,  &  les  con- 
fidérer  attentivement ,  avant  que  de  leur  faire  reprendre  Tétat 
métallique,  que  rien  en  eux  ne  paroiffoit  annoncer. 

Le  premier  moyen  que  j'employai  pour  retirer  la  platine 
de  lacide  nitreux ,  où  elle  avoit  été  difloute  avec  l'argent  qui 
étoit  entré  dans  le  mélange  des  trois  métaux,  fut  d'étendre 
la  difiblution  dans  une  grande  quantité  d'eiu  &  d'y  mettre 
enfuite  une  plaque  de  cuivre  rouge ,  fui vant  le  procédé  connu 
&  adopté  pour  les  travaux  en  grand  :  l'argent  fè  précipita 
d'abord  avec  fbn  éclat  métallique;  il  couvrit  le  cuivre  de 
ramifications  brillantes ,  découpées  comme  la  fougère  Se  û 
déliées  qu'elles  s'inclinoient  en  tout  fèns  au  moindre  mouve- 
ment de  leau ;  elles  of&oient  alors  un  fpeélacie très-agréable, 
par  Téclat  plus  ou  moins  vif  qu'elles  prenoient  à  la  plusl^ére 
ondulation:  mais  ce  fpeélacle  nouveau  pour  moi,  quoique 
j'eufle  fait  précipiter  mille  fois  de  l'argent  par  le  cuivre,  ne 
dura  pas  long-temps;  bientôt  une  poudre  brune  commença 
à  s'attacher  à  ces  ramifications  ;  elle  en  ternit  l'éclat  par  des 
degrés  infenfibles ,  les  afTaiflk  peu-à-peu  &  les  couvrit  enfin 
de  manière  que  je  n'aperçus  plus  l'argent  dont  la  plaque  de 
cuivre  étoit  enveloppée,  ni  même  celui  qui  s'étoit  précipité 
au  fond  du  vafè,  &  que  cette  pondre  brune  déroboit  tota- 
lement à  mes  yeux.  Je  ne  doutai  point  qu'elle  ne  fut  due  à 
ia  platine  contenue  dans  la  diflblution,  &  je  fbupçonnaidès^ 
iors  qu  elle  avoit  été  la  caufe  allez  difficile  â  expliquer  des 
belles  ramifications  que  j  avois  d'abord  remarquées» 

J  aurai  occafion  de  faire  obferver  qu'un  dixième  de  platine 
fondu  avec  de  l'argent  fin,  y  occafionne  des  crifiallifations, 
y  donne  Heu  à  la  formation  .d'une  moltittide  de  figures 

pyramidales 
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pyramidales  &  régulières,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
le  fait  dont  je  viens  de  parier. 

J  avois  donc  obtenu ,  par  ce  moyen ,  l'argent  &  la  platine 
précipités  l'un  après  l'autre ,  mais  confondus  en  grande  partie 
&  hors  d'état,  étant  réduits  à  des  molécules  impalpables,  de 
pouvoir  être  l^parés  même  groiïièfement  :  je  n*hé(itai  point 
par  coniëquent  à  laifler  ces  deux  métaux  confondus  ;  ils 
fbrmoient  une  chaux  grife  que  je  iavai  avec  Coin  &  que  je 
fis  recuire  dans  un  creuièt  :  elle  conièrva  la  même  couleur 
après  le  recuit;  mais  lorfque  je  l'eus  fondue,  le  lingot  qui 
en  provint  avoit  à  peu-près  la  blancheur  de  l'argent  exempt 
de  platine,  &  la  mie  du  lingot  »  à  l'endroit  où  il  fut  caffé, 
étoit  d'un  blanc  aflez  mat. 

Ce  fut  en  examinant  fa  fîiperficie  à  l'aide  d'une  loupe,  que 
^  commençai  à  m'apercevoir  des  criilalliiations  dont  j'ai  parlée 
&  que  je  fus  mis  fur  la  voie  pour  en  obtenir  de  plus  par-^ 
faites:  on  verra  bientôt  pourquoi  je  remarque  ici  que  la  couleur 
gri(e  de  la  chaux  fubfiÂa  après  le  recuit,  &  difparut  après  la 
lonte.  Je  réduifis  ce  lingot  en  lames  très-minces  que  je  fis 
diflbudre  par  l'acide  nitreux  ;  après  le  refroidiflement  de  la 
Iiv|ueur  &  un  allez  long  repos,  j'eus  au  fond  du  matras  un 

frécipiié  de  platine,  mais  bien  moins  confidérable  que  je  ne 
attenéois  :  je  n'ignorois  pas  que  l'acide  nitreux  avoit  pu  en 
ditibudre  une  partie,  &  produire  par-là  une  diminution  fur  le 
précipité  ;  mais  cet  acide  en  eût-il  autant  diflbus  qu'il  en  étoit 
reilé  en  dépôt  au  fond  du  matras,  ce  qui  n'étoii  guère  pro- 
bable d'après  d'autres  expériences  que  j'avois  faites  fur  un 
pareil  mélange  de  platine  &  d  argent,  je  ne  jugeois  point 
encore  que  ce  précipité  fût  aufTi  confidérable,  à  beaucoup  près^ 
que  la  poudre  noirâtre  qui  recouvroit  la  chaux  dardent,  & 
qui  confondue  avec  elle ,  étoit  encrée  dans  la  compohâon  du 
lingot  que  je  venois  de  faire  diflbudre. 

Je  crus  donc  devoir  répéter  cette  même  expérience,  à  une 

différence   près  qui  paroi  (Ibit  peu  eilèntielie,    mais    d'où 

fattendoîs  quelque  lumière  fur  ce  qui  m'avoit  furpris  dans 

i  expérience  dont  je  viens  de  parier  ;  au  lieu  de  faire  recuire 

JHem.  177 9^  ^ee 
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&  de  fondre  enfuîte  la  chaux  d'argent  mêlée  de  platine  que 
j  obtins  en  précipité  par  le  cuivre  d  une  diflblution  pareille 
à  la  première,  je  me  contentai  de  la  faire  fécher  fur  un  feu 
doux,   &  après  Tavoir  ramenée,  en  la  remuant  (ans  ceffe 
avec   une  fpatule,  à  Tétat  d'extrême  divifion  où  elle  étoit 
d'abord,  je  la  mis  dans  un  matras  dont  la  boule  avoit  beau- 
coup plus  de  capacité  qu'il  n'en  eût  fallu  pour  une  diflblution 
ordinaire  d'argent;  je  ne  verfai  d'abord  qu'un   peu  d'acicfe 
nitreux  afFoibli   fur  cette  chaux  :  on  juge  bien  que  malgré 
cette  précaution  l'effèrvefcence  fut   très-vive;  lorlquelle  fut 
calmée,  je  verfai  de  nouvel  acide  niureux;  j^en  ménageai 
l'aélion  en  ne  l'appliquant  à  la  chaux  que  par  intervalles;  & 
c'eft  ainfi  que  par  degrés  &  à  froid  je  parvins  à  difToudre  la 
plus  grande  partie  de  l'argent  qu'elle  contenoit*  Lorique  je 
n'eus  plus  à  craindre  une  certaine  efièrvefcence ,  tant  de  h 
chaleur  qu'il  convenolt  de  donner  à  la  diiiblution  que  Je 
l'emploi  d'un  acide  plus  adif,  je  mis  le  matras  fur  des  char- 
bons à  demi-éteints ,  &  j'y  lairïai  l'acide  en  ébullition  jufqu'i 
ce  qu'il  m'eut  paru  qu'il  avoit  produit  tout  fon  effet  :  lorfque 
la  liqueur  fe  fut  refroidie  &  eut  acquis  de  la  tranfparence, 
je  la  décantai  avec  précaution  ;  je  verfai  fur  le  dépôt  reM 
au  fond  du  matras  xm  acide  nitreux  plus  fort ,  &  je  le  Gs 
bouillir  aufli  pendant  quelque  temps  fur  un  feu  modérét  après 
le  refroidifîèment  de  cet  acide ,  je  remarquai  que  le  dépôt 
étoit  beaucoup  plus  confidérable  que  celui  de  l'expérience 
précédente ,  &  qu'il  paroifibit  répondre  à  la  quantité  de  poudre 
noirâtre  qui  avoit  recouvert  la  chaux  d'argent  dans  l'un  & 
1  autre  précipité  que  j  avois  obtenu  par  le  cuivre.  Je  corn», 
mençai  dès-lors  à  fbupçonner  que  fi  je  n'a  vois  eu  que  très- 
peu  de  dépôt  après  la  diflolution  du  lingot  dont  j'ai  par^ 
plus  haut,  quoiqu'il  contînt  autajit  de  poudre  noirâtre  que 
la  chaux  dont  il  s'agit  ici,  c'eflque,  par  la  fonte,  une  grande 
partie  de  cette  poudre  s'étoit  décompofee ,  avoit  perdu  peut- 
être  les  propriétés  métalliques,  &.  la  faculté  par  confëquent  de- 
s'incorporer  dans  le  lingot;  au  lieu  que  cette  même  poudre 
noirâure  mêlée,  avec  la  chaux  d'argent  &  foibiement  attaquée. 
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par  lacîJe  nhreux,  qui  exerçoit  principalement  &  avec  la 
plus  grande  facilité  fur  l'argent  toute  l'aélion  dont  il  étoit 
capable,  cette  poudre  réfultant  de  la  platine,  a  pu  rtfter  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  lorfqu  elle  s  eft  précipitée  par  le 
moyen  du  cuivre,  puilquen  la  faifant  attaquer  de  nouveau 
par  l'acide  nitreux,  je  n'ai  pu  produire  fur  elle  qu'un  ef&t 
qu'elle  avoit  déjà  éprouvé:  mai^  il  n'eu  a  pas  été  ainfi  (ans 
doute  de  l'effet  qu  a  produit  iur  elle  le  feu ,  &  un  feu  tel 
qu'il  eft  nécenfaire  pour  que  la  chaux  d'argent  fe  réduilë 
parfaitement  en  bain. 

£n  réfléchiiïknt  fur  les  faits  que  j'expolè  ici ,  dans  Tordre 
où  ils  m'ont  frappé»  on  commence  à  lèntir  que  la  diflblution 
de  la  platine  duélile,  affinée,  ayant  toute  là  pefanteur  ipé«* 
cifique ,  prile  en  un  mot  dans  l'état  le  plus  parfait  que  nous 
hii  connoiffions,  on  commence,  dis-je,  à  entrevoir  que  cette 
difiblution  par  l'acide  nitreux ,  eft  une  terrible  épreuve  pour  ce 
métal ,  &  qu'il  y  (buffire  dans  (a  matière  propre,  dans  les  prin« 
cipes  qui  leconftituent,  une  altération  dont  les  autres  métaux 
ibnt  à  Tabri.  Les  faits  que  j'ai  encore  à  rapporter,  quadre- 
ront  avec  ceux-ci  :  on  verra iàns  celle  des  précipités  de  platine, 
ou  au  moins  une  grande  partie  de  ces  précipités^  échapper  aux 
moyens  connus  de  rendre  aux  fubftances  métalliques  les  pro* 
priétés  qui  les  diftinguent ,  &  difparoître ,  pour  ainli  dire ,  entre 
des  mains  occupées  à  les  rétablir  dans  leur  premier  état. 

Il  faut  beaucoup  de  précautions  pour  recueillir  ces  précipités 
&  pour  les  réduire  à  un  état  fec  &  pulvérulent;  l'infinité  de 
particules  dont  ils  font  i'afiemblage ,  ont  tant  de  légèreté 
qu'elles  ne  tombent  totalement  au  fond  du  matras  qu  après 
un  long  repos,  &  qu'on  ne  ibupçonneroit  jamais  qu'elles 
euûênt  appartenu  à  un  métal  d'une  aufti  grande  pefanteur 
que  Teft  la  platine.  Je  crus  d'abord  qu'en  mettant  cette  poudre 
noirâtre  dans  une  capliile  de  verre ,  pour  l'y  faire  fécher  fiir 
un  bain  de  fable  &  enfuite  dans  un  creufèt ,  afin  qu'elle  y 
éprouvât  un  recuit  »  je  pourrois  l'obtenir ,  comme  les  précipités 
d'autres  métaux,  en  un  état  pulvérulent  &même  méullique; 
nais  je  fus  fort  trompé  à  cet  ^ard  :  ce  précipité  réduit,  à 

Eee  il 
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très-peu  de  chofe ,  dans  la  capfule  de  verre  par  la  fècherefle, 
en  comparailbn  de  ce  qu'il  étoit  avant  qu'il  y  reçût  une 
douce  chaleur  9  s'attacha  fortement  au  fond  &  aux  parois  de 
la  capfule  ;  je  ne  pus  en  détacFier  une  partie  qu  a  l'aide  de  la 
pointe  d'une  lame  de  couteau;  &  une  autre  portion  de  ce 
même  précipité  que  je  voulus  faire  fécher  dans  un  creufet, 
y  refta  tellement  adhérente,  qu'il  me  fut  impoffible  de  len 
détacher.  J'avoîs  eu  l'attention  cependant  de  laver  à  plufieurs 
reprifès  ce  précipité,  &  de  lui  enlever  par-là,  autant  qu'il 
m'avoît  été  pofTible,  les  moindres  parties  de  Facide,  très* 
afïbibli  d'ailleurs,  dans  lequel  il  avoit  nagé:  je  vis  alors 
qu'il  falloit  fe  borner  à  la  capfule  de  verre  pour  faire  fècher 
ce  dépôt  noirâtre ,  mais  qu'il  y  avoit  une  précaution  à  prendre 
pour  ne  rien  perdre  de  ce  dépôt  defféché  :  ce  foin  ne  con- 
f](la  qu'à  rapprocher  vers  le  milieu  de  la  capfule  les  parties 
du  dépôt  qui  en  étoient  le  plus  éloignées,  à  mefure  qu'elles 
commençoient  à  perdre  leur  humidité,  à  ne  pas  attendre 
qu'elles  l'euflènt  perdue  entièrement  pour  les  détacher  de  k 
hirface  du  vafè ,  &  à  former  ainfi  au  milieu  de  la  capfule  ua 
petit  amas  auquel  s'étoit  réduit  tout,  e  dépôt  que  j'y  avoîs 
mis.  J'eus  alors  le  précipité  de  platine  fous  la  forme  d'une 
poudre  noirâtre ,  dont  j'ai  été  contiaint  de  parler  plufieurs 
fois  avant  que  j'euflè  dit  comment  je  l'ayois  obtenue  :  elle 
étoit  fi  légère  que  le  moindre  foufile  l'auroit  dilfipce,  &  qu*uii 
petit  amas  de  cette  poudre,  de  la  groHèur  ou  à  peu-près 
d'une  lioifette,  ne  pefbit  pas  tout-à-fait  5  grains  :  encore  eft-îl 
bon  d'oblèrver  qu'elle  receloit  quelques  parties  d'ai'gent  qui 
en  augmentoient  un  peu  le  poids» 

Je  lis  plufieurs  expériences  dans  la  vue  d'examiner  fi  cette 
poudre  ne  pourroit  pas  reprendre  une  certaine  confîftance  & 
revenir  à  l'état  métallique  dont  elle  me  paroiffoit  li  éloignée: 
j'en  fis  paflep  à  la  coupelle  avec  du  plomb  feulement;  j'e» 
mêlai  d'autre  avec  une  quantité  déterminée  d'argent  fin ,  & 
une  dofè  de  plomb  convenable ,  qui  fubit  également  T^reuvô 
de  la  coupelle;  je  joignis  encore  àw  minium  à  une  portion 
de  cette  poudre  ^^  &  je  la  traitai  par  ie  flux  noir*  ht  réfuiutt 
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de  ces  expériences  fut  toujours  que  prefquç  k  totalité  de 
cette  poudre  difparoiiïôit  dans  les  produits  :  à  peine  l'argent 
mis  à  deilein  dans  la  coupelle  confervoit-il  quelque  trace  de 
platine  ;  on  s  en  apercevoit  encore  moins  dans  les  petits  grains 
d  argent  dûs  aux  particules  de  ce  métal  que  la  poudre  con^ 
tenoit,  &  que  la  litharge,  en  s'imbibant  dans  les  coupelles  » 
avoit  laiflées  fur  leur  baffm  :  rien  n  avoît  pu  donner  à  ce 
précipité  de  platine  la  cortfiftance  dune  matière  quelconque» 
loin  de  lavoir  rétabli  dans  fbn  état  métallique;  |e  n'aperçus 
même  aucune  elpèce  de  (cories  fur]  le  baiîin  des  coupdles 
où  ce  précipité  »  ibit  ièul  avec  du  plomb  »  (bit  joint  à  de 
l'argent,  avoit  paflë  par  l'épreuve  de  la  litharge* 

Dans  une  de  mes  expériences,  où  j'avols  joint  à  24  grains 
d'or  fin  6^  grains  d'argent  fin  également,  Sç  5  grains  ou  à 
peu-près  de  précipité  de  platine,  je  ne  remarquai  point  de 
icories  aux  bords  du  baiïin  de  la  coupelle,  comme  on  y  en 
«voit  dans  quelques  circonftances ,  après  que  la  iitharge  s'y 
efl  imbibée  ;  le  bouton  compofé  d'or ,  d'argent  &  de  quelques 
particules  de  platine,  étoit  net,  bien  arrondi,  &  avoit  l'éclat 
ordinaire:  je  le  pe(ki  avant  que  d'en  faire  le  départ;  je  fus 
furpris  d'en  trouver  le  poids  plus  foible  de  4  à  j  grains  qu'il 
n'auroit  dû  être  fuivant  la  quantité  des  trois  matières  que 
j'avois  employées,  &  je  craignis;  dans  le  premier  moment , 
d'avoir  oublié  de  mettre  dans  la  coupelle  le  précipité  de  platine 
en  poudre,  quoiqu'il  fat  fpéciaiement  l'objet  de  mon  expé- 
rience ;  mais  je  ne  pus  pas  douter,  par  un  examen  plus  particulier 
du  bouton ,  par  la  fuite  du  départ  que  j'en  fis  &  le  réiultat  de 
cette  opération ,  que  le  précipité  de  la  platine  n  eût  été  joint 
dans  la  coupelle  aux  deux  autres  métaux  :  les  deux  cornets 
d'or  que  j'obtins  de  cette  expérience,  étoient  à  la  vérité  très- 
beaux  ,  mais  je  crus  y  apercevoir  quelques  indices  légers  de 
platine,  &  ils  me  flifHrent  pour  que  les  conféquences  que 
j'avois  à  tirer  me  paruflent  bien  fondées* 

Si  on  rapproche  en  eflet  cette  dernière  expérience  de  celles 
qui  la  précèdent ,  on  reconnoîtra  fur  le  champ  qae  le  précipité 
de  platine  n'a  pas  plus  de  cotii^lance  dans  une  épreuve  que 
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dans  une  autre,  malgré  les  différences  qu'on  y  a  remarquée^; 
&  que  fi  quelque  portion  de  ce  précipité  y  a  repris  (es  pro- 
priétés métalliques  »  elle  e(l  peu  confidérable  &  laiffè  toujours 
rubfifter  une  préfomption  aflez  forte  fur  la  décompofîtion  de 
ce  métal  fmgulier. 

On  m  objedera  peut-êu-e  que  cette  poudre  noirâtre  que 
mes  expériences  m'ont  donnée,  n'efl  pas  due  à  la  platine  pure 
&  dépouillée  de  tout  ce  qui  lui  eft  étranger  ;  que  la  matière 
noire  &  ferrugineufè  avec  laquelle  on  la  trouve  toujours  unie, 
peut  être  1  origine  de  celle  que  j'ai  recueillie  par  •  voie  de 
diffblution,  &  qu'il  eft  difficile  de  concevoir  qu'un  métal 
aufli  fblide  Ce  détruife,  pour  aînfi  dire,  par  lefïet  dun  dil- 
(blvant,  &  encore  dans  des  circonftances  particulières,  tandis 
aue  Taélion  de  ce  même  diflblvant  n'a  jamais  de  pareilles 
fuites  dans  les  autres  métaux  qui  s'y  trouvent  expoies,  quelque 
force  qu'on  fuppoiè  dans  cet  acide  pour  les  diffbudre,  quelle 
que  fbit  la  violence  avec  laquelle  ces  métaux  en  font  attaqués. 
Je  répondrai  en  rappelant  ici  ce  que  j'ai  dit,  que  la  platine 
dont  j'ai  fait  la  matière  de  mes  expériences,  étoit  très-dudile, 

3u'elle  devenoit  brillante  à  peu-près  comme  l'argent  au  lortir 
u  laminoir,  &  qu'elle  étoit  auffi  pure  que  je  pou  vois  J'eA 
pérer:  j'ajouterai  que  je  ne  me  fervis  que  d'or  &  d'argent 
fins  pour  toutes  mes  opérations ,  &  que  je  fus  très-attentif» 
en  les  fuivant,  à  ne  laiiier  aucune  incertitude  fur  ce  qui  réfut 
teroit  de  la  diffblution  de  la  platine  par  l'acide  nitreux» 

S'il  eft  néceflaire  d'écarter  l'or  &  l'argent  fins  pour  remonter 
au  principe  de  ce  réfidu  fingulier ,  il  n'eft  pas  poflible  de  k 
chercher  ailleurs  que  dans  la  platine  ;  &  fi  la  pureté  de  celle 
dont  je  me  fuis  fervi  n  eft  pas  parfaitement  prouvée,  on  venn 
au  moins,  par  une  expérience  dontje  rendrai  compte,  que  les 
portions  de  ce  métal  qui  fe  font  annoncées  encore  avec  ks 
caraélères  métalliques ,  après  une  première  diffoiution»  les  ont 
perdus  à  la  féconde,  &  fë  font  converties  en  cette  podffièie 
noirâtre  que  j'ai  tenté  en  vain  de  ramener  à  fon  premier 
état  de  folidité. 
Qa  remarque  iàns  doute|  dans  le  compte  ^[ue  |e  viens  A 
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rendre  de  mes  premières  expériences,  que  le  moyen  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  retirer  de  lacide  Jiitreux  largent  &  la 
platine  qu  il  tenoit  en  diflbiution ,  n'étoit  pas  le  meilleur  que 
je  pudë  employer  :  on  a  vu  que ,  par  une  fuite  de  la  con- 
fufion  qui  fe  faiioit  des  deux  métaux  précipites  Tun  fur  lautre 
par  la  même  cau/e,  j*étois  obligé  de  mettre  de  nouveau 
l'argent  en  dilTolution  pour  que  la  platine  s'en  feparat  &  reftât 
(ëule  au  fond  du  matras*  Il  efl:  vrai  que  ce  procédé  n'étoit 
pas  afièz  fimpie  ni  même  propre  à  me  procurer  des  produits 
bien  diflinéb  ;  mais  il  me  fut  utile  pour  me  faire  connoître 
cette  poudre  noire,  ce  réfidu  fans  confiflance  que  la  platine 
fournit;  je  pus',  en  l'employant,  diftinguer  aflèz  bien  la 
partie  du  métal  capable  de  reprendre  les  caradères  métalliques 
davec  la  portion  de  ce  même  métal  que  jefTayai  en  vain, 
par  difKrens  moyens ,  de  rétablir  dans  fon  premier  état.  Le 
procédé  en  effet  dont  je  fis  ufàge  en  continuant  mes  recherches, 
fut  plus  favorable  à  la  vérité  pour  féparer  l'argent  de  la  platine 
d*une  manière  exacte,  mais  il  étoît  de  nature  à  me  dérober 
la  préfènce  de  ce  réfidu  noirâtre ,  &  à  ne  me  laiiïer  après  le 
dépôt  total  de  l'argent,  pour  produit  prefque  unique  de  la 
platine,  que  la  partie  de  ce  métal  qui  en  avoit  repris  les  pro- 
priétés. Je  dûs  donc  au  moy^n  le  moins  avantageux  de  faire 
précipiter  l'argent  &  la plî^tinedu difîblvant qui  les  contenoit, 
la  connoiflànce  de  ce  rcfîdu  fingulier  :  quoiqu'il  apparence 
il  /bit  peu  digne  d'attention,  je  crois  cependant  qu'iLpourra 
donner  lieu  à  de  nouvelles  recherches  fur  la  nature  de  la 
platine;  que  les  Chimiftes,  qui  fe  font  déjà  occupés  de  ce 
métal  avec  tant  de  fuccès ,  pourront  le  confidérer  de  nouveau 
relativement  à  mon  travail  qui  n'eft  qu'ébauché,  &  que  bientôt 
ils  verront  mieux  que  moi,  par  les  épreuves  que  la  platine 
fubira  entre  leurs  mains,  combien  elle  eft  cioiji^nce,  malgré 
tout  ce  qui  la  diflingue,  de  l'orfic  de  l'argent,  fur-tout  quand 
on  confîJc.t  l'état  fixe  de  ces  deux  métaux  &  les  principes 
înaittr.iL'es  qui  les  conflituent. 

Lorfque  je  commençai  mes  expériences,  pour  fifparer  de 
la  manière  la  plus  exa<^  l'argent  &  la  platine  que  l'acide. 
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nitreux  tenoit  en  diflbiution ,  je  me  bornai  à  une  petite  quantité 
des  trois  métaux ,  afin  de  ne  tenter  des  expériences  un  peu  pius 
en  grand  qu'avec  la  certitude  d'y  réuflir:  |e  n'employai 
d'abord  que  12  ou  24  grains  d*or  fin,  2  ou  4  grains  de 
platine  duélile  &  une  quantité  d'argent  fin  trois  fois  pius 
forte,  ou  à  peu-près,  que  celle  de  i'or  qui  faifoit  partie  du 
mélange  :  Its  trois  métaux  paflbient  à  la  coupelle ,  non  pour 
y  être  épurés ,  comme  on  iënt  bien ,  puifqu'aucun  d'eux  ne 
contenoit  d'alliage,  mais  a£n  qu'ils  s'y  fondiflènt  complètement 
à  la  faveur  de  la  litharge,  &  y  entraflênt  dans  une  combf- 
naifon  parfaite  :  le  bouton  que  j'en  retirois  étoit  laminé,  réduit 
en  cornet  &  di(ibus  dans  1  acide  nitreux  :  à  mefure  que  je 
retirois  du  matras  laci Je  plus  ou  moins  afi^ibti ,  que  j'y  avois 
mis  à  deux  ou  trois  repriiès,  je  le  verfois  dans  un  flacon  ou 
devoit  (è  faire  le  premier  précipité;  je  lavois  le  cornet  d'or, 
je  lui  donnois  le  recuit  ordinaire,  &  je  ne  m'occupois  plus 
enfuite  que  de  la  dilfoludon  d'argent  &  de  platine  que  Je 
flacon  contenoit. 

Je  commençoîs  par  y  verfêr  une  quantité  d'eau  diftillée, 
égale  à  celle  de  la  dillblution ,  &  je  faifois  parfaitement  le 
mélange  de  la  totalité  de  la  liqueur»  en  agitant  fortement  ie^ 
flacon;  j'y  verfois  enfuite  à  plufieurs  repriles  de  Te/prit  de 
fel;  je  lailFois  repoler  la  liqueur  pendant  quelques  heures» 
afin  que  fa  partie  fupérieure  s'éclaircît ,  &  que  je  pufle 
juger,  on  y  faifant  tomber  des  gouttes  d'efprit  de  fèl ,  fi  elle 
contenoit  ou  non  quelques  parties  d'argent  :  lorlque  je  m'éloii 
rendu  certain  que  la  totalité,  ou  à  peu-près,  de  ce  métal 
s'étoit  précipitée  au  fond  du  flacon,  je  lailTois  repoler  la  liqueur 
pendant  plufieurs  jours;  je  ne  la  décantoîs  même  qu'autant 
qu'elle  étoit  de  la  plus  grande  tranlparence  &  que  leiprit  de 
fel  ne  la  troubloit  plus.  L'affaiflèment  bien  marqué  de  l'argent 
&  fon  adhéfion  au  fond  du  flacon  me  donnoit  la  facilité  de 
verfer  dans  un  vafe  de  verre  ou  dans  una  terrine  de  grès  la, 
liqueuj-  très-claire,  &  jufqu'à  la  dernière  goutte;  elle  ne  cou* 
tenoit  plus  que  la  platine  t  l'argent  en  eflct  refté  dans  le 
flacon  en  étoit  entièrement  dépomliég  comme  je  l'ai  toujours 

inecoonui 
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Mconnu»  en  rendant  à  ce  métal  fa  première  du<5lîlîté.  La 
liqueur  que  la  terrine  contenoît,  &  qui  étoit  devenue  une 
eau  régaie  ^ible,  attiroit  enfuite  toute  mon  attention;  elle  en 
fut  long-temps  l'objet  principal  dans  le  cours  de  mes  expé- 
riences ,  parce  que  je  n'employai  pas  d'abord  le  feul  moyen 
d'en  retirer  totalement  la  platine,  &  que  je  fus  trompe  fur  ce 
qu'il  y  avoit  de  réel  en  réfidu  de  ce  métal  dans  les  premiers 
précipités  que  j'obtins.  J'étendois  donc  dans  une  allez  grande 
quantité  d'eau  diflillée  cette  liqueur,  tenant  la  platine  en 
diflbiution ,  &  après  l'avoir  mêlée  parfaitement  en  me  lèrvant 
d'une  (patule  de  bois ,  j'y  verfbis  de  l'alkali  fixe  avec  ména- 
gement; après  l'efïèrvefcence  qui  en  étoit  la  fuite  prompte, 
j'y  verlbis  de  nouvel  alkaii  ;  j'attendois  qu'il  eût  produit  (on 
effet,  &  je  continuois  ainfi  d'y  en  verfer  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  devînt  calme  &  que  l'acide  fût  fàturé  :  alors  je  com- 
mençois  à  m'apercevoir  que  la  liqueur  perdoit  un  peu  de  (a 
traniparence,  qu'il  nageoit  une  infinité  de  particules  blan- 
châtres, légères,  un  peu  tranfparentes  elles-mêmes,  &  qui, 
en  (è  réunilTant,  tomboient  fort  lentement  au  fond  du  vafe; 
iorfqne  le  dépôt  étoit  formé  &  que  la  liqueur  avoit  repris  fa 
traniparence,  j'en  décantois  la  plus  grande  partie,  jk  je  nltrois 
le  refte  à  travers  du  papier  fin,  affez  ferré  &  plié  en  quatre: 
le  dépôt  refté  fur  le  filtre  relfembloit  beaucoup,  tant  pour 
la  couleur  que  pour  l'eipèce  de  confiilance  qu'il  avoit ,  à  de  la 
colle    de  farine  qui   a  perdu  une  partie  de  ion   humidité* 
J'enlevois  de  deifus  le  filtre  la  feuille  fur  laquelle  étoit  le 
dépôt  ;  je  le  laiflbis  fécher  à  l'air;  je  l'enveloppoisNenfuite  dans 
cette  même  feuille  de  papier,  &  j'en  formols  un  peloton  que 
je  brûlois  dans  un  creufèt  bien  couvert,  en  le  faiiant  rougir 
au  milieu  des  charbons.  Étant  certain  que  par  cette  précaution 
je  ne  perdois  rien  du  dépôt,  je  mèlois  la  poudre  jointe  aux 
cendres   du  papiçr  à  laquelle  il  s'étoit  réduit,  foit  avec  di| 
minium,  ibit  avec  de  la  chaux  de  cuivre,  &  je  la  traitois  par 
le  Hux  noir  :   je  padbis  à  la  coupelle  le  culot   de  plomb 
qui  me  venoit  d'une  part,  &  je  faifois  diflbudre  dan?  l'acide 
nitreux  le  culot  de  cuivre  réduit  en  lames  piînces  que  [q 
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retîroîs  d'un  autre  côté  ;  je  n'employoîs  l'acide  ^  dans  cette 
cîrconftance,  qu'à  froid  &  après  l'avoir  affoibli. 

Dès  les  premières  expériences  que  je  fis  pour  retirer.  la 
platine  de  l'acide  nitreux,  par  le  procédé  plus  exaél  dont  je 
viens  d'expofër  les  détails ,  je  vis  avec  lurprife  que  non-iêu- 
iement  le  plomb  fur  la  coupelle  &  le  cuivre  dans  le  matfas 
ne  m'avoit  pas  laide  la  petite  quantité  de  platine  à  laquelle 
je  devoîs  m'attendre,  dans  l'ordre  ordinaire  des  réduÂions 
de  métaux ,  mais  qu'il  s'y  en  trouvoît  à  peine  quelques  par- 
ticules, dont  peut-être  je  ne  me  ferois  pas  aperçu  fi  je  n'eufle 
pas  compté  fur  un  produit  plus  ou  moins  fort  en  platine 
dans  ces  opérations.  Je  répétai  plufteurs  fois  ces  expériences 
tantôt  en  me  bornant  à  la  quantité  précife^dor,  d'argent  & 
de  platine  que  j'avois  d'abord  employée,  tantôt  en  augmentant 
un  peu  la  quantité  de  ces  trois  ixiétaux,  &  en  donnant  une 
attention  nouvelle  aux  détails  de  l'opération  :  j'ai  toujours 
reconnu  que  ce  qui  reftoit  en  platine,  foit  fur  la  coupelle, 
ibit  dans  le  matras,  n*avoit  aucune  proportion  avec  la  quantité 
de  ce  métal  qui  étoit  entrée  dans  le  mélange,  &  j'ai  iènti 
que  ce  fait  »  aifez  furprenant  en  lui  -  même ,  méritoit  encore 
d'être  apprefomii. 

Dans  la  forte  perfuafion  où  j'étoîs  que  fa  platine  dîflbute 
dans  l'acide  nitreux  pouvoît  en  être  précipitée  par  le  moyen 
de  l'alkali  fixe,  mais  que  peut-être  cette  précipitation  navoit 
lieu  que  difficilement ,  je  crus  qu'en  mêlant  de  la  diflblution 
de  cuivre  par  le  même  acide  avec  celle  qui  contenoit  de  la 
platine,  le  dépôt  de  ce  dernier  métal  deviendroit  plus  fecîle 
à  la  faveur  du  cuivre  qui  s  y  trouveroit  mêlé,  &  qui  CCTtai- 
nement  fèroit  très-prompt  à  fe  précipiter. 

Je  verfai  donc  de  l'alkali  fixe  fur  un  mélange  de  ces 
deux  fortes  de  dilîblution  :  lorlque  la  liqueur  bien  /âturée 
eut  repris  fà  tranfparencc ,  j'en  décantai  la  plus  grande  partie, 
&  je  filtrai  le  refte  qui  contenoit  tout  le  dépôt:  lorfque  la 
filtration  fut  finie,  je  fis  fècher  ce  dépôt  bleuâtre;  je  l'enve- 
loppai avec  le  papier  même  fur  lequel  il  étoit  refté;  jefe 
réduifis  en  cendres ,  comme  on  a  vu  que  je  l'ai  fait  pour 
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fine  autre  expérience,  &  je  procédai  à  la  réduélion  de  ce 
dépôt  par  ie  moyen  du  flux  noir.  J  avois  fait  diflbudre  un 
gros  de  cuivre  dans  l'acide  nitreux  qui  me  fervit  pour  cette 
expérience ,  &  qui  fut  mêlé  avec  la  diflblution  de  platine  : 
je  retrouvai  ce  même  gros  de  cuivre ,  ou  à  peu-près ,  dans 
le  culot  que  je  retirai  de  cette  opération  ;  je  l'aplatis  fous  le 
marteau  ;  je  le  laminai ,  &  je  le  fis  diflbudre  à  froid  dans 
de  l'acide  nitreux  afFoibli  ;  mais  ce  fut  inutilement  pour  y 
retrouver  auilx  la  quantité  de  platine  que  j'avois  employée  : 
cette  expérience  ne  fit  que  confirmer  celles  dont  j'ai  rendu 
compte;  elle  me  convainquit,  par  une  comparai/on  frappante # 
que  ie  cuivre,  bien  inférieur  à  la  platine,  quant  à  lapelanteur 
Spécifique  &  à  la  roidenr  des  parties ,  n  éprouvoît  pas  cepen- 
dant une  altération  confidérabie  dans  fa  difiblution  par  l'acide 
nitreux,  tandis  que  la  platine,  avec  des  caraélères  qui  annon- 
cent la  plus  grande  folidité  dans  les  principes  qui  la  conAituent, 
ne  fort  jamais  d'une  pareille  épreuve,  l'acide  nitreux  fut* il 
afïbibU ,  qu'avec  des  pertes  qui  étonnent  &  qui  doivent  la 
faire  regarder  à  cet  égard,  comme  au-defibus  même  du  cuivre ^ 
loin  qu'on  puiffe  la  placer  à  côté  des  métaux  précieux. 

On  juge  fans  doute  que  d'après  tout  ce  qui  s'étoit  paffê 
ibus  mes  yeux,  &  un  grand  nombre  d'expériences  qui  ne 
s'étoient  point  démenties  fur  le  fait  dont  il  s'agit  ici ,  je  fus 
conduit  comme  nécefiàirement  à  conclure ,  ou  que  la  platine 
le  décompofbit ,  fè  déuruilbit  en  très-grande  partie  iorlque  je 
k  rendois  diffoluble  par  l'acide  nitreux,  ou  qu'une  fois  dif^ 
ibute  dans  cet  acide,  elle  y  refloit  fi  bien  combinée,  que  les 
moyens  dont  je  me  fuis  fêrvi  pour  la  faire  précipiter  n'étoient 
pas  capables  de  produire  cet  efiet,  ne  pouvoient  pas  au  moins 
ie  produire  tout  entier* 

J'ai  donc  fini  par  tourner  mes  vues  de  ce  dernier  côté; 
j'ai  voulu  être  certain  que  j'aurois  retiré  de  la  difiblution  de 
platine ,  la  moindre  des  parties  de  ce  métal  qu  elle  auroit 
contenue;  j'ai  defiré  que  fi  enfuite  de  cette  difiblution,  la 
platine  ne  paroifibit  pas  en  total  ou  à  peu  -  près ,  comme 
l'or,  l'argent,  le  cuivre,  &  avec  l'éclat  &  la  folidité  qui 
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caraclcrîfent  les  métaux,  on  nç  pût  attribuer  qua  k  nature 
n.ême   de  la  platine   les  déchets  extraordinaires    qu'on   y 
obferveroit. 

Je  n'ai  pas  eu  befbîn ,  pour  parvenir  à  ce  but ,  de  m'écarter 
beaucoup  de  la  route  que  javois  d  abord  iuivie;  ali  lieu  en 
effet  de  chercher  ia  platine  dans  ie  dépôt  ieui  qui,  à  la 
faveur  de  i'alkaii  fixe,  setoit  précipité  de  ia  diflbiution^  je 
ia  cherchai ,  tant  dans  ce  dépôt  même  que  dans  la  liqueur 
qui  1  avoit  fourni. 

Perfuadé  que  cette  expérience-ci  (eroit  plus  décîfive  que 
celles  dont  j'ai  rendu  compte,  pour  qu'il  ne  fubfjflât  aucun 
doute,  s'il  étoil  poflibie,  fur  le  fait  dont  il  eft  ici  queûion,  je  ia 
fis  un  peu  plus  en  grand  que  n  étoient  les  précédentes;  à  une 
once  d'or  fin ,  je  joignis  2  gros  de  platine  duélile  &  2,  onces 
6  gros  d'argent  fin ,  |e  fondis  ces  trois  métaux  dans  un  creufet; 
;e  les  y  mêlai  aulfi  parfaitement  qu'il  me  fut  pofTible  pendant 
que  la  matière  étoit  en  bain ,  &  ^e  la  coulai  enfuite  dans  une 
lingotière  dont  aucune  grenaille  de  ce  mélange  ne  s'écarta; 
]e  lingot  que  j'obtins  de  cette  fonte  étoit  très-uet  &  aufTi 
doux  que  peuvent  l'être  l'or  &  l'argent  qui  contiennent  de 
ia  platine;  il  fut  forgé,  réduit  en  une  lame  mince  &  diviie  en 
trente-deux  parties,  lefquelles  furent  roulées  en  cornets  du  poids 
chacun  d'un  gros  ou  environ  :  je  fis  diflbudre  dans  Vacide 
nitreux  iêize  de  ces  cornets  qui  compofbient  à  peu-près  z 
onces ,  &  je  conduifis  cette  opération  avec  les  mêmes  foins 
que  j'avois  donnés  à  d'autres  dont  j'ai  pailé  précédemment. 
Lorfque  les  cornets  d'or  eurent  été  recuits  &pefes,  j^e  remar- 
quai que  leur  poids  étoit  de  4  gros  12  grains,  c'eft-à*dire 
plus  fort  de  ces  1 2  grains  qu*il  n  auroit  fallu  pour  que  ces  cor- 
nets enflent  repréfenté  exactement  la  quantité  d'or  que  favoîs 
employée:  on  a  vu  en  efi'et  qu'il  étoit  entré  une  once  d'or 
dans  le  lingot  dont  les  fèize  cornets,  avant  le  départ,  formoient 
ia  moitié ,  &  que  par  conféquent  il  ne  devoit  me  refler  que 
4  gros  de  ce  métal  après  la  diffolution  de  ia  platine  &  de 
i  argent.  Je  ne  fus  point  furprîs  de  cette  furcharge  de  1 3t 
graine;  le  poids  de  la  platine  «  dans  cette  expérience^  étoit 
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3'un  gros  fur  quatre  d'or  fin  :  je  favois  que  quand  on  i  em- 
ploie dans  une  pareille  proportion  pour  le  mélange  des  trois 
métaux,  &  qu'on  veut  conlërver  en  entier  les  cornets,  il  eft 
très-difficile  de  la  diflbudre  en  totalité  ;  mais  cet  inconvénient 
n  influoit  en  rien,  comme  on  va  en  juger ,  fur  les  conléquences 
qu'il  y  avoit  à  tirer  de  l'opération  ;  au  lieu  de  fuppoler  un 
gros  de  platine  dans  ta  difiblution ,  je  ne  comptai  que  fur 
60  grains,  &  j'établis  mes  réfuitats  lur  le  pied  d'un  lixièmç 
de  moins  à  l'égard  de  ce  métal. 

Après  avoir  étendu  cette  difiblution  dans  une  certaine 
quantité  d'eau,  j'en  fis  précipiter  l'argent  par  Telprit  de  fèl, 
&  je  ver(ai  enfuite  de  l'alkall  fixe  juiqu'à  Ikturation  fur  la 
liqueur  tranfparente  que  j'avois  décantée  du  flacon  où  l'argent 
étoît  refle  en  dépôt  :  au  lieu  d'attendre  que  cette  liqueur 
s'éclaircît  en  me  donnant  un  précipité,  je  l'agitai  beaucoup 
au  contraire  &  je  la  verfai  brufquement  dans  une  terrine  que 
je  plaçai  fur  un  bain  de  fable ,  afin  qu'elle  s'y  évaporât  len- 
tement à  la  faveur  d'une  chaleur  modérée;  j'avois  foin,  à 
mefure  qu'elle  diminuoit  &  laiflbit  fîir  les  bords  le  M  qui 
s  y  defTéchoit  bien-tôt  &  y  adhéroit  fortement ,  de  le  détacher 
de  la  fuperficie  de  la  terrine  &  de  le  faire  rentrer  dans  la 
liqueur  ;  je  parvins  ainfi  peu-à-peu  à  rafTembler  en  une  mafîè 
(àllne  tout  ce  que  la  liqueur  contenoit ,  &  lorfqu'elle  fut  bien 
sèche ,  j'en  conflatal  le  poids  ;  il  étoit  de  5  onces  4  gros. 

J'avois  d'abord  penfe  que  pour  retirer  la  platine  de  ce 
dépôt  falîn ,  qui  étoit  une  efpèce  de  nître  régénéré ,  il  me 
fuffiroit,  en  faifant  ufàge  du  flux  noir,  de  le  compofèr  d'une 
partie  de  faipêtre  égale  à  la  quantité  du  dépôt  falin  que  j'em- 
ploîrois ,  &  de  deux  parties  de  tartre  qui  détonneroient  feules 
avec  le  faipêtre;  je  croyois  qu'en  mêlant  enfuite  le  dépôt 
falin,  joint  a  une  certaine  quantité  de  minium  avec  le  flux  noir  ^ 
j'obtiendrois ,  par  une  réduélion  prompte,  unculotdeplomlx,  % 
plus  ou  moins  chargé  de  la  platine  que  le  dépôt  falin  auroit 
fournie:  mais  je  ne  réuffis  point  dans  cette  expérience  ;  je  ne 
recueillis  des  fcories  que  quelques  grenailles  de  plomb;  je 
ig  ils  même  une  féconde  fois  avec  auiïi  peu  de  fuccès  ;  j'ea  ^ 
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fenti5  bîen-tôt  la  raifon;  ii  n'étoit  pas  entré  allez  de  tartre 
dans  ia  compofition  du  flux  noir ,  &  il  convenoit  d'aitteurs 
que  le  dépôt  faiin  fût  joint  au  (àlpétre  pour  la  détonation. 

On  a  vu  plus  haut  que  ia  malle  faiine  retirée  de  la  liqueur 
pelbit  5  onces  4.  gros. 

Je  n  employai  d  abord  que  la  cinquième  partie  de  ce  dépôt 
falîn,  qui  pefoit par conféquent  i  once  57  grains;  je  ia  mêlai 
avec  une  quantité  égale  de  falpétre  rafiné,  &  je  les  fis  détoner 
enfuîte  avec  un  peu  plus  de  4  onces  de  tartre;  lorlque  ce 
flux  noir  eut  été  réduit  en  poudre,  j'y  mêlai  6  gros  de  cuivre 
provenant  du  dépôt  que  laiflent  après  elles  aux  affinages,  les 
eaux-fortes  de  reprife:  cette  elpèce  de  chaux  de  cuivre  me 
parut  préférable  à  toute  autre  pour  cette  opération  ;  ce  n*eft 
qu'une  poudre  impalpable  &  par-là  très*propre  à  faifir  dans 
fa  réduÂion  toutes  les  particules  éparfes  des  autres  matières 
métalliques  avec  ielquelles  ce  cuivre  en  poudre  fe  trouve 
confondu» 

La  fonte  de  ce  mélange  réuffit  comme  je  le  defirois;  les 
fcories  étoient  nettes ,  &  je  trouvai  au  fond  du  creulêt  en 
fornje  de  cône  renverfè  dont  je  me  fervîs ,  un  culot  de  cuivre 
du  poids  de  4  gros  48  grains.  Je  ne  fus  point  étonné  du 
déchet  de  i  gros  24  grains  fur  la  chaux  de  cuivre  que  /'a vois 
employée  :  on  peut  voir  en  effet,  dans  un  Mémoire  que  j'ai 
"^Ann/f  tyys*  lû  à  1  Académie,  fur  la  fonte  de  la  chaux  de  cuivre  des  3^ 
'^^  '^^*    nag^s,  qu'après  plufieurs  expériences  pour  la  revivifier  le  plus 
utilement  quil  ièroitpoffîbie,  la  moindre  perte  que  j'éprouvai 
fur  cette  chau>( ,  en  la  rétabliffant  dans  Ion  état  métallique, 
fa^t  fz^   fiit  de  22  pour  100  ou  environ;  &  on  voit  que  dans  l'ex- 
périence dont  il  s'agit  ici,  les  déchets  ont  été  dans  un  rapport 
jégal  ou  à  peu-p'ès  fur  cette  même  cbaux^ 

On  peut  fe  rappeler  que  les  feize  cornets  d'or  dépendans 
de  l'expérience  dont  il  eft  ici  queftion,  avoient  un  excédant 
fXi  poids  de  12  grains,  qui  ne  pouvoit  être  attribué  qu'à 
une  portion  de  platine  dont  ces  cornets  n'avoient  pas  été 
dépouillés;  dès-lors  il  devient  confiant  que  le  dépôt  faiin 
xitvlix?f[A  de  I9  dillblution  ne  contenoit,  comme  |e  l'ai  dit» 
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que  60  grains  de  ce  métal  ;  que  le  cinquième  de  ce  dépôt ,  qui 
avoit  été  ia  matière  de  moift^expérience,  nen  contenoit  que 
1 2 ,  &  que  cette  cinquième  partie  de  la  platine  devoit  ie 
ti'ouver  dans  le  culot  de  cuivre,  pelant  4  gros  48  giains,  qui 
m'étoit  relié  de  cette  opération» 

Je  réduiffs  ce  culot  de  cuivra  en  lames  fort  minces  & 
propres  à  être  prômptement  attaquées  par  lacide  nitreux  :  je 
n'en  employai  d'abord  qu'une  douzième  partie  ou  2  8  grains  ; 
je  les  fis  diiïbudre  à  froid  dans  l'acide  nitreux  que  j'avois 
affoibli;  la  difiblution  fut  lente,  mais  complète;  &  loilque 
je  m'aperçus  que  l'acide  nagiflbit  plus  fur  le  métal,  je  mÎ5 
le  matras  fur  le  feu ,  &  j'y  tins  la  liqueur  en  ébuilition  pen* 
dant  quelque  temps  :  il  s'en  précipita  une  poudre  noirâtre 
que  je  lavai  avec  de  l'eau  diftillée,  que  je  raflèmblai  avec 
foin  &  que  je  fis  recuire  enfuite  dans  un  petit  creufet  :  e'Ie 
y  prit  une  couleur  grifè;  examinée  au  microfcope,  elle  avoit 
le  coup-d'œil  de  la  platine  en  poudre  &  tous  les  caraélère* 
métalliques  :  je  la  pelai  à  une  balance  délicate,  fon  poids  ne 
fe  trouva  que  de  |j  de  grain  :  je  répétai  trois  fois  cette 
expérience,  en  ne  faifant  dilïbudre  également  que  28  grains 
ou  un  douzième  du  culot  de  cuivre;  le  poids  de  la  poudré 
de  la  platine  que  je  recueiilois  rouloit  toujours  fur  20  à  |^ 
de  grain  :  oii  a  vu  cependant  que  chacune  de  ces  portions 
déterminées  du  culot  de  cuivre  auroit  dû  contenir  i  grain 
entier  de  platine,  ou  au  moins  à  peu-près  i  grain,  en  fup- 
pofant  que  ce  métal  n'eût  fouffert  aucune  altération  notable 
dans  l'opération  du  départ  :  on  remarque  au  contraire  qu'il 
s'eft  trouvé  une  perte  des  deux  tiers  fur  chacun  des  petits 
produits  en  poudre  de  platine,  &  que  cette  perle  s'eft  iou- 
t^iue  conftamment  dans  les  quatre  différentes  difToiutions. 

Je  jugeai  encore  mieux  du  degré  de  confiance  que  pou- 
voîent  mériter  ces  premiers  réfuitats  par  celui  qui  les  fui  vit; 
je  fis  diffoudre  dans  de  l'acide  nitreux  affoibli  &  à  froid 
également  jufqu'au  moment  où  l'acide  n'agifîoît  plus,  i  ïz 
grains  du  même  culot  de  cuivre  ;  je  cherchai ,  comme  on 
:voit,  dans  le  produit  dune  feule  opération  celui  que  les 
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quatre  autres  réunies  m*avoîent  donné;  il  fut  effeélivement 
d'un  grain  jj  de  platine ,  quantjlé  à  laquelle  ie  rapportoient 
les  produits  réunis  des  expériences  précédentes,  &  qui  n'étoit 
eiJe-même  que  le  tiers ,  à  très  -  peu  près ,  des  4  grains  de 
platine  que  les  112  grains  de  cuivre  auroient  dû  contenir. 
Il  paroît  certain,  d'après  les  détails  dans  iefquels  je  viens 
d'entrer,  quefi  la  quantité  de  flux  noir  que  j'ai  été  contraint 
d'employer  étoit  dix  fois  plus  confidérable  qu'il  ne  falloit 
pour  revivifier  le  peu  de  platine  que  le  cinquième  du  dépôt 
lalin  contenoit,  &  la  chaux  de  cuivre  que  j'y  avois  jointe» 
cette  même  chaux  de  cuivre  étoit  auiïî  plu$  que  fufliiante 
pour  (àidr  toutes  les  particules  de  la  platine  capables  de 
reprendre  l'état  métallique  &  pour  fe  combiner  parfîiitement 
avec  elles.  Sur  12  grains  de  platine,  il  n'y  en  a  eu  que  4 
qui  (Mît  pu  rentrer  dans  l'état  de  métal;  le  cuivre  s  en  eft 
emparé,  &  ces  4  grains  de  platine  fe  font  trouvés  répandus 
avec  une  égalité  pai*faite,  comme  je  viens  de  le  faire  obferver, 
dans  les  336  grains  de  cuivre,  auxquels  s'étpit  réduite  h 
chaux  de  ce  môme  métal  que  j'avois  employée» 

Si  au  lieu  de  ver  fer  de  l'alkali  fixe  (ùr  l'acide  nitreux 
tenant  la  platine  en  diflblution ,  &  de  faire  évaporer  eniûire 
la  totalité  de  la  liqueur  pour  obtenir  le  nitre  régénéré  & 
chargé  de  la  platine,  on  fait  évaporer  l'acide  nitreux  dans 
l'état  où  il  eft  lorfque  l'argent  en  a  été  précipité  par  le  moyen 
de  l'efprît  de  fel ,  on  aura  un  léger  dépôt  qui  contiendra  I4 
platine,  comme  le  nitre  régénéré  l'auroit  contenu:  fi  4  ce 
dépôt  peu  confidérable,  on  joint  le  double  &  inéme  Iç  qua-* 
druple  de  fon  poids  çn  chaux  de  cuivre ,  afin  qu'elle  puiflê 
recueillir  toutes  les  parcelles  de  platine,  &  on  traite  ce 
mélange  par  le  flux  noir,  on  obtiendra  un  petit  culot  de  cuivre 
très-duélile  qui  contiendra  la  platine ,  mais  qui  après  avoir  été 
diflbus  à  froid  par  l'acide  nitreux,  ne  laiflèra  au  fond  du 
matras  que  la  moitié  ou  environ  de  la  quantité  de  cette  même 
platine  qu'on  aura  employée  ;  ce  reftant  dç  la  quantité  du 
métal  mis  en  expérience ,  ne  fera  pas  même  entièrement  dans 
l'état  métallique,  puifqu'en  le  mçttant  dans  un  matras  avec 

de 
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Je  l'acide  marin,  après  Tavoir  recuit,  &  en  faifant  bouillir  k 
liqueur,  on  remarquera  que  cette  platine  réduite  en  poudre 
grisâtre  perdra  un  peu  de  la  couleur  cendrée,  reprendra  celle 
qui  eft  propre  à  la  platine  brute ,  mais  éprouvera  une  nouvelle 
diminution  fur  fbn  poids  :  ce  nouveau  déchet  n  ed  pas  conf 
tamment  égal,  toute  proportion  gardée;  il  dépend  du  plus  ou 
du  moins  de  particules  ferrugineuiès  qui  k  trouvent  mêlées 
avec  les  parties  de  platine  dont  l'état  métallique  eil  encore 
confervé  :  cette  (èconde  perte  eft  quelquefois  d'un  tiers,  d'un 
quart  ou  d'un  cinquième  du  poids  qu'avoit  le  précipité  de 
platine  avant  qu on  Texposât  à  ladion  de  l'acide  marin.  On 
voit  par-là  que  la  platine  diflbute  d'abord  par  l'eau  régale,  où 
elle  a  éprouvé  beaucoup  de  déchet,  portée  enfuite  à  l'état  de 
duélilité,  &  dépouillée  par  confequent  d'une  grande  quantité 
de  matière  ferrugineufè ,  le  trouve  réduite,  après  une  première 
diflblution  dans  Tacide  nitreux,  à  la  moitié  ou  environ  du 
poids  qu'elle  avoit  avant  qu'elle  fût  fbumile  à  l'aélion  de  ce 
dernier  acide,  &  fera  fans  ceflè  des  pertes  proportionnelles 
lorfqu'on  la  traitera  de  nouveau  par  l'acide  nitreux  &  fuivant 
le  procédé  que  j'ai  décrit. 

Il  eft  b^  d'oblèrver  ici  que  la  méthode  dont  je  viens  de 
parler,  ceft  de  faire  évaporer  la  liqueur  dans  laquelle  la 
platine  eft  reftée  en  diflblution,  après  que  l'argent  en  a  été 
précipité  par  le  moyen  de  l'efprit  de  fel,  &  de  ne  point 
employer  auparavant  de  l'alkali  fixe ,  il  convient ,  dis-je ,  da 
faire  attention  que  ce  procédé,  outre  qu'il  eft  plus  fanple  que 
celui  que  j'avois  d'abord  fuivi ,  eft  le  plus  favorable  pour  ne 
rien  perdre  de  la  platine  contenue  dans  la  liqueur,  &  que 
j'ai  remarqué  moins  de  déchet  fur  le  métal,  en  employant 
ce  procédé  plus  fimplé ,  que  je  n'en  avois  reconnu  dans  les 
premières  expériences  dont  j'ai  expofë  les  détails. 

On  m'objeélera  peut-être  &  avec  railbn,  que  par  le  procédé 
dont  j'ai  fait  ufàge ,  j'ai  recueilli ,  il  eft  vrai ,  du  dépôt  faiia 
toute  la  platine  qu'il  contenoit,  mais  qu'il  a  pu  s'en  diflbudre 
une  partie  pendant  la  diflblution  du  cuivre  avec  lequel  )a 
platine  étoit  mêlée,  comme  elle  éprouve  jufqu'à  un  certain 
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point  ladîon  de  i'acide  nitreux,  lors  même  qu'eilen'eft  com- 
binée qu'avec  de  l'argent  ;  &  on  ajoutera,  par  une  conféquenct 
jufte  de  cette*  fuppofition,  que  j'ai  annoncé  le  poids  delà 
poudre  de  piatine,  après  fa  dilToiution  du  cuivre»  comme  plus 
îbible  qu'il  n'eft  réellement. 

Cette  objeélion  eft  bien  fondée  ;  c  eft  même  parce  que  f  aï 
ienti  qu'elle  k  préfenteroit  naturellement  à  Telput  iorfqu'on 
fuivroit  le  fil  de  mes  recherches ,  que  j'ai  fait  plufieurs  expé- 
riences relatives  à  ce  point  particulier  :  je  crois  qu  elles  pourront 
faire  juger  avec  une  forte  de  précîfion,  de  ce  qui  refte  réelle- 
ment en  platine  après  la  diifolution  de  ce  métal  dans  i'acide 
nitreux. 

On  a  vu  dans  l'expérience  précédente,  que  le  culot  de 
cuivre  retiré  du  cinquième  du  dépôt  falin  devoit  contenir^  en 
platine  :  je  ne  m'écartai  point  de  cette  proportion  pour  k$ 
expériences  dont  je  vais  parler;  mais  au  lieu  de  compoler 
de  ces  deux  métaux  un  petit  lingot  duquel  |e  puliè  tirer  des 
portions  à  mefure  que  jen  aurois  befoin»  je  ne  mêlai  que 
2  grains  de  platine  dudile  k  ^6  grains  de  cuivre;  &  aifia 
que  je  fulîë  certain  que  ces  2  grains  de  platine  étoîent  bien 
réellement  dans  le  cuivre  que  j'aurois  à  taire  diflbudre  dans 
l'acide  nitreux ,  j'employai,  pour  les  fondre  enienffile,  le  feu 
de  lampe  des  Émaiileurs ,  tantôt  en  réuniliânt  les  deux  métaux 
dans  une  coupelle  d'eiïài  fur  laquelle  dardoit  la  flamme,  tantôt 
en  les  mettant  fur  un  charbon  plat  &  dans  un  petit  baffin 
qu'on  y  avoit  creufe.  Je  n'aurois  jamais  pu  compter  (iir  une 
diftribution  égale  de  la  platine  dans  un  lingot  de  cuivre,  fi 
j'eufle  employé  ce  moyen  d'unir  .les  deux  métaux;  8c  d'un 
autre  côté  j'aurois  fou  vent  couru  le  rifque  de  iailTer  adhé- 
rentes dans  un  creufet  quelques-unes  de  leurs  parties  fi  je  me 
fuflè  borné  à  n'y  fondre  que  58  grains  pour  le  total  des 
deux  métaux  :  j'obtins  plus  fûrement  la  précifion  que  je 
defirois ,  à  la  faveur  de  la  flamme  dardée  vivement  for  les 
deux  métaux  :  j'eus  befoin  qu'elle  y  fût  pouflee  aflëï  long- 
temps &  avec  violence,  tant  le  cuivre  rouge,  &  fur-tout  la 
platine,  entrent  difficilement  en  fufion  par  ce  moyen.  Chactia 
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<les  boutons  métalliques  que  j  avois  ainfi  mélangés  «  contenoit 
donc  la  petite  portion  de  platine  que  je  lui  avois  aflbciée, 
&  je  ne  pouvois  attribuer,  qu  a  i  aélion  de  l'acide  nitreux  la 
moindre  perte  que  j'y  remarquerois. 

jAprès  avoir  a,plati  ces  boutons  fous  le  marteau,  &  les 
•avoir  réduits  en  lames  minces ,  je  les  di vifai  chacun  en  huit 
ou  dix  parties ,  &  je  les  fis  diflbudre  à  froid  dans  de  Tacide 
nitreux  affoibli  par  une  égale  quantité  d'eau  diflillée;  cet 
acide  ainfi  afibibîi ,  n'avoit  que  z  i  degrés  de  ferce  ou  à  peu- 
près  :  j'avois  cru  d  abord  qu  il  auroit  peut-être  fuffi  de  faire 
dilfoudre  à  froid  ces  lames  minces  &  compofees  prefque 
-emièrement  de  cuivre,  pour  avoir  en  précipité  bien  net, 
les  2  grains  de  platine  qui  s'y  trou  voient  joints  ;  je  voyois 
la  difTolution  s'opérer  d  une  manière  égale  3l  toujours  fou- 
tenue;  je  remarquoisp  à  Taide  de  la  loupe,  les  particules 
noirâtres  de  platine  qui  fe  dégageoient  de  celles  du  cuivre, 
:&  voitigeoient  dans  la  liqueur  à  mefùre  que  ce  dernier  métal 
fe  fondoit  peu-à-peu  dans  lacide,  en  fe  combinant  avec  lui, 
&  je  regardois  l'opération  comme  terminée  lorfque  la  liqueur 
devenue  tranquille  avoit  lai(fé  tomber  au  fond  du  matras  en 
poudre  noire ,  en  petites  lames  excefli vement  minces ,  toute 
la  platine  qu'elle  contenoit;  mais  après  avoir  lavé  avec  beau* 
coup  de  précautions  ce  précipité  &  l'avoir  fait  recuire,  j'ai 
obfervé  quelquefois  qu'il  pelbit  un  peu  plus  de  z  grains ,  & 
qu'il  receloit  encore  par  confèquent  quelques  particules  de 
cuivre  :  dès -lors  je  me  déterminai  à  faire  bouillir  l'acide 
pendant  quelques  minutes  après  la  dlflblution  à  froid  &  l'état 
tranquille  de  la  liqueur*  Loin  d'avoir  un  excédant  de  poids 
iorfque  j'avois  ainfi  donné  par  la  chaleur  plus  d'adion  à  l'acide 
nitreux,  j'oblèrvois  quelque  diminution  fur  le  poids  de  la 
platine,  &  je  voyois  quelle  rouloit  fur  un  quart  de  grain 
ou  environ,  c'eft-à-dire  fur  le  huitième  de  la  platine  que 
chacun  des  boutons  contenoit.  Je  répétai  plufieurs  fois  cette 
expérience,  (bit  en  failànt  diflbudre  le  bouton  tout  entier, 
(bit  en  le  divifant  en  deux  ou  même  en  quatre  parties,  pour 
^e  autant  d'opérations  &  obtenir  des  réfultats  que  je  pufSi 
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rapprocher  de  celui  que  le  bouton  entier  m'avoit  foamî  :  H 
hi'a  toujours  paru  que  la  perte  fur  les  z  grains  de  platine  rouloit, 
couwneje  l'ai  dit,  fur  un  huitième  ou  environ  de  ce  métal,  lorf- 
que  je  n'avois  rien  perdu  des  particules  fens  nombre,  infiniment 
légères  &  très-lentes  à  fe  précipiter  en  total ,  qui  compofbient 
la  quantité' jufte  de  platine  que  javois  à  recueillir.  Cette 
opération  en  effet,  quand  même  on  la  feroit  en  grand,  demande 
beaucoup  de  foin  ;  &  peut  -  être ,  en  la  bornant  à  de  petits 
objets  dont  une  balance  délicate  ne  manqueroit  jamais  de 
déterminer  le  poids ,  (ëroit-il  poffible  d'y  mieux  réuffur  qu  eâ 
employant  une  quantité  un  peu  confidérable  de  platine,  dont 
les  particules  fubdivlfëes  à  finfini  dans  une  grande  quantité 
de  liqueur,  fèroient  très-difficiles  à  raflêmbler.  . 

Ne  pouvant  pas  douter  que  la  platine  mêlée  avec  du  cuivre 
ne  fût  attaquée  jufqua  un  certain  point  par  l'acide  nitreux, 
quoiqu'afibibli  &  employé  à  froid,  je  tachai  de  faire  reflituer 
à  cet  acide  le  quart  de  grain  en  platine  dont  il  s  etoit  cliargé  : 
|e  fui  vis  à  cet  égard  la  méthode  que  j'avois  déjà  employée 
Se  dont  on  a  vu  les  détails  :  je  verfai  dé  l'allLali  fixe  iùr  cet 
acide  jufqu'à  faturation;  je  fis  évaporer  la  liqueur,  &  ayant 
traité  enfuite  par  le  flux  noir  le  dépôt  qu'elle  me  iaidâ,  feu 
tirai  un  petit  bouton  de  cuivre  qui  fut  laminé  &  didôus  dans 
Tacide  nitreux  :  il  refta  au  fond  du  matras  un  léger  dépôt  de 
poudre  noirâtre  que  je  lavai  attentivement  avec  de  l'eau  dif- 
tillée  &  que  je  fis  précipiter  enfuite  dans  un  petit  creufêt 
neuf  dont  le  fond  étoit  très-net:  au  lieu  dy  trouver,  après 
le  recuit  qu'y  reçut  cette  poudre  noire,  des  parcelles  de  platine 
dans  l'état  métallique,  éparfes,  mais  aifèes  à  raflembler  au 
moindre  coup  que  l'on  donne  au  creufet,  je  n'y  vis  qu'une 
tache  noirâtre  fuperficielle ,  fans  aucune  apparence  de  métal, 
&  û  adhérente  au  fond  du  creufet,  qu'il  me  fut  impoffible 
d'en  détacher  quelques  parties  pour  mieux  les  examiner.  A  fa 
vue  de  cette  pellicule  noire  &  comme  incruflée  daizs  l'endrok 
du  creufet  où  le  précipité  de  platine  s'étoit  réuni ,  il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  reconnoître  la  poudre  noire  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qui  sattachoit  fortement  aux  capfules  de  verre ^  Sa 
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Hont  je  ne  pus  parvenir  à  former  un  petit  amas  pulvérulent 
qu'en  la  détachant  peu- à-peu  des  parois  de  la  capfîiie  &  à 
mefure  qu  elle  perdoit  fon  humidité  :  on  fe  rappelle  que  cette 
poudre  noire  n  avoit  prefcjue  rien  confervé  de  fa  nature  métal-» 
iique ,  &  annonçoit  une  décompofition  en  partie  de  la  platine, 
comme  le  fait  dont  il  s'agit  ici  tend  beaucoup  à  la  confirmer» 

Je  ne  pus  donc  pas  conflater  par  le  poids ,  fi  le  quart  de 
grain  en  platine  que  l'acide  nitreux  avoit  enlevé,  fe  trouvoit 
réellement  dans  le  précipité  que  j'obtins;  mais  il  me  parut 
affez  confidérable  pour  répondre  à  ce  quart  de  grain,  s'il 
eût  repris  fes  propriétés  métalliques,  &  confëquemment  la 
pefànteur  fpécifique  de  la  platine  dont  ce  précipité  étoit  une 
portion. 

Dans  le  nombre  des  boutons  compofés  de  ^6  grains  de 
cuivre  &  de  2  grains  de  platine,  que  je  fis  fondre  au  feu  de 
lampe  ^  il  s  en  trouva  deux  qui  m'inflfuifirent  d'un  fait  auili 
fingulier  en  lui-même,  qu'il  s'accorde  peu  avec  un  autre  du 
même  ordre  dont  je  fuis  témoin  tous  les  joiu-s. 

Après  avoir  réduit  un  de  ces  boutons  en  une  lame  très- 
mince,  &  l'avoir  coupée  avec  des  cilbîres  en  huit  ou  dix  par- 
ties, je  la  fis  difibudre  dans  de  l'acide  nitreux  afibibli  ;  lorfque 
la^liqueur  fut  tranquille  &  que  l'opération  me  parut  terminée, 
je  confidérai,  à  l'aide  de  la  loupe ,  le  fond  extérieur  du  matras, 
dans  la  vue  feule  d'examiner  la  quantité  de  platine  en  poudre 
qui  pou  voit  s'y  être  précipitée;  je  fus  fort  furpris  d'y  aper- 
cevoir de  petites  plaques  blanches  dont  la  forme  me  parut 
la  même  que  celle  des  morceaux  du  bouton  laminé  que  j'avois 
mis  dans  le  matras  &  dont  j'attendois  l'entière  diflblutîon , 
à  la  petite  portion  près  de  platine  qu'ils  contenoient:  ma 
première  idée  fut  de  foupçonner  que  1  acide  nitreux  n'avoît 
pas  produit  tout  (on  effet ,  &  fur  le  champ  je  plaçai  le  matras 
fur  le  feu  où  l'acide  refta  en  ébullition  pendant  quelque  temps  : 
cette  dernière  opération  ne  fervit  qu'à  donner  plus  de  blan- 
cheur ,  plus  de  netteté  aux  petites  plaques  que  j'avois  d'abord 
obfervées;  je  n'héfitai  donc  plus  à  décanter  l'acide ,  à  laver  le 
précipité  &  à  le  faire  tomber  enfuite  dans  un  petit  creufet 
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où  il  pût  recevoir  un  recuh;  mab  avant  <pje  d'en  Tenir  à  ce 
dernier  terme  de  i  opération  «  j'examinai  attentivement  les 
petites  piaques  que  le  creuièt  contenoit  :  je  ne  doutai  point 
qu  elles  ne  fuiïent  prefque  entièrement  de  platine  »  &  je  ne  me 
trompois  pas  ;  mais  loir  petiteâè,  relativement  à  ia  dimenfioa 
de  celles  que  j'avois  mifes  en  diiïblution  »  leur  forme  r^u- 
lière  8l  aÛblument  pareille  à  celle  de  ces  mêmes  plaques 
miies  dans  l'acide  nitreux ,  la  furface  afiez  conûdérable  qu'elles 
occupoient ,  quoiqu'elles  ne  duflent  pefèr  que  2  grains ,  tout 
me  parut  furprenant  dans  ce  fait  &  piqua  ma  curiolité.  Mon 
étonnement  augmenta  lorfque  je  vis  que  ces  plaques  avoieni 
coniervé  toutes  leurs  dimeniions  après  le  recuit»  ou  au  moins 
n'a  voient  pas  pris  une  retraite  (ènfible  ;  elles  pefoient  enlèmblc 

2  grains  &  repréientoient  par  conféquent  le  poids  total  de  ia 
platine  qui  étoit  entrée  dans  le  bouton  duquel  ces  plaques 
(ortoienL  Inflruit  de  ce  que  j'avois  i  ob^ver  dans  une 
féconde  expérience  »  par  le  fait  affez  fmgulier  que  je  venois 
d'avoir  fous  les  yeux^  je  m'appliquai  moins  à  chercher 
quelle  pouvoit  en  être  la  çaufe,  qu'à  le  conflater  de  manière 
qu'il  ne  me  reûât  aucun  doute  iur  la  certitude  que  jy  atta- 
cherois.  Lorfque  j'eus,  aplati  fous  le  marteau  &  réduit  en  um 
lame  mince  un  bouton  pareil  à  celui  dont  je  viens  de  pari^» 
je  coupai  fur  cette  lame  deux  petites  plaques  par£ùtement 
égaies  9  &  qui  avoient  chacune  7  lignes  j  de  longueur  fur 

3  lignes  X  de  largeur  ;  une  de  ces  plaques  fut  mi/e  dans  lacide 
nitreux  am>ibli ,  &  je  réiervai  l'autre  pour  lui  être  comparée 
après  la  difibtution  du  cuivre  quelle  contenoit:  ïefSst  que  j'ai 
annoncé  plus  haut  eut  iieu  également  dans  cette  e?q>érjence<i; 
il  fe  trouva  au  fond  du  matras  une  petite  plaque  blandie  qui 
avoit  confèrvé  (a  première  forme,  mais  dont  les  dimenfions 
étoient  beaucoup  plus  petites  au  fimple  coup-d'oeiU  que  cellei 
de  la  plaque  que  j'avois  réiervée  :  je  décantai  l'acide  nitreux, 
&  après  avoir  lavé  la  plaque,  qui  étoit  d'une  légèreté  extrême, 
je  ia  fis  giidèr  doucement  dans  un  petit  creufet;  lorfque  Teau 
en  fut  totalement  écoulée  &  que  la  plaque  fut  reftés  à  fec, 
'j'en  pris  les  dimenfK>ns  avec  un  compas;  elle  mavoit  plus 
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que  j  lignes  j  de  longueur  fur  x  lignes  -^  de  largeur;  elle 
avoh  perdu  par  conséquent  4  lignes  j  d  un  côté  &  i  ligne  f 
de  l'autre.  Le  recuit  que  je  donnai  à  cette  petite  feuille  de 
platine  ne  produifit  aucun  changement  dans  (es  dimenfions» 
ou  au  moins  il  ne  fut  pas  allez  marqué  pour  que  le  compas 
m'en  avertit» 

On  fera  étonné  £ms  doute  que  k retraite  confidérable ,  & 
une  retraite  en  tout  fexis  que  cette  feuille  de  platine  a  éprouvée  p 
n'ait  eu  lieu  que  dans  i  acide  nitreux  &  pendant  iâ  moindre 
aélion  fur  le  cuivre  qui  la  contenoit;  on  verra  encore  avec 
furprife  que  le  recuit  n'a  contribué  en  rien  au  cétrédflement 
d'une  feuille  de  métal  û  légère,  tandis  qu'il  efi  c^tain  qu'un 
cornet  d'or,  après  le  dqpart^  confecve  toutes  les  dimenfions 
qu  il  avoit  avant  que  d'y  être  ibumis,  &  qu'au  contraire  après 
ie  recuit  il  perd,  un  tiers,  on  à  peii-près,  fur  ces  mêmes 
dimenfions» 

On  préfùmera  peut-être  que  la  grande  diminution  que  j'ai 
obfervée  fiur  l'étendue  qu'avoit d'abord  cette  feuille  de  platine, 
n'étoit  pas  due  à  un  reiferrement  des  parties  fiur  elles-mêmes, 
mais  à  un  retranchement  qui  a  pu  le  faire  avec  une  forte  d' égalité 
aux  bords  de  cette  feuille ,  tandis  que  le  milieu  eft  reûé  intaél 
&  tel  qu'il  fubiifloit  dans  la  petite  plaque  avant  que  l'acide 
nitreux  l'attaquât  :  mais  on  écartera  bien-tôt  cette  idée  quand 
l'aurai  fait  obferver  que  non-lèulement  les  bords  de  cette 
feuille  de  platine  étoient  parfaitement  terminés  &  avoient 
confervé  leur  vive- arête,  mais  qu'on  remarque  encore  quel- 
quefois,  avec  le  (ècours  de  la  loupe,  (ur  les  bords  de  quelques- 
unes  de  ces  feuilles,  une  légère  bavure,  une  efpèce  de  morfif 
que  la  cifoîre  occafionne ,  parce  qu'elle  ne  coupe  pas  toujours 
aune  manière  bieji  nette  les  plaques  d'où  Ibrtent  ces  petites 
feuilles  de  platine  *.   Les  bords  de  celle  dont  il  s'agit  ici 


•  *  On  doit  &îre  attention  encore 
que  dans  le  cas  où  l'on  perfi(ler0ît  à 
croire  qu'il  n'y  a  pas  de  retraite  réelle 
idans  la  feuille  de  la  platine ,  mais  que 
iês  Jbonk  Toat  enuméi  de.  touta  pariS; 


Si  que  le  milieu  feul  fubfiAe  dans/oa 
entier  y  !1  faudroic  fuppofer  que  la 
portion  détachée  des  bords  s'awnonce- 
roit  d*une  manière  fenfible ,  quelque 
foibJe  qu'elle  ijut^  &  Te  précifûteroii 
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n  ont  donc  ibufFert  aucune  altération  ;  &  comme  ii  éft  confiant 
que  cette  feuille  fi  délicate  de  platine  a  éprouvé  une  dimi- 
nution confidérable  iur  fbn  étendue,  même  au  milieu  dun 
fluide  très-adif  qui  tendoit  fans  cefle  par  (a  nature  a  écarter 
les  unes  des  autres  les  parties  de  cette  feuille,  on  ie  trouve 
forcé  de  reconnoitre  qu'il  y  a  eu  dans  cette  circonftance  une 
retraite  bien  réelle ,  un  rapprochement  de  ces  mêmes  parties 
dont  la  caufë  paroît  d'autant  plus  difficile  à  découvrir ,  que 
ce  fait  particulier  ne  s'accorde  point  avec  ceux  du  même 
ordre  qui  font  connus ,  &  qu  ii  ne  laifle  rien  entrevoir  qui 
conduite  à  l'expliquer. 

Ii  fera  plus  aife ,  je  crois ,  de  remonter  à  la  caufè  d'un  autre 
fait  qu'on  a  pu  remarquer  dans  l'expérience  dont  j'expofe  ici 
les  détails.  On  a  dû  être  (urpris  que  2  grains  de  platine  fondus 
avec  5  6  grains  de  cuivre  aient  pu  fubfifler  en  feuille  après 
la  diflblution  du  fécond  de  ces  métaux;  on  a  dû  naturelle- 
ment s'attendre  à  un  précipité  de  platine  en  poudre,  parce 
qu'en  la  fuppofànt  également  diflribuée  dans  toute  l'étendue 
du  mélange,  chaque  grain  de  platine  répondoit  à  28  grains 
de  cuivre;  &  que  dans  cette  fuppofition  d'une  comhinaifbn 
parfaite,  il  neferoit  pas  pofTible  que  x  grains  de  métal  /or-* 
madent  un  corps  continu ,  comme  la  petite  feuille  de  platine 
dont  il  s'agit  ici ,  quelque  léger  &  criblé  de  toutes  parts 
qu'on  pût  l'imaginer.  Ainfi  on  ne  peut  donner  une  explica- 
tion plaufible  de  ce  fait  qu*en  fuppofànt ,  avec  beaucoup  de 


au  fond  du  matr^s  :  or  on  ne  remarque 
dans  ces  circonilances  aucune  parcî- 
^uie  de  platine  qui  foit  mêlée  avec  ies 
feuilles;  celles-ci  font  feules  au  for.d 
du  matras ,  &  s'y  ofFrent  dans  la  plus 
grande  netteté  au  milieu  de  la  liqueur 
gui  a  toute  fa  transparence. 

II  eft  vrai  que  ces  feuilles  de  platîne 
ie  fdivifent  quelquefois  en  deux  parties 
4loot  les  bords  font  bien  terminés  & 
fans  apparence  de  rupture,  par  la  rai- 
fon  fans  doute  qu'elles  proviennent 
|k  de^i  petits  niorceaux  de  pi jttioe  qui 


n'étolent  qu*adhérens  Tun  à  rautre 
'  dans  le  bouton  de  cuivre ,  qui  n'étolent 
point  entrés  çn  fuûofi  avec  ce  dernier 
tnétal ,  &  qui  s'étoient  étendus  Tun  à 
côté  de  Tautre  fous  ies  rouleaux  du 
laminoir;  mais  eo  rapprochant  les  deux 
parties  de  cette  feuille  de  platine,  on 
voit  clairement  qu'elles  en  forment  la 
totalité,  âtrepréfêntent,  âla  grande 
retraite  près  qu'elles  ont!  éprouvée  » 
la  petite  plaque  de  cuivre  chai^gée  d'un 
peu  de  platine,  à  laquelle  ces  deux 
ponipns  4e  la  feuille  appartenoieot. 

vraUemblancei 
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vraîiemblance,  que  le  mélange  de  la  platine  &  du  cuivre  n*étoit 
pas  complet  dans  cette  circondance»  quoiqu'il  eût  été  fait  au  feu 
de  lampe,  &  que  la  matière  en  iufion  roulât  comme  une 
perle ,  dans  le  ba(Cn  de  la  coupelle ,  pour  peu  qu'on  lagitât. 
Les  deux  grains  de  platine  n'auront  été  mis,  ièlon  toute  appa* 
rence,  que  dans  un  état  piteux  au  milieu  du  cuivre  en  fufion; 
peu  de  ce  dernier  métal  ks  aura  pénétrés;  &  ces  2  grains  de 
platine  aplatis  fous  le  marteau  dans  le  bouton  de  cuivre  qui 
Us  contenoity  laminés  enfuite  avec  lui ,  auront  pris  toute 
lextenfion  dont  ils  étoient  fulcepdbles,  &  auront  formé,  au 
milieu  de  la  lame  de  cuivre,  une  lamedifUnéle  de  platine  qui, 
par  fa  nature,  devoit  réfifter  à  l'acide  nitreux.  J'ai  remarqué 
en  effet,  dans  une  occafion  où  je  faiibis  fondre  du  cuivre  & 
de  la  platine  au  feu  de  lampe,  &  où  je  regardois  ces  deux 
métaux  comme  bien  mêlés,  qu'un  des  boutons  que  j'avois 
obtenus,  laiâbit  apercevoir  une  petite  portion  de  platine, 
dont  l'éclat  argentin  me  frappa  liir  le  champ,  &  qui  étoit 
refiée  intaéle  au-defibus  du  cuivre  en  fufion* 

Quoique  je  ne  doutafle  point  que  les  précipités  de  platine  » 
ayant  toutes  les  propriétés  métalliques  après  la  difToiution  de 
ce  métal  par  l'acide  nitreux,.ne  puflënt  être  décompofës  ea 
très.'-grande  partie  par  l'eâ^t  d'une  feconde  difiblution ,  comme 
i  avoit  été  la  platine  dudiie  que  j'avois  fait  difibudre  en  pre^ 
mier  lieu  par  le  même  acide,  cependant  je  voulus  avoir  une 
expérience  pofitive  fur  cette  altération  nouvelle  de  la  platine, 
&  je  préfumai  qu'elle  feroit  au  moins  auffi  confidérable  que 
celle  dont  on  a  eu  la  preuve  dans  les  expériences  peu  diffè« 
rentes  entr  elles ,  que  j'ai  rapportées  à  ce  fujet. 

Je  mêlai  donc  6  grains  de  précipité  de  platine  réduite 
en  poudre,  qui  provenoient  de  mes  expériences,  &  quf 
avolent  au  coup -d'oeil  tous  les  caraélères  métalliques, 
avec  24  grains  d'or  fin  &  6p  grains  d'argent  dépouillé  éga« 
iement  de  tout  alliage  :  je  ûs  pafler  à  la  coupelle  ces  trois 
métaux  dans  une  quantité  de  plomb  convenable;  je  laminai 
le  bouton,  qui  en  provint ,  &  après  çn  avoir  formé  deux 
cornets,  j!en  fis  le  départ  avec  les  méoagemens  que  demaa** 
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doit  la  quantité  d'argent  fin  que  j'avois  employée  pour  que 
les  cornets  d  or  Te  confervaifënt  dans  leur  entier.  Je  retirai 
enfuite,  à  la  faveur  de  refprit  de  fei,  tout  l'argent  que  la 
difToiution  contenoit ,  &  n  attendant  alors  de  l'eau  régale  qui 
en  étoit  réfultée»  que  la  piatine  teule  dont  la  quantité  jufie 
m'intéreffoit,  j'y  verfaî  de  l'aikali  fixe,  comme  on  a  vu  pré- 
cédemment que  je  i'avois  fait  pour*  des  expériences  pareilles, 
&  je  procédai  à  Tévaporation  totale  de  la  liqueur;  je  mêlai 

5  gros  de  chaux  de  cuivre  des  affinages  avec  le  dépôt  /âiia 
que  la  liqueur  me  lailTa;  je  fis  enfuite  entrer  ce  dépôt  pour 
un  fixième  dans  le  flux  noir  que  je  compo(ai;je  revivifiai 
ce  cuivre  ;  jen  obtins  un  culot  très-net  du  poids  de  3  gros-^ 
a 2  grains,  &  tenant  la  petite  portion  de  piatine  quil  avoit 
recueillie  :  il  en  contenoit  fort  peu  en  enèt;  à  peine  m'en 
donna-t-il  un  grain  réduit  en  une  poudre  grilë ,  métallique  il 
eil  vrai,  mais  fur  laquelle  on  auroit  remarqué  un  décbti 
fenfjbie,  fi  on  l'eût  rafTemblée  en  un  globule  de  platine  nette 

6  ayant  toute  fa  duélilité; 

Les  deux  cornets  d'or  dépend^  de  cette  expérience,  & 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  avoient  retenu  un  demi-grain  de 
piatine,  ou  à  peu-près,  fur  les  6  grains  que  favois  employés; 
on  vient  de  voir  que  le  culot  dex:uivre  m'en  reftitua  un  grain; 
je  perdis  donc  dans  cette  expérience  les  trois  quarts  ou  en* 
viron  de  la  platine  qui  y  étoit  entrée. 

On  remarquera  peut-être  que  la  platine  en  poudre  dont 
il  falloit  que  je  fiiïe  uiàge ,  dans  la  vue  de  iîiivre  fa  décompo* 
fjtion ,  n'étoit  pas  afiez  nette ,  a(Iëz  réduite  à  ion  état  vraiment 
métallique,  pour  que  je  puflè  en  déduire  une  perte  rédie 
avec  autant  de  précifion  que  je  l'ai  fait;  mais  on  voocfara  bien 
obferver  que  j'ai  établi  le  poids  de  cette  platine  en  poudre  (ur 
le  pied  de  celui  qu'elle  avoit ,  comme  rélultat  des  premières 
expériences;  qu'on  ne  fàuroit  exiger  une  diminution  à  l'égard 
du  poids  réel  de  cette  platine  en  poudre  que  j'ai  employée  en 
fécond  lieu ,  qu'elle  ne  retombe  fur  celui  du  produit  en  pré^ 
cipiié  de  platine  que  j'ai  d'abord  annoncé ,  &  qu'il  eil  aflet 
indiâS^ent  pour  la  perte  réelle  que  [o\x&e  ce  métai  ^  ou  qu'elle 
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(bit  égale  dans  des  opérations  réitérées ,  ou  qu  elle  foh  plus 
confidérable  à  mefure  que  la  platine  fubit  des  épreuves,  & 
pade  de  1  état  métallique  à  celui  où  elle  eA  miiê  par  1  adion 
violente  d'un  diflblvant. 

Quelque  opinion  que  Ton  ait  à  Tégard  de  l'effet,  /bit  cont 
tamment  égal  de  i  acide  nitreux  fur  la  platine,  /bit  plus  marqué 
à  mefure  qu'on  la  fait  précipiter  de  cet  acide  pour  la  /bu^ 
mettre  de  nouveau  à  toute  fon  aélion,  il  paroît  confiant, 
d'après  mes  expériences,  que  la  platine  duélile  a  éprouvé 
d'abord  un  déchet  de  près  des  deux  tiers  de  la  quantité  que 
l'en  avois  employée  :  il  paroit  certain  également  que  la  pla- 
tine en  poudre  retirée  de  l'acide  nitreux  &  di/foute  de  nouveau 
par  ce  même  acide,  a  (buffèrt  une  perte  au  moins  aufTi  confi- 
dérable que  celle  dont  je  parle;  &.  par  une  fuite  néceflaire 
de  ces  déchets  fucce/fifs  fur  une  quantité  déterminée  de  pla- 
tine, on  voit  qu'il  ne  reAe  à  la  fin  de  la  féconde  opération» 
qu'une  petite  partie  du  métal  employé. 

Si  Ton  préfume  que  j'ai  porté  un  peu  trop  haut  cette  perte, 
par  la  railon  que  je  n'ai  pas  fait  reilituer  à  l'acide  nitreux» 
malgré  les  précautions  que  j'ai  prifes,  toute  la  plaUne  qu'il 
contenoit,  ou  parce  que  la  chaux  de  cuivre  ne  s'eft  pas 
chargée  de  la  totalité  du  métal  que  le  dépôt  falin  receloit ,  on 
peut  borner  le  déchet  à  la  moitié,  ou  aux  deux  cinquièmes 
de  ce  métal  ;  mais  je  prie  qu'on  fe  rappelle  dans  ce  moment» 
qu'il  y  a  une  perte  de  moitié  ou  environ  fur  la  platine  brute» 
après  fa  dl/Tolution  par  l'eau  régale,  &  lorfqu'elle  a  été  con* 
duite  à  cet  état  de  duélilité  parfaite,  que  d'habiles  Chimifles 
ont  eu  le  talent  de  lui  procurer;  qu'on  fafle  attention  que 
par  mes  expériences  cette  perte,  &  une  plus  forte  quelquefois  » 
a  lieu  fur  ce  métal,  après  même  qu'il  eft  devenu  dudiie,  & 
qu'on  l'a  dépouillé  d'une  matière  qui  en  ahéroit  la  pureté; 
qu'on  obferve  encore  que  ce  métal  attaqué  fans  ceffe  par 
i'acide  nitreux,  éprouve  fans  ce/Te  de  nouveaux  déchets.  Se 
toujours  auffi  confidérables  qu'il  les  avoît  fbufferts  avant  que 
d'avoir  été  mis  dans  l'eut  de  pureté  dont  il  efl  fuiceptible; 
qu'on  remarque  enfin  qu'en  fkifant  aiali  diffbudre  la  piatlnei 

Hhh  ij   , 
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même  celle  qui  e(l  Juélile,  par  lacide nitreux ,  en  rétabliflâni 
enfuite  dans  l'état  métallique  ce  qu'il  en  refte  comme  pré- 
cipité» ce  métal  paroît  fe  détruire  continuellement,  &  ne 
laide  bien-tôt,  pour  peu  que  ces  opérations  ibient  réitérées, 
que  de  foibles  vefliges  de  la  confiÂance  qu'il  avoit. 

Lorfqu'on  traite  les  métaux  &  fur-tout  ceux  qui  font  par- 
faits ,  on  efl  fi  peu  accoutumé  à  des  déchets  confidérabks, 
tels  qu'on  les  remarque  fur  la  platine,  qu'il  fêroit  diflicije  de 
regarder  les  principes  qui  la  conftituent,  comme  aufli  fixes 
que  ceux  des  autres  métaux  :  en  même  temps  qu'on  eft  frappé 
de  fà  grande  pefànteur  fpécifique ,  on  eft  étonné  des  altérations 
notables  qu  elle  éprouve  par  les  effets  de  l'acide  nitreux,  tandis 
que  d  autres  métaux  beaucoup  moins  peiàns  qu'elle ,  cèdent 
facilement,  il  eil  vrai,  à  l'aélîondes  acides,  mais  reviennent 
bien-tôt  avec  peu  de  perte  &  plus  purs  qu'ils  n'étoient  à  l'état 
de  folidité,  de  iiaiibn  intime  des  parties  qui  les  caraélériibit. 

On  a  vu ,  dans  le  courant  de  ce  Mémoire,  que  mes  expé- 
riences m'ont  conduit  nécedairement  à  faire  un  grand  nombre 
de  réducflions ,  pour  revivifier  la  chaux  de  cuivre  que  j'em- 
ployois,  &  recueillir  par  ce  moyen  les  moindres  parcelles 
de  platine  que  l'acide  nitreux  mêlé  d'un  peu  d'elprit  Je  fd 
avoit  laiffées  au  fond  des  caplules ,  après  Tévaporation  totale 
de  la  liqueur,  que  le  cuivre  avoit  fàifiesen  reprenant fon  état 
métallique,  &  avoit  entraînées  avec  lui  au  fond  des  creufets, 
où  le  culot  compofé  de  cuivre  &  d'un  peu  de  platine  s'étoit 
formé. 

On  fbupçonnera  peut-être  que  fi  j'ai  éprouvé,  dans  ces 
réductions ,  des  déchets  confidérables  fur  la  platine ,  c'ell  uni- 
quement parce  que  je  n'ai  pas  retiré  des  diflferens  dépots ,  que 
les  liqueurs  évaporées  m'ont  fournis,  toute  la  platine  qu'ib 
contenoieiit;  que  les  (coriesque  jabandonnois,  après  l'opé- 
ration, pouvoienteiKore  receler  des  parcelles  de  platine;  que 
les  particules  exceffivement  atténuées  de  ce  métal  [K>uvoient 
avoir  échappé  au  cuivre  qui  fe  revivîfioit ,  &  s'être,  trouvées 
enfuite  trop  légères  pour  fe  précipiter  d'elles-mêmes  au  fond 
du  creufet  à  travers  du  flux  noir,  quelque  fluide  qu'on  le. 
fuppofàt. 
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Quoique  j'aie  toujours  eu  lattention  demployer  vingt 
ou  trente, fois  plus  de  chaux  de  cuivre  dans  mes  réductions , 
que  je  n  attendois  de  platine  qui  s'y  feroit  réunie ,  quoique 
cette  chaux»fût  réduite  elle-même  en  parties  de  la  plus  grande 
ténuité,  capables  par  conlëquent  de  faifir  par-tout  celles  de 
la  platine  qu  elles  rencontreroient,  &que  jeufle  tout  lieu  de 
croire  qu  il  n  etoit  rien  refté  dans  les  Icories  qui  eût  pu  rentrer 
dans  l'état  métallique  ;  cependant  afin  de  ne  l^iflêr  fubfiiler 
aucun  doute  à  cet  égard,  j'ai  tourné  mes  vues  du  côté  de 
l'examen  de  ces  mêmes  fcories ,  &  je  les  ai  traitées  comme  (i 
elles  enflent  contenu  encore  la  platine  que  j'en  avoîs  retirée. 

A  la  fuite  de  quelques  rédudions  &  après  avoir  caflë  les 
creufets  où  elles  avoient  été  faites  pour  en  tirer  les  culots 
de  cuivre,  jai  recueilli  avec  loin  les  nragmens  de  ces  creufets 
auxquels  des  portions  de  fcories  refloient  adhérentes,  &  je 
les  ai  mis  dans  une  terrine  de  grès ,  en  y  verfant  une  quan- 
tité d'eau  fuflilànte  :  au  bout  de  quelques  jours  ces  fcories  fè 
font  ramollies,  fe  font  détachées  entièrement  des  fragmens 
de  creufet  &  font  tombées  au  fond  de  la  terrine;  j'ai  fait 
filtrer  enfuite  à  travers  un  papier  gr^s,  la  totalité  de  leai)^ 
chargée  du  dépôt  des  fcories  qui  s'y  éloit  formé ,  &  lorfque 
je  papier,  ainii  que  le  dépôt  qui  étoit  reflé  à  fà  furface,  a 
eu  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  humidité,  je  l'ai  fait 
t:alcîner  jufqu'au  rouge  dans  un  creufet  ;  j'ai  réduit  en  poudre 
impalpable  dans  un  mortier  ces  (cories  calcinées ,  j'y  ai  mêlé 
une  quantité  convenable  de  chaux  de  cuivre,  &  j'ai  procédé 
-de  nouveau  à  la  réduélion  de  ces  matières  par  le  flux  noir^ 
m\  y  portant  la  même  attention  que  j'y  eufl^  donnée  pour 
retirer  de  ces  matières  une  certaine  quantité  de  platine  que 
je  n'eufïè  pas  douté  d'obtenir. 

Après  avoir  fait  diflbudre  dans  l'acide  niireux ,  avec  les 
ipénagemens  qu'on  a  déjà  vus ,  le  culot  de  cuivre  que  je  tirai 
de  la  première  de  ces  réductions ,  dans  iefquelies  j'avois  pour 
objet  l'examen  des  fcories,  je  remarquai  qu'il  le  précipita 
au  fond  du  matras  une  petite  quantité  de  poudre  noirâtre 
très-légère^  laquelle  même  ne  .s'y  précipita  en  total  qu'aprè» 
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le  refroidifTement  &  un  aflez  long  repos  de  l'acide  hitreuxi 
dans  lequel  j  avois  achevé  de  faire  diflbudre  i^  culot  de 
cuivre  que  j'avois  obtenu  de  cette  première  réduâion  :  j  eus 
l'attention ,  en  lavant  cette  poudre  légère,  de  n  en  perdre 
aucune  parcelle  ;  je  la  fis.  tomber  entièrement  au  fond  d'iu 
petit  creuièty  en  y  plongeant  l'extrémité  du  col  du  matr^, 
tenu  dans  un  iens  renverle,  &  par-là  donnant  lieu  à  la  chute 
de  toute  la  poudre  répandue  dans  l'eau  que  cematras  contenoit: 
ce  ne  fut  que  très-lentement  &  après  un  temps  conûdérable 
que  la  totalité  de  cette  poudre  noirâtre  ie  dépofa  au  fond  du 
creufet;  ce  ne  fut  que  peu-à-peu  &  en  frappant  légèrement 
les  parois  du  creuiet,  que  je  parvins  à  ïy  raûlèmbler  en  une 
{>etite  maflê  dont  aucune  partie  ne  pût  relier  écartée  après  le 
recuit.  Quand  leau  que  le  creufet  contenoit  encore  en  eut 
été  égoutée  entièrement  ou  s  y  fut  imbibée ,  je  plaçai  \e  creufet 
entre  des  charbons  ardens ,  &  je  fis  fubir  à  cette  poudre  un 
recuit  ordinaire. 

Je  crus  trouver  au  fond  du  creufet;  après  cette  opération» 
une  matière  pulvérulente  &  facile  à  fe  détacher  des  parois 
intérieures  du  creufet ,  comme  j'y  obiêrvois  ordinairement  ii 
platine  en  poudre  &  en  état  métallique  que  je  recueiiiois: 
mais  ceile-ci  étoit  adhérente  au  fond  du  creufet;  elle  y  fonnoit 
une  tache  noirâtre  &  qu'il  ne  me  fut  jamais  poffible  d'enlever. 
Alors  je  fèntis  qu  on  ne  pourroit  obtenir  ce  peu  de  matière 
noirâtre  dans  un  état  pulvérulent ,  qu'en  la  rafTemblant 
dans  une  capfule  de  verre,  en  l'y  failant  f^her  à  un  fet 
doux ,  en  la  détachant  peu-à-peu  par  le  moyen  d'une  lame 
de  couteau ,  &  en  la  faifant  recuire  enfuite  dans  un  creuiet, 
après  l'y  avoir  raflëmblée  en  un  petit  monceau  :  je  fîiis  par* 
venu  en  effet,  par  ce  dernier  moyen,  à  obtenir  dans  l'étit 
pulvérulent  &  allez  bien  détaché  du  creufet,  le  peu  de  matière 
noirâtre  que  les  fcories  m'ont  donné  toutes  les  fois  que  je  les 
ai  traitées  par  le  flux  noir;  mais  je  n'y  ai  rien  aperçu  de  métat- 
iique,  quoique  j'aie  examiné  attentivement  cette  poudre  à  i'aidi 
du  microfcope;  elle  étoit  même  en  û  petite  quantité  &  d'uft 
poids  il  léger  ^  qu'elle  n'aiiroit  £ût  qu'une  portioa  très-^Nbk 
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de  la  petite  quantité  de  platine  à  laquelle  cette  poudra  avoit 
appartenu ,  dans  le  cas  où  elle  eût  repris  tous  fes  caraclères 
métalliques. 

II  réfulte,  comme  on  voit,  de  ces  opérations  réitérées  fur 
les  fcories»  que  la  portion  de  piatine  que  j'ai  retirée  des 
réduélions  différentes  dont  j'ai  parié  dans  ce  Mémoire  »  étoit 
toute  celle  qui  avoit  confervé  (ks  propriétés  métalliques  ;  que 
les  déchets  que  j'ai  annoncés  fur  la  platine  dlflbute  par  l'acide 
nitreux ,  paroiflènt  auili  réels  qu'ils  font  extraordinaires  dans 
une  matière  de  la  plus  grande  pefanteur  fpéci/ique;  que  la 
moitié  ou  environ  de  ce  métal  perd  en  (e  décompofant  ion 
caraélère  difiinéUf,  fe  trouve  réduite  à  des  parcelles  impal* 
pables,  d'une  légèreté  exceffivei  &  fi  difficiles  à  raflëmbler, 
qu'à  peine  en  peut-on  recueillir  une  partie  en  prenant  toutes 
les  précautions  poffibles,  pour  qu'aucune  de  ces  parcelles 
n'échappe  à  l'amas  très-petit  &  toujours  prêt  à  fe  déiunir  qu  on 
eft  venu  à  bout  d  en  former  au  fond  d'un  creuièt* 

Si.,  d'après  ce  fait  bien  confiant,  on  confidère  qu'une 
quantité  déterminée  de  platine  difibute  à  plufieurs  reprlfès 
par  faci Je  nitreux ,  à  la  faveur  de  ion  mélange  avec  l'or  & 
l'argent,  ne  ceflë  point  d'éprouver  des  pertes  confidérables 
à  niefure  qu'on  la  retire  en  partie  de  l'opération  du  départ^ 
&  qu'on  ibumet  la  partie  retirée  du  métal  a  une  nouvelle 
difTolution  ;  fi  l'on  fait  attention  que  les  fcories  de  la  troifième 
ou  quatrième  réduction  fournident  la  matière  noirâtre ,  très- 
légère  &  fi  difficile  à  fe  précipiter  dont  il  vient  d'être  queflîon , 
comme  les  icories  de  lapreiTiière  rédudion  l'avolent  donnée, 
ÔL  qu'il  n'y  a  de  diffêrence  à  cet  égard  que  relativement 
aux  quantités,  alors  on  fentira  que  ce  n'eft  point  ici  i'eâèt 
de  i'épurement  fimple  d'un  métal,  tmis  les  fuites  d'une 
décompofition  &  d'une  altération  fi  réelle  des  principes  qui 
conftituent  cette  matière ,  qu'il  n'en  fubfiile  qu'une  très-petite 
pallie  après  quatre  ou  cinq  opérations ,  &  qu'on  tireroit  Ul 
poudre  noirâtre  des  fcories  d'une  dernière  épreuve,  comme 
on  Tauroit  obtenue  de  toutes  les  antres  rédudlons  qui  1  aocoient 
précédées 
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Cette  matière  qui  ne  cefle  point  de  fe  décompofêr,  ne 
fèroit-elle  proprement  que  du  fèrî  alors  îl  ne  iàudroit  fup- 
pofer  que  ce  métal  dans  la  platine,  puifquelle  éprouve  des 
altérations  notables  chaque  fob  qu  elle  eft  dilîbute  piir  lacide 
nîlreux  :  mais  d'un  autre  côté  là  grande  pefanteur  (pécifique 
(ënible  annoncer  un  alliage  qui  a  toute  une  autre  denfîté  que 
le  fer.  Peut-être  la  pénétration  a-t-elle  lieu  dans  cet  alliage 
fingulier ,  comme  je  lai  obfervée  dans  ceux  qui  font  compolés 
d'étain  pur  '&  de  cuivre  rouge  ;  elle  concouîroît,  fi  elfe 
avoit  lieu  effeélivement ,  à  lexplication  de  la  denfité  furpre- 
nante  d'un  mélange  où  le  fer  paroît  certainement  dominer» 
&  qui  cependant,  quant  à  cette  même  pefanteur  fpécifique, 
doit  être  mis  à  côté  de  1  or. 

Mais  îl  n'y  a  encore  à  cet  égard  que  de  fimples  conjedurei 
à  former.  Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
la  décompofition  du  métal  qu'on  y  a  remarquée  »  les  déchets 
confidérables  &  toujours  renouvelés  qui  en  ont  été  la  fuite, 
pourront  doimer  lieu  à  des  recherches  plus  profondes  que 
celles  que  j  ai  préientées ,  &  nous  procurer  enfin  des  lumières 
décifîves  fur  un  point  de  phyfique  aufli  propre  i  piquer  par 
lui-même  la  curiofité ,  qu'il  demande  des  manipulations  dé- 
licates,  des  attentions  fcrupuleufes ,  un  travail  obftiné. 

Si  je  termine  donc  ce  Mémoire  par  quelques  obfecvations 
fur  la  platine  en  elle-même,  c'eft  moins  pour  en  faire  con- 
noître  la  nature  dans  laquelle  il  paroît  très-difficile  de  pénétrer, 
que  pour  écarter  quelques  idées  qui  pourrolent  fe  préfeater 
à  Tefprit  dans  l'examen  de  ce  métal ,  Ibit  relativement  à  (on 
origine ,  foit  à  l'égard  des  principes  qui  le  conftituent  ou  des 
matières  qui  s  y  trouvent  jointes.  Il  paroît  bien  certain  que 
le  fer  joue  le  principal  rôle  dans  la  platine,  tant  comme  partie 
conûitutive  de  ce  métal ,  que  comme  l'accompagnant  toujoun 
dans  les  endroit^  d'où  la  platine  eft  tirée.  Norv-ieulement  les 
crains  de  ce  métal  font  mêlés  avec  une  grande  quantité  de 
table  ferrugineux  &  dans  l'état  pulvérulent,  mais  j'ai  remarqué 
ibuvent  que  de  petits  groupes  de  grains  de  platine  étoient 
comme  ioudés  enfemble  par  ce  même  iàbie  ferrugiœuXt  & 

fe 
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(e  maintenoieiit  en  cet  état,  à  moins  qu'on  ne  les  frappât 
pour  les  dcfunir. 

II  y  a  toute  apparence  que  les  grains  de  piatine  fe  trouvent 
ainfî  groupés ,  &  par  mailes  beaucoup  pius  fortes  que  nous 
ne  les  voyons ,  dans  les  mines  defquelles  on  les  tire,  &  que 
ieur  iiaiibn  eft  due  à  ce  même  fable  ferrugineux  :  auffi  ies 
grains  de  platine  qu'on  tire  de  ces  groupes  ne  font- ils  pas 
aplatis  comme  preique  tous  les  autres  que  nous  recevons 
iiolés»  &  annoncent- ils  qu'ils  ont  échappé  à  la  trituration 
que  les  Espagnols  emploient  pour  en  feparer  for. 

Quelques  Obfervateurs  ont  Ibupçonné  que  la  platine  étoît 
un  produit  de  fart ,  une  fuite  des  opérations  que  font  les  Ëfpa^ 
gnois  dans  l'exploitation  de  leurs  mines  d'or ,  &  que  malgré 
leurs  précautions  il  reftoit  dans  les  réfidus  de  leurs  travaux , 
de  petites  ponions  de  ce  métal  précieux,  que  nous  trouvons 
toujours  mêlées  dans  la  platine  que  nous  recevons  d'eux. 

Mais  il  efl:  pius  naturel  de  préfumer  que  la  platine  fê 
trouve  dans  des  mines  telle,  à  peu-près,  qu'on  nous  l'envoie; 
qu'elle  efl  le  produit  d'un  feu  fbuterrain  &  d'un  afiëmbiage 
de  matières  différentes,  parmi  lefquelles  le  fer  domine.  £n 
examinant  avec  attention  des  grains  de  platine  brute,  ]en 
ai  remarqué  qui  étoient  incruftés  dans  de  petits  graviers» 
&  y  étoient  enchâfles  avec  autant  de  juftefle  que  l'eft  un 
diamant  dans  ion  chaton  ;  d'ailleiu's  tous  les  grains  de  platine 
qui,  dans,  la  trituration,  n'ont  éprouvé  aucun  choc,  confèr-. 
vent  une  forme  qui  annonce  la  fuflon;   ils  font  très-liflès 
dans  toute  leur  furface;  tous  leurs  bords  font  arrondis,  & 
plufieurs  d'entr'eux  ont  la  figure  de  petits  rognons,  où  l'on* 
n'aperçoit  aucune  alpéiité  :  cet  état  confiant  de  la>platine, 
avant  qu'elle  ait  été  fbumife  mix  opérations  de  fart,  donne ^ 
tout  lieu  de  croire  qu'il  efl  dû  à  un  feu  violent  &  capable  de 
fondre  ce  niétal  avec  la  portion  de  fer  qu'il  contenbit,  pendant 
qu'une  autre  portion  de  fer  qui  ne  fera  pas  entrée  dans  le  • 
mélange ,  fe  trouvera  réduite  à  l'état  pulvérulent  dans  lequel 
«bus  voyons  ce  dernier  métal.  1 

S'il  eft  certain  que  paripi  ks^ grains  de  platine  on. trouve. 
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prefque  toujours  de  petites  paillettes  dor,  &  qu'après  airoir 
fait  bouillir  de  l'acide  marin  fur  de  la  platine  brute,  on  re- 
marque, aveclelècoursdumicrofcope,  qu'un  grand  nombre 
des  grains  de  ce  métal  ont  leur  furface  dorée;  il  eft  confiant 
aufC  que  ces  mêmes  grains  de  platine  ne  recèlent  aucune 
partie  d'or  intérieurement.  Sachant  que  quelques  Naturaliftes 
penfènt  que  des  veines  de  ce  métal  précieux  traverfènt  la 
platine,  &  par-là  contribuent  à  fa  pefanteur,  j'ai  choifi,  dans 
ies  grains  de  platine,  les  plus  gros  que  j'ai  pu  y  apercevoir, 
&  qui  n'avoient  point  été  aplatis  ;  je^  les  ai  di viles  en  deux 
parties ,  &  j'ai  expcfè  enluite  ibus  le  niicrofcope  ces  deux 
portions  du  métal  du  côté  par  lequel  elles  s'étoient  ieparées  r 
la  mie  de  ces  grains  de  platine  avoit  la  couleur  naturdie 
de  ce  métal,  mais  je  n'y  ai  remarqué  aucunes  traces  d'or; 
elles  m'auroient  auffi-bien  frappé,  s'il  y  eji  eût  eu  quelques- 
unes,  que  d'autres  petits  corps  étrangers  que  j'y  aperçus,  tels 
que  de  très-petits  graviers ,  de  petites  portions  de  quartz  & 
une  matière  noirâtre  qui  reûembloit  aiïez  au  lâble  ferrugi* 
neuxryy  ai  remarqué  auffi  quelques  Soufflures  qui,  comme 
on  fait ,  font  les  indices  adez  ordinaires  d'une  fufion  incom^ 
plète.  Lorfqu'on  examine  avec  attention  les  deux  portions  dua 
grain  de  platine  divifë,  &  quWies  regarde  par  le  coté  où  la 
rupture  s'efi  faite,  on  s'aperçoit  que  le  bord  de  la  furface 
de  ces  portions  de  platine  appartient  à  une  eipèce  de  croûte 
métallique  très-mince ,  dont  les  grains  de  ce  métal  lônt  re- 
vêtus: elle  eft  très-lifle  &  porte  tous  les  caraâères  d'un 
métal  qui  a  été  fondu  complètement  :  l'intérieur  des  grains 
de  platine  n'a  pas  la  même  netteté;   les  ibufflures  qu'on  y 
vx)it  &  dans  lefquelJes  une  fubftance  noirâtre  dérobe  l'éclat  des 
partiel  métalliques  »  ces  foufHures  ou  petites  cavités  donnent 
lieu  de  croire,  que  quelqu'aflif  qu'ait  été  ie  feu  qui  a  mis  la 
platine  en  fufion,  il  n'a  pas  eu  encore  aflèz^  de.  violence  pour 
bien  fondre  ie  métal ,  pour  le  ralTeaibler  en  mafle,  &  ie  dc^ger 
parfaitement  de  tout  ce  qui  lui  étoit  étranger.  Oit  remarque 
en  effet  que  dans  la  réduélion  des  métauK,  l'opération  eft* 
incomplète,  lâmatièretn'eftqa'erigrenaHiqjdi^erlëe  dans  ies 
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Ûux  qu'on  a  employés ,  û  ia  diaieiir  Ji  a  pas  été  zSez  vive» 
fi  k  tdaiité  du  mélange  n  a  pas  été  mis  dans  ia  plus  grande 
iiuklité  :  dès-lors  on  ne  doit  pas  être  ilirprîs  que  la  platine 
rélifte  à  iii  chaleur  de  nos  méilieurs  fourneaux ,  puilque  ceux 
delaNatiare,  dont  les  e^ts  ibnt  fi  prodigieux»  ne  paroiAènt 
«pas  encore  allez  aâi&  pour  bien  fondre  la  platine  &  réduire 
en  made  ce  métai.  Quant  à  la  peiiicule  dor  que  le  microP- 
cope  fait  apercevoir  fur  la  furface  des  grains  de  platine  qui 
ont  été  expolës  à  Taélion  de  lacide  marin ,  il  y  a  tout  lieu 
^e  croire  qu'elle  efl  une  fuite  de  lamaigame  du  mearcure  & 
<ie'  ïoTf  lorlque  les  £(jpagnols  cherchent  à  retirer^  par  voije 
de  trituration,  les  parcelles  d'or  que  la  platine  contient;  une 
portion  du  mercure  chargée  du  métal  prâ:ieux,  peut  alors 
relier  adhérente  à  la  lùrface<Ie  plufieurs  des  grains  de  platine» 
iè  difliper»  à  la  faveur  d'un  recuit»  eniaidânt  fur  ces  graim 
Tor  dont  le  mercure  s'eft  dépouillé  ;  &.cet  or  après,  avoir  pafl2 
dans  Tacide  marin  »  jouira  de  1  éclat  qui  lui  eft  naturel. . 
'■  Cependant  les  parcelles  de  ce  métal  »  qu'il  eft  ordinaire 
de  trouver  parmi  les  grains  de  platine,  contiennent  encore 
Quelque  alliage^  qui  en  altère  un  peu  la  belle  couleur  :  j'ai 
reconnu»  pai'  J'enai  que  j'ai  fait  de  qes  paillettes. d'or»  que 
ieur  alliage  efl  à  peu  de  choie  près  d'bn  fixièmé  ».  &  qu'on 
peut  les  regarder  en  générai  comme  au.  titre  de  l'or  cnjployé 
pour  les  bijoux. 

J'ai  dît  dans  un  endroit  de  ce  Mémoire*»  qu'après  avoir  Page  4.17. 
^tenu  un  précipité  de  platine  de  la  diilbiution  du  cuivre» 
avec  lequel  ce  métal  étoit  combiné»  &  lui  avoir  donné,  un 
ïrecuit»  on  pourroit  kii  faire  éprouver  encoie  plus  ou  moins 
de  déchet  en  le  mettant  dms.  lacide  marin  »  JSl  en  tenant 
pendant  quelque  temps  cet  acide  ien  cbuHition.. 

Je  dois  avertir  premièrement  que,  l'acide  marin  pris  dans 
Tétat  ordinaire  »  n'attaque  que  foiblement  res  précipités  de 
platine  »  après  qu'ils  ont  été  recqits ,  mais  que  fbn  aélîort  eft  plus 
forte  fur  eux  û  on  les  y  expoie  avant  qu'ils  aient  jé^é  recuits. 

Je  ferai  obferver  en  fécond  lieu,  que  l'acide  marin  dé»- 
phiogfiUquf^  par.  ia  4fftiUâtipn ,  4ç.  cet  acide  fur  la  man^ànèfe. 

lu  1) 
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•attaque  vivement,  à  l'aide  de  ia  chaleur,  les  précipités  de 
platine  avant  qu'ils  aient  été  recuits  ;  qu'il  les  attaque  éga- 
lement» quoiqu'avec  un  peu  plus  de  difficulté,  lorlqu'on  les 
a  fait  rougir  dans  un  creufet ,  &  qu'il  parvient,  en  allez  peu 
de  temps,  à  les  diflbudre  les  uns  &  \ts  autres,  ou  au  moins 
à  les  mettre  dans  un  état  d'atténuation  fî  complète,  que  l'acide, 
en  prenant  une  couleur  jaunâtre  &  un  peu  foncée,  devient 
tranlparent  après  un  jour  ou  deux  de  repos,  lâns  lailTer  de 
dépôt  fenfibie  au  fond  du  flacon  qui  le  contient. 

Mais  il  n'en  eil  pas  ainfi  de  la  platine  duélile,  bien  nette 
&  laminée  ;  l'acide  marin  déphlogifliqué  ne  l'attaque  preique 
point,  quoiqu'on  le  tienne  afîez  long- temps  en  ébuUilion; 
ii  n'enlève  pas  même  à  ce  métal  le  brillant  qu'il  a  acquis  en 
paflant  entre  les  rouleaux  du  laminoir  :  je  n'ai  obfervé  en 
eflèt  qu'une  perte  très-peu  fenfibie  fur  le  poids  des  petites 
plaques  de  platine  laminée,  auxquelles  j'ai  fait  fiibir  laélioB 
de  l'acide  marin  déphlogifliqué;  elle  n'étoit  que  la  mille  quatre- 
vingtième  partie  du  poids  de  ces  petites  plaques ,  &  j'ai  remar« 
que  qu'elle  étoit  allez  conftamment  la  même. 

On  voit  par  ces  dernières  expériences,  dont  il  canvenoit 
que  je  filTe  mention,  que  la  platine  duélile,  quoique  très- 
inférieure  à  l'or  à  plufieurs  égards ,  a  cependant  l'avantage 
fur  ce  métal  précieux  de  réfifter  tout  autrement  que  lui  à 
l'acide  marin  déphlogifliqué ,  puifque  cet  acide  ainfi  préparé 
attaque  l'or  pur  très-fenfiblement,  le  corrode  à  la  furface, 
iui  enlève  par  conf^quent  tout  (on  brillant  métallique,  8c 
peut  lui  faire  perdre  un  douzième^  &  dans  certaines  cir- 
confiances  jufqu'a  un  fixième  ou  à  peu -près  de  fbn  poids; 
tandis  qu'une  lame  de  platine  conferve,  comme  je  l'ai  dit^ 
(on  éclat  métallique,  &  refle  prefque  intaéle  au  milieu  de 
ce  même  acide  déphlogifliqué  en  ébullition  *• 


♦  M.  Darcct,  dontlcs.lumîcrcsA 
l'cxaâitude  font  connues,  nes'eitpas 
borné  à  conftater  par  des  expériences 
-^d'après  les  procédésdc  M,  Schéele , 
Taétion  bien  récHe  qu'a  fur  Tor  fin 
Tadde  marit)  déphlogilUqué;  il  a  an-«  , 


nonce  à  ce  fujct  des  combinaî/ôns  & 
des  remarques  qui  répandront  du  jour 
fur  ce  poîm  de  Chiaiîc  incérefiànt ,  de 
prouveront  en  particulier  que  cet  acide 
acquiert  beaucoupd  énergie  à  la  faveur 
de  ccrtaînei  de  «e$  cpnb^Datfaiis* 
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.  L'éroûon  ^qu'éprouve  1  or  fin  dans  celte  expérience ,  devient 
très -remarquable  iorfqu  après  avoir  plié  en  deux  une  lame 
brillante  dece  métal ,  on  la  fait  paiïër  de  nouveau  ainfi  pliée 
entre  les  rouleaux  d  un  laminoir  ;  Iorfqu  on  a  l'attention  de 
maintenir  les  deux  parties  de  la  lame  tellement  appliquées 
fune  fur  l'autre  qu  elles  ne  laiffent  point  de  jour  entr  elles^ 
&  qu'on  expofe  enfuite  la  lame  »  dans  cet  état,  à  toute  l'aélion 
de  l'acide  marin  déphlogifliqué. 

Si  après  l'effet  qu'aura  produit  l'acide  fur  cette  lame  d'or 
ainfi  doublée ,  on  la  rétablit  dans  fbn  premier  état ,  en  mettant 
à  découvert  les  deux  furfaces  de  la  lame  qui  étoient  appli- 
quées Tune  (ùr  l'autre,  &  que  l'acide  n'avoit  pas  pu  attaquer, 
alors  on  fera  frappé  de  l'éclat  que  la  même  Ivme  d'or  aura 
confervé  d'une  part,  tandis  que  de  l'autre  elle  fera  de  la 
couleur  d'un  jaune-mat  un  peu  terne ,  &  y  aura  (buffert  une 
altération  notable  par  une  fuite  de  l'attaque  vive  de  l'acide 
à  laquelle  rien  ne  fe  iera  oppofè. 

Nota.  On  a  dû  remarquer,  dans  l'expcfé  que  je  viens  de  faire 
de  toutes  mes  expériences  fur  la  diflbiution  de  la  plarine  par  Tacide 
nitreux ,  que  ce  métal  a  éprouvé  plus  de  déchets  iorfque  j'ai  méié 
de  Talkali  fixe  avec  cette  diflbiution,  &  que  j'ai  traité  enfuite,  par  le 
flux  noir ,  le  dépôt  faiin  qui  en  eft  réfuité ,  que  quand  j'ai  fait  éva- 
porer Hniplement  la  diflbiution  fans  y  mêler  d'aikali  fixe ,  &  que  j^ai 
traité  également  par  le  flux  noir  le  rélidu  qu'elle  m'a  donné.  Ne 
J)ourroit-on  pas  foupçonner,  d'après  cette  obfervation,  que  l'alkaff 
fixe  qu'on  mêle  ainfi  intimement  avec  la  platine  atténuée  au  dernier 
point,  ÔL  û  fufceptible  par  elle-même  d'altération,  a  qu^lqu'aélion 
fur  elle,  ôl  l'a  d'autant  plus  fûrement  que  ce  fèl,  dans  la  circondance 
dont  il  s'agit,  le  trouve  combiné  en  quelque  fone  avec  elle  dans  la 
rédu«5lion  opérée  par  le  fîux  noir,  &  y  exerce  toute  (on  adion  fur 
ce  métal,  s'il  l'attaque  réellement,  à  la  faveur  du  degré  de  chaleur 
afiez  confidérable  qu'exige  la  réduâion  complète ,  tant  de  la  platine 
que  de  la  chaux  de  cuivre  deftinée  à  la  recueillir  l 
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SUR    L'INCLINAISON 

DU  TROISIÈME  SATELUTE  DE  JUPITER. 

Par    M.    DELA    L  A  N  D  £. 

Lu    .    T    OR  SQUE  je  donnai  à  l'Académie,  en  17(^2,  i'expUcatioii 

.9  „*'    J-J  du  mouvement  dire(5l  obfèrvé  dans  les  noeuds  du  4-* 

Remis      Satellite,  &  dont  on  cherchoît  la  caufe  depuis  long-temps, 

en  1782.'  |ç  remarquai  que  le  nœud  du  3.*  Satellite  devoît  avoir  un 

mouvement  femblable,  &  qu'il  en  réfultoît  nécefîairement 

dans  rinciinaifbn  une  variation  que  j'efpérois  difcuter  dans  une 

autre  occafion  (a)  :  la  quantité  de  cette  variation  n  etoît  pas 

encore  connue  par  les  obfervaiions,  &  iorfque  je  publiai ,*eii 

Odobre  1764,  la  premièVe  édition  de  mon  AstronojMIE, 

on  ne  (àvoit  autre  chofe  finon  que  depuis  foixante-fix  ans,  cette 

inclinaiion  avoit  toujours  augmenté;  maison  ne  voyoit point 

encore  juiquoù  pourroit  aller  cette  augmentation.  Ce  fut  une 

descaufes  qiri  me  fit  propolèr  à  l'Académie  dindiquerpour  le 

fujet  du  Prix,  la  Théorie  des  Satellites  de  Jupiter. 

M.  Bailly,  dans  fon  excellent  Ouvrage  fur  les  Satellites, 
ayant  cherclié  Jes  malles  des.  Satellites  par  les  inégalités  connues 
^fqu'alors,  penfa  que  cette  incliiiaifon  pourroit  bien  augmenter 
jufqu^n  175^7  {àj,  mais  en  ajoutant  qu'il  feroit  bien  fiche 
qu'on  regardât  cela  comme  une  prédiélion. 

M.  de  la  Grange,  qui  dans  le  même  temps  remporta  le 
prix  de  l'Académie  fur  ce  fujet,  propo(oît  une  hypothèfe  de 
çeat quatre-vingt-quinze  ans,  mai^  en  ajoutant  auffi  quil  ne 
prétendoit  que  donner  une  liée  dje  la  manière  dont  on  pourroit 
rendre  raifon  de  faugmentation  de  fiiiclinaifon  ^cj. 

M.  Maraldi ,  qui  a  perfeélionné  &  approfondi  avec  autant 

('a)  Mémoires  de  TAcadémif,  1761  ^ page  2}j:  Mém.  i/ôj,/?.  5©/. 

(b)  Effaî  fur  la  Théorie  dts  Satellites  de  Jupiter,  1766,  page  i^j. 

(c)  Recherches  fur  les  inégalités  des  Satellites,  page  tôt,  dans  le  Recueil 
des  Pièces  qui  ont  remporté  les  Prix,  Tome  IX,  '777» 
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d  aiîiduité  que  de  pénétration  tous  les  pointa  de  la  ihtorie 
des  Satellites,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoif  que  depui*  1763, 
Imclinaifon  du  3/ceflbit  d'augmenter;  &  quoique  les  obfcfr 
vations  de  17^5?,  dans  ies  limites  des  plus  grandes  latitudes^ 
etiffent  ^ffez  rnai  rétrfîr,  il  vît  que  i'inclinaî(on  éioit  diminuée 
d'environ  2  minutes  fJJ-. 

On  attendoit  avec  impatience  les  ob(ervations  de  la  limite 
/biyante,  en  1775,  P^^^  ^^^^  ^^  ^^"^  diminution  continueroit 
d'avoir  lieu  »  &  fi  la  période  d'augmentation  avoit  réellement 
fini  en  17 6 y,  j'ai  examjné  pour  cet  effet  toutes  les  obfcrva- 
tions  que  j'ai  pu  raflembler,  &  je  me  fuis  afiuré  que  cette 
auguMntation  avoit  ceOe  peut-être  même  un  peu  plus  tôt. 

Lorfqu'en  publiant  la  fcconde  édition  de  mon  A/kortomie, 
en  1 77 1 ,  je  voulus  y  placer  une  colieélion  de  Tables  nou- 
velles pour  toutes  les  Planètes;  je  demandai  à  M#"  Wargemifi 
&  Maraldi  ce  qu'ils  avoient  de  plus  nouveau  fur  les  Satellites 
de  Jupiter:  le  premier  m'envoya  dts  Tables  nouvelles  où  il 
employoit  des  équations  empiriques  de  douze  &  de.quatbnit 
ans  pour  repréfenter  les  mouvemens  du  3/  Satelllite;  je  les 
adoptai,  ne  pouvant  faire  mieux  :  mais  à  l'égard  de  finclinaifon 
du  3/  Satellite,  je  préférai  Thypothcfe  de  M.  Maraidi,&  femn 
ployai  une  TaWeoti  ii  fuppofë  que  l'orbite:/^  Cda  3/SateUilcr 
îe  meut  fur  l'orbite /i^  du  I  ."^ 
]e  ncciidB  faifanttoutletour 
en  cent  trente-deux  ans,  l'angle 

B  reftant  toujours  de  1 2',  l'in-  ii^^^/b  .  » 

clinaifon  du  premier  étant  de  -^ 
3**  1 4'  fur  Forbite^C  de  Jupîter,  &  fe  noeud  à'i  6^1 3^5  !'•  Ainfî 
èx  ptus' grande  imrlinaifbn  du  troifrànte  a  été  en  yf  >  3^  a6^  îen 
i7'63,  &  la  plus  plus  petite  a  été  en  i6^y  de  3**  feulement 
^aiis  le  nœud  oppofé  D;  elle  fera  de  même  en  182^.  Je 
fuppofe  qu'on  veuille  chercher  pour  1773  finclinaifon  &  le 
nœud  C;  d'après  la  période  de  cent  trente-deux  ans ,  on  a 
pour  ie  mouvement  annuel  du  nœud  B,  2^  43^  38^,2 ,  ou 
Z7^  16'  22"  depuis  1763  jufqucn  1773.  > 

■  l      ■  Jl  ■.!  ^      fc       » I  I   II       1     É         II  — ^1— — — ^p«        ,       Il  I— — i— — — — ^^« 

*  {dj  Mémoires  de  rAcadcmîc,  1769. 
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Si  Ton  fuppofe  donc  que  A  B,  fur  l'orbite  du  i  .^  Satellite^ 
foit  de  27**  1 6'  %x'\  1  angle  A 
de  3**  1 4',  &  l'angle  ^  de  1 2'; 
on  réfoudra  le  triangle  ABC 
pour  trouver  l'angle  C,  înclî-  -^^^ 
naîfon  aduelle  du  3  .*  Satellite       ^ 
fur  l'orbite  de  Jupiter. 

Pour  employer  les  formules  ordinaires  de  fa  Trigonométrie 
(phérique,  on  abaifferoit  la  perpendiculaire  ^  A',  &  l'on  diroit, 
R  :  cof.  AB  :  :  ung.  B  :  cot.  BAX&i  fin.  BAA:  fin.  CAJC 
:  :  cof.  B  :  cof.  C;  mais  les  logarithmes  du  cof.  de  i?  &  du  fin. 
BAXf  dans  nos  Tables  ordinaires ,  ne  variant  que  de  quatre 
parties  pour  une  minute  entière,  on  peut  avoir  une  unité 
d'erreur  fur  leur  différence  :  on  préfère  quelquefois  la  formule 

cof.  C  =   cof.  B  fcoC.  A   fin.  A  ung.  B  cof.  ABJ; 

mais  celle-ci  exige  que  l'on  cherche  huit  fois  dans  les  FabieSi 
&  cela  dans  trois  Tables  différentes  »  tandis  que  Ja  première, 
ne  demande  que  huit  fois,  &  cela  dans  la  même  Table,  Ainfi 
on  peut  préférer  la  première,  quand  on  ne  craint  pas  une 
erreur  d'une  féconde  fur  l'incllnaifbn:  je  trouve  par  la  pre- 
mière formule,  3^  24' 44';  Se  par  la  feconde,  3^^4'45' 
pour  l'inclinailbn  C  du.  3/  Satellite  en  1773  ;  ce  ^^  ^^ 
exaélement  conforme  à  la  Table. 

On  p^t  aufTi  fè  lervir  de  la  formule  fui  vante,  qui  (ê  déduit 
par  les  triangles  fupplémentaires  de  celle  que  )'ai  démontrée 
dans  mon  AJlronomie ,  art.  j6p6, 

oof.*ï  C  =  fin.  A  fin.  B  cof.  ^  i  AB  ^  un.*  \  (A   ^   B). 

Enfin  on  peut  commencer  par  chercher  le  côté^C,  quieft 
la  libratîon  du  nœud  &  dont  la  tangente  =r  .  "g*     ^' . 

°  col.  CA  X 

,.  r  •^  ^       r>  fin.AB  fin.  B 

on  dira  enluite,  fin.  C  =  — - — 77; —  . 

fin.  ^C 

On  trouve  par  ces  deux  méthodes,  3^  24^  44''>4  po^^  ^'^n** 
clinaifbn  en  1773-  Si  l'on  a  cherché  l'inclinai/bn  C  par  la 
première  foimule^  on  trouvera  la  iil>ration  AC  d\x  noeud, 

en 
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endifmt,  cof.  BAXi  cof.  CAX::  cot.  AB  :  cou  AC,  ce 
qui  donnera  ACde  1^32'  24".  Cela  s'accorde  avec  la  Table, 
puifquelle  marque  pour  1773,  10^12^20',  &  que  le  lieu 
moyen  du  nœud  efl:  à  10^  13^  5 2^  lieu  du  nœud  du  i/- 
Sateilite;  la  différence  eft  en  efièt  1^32^ 

li  y  a  grande  apparence  que  ladion  du  2/ Satellite  influe 
beaucoup  iîir  Tinclinaifon  du  3.^  comme  je  l'ai  dit  dans  mon 
Mémoire  lur  ce  fujet  ftj  ;  maïs  rapportant  Ion  efîët  à  l'orbite 
du  i*^  pour  l'ajouter  avec  l'effet  que  celui-ci  produit,  on  ne 
5'écarte  pas  beaucoup  des  obfervatîons ,  &  l'on  Amplifie  beau- 
coup Thypothèfe  &  le  calcul. 

C'eft  donc  cette  hypothèfe  employée  dans  les  Tables,  que 
l'ai  comparée  avec  Igs  durées  obfervées  depuis  quelques 
années  ffj,  pour  en  tirer  la  confirmation  ou  la  correélîon 
de  ce^  mêmes  Tables,  &  j'ai  été  furpris  de  leur  exactitude. 

8  Août ....    12* 

14.. 


^77h 


z  Novembre. 


8  Décembre... 


^77h  '8  Juillet. 
30  Août. . 


23  Décembre». 


1 1. 

7- 
10. 

14. 

12. 
14. 

5- 
7* 
6. 
7- 


I 

49. 
1 1. 


17^ 
6 


5    M. 


52. 

9- 

24. 

59- 
58. 

33- 
4.8. 
18. 

14. 

47- 


3 

22 

59 

40 

8 

54 

38 

2(î 

2<J 

20 


Maraldiy 
Pcrinaldûm 

M.  Tofino, 


1775,     9  Août. 


14.   1 1.     I  ? 
16.     9.   17  ^ 


M.  Mcflîcr. 

M.  Meflicr. 

M.  Lagrangc, 

à  Milan. 

M.  Meflfier. 


I. 


II. 


MI. 


IV. 


V. 


VL 


VII. 


(e)  Mémoires  de  rAcadémîe,   176^  ,  page  6o/r, 

(f)  Mémoires  HcT Académie,  177+,  f^agt  t  i  ;  Éphémfrides  de  Vienne j| 
I778,jftf^e-^j;  Éphéméridesdeiliian^  1776^  1777^  '778. 

Mém$  177 9  •  Kkk 


M.  Meffier. 
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1775.   21  Septembre 14^  18'      &' 

t6.   22.  45 

6.   13.  iOii{     M.  Reggio, 

8.  49.   10  ^       à  Milan. 

.    14.    lo.   20  C       À  Milan, 
17.   28.  47  f^Éphémér.  177S. 

9.  57!   35  ^IcP.  FixHmilner, 
I  3 .   24.  40  )  i  CTcmfmunJlcr* 


177^»  2^  Février..  .  . 

24  Novembre. 

1777.  2^  Mars. . .  .  . 


VIIL 


IX. 


X. 


XL 


Voîcî  maintenant  la  comparailbn  de  ces  onze  obfërvatîons, 
avec  la  durée  de  chaque  Éclipfe  tirée  des  Tables  dont  je  viens 
de  parler  :  j'y  ai  ajouté  Terreur  des  Tables  fur  le  milieu  de 
i'Éclîpfè. 

La  onzième  obfêrvatlon  étant  fort  près  du  nœud,  ne  peut 
fervîr  qu'à  faire  voir  que  le  diamètre  de  l'ombre  eft  fort  bien 
dans  les  Tables,  i^  47'  o",  mais  que  Terreur  des  Tables  fur 
les  conjonélions  alloit  en  croillknt  en  177 Ji^ 


OBSERV. 

D  I  $  T. 

au 

Demi- 
Durée 
obfcrvée. 

Demi- 
durée 
pur  les  Tables. 

CORRECTION 

des  Tables 

pour 

la  demi-durée. 

CORRECTION 

pour 

le  milieii. 

I. 

47' 

«-19' 55' 

I'>I9'2/ 

-H   0'    26" 

H-  I'    33- 

II. 

55 

I.    I I.        9 

I.  II.     0 

-f-   0.      9 

-♦-  I.  34 

III. 

58 

I.     8.  30 

I.     7.  20 

-H    I.    lO 

H-   0.    55 

IV. 

79 

0.47.  35 

G.  47.   39 

-   0.      4 

-   «•     9 

V. 

83 

0.47.  53 

0.  45.   29 

H-    2.    24 

—  o-     5 

VI. 

87 

0.  44.  54 

0.44.    19 

^    0.    35 

—  I.     8 

VII. 

66 

0.  59.     8 

0.   59.    10 

—    0.        2 

—  0.  29 

VIII 

62 

i«    2.  18 

I.     3*  18 

—     I.       0 

—  i.     6 

IX. 

50 

I.  18.    0 

I.  18.    2 

—    0.       2 

-  1.  5<î 

X. 

27 

I.  39.  13 

I.  38.  18 

^  0.  55 

-  2-  35  1 

XI. 

1  + 

1.43.  32 

1.43.45 

—  0.   13 

-  3-  ï5  1 

Les  troifièipe  &  huitième  obièrvationsi  qui  fontpeique 
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\  même  diftance  du  nœud,  donnent  deux  erreurs  preique 
égales  &  en  ièns  contraire;  ce  qui  fuppofe  une  augmentation 
à  faire  dans  le  lieu  du  nœud  d'environ  i  degré,  ou  une 
diminution  de  i  o  à  faire  au  nombre  A  de  la  Table,  avant 
que  de  chercher  la  demi-durée.  Cela  s'accorde  avec  ce  que 
M.  Wargentin  a  voit  mis  dans  (es  Tables,  lorfquil  me  les 
envoya  en  1770,  en  mavertîflant  que  (a  Table  étoit  pure- 
ment empirique  ou  faite  d'après  les  obfervations,  fans  avoir 
adopté  aucune  hypothèfe;  cependant  les  obfèrvations  I  &  II, 
comparées  avec  1  obiervation  IX ,  ne  donnant  preique  aucune 
correélion  pour  le  nœud ,  il  paroît  (ju  on  peut  encore  s'en 
tenir  à  la  Table,  même  pour  le  nœud  fgj. 

Les  obfèrvations  IV  &  VI,  qui  font  les  plus  voifmes  du 
nœud,  donnent  des  erreurs  fort  petites  &  en  fèns  contraire; 
en  forte  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  à  cet  égard  dans  l'inclî- 
naifon  que  donne  la  Table,  fi  ce  nefl  peut-être  20  fécondes 
à  ôter  de  l'inclinaifon,  ce  qui  mettroit  à  i/^^i  au  lieu  de 
117 63,  le  terme  de  la  plus  grande  inclinaifon. 

La  cinquième  obfervation  a  une  erreur  de  2^  24*^;  mais 
M."  Tofino  &  Varela  nous  avertilfent,  dans  le  Recueil 
imprimé  en  177^ ,  page  i  ij,  que  le  temps  n  étoit  pas  clair, 
la  atmosfera  denfa,  y  il  planeta  mal  terminado  :  dès-lors  on  a 
dû  voir  le  Satellite  plus  long -temps  éclipfe  que  dans  les 
oblèrvations  où  il  fait  beau  temps,  &  d'après  lefquelles  on 
a  conflruit  la  Table. 

Cette  différence  efl  fur-tout  fenfible  pour  le  3.*  Satellite, 
quand  il  entre  dans  l'ombre  fort  obliquement;  on  en  peut 
juger  par lobfervation  du  23  Décembre  177^,  que  j'ai  rap- 
portée ci-deffus  d'après  M.  Meffier,  &  diaprés  le  P.  Lagrange^ 
alors  Direéleur  de  i'Obfervatoire  de  A^ilan;  le  milieu  du 
paflage  eft  le  même ,  à  3  fécondes  prçs ,  par  les  deux  obfêrr 
valions  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  fort  bien  faînes  l'qne 

&  l'autre;  mais  il  y  a  3^6"  de  moins  pour  la  durée  par 

■ ■       I        ^— —  I  .        Il  — — ^^  ■» 

rg)  Dans  le  Recueil  des  Tables  de  l'Académie  de  Berlin,  on  a  mis  cette 
Table;  maïs  à  1765  on  lit  |0f  IS**  35',  au  lieu  de  IQ^  iV  «  i'  :  c'cft  uriç 
faute  4'impreinon. 

^  Kkk  i] 
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M.  Meffier,  parce  qu'il  eft  plus  jeune,  &  que  fà  lunette 
achromatique  eft  fupérîeure  à  un  téiefcope  de  2  pieds  dont 
le  P.  Lagrange  fe  fervoit. 

La  feplième  obfervalîon  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec 
la  huitième,  faite  quarante-trois  jours  après,  au  bout  de  trois 
révolutions;  mais  il  faifbit  grand  jour  pour  i'émerfion:  ainfi 
M.  Meffier  a  dû  voir  le  Satellite  un  peu  plus  tard,  &  trouver 
une  durée  trop  longue,  relativement  à  la  huitième  obfervation» 

J'ai  fuppofé  dans  ce  Mémoire,  les  inclinai(bns  calculées 
dans  i'hypothèfe  de  l'ombre  circulaire,  quoique  j'en  aie  fait 
voir  le  dcfaut  (h)  ;  mais  M.  Maraldi' n'ayant  point  encore 
adopté  cette  corredion ,  j'ai  voulu  parler  le  même  langage 
que  lui. 

Je  n'ai  pas  cherché  à  mettre  dans  les  calculs  des  demi- 
durées,  une  précifion  plus  grande  que  celle  de  la  Table  que 
j'examine,  où  les  parties  proportionnelles  peuvent  occafionner 
quelques  fécondes  d'erreur  ;  maïs  il  fera  afîèz  temps  de  faire 
ces  calculs  à  la  rigueur,  d'après  Thypothèfeque  j'ai  indiquée, 
fi  dans  ia  prochaine  limite  on  trouve  le  même  accord  entre 
les  obfervations  &  i'hypothèfe.  D  ailleurs  on  nç  pourra  cont 
tater  ces  différences  de  quelques  fecondes  que  quand  les 
obfervations  feront  perfeélîonnées  par  i'u/âge  des  diaphragmes, 
expliqué  dans  l'excellent  JVlémoire  de  M.  Bailly  (i)  :  ce  n  eft 
que  par  cette  méthode  que  l'on  pourra  tenir  compte  àts 
diamètres  à^s  Satellites,  &  des  inégalités  dans  leur  lumière, 
dans  les  lunettes  &  dans  les  yeux  des  Obfervateurs.  Jufqu'ici 
nous  fuppofons  que  les  obfervations  qui  ont  fervi  à  conflruire 
les  Tables,  &^celles  qui  fervent  à  les  vérifier,  étant  faites 
avec  des  lunettes  de  1 8  pieds  ou  des  lunettes  achromatiques 
de  3  pieds  j,  ne  diffèrent  pas  fenfiblement  enlr'elles.  Si  celles-ci 
font  un  peu  meilleures,  comme  on  le  croit,  il  en  réfblteni 
des  différences;  mais  quant  àpréfent  il  neparoît  pas  y  avoir 
de  changement  à  faire  dans  la  Table  qui  fuppofe  la  plus  grande 

(h)  Mémoires  de  I* Académie,  1763  ,  page  4//, 
(ij  Mémoires  de  l'Académie,  1771. 
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înclînaî/bn  du  3.*  Satellite  3^  26'  en  17^3  ,  la  période  de 
cent  trente -deux  ans,  &  ie  mouvement  de  lorbite  du  3.* 
Satellite  fur  ie  premier ,  avec  une  inclinaifon  de  3  ^  1 4'  pour 
celui-ci  fur  Torbite  de  Jupiter,  &  de  12  minutes  fur  l'orbite 
du  fécond. 

Je  finirai  ce  Mémoire  en  rapportant  quelques  obfervatîons 
du  3/  Satellite,  faites  par  M.  Méchain,  comparées  avec  les 
Tables  pour  faire  voir  le  progrès  des  erreurs.  Le  figne  —  indique 
ce  qu'il  faut  ôter du  calcul  pour  laccorder  avec  i obfervation. 

J778.  10  Avril,.      7^  38'   iiToîr.  t.  —  4'  52^ 

17  Avril..    II.  40.   10  foir.  É*  —  4.   28. 

30    Mai...      8.      J^.    32   foir.   I.    — -  4.    3i;unpeu/^i/r.àcau(c 

du  grand  jour 

30   Mai...    Il«    )6.  42   foir.   £.  —   2.    20;  ilparoufoibiem/ 

26  Nov. ..     2.   55.   50  mat.  É.  —  o.   33. 
^779*      ^  Janv...      2.   18.  48   mat.  É.  —  o.   26. 

19   Février.    10.    57.      9   foir.   I.    —   i.   51, 

27  Mars...      p.    50.   26  foîr.  É.  —   2.      5, 

21    Juin...      9.   31.   25    foir.  jÉ.  —   3.   32. 

Ï780.   17  Avril  ..     7.  42.  47  foir.  É.  —  o.     7;  îï  y  avoît  d«s 

fumées. 
.1781.  2(f  Février.     2.      2.   57  mat.  E.  —  o.   58. 

6  Mars...     4.   27.  37  mat.  I.    —  i.  4. 

II  Avril.,     o.   25.  41  mat.  I.    —  i.  16. 

16  Mai.  ..10.      2.  35  foir.  É.   —  o.  15;  il paroîdbit déjà. 

a8  Juin.  •      9*  51*  ^  ^<>î^*  £. .—  2.     5. 

On  peut  juger  par  -  là  que  les  équations  empiriques , 
employées  par  M.  Wargentin  dans  fès  Tables,  avec  des 
périodes  de  douze  ans  &  demi  &  de  quatorze  ans,  ne  fâtîs- 
font  pas  parfaitement  aux  obfervations  ;  il  penfe  en  effet  qu'il 
vaudroit  autant  n'employer  qu'une  feule  équation ,  que  1  on 
changeroit  de  valeur  en  différens  temps.  Voyei  le  Tome  IV 
de  mon  Apronomie ,  page  6p  0  ;  Êfhémérides  de  Berlin,  lyS i. 
Mais  cette  forme,  encore  plus  empirique  ou  plus  aveugle, 
ièroit  peu  propre  à  fatisfaîre  les  Aftronomes  :  il  faudroit  donc 
employer  la  théorie  pu  les  obfervations  pour  ucmêler  mieux 
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i'influence  des  trois  autres  Sateliites  fur  le  troî/îème  dont 
nous  venons  de  parler.  C'eft  pour  cela  que  f avoîs  engagé 
l'Académie  de  Harlem  à  propofer  ce  (ujet  de  Prix;  mais  il 
n  en  a  point  encore  réfuité  de  théorie  iatisfailànte. 

Ces  équations ,  dont  les  périodes  fèmbioient  être  de  douze  & 
de  quatorze  ans ,  pourroient  venir  l'une  de  lexcentricité,  l'autre 
du  mouvement  de  l'apfide  du  3.*  Satellite:  en  effet,  quand 
on  établit  une  première  équation  provenante  de  l'excentricité, 
£l  dont  la  période  efl  à  peu-près  égaie  à  celle  de  Jupiter 
même,  on  fuppofè  cette  période  toujours  uniforme,  &  les 
retours  de  la  plus  grande  équation  toujours  les  mêmes  ;  maïs 
fi  l'apfide  change,  le  retour  de  la  pius  grande  équation  ne 
tombe  plus  au  même  point  du  ciel  ;  &  quand  on  l'y  fùppofe 
fixe ,  on  trouve  une  dlfierence  :  cette  diSërence  ne  croît  pas 
uniformément,  parce  que  l'équation  n'eft  pas  proportionnelle 
à  la  diftancç  comptée  d'un  certain  point;  on  peut  alors  la 
repréfènter  par  une  nouvelle  équation  dont  la  période  foit 
égale  à  la  révolution  de  l'apfide,  ou  peut-être  à  un  multiple 
ou  un  (bus-multiple  de  cette  révolution,  C'eft  ce  que  je  me 
propolè  de  dilcuter  quand  j'aurai  ratfemblé  un  aflez  grand 
nombre  de  bonnes  obfêrvations  ;  en  fùppofant  que  M." 
Wargentin ,  Maraldî ,  de  Lagrange  &  Bailly,  à  qui'  nous 
devons  beaucoup  de  lumières  fur  cette  théorie ,  ne  s'en  feront 
pa5  occupés  avant  moi ,  &  avec  plus  de  fuccès  que  je  ne  pour* 
rois  en  elpérçr  dans  mes  propres  recherches» 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  THÉORIE  DE  VÉNUS, 

ou  SUR  LES  ÊLÉMENS 
DE  VORBITE  DE  CETTE  PLANÈTE, 

Déterminés  au  moyen  de  nouvelles  Obfervatîons. 

Par    M.    D  E    L  A    L  A  N  D  E. 

DEPUIS  que  faî  publié  de  nouvelles  Tables  Je  Venu?,  Lft 
en  1770,  dans  la  féconde  édition  de  mon  Aftronomie,  *"  fl^g"*^* 
f ai  fait  beaucoup  d'obfervatîons  propres  à  les  corriger,  &  Rcmîs 
on  les  trouvera  dans  le  \  V.*  Volume  de  mon  Afironomie ,  en  i/Si, 
imprimé  en  178  i.  Mais  les  conjoncflions  inférieures  de  Vénus, 
étant  les  circonflances  ies  plus  favorables  à  ces  fortes  de  re- 
cherches, jaî  commencé  par  examiner  le  réfuitat  de  celles 
qui  fe  font  préfentées  depuis  quelques  années,  fur-tout  après 
avoir  vu  avec  étonnement  une  erreur  de  6  minutes  dans 
les  conjonélions  des  24  Oélobre  ijy^  8c  6  Janvier  1775), 
obfervées  à  Paris  &  à  Touloufe  avec  foin.  M.  Slop ,  habile 
Afti-onome  de  Fifo,  dans  fon  troifième  Recueil  d  obfervations , 
ppblié  en  1778,  rapporte  trois  conjonélions  inférieures, 
oblervées  avec  précifion,  déduites  chacune  de  plufieurs  jours 
d'obier vations,  calculées  &  réduites  au  Soleil;  &  celle  que 
j'avois  obfervée  en  iyy6  en  étoit  une:  jaî  voulu  lavoir 
d'abord  ce  qui  en  réfultoit  pour  la  correélion  de  mes  Tables, 
fy  ai  employé  la  méthode  extrêmement  fimple,  que  j'ai 
publiée  dans  les  Mémoires  de  T Académie,  pour  177^,  à 
l'occalîon  de  Mars;  &  j'ai  reconnu  que  cette  erreur  extraor- 
dinaire provenoit  de  2'  foulement  fur  la  longitude  vue  du 
Soleil,  dont  une  minute  étoit  l'erreur  de  l'équation,  &  une 
minute  l'erreur  de  la  longitude  moyenne;  elles  confpiroient 
toutes  les  deux  en  1776,  &  fe  multipliolent  par  ia  proxîr 
jnité  de  Vénus  à  la  Terre. 
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Temps  moyen  de  la  CoiyMélùm 
à  Paris. 

Longtu  héUac.  ohj» 
reédte  a  l'orL 

Erretir 
de  mes  Tables* 

Ammaâes 
par  mes  Tables* 

mvyeimes. 

1774.  11  Mars  11*»  17'  18" 

,775. 14  oa.    1.  34-    I 

1777.    I  Juin     *.  3»'  53 

6f    1^47'  19" 
0.     0.  58.     6 
8.  II*  i6,  51 

-H    1.      1 

^  t.     6 

—  o-  34 

1.  11.  %6,  19 

10.     I.  14.  40 

6t    1'    7'  15 
I.     1.44,    1 
8.  10.  36.  Il- 

Première  Hypothèfe.  L'équatîon  de  Vénus  étant  fùppofee 
de  48'  30".  Avec  le  lieu  de  1  aphélie,  tel  qu'il  eft  dans  mes 
Tables,  c  eft -à -dire  avec  les  anomalies  moyennes  qui  font 
rapportées  ci-dedus,  je  cherche  dans  ces  mêmes  Tables,  où 
la  plus  grande  équation  eft  de  48'  30^  l'équation  pour  cha- 
cune des  deux  premières  obfèrvations,  &  je  trouve  la  diffe< 
rence  entre  le  mouvement  moyen  &  le  mouvement  vrai  ou 
la  fomme  dts  équations  1^  26'  54*,  trop  forte  de  i'  5*, 
c'eft-à-dire  le  mouvement  vrai  trop  foible  de  i'  5*'«  J'aug- 
mente le  lien  de  laphélie  ou  je  diminue  les  anomalies  jufqu'à 
ce  que  la  ibmme  àts  équations  (bit  diminuée  de  i'  5",  & 
je  trouve  qu'il  faut  pour  cela  augmenter  la  longitude  de 
i'aphélîe  de  1^  40^;  alors  j'ai  une  première  hypothèfe  qui 
fatisfaità  l'intervalle  des  deux  premières  obfèrvations,  ibitea 
temps,  foit  en  degrés,  c'eft-à-dire  à  la  différence  dts  lon- 
gitudes moyennes  &  à  celle  Ats  longitudes  vraies. 

Seconde  Hypothèfe.  L'équation  de  Vénus  étant  fuppofée 
de  48'  o",  comme  dans  les  Tables  de  Halley.  Avecl'aphéllp 
de  mes  Tables,  je  trouve  la  Ibmme  des  équations  trop  forte 
de  II";  j'augmente  le  lieu  de  l'aphélie. de  quelques  minutes, 
&  je  vois  qu'en  l'augmentant  de  17',  on  a  la  (bmme  des 
équations  telle  quelle  eft  par  l'obfervatîon,  1*^25^49":  ainfi 
dans  cette  (econde  hypothèie,  il  y  a  i  ^  2  3  '  de  moins  que  dans 
la  première  pour  le  lieu  de  l'aphélie,  &  jo"  de  moins  pour 
la  plus  grande  équation  du  centre. 

Dans  chacune  de  ces  deux  hypothèfes,  je  calcule  la  féconde 
&  la  troifième  obfervation,  où  la  fomme  des  équations  doit 
être  8  6'  3  6"  :  je  la  trouve  dans  la  première  hypothèfe  85)'  48  ", 
&  dans  la  féconde  88'  27",  moindre  de  i'  xi"  que  dans  U 
première  hypothèfe^  mais  tiop  grande  encore  de  i'  5  i*. 

Ea 
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En  confèquence  je  fais  ces  deux  propolitions , 


44P 


21 
21 


30" 


o    41 


»     5» 
»3'  ::    I.    51    !    I-    54. 

Ainfi  il  faut  diminuer  encore  de  41"  féquation  de  M. 

Haliey  ou  de  la  féconde  hypothèfê,  &  diminuer  l'aphélie 

ou  ôter  i''  ^y'  de  celui  de  mes  Tables,  pour 


de 


i^  54'. 


accorder  le  fecond  intervalle  auffi-bien  que  le  premier. 

Je. calcule  donc  les  trois  obfervatîons  dans  cette  nouvelle 
hypothèfê,  en  employant  les  deux  Tables  d équations;  & 
faiîknt  une  partie  proportionnelle  pour  les  41",  dont  la  plus 
grande  équation  de  Halley  doit  être  diminuée,  &  je  trouve 
trois  longitudes  vraies  qui  font  plus  petites  d'environ  i'  8" 
que  les  longitudes  obfervées;  ce  qui  m'apprend  qu'il  faut 
ajouter  1'  8"  à  mes  époques  ou  à  la  longitude  moyenne  de 
Vénus  tirée  de  mes  Tables* 

On  verra  dans  la  Table  fuivante  la  comparaîfon  de  ces 
nouveaux  réfultats  avec  mes  Tables  &  celles  de  Halley  & 
xle  CafTini. 

Smpont  Hattfjfi 


Époque  pour  1780*. . . 
Aphdîe  pour  1780.. . , 
£quatlon  de  l*orbite .  . , 


ix^  53'     o' 

7.  4^.  4.^ 


+8. 


Suivant  Ca^m* 


10»  21*  51 


49- 


m* 

Par  mes  Taéles^ 

Nm'eau  Rejuhat, 

44" 

10^  2  2*  51'  4.7" 

lof  iiH  53'  55\ 

0 

lo.     9.  i8.     0 

10.    7.  51.    0. 

6 

48.  30 

47-  '>• 

Je  m*en  étoistenu,  dans  mon  Aflronomie  (article  i2yo)^ 
à  faire  l'équation  de  48'  30",  n'ayant  pas  alors  doôlèrvations 
récentes  qui  fuflent  bien  propres  à  cette  recherche;  celles 
que  je  viens  de  rapporter  indiquoient  qu'il  falloit  la  dimi- 
nuer au  moins  d'une  minute.  Suppo(ant  l'équation  de  47'  xo"^ 
on  a  excentricité  0,0068845,  ou  4^80  en  fuppofant  la 
diilance  du  Soleil  de  1 000000. 

Voilà  pourquoi  dans  la  conjondion  du  24  0<5lobre  1775, 
oblervée  à  Paris,  à  Touloufe,  à  Pife,  je  trouve  l'erreur  de 
ix\^s  Tables  d'environ  &  en  moins  :  cela  me  parut  extraor* 
dinaire,  parce  que  fur  plufieurs  annéçs  dobfërvations,  je 
n'avois  jamais  vu  x  minutes  d'erreur  ;  mais  ces  6  minutes 
^toient  une  fuite  de  l'erreur  fur  {a  longitude  hélivcentri^uç^ 
Menu  777^.  LU 
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-4-  2'  6"  que"!  on  a  vu  cî-deflus,  dont  une  minute 
pour  l'époque  &  une  pour  l'équation*  Depuis  ce  temps-ia, 
M.  Dagelet  a  obfervé  la  conjondion  du  mois  de  Janvier 
1  yy^ ,  &  il  a  aufli  trouvé  Terreur  àts  Tables  —  6'  vers 
cinq  fignes  d'anomalie;  ce  qui  dépend  de  la  même  cauiè, 
du  moins  en  partie. 

Cette  augmentation  d'une  minute  fîir  Fépoque  à^  long!* 
tudes ,  ell  confirmée  par  la  conjon^ion  fupérieure  de  Vénus, 
obfèrvée  à  la  fin  de  Juillet  1776  vers  le  périhélie,  où  il  y 
a  voit  une  demi-minute  de  plus  que  par  mes  Tables;  ce  qui 
fait  une  minute  à  ajouter  au  lieu  vu  du  Soleil. 

Quant  à  la  diminution  d'une  minute  que  je  viens  de 
trouver  (ùr  l'équation  de  Vénus,  elle  m'eft  aufli  indiquée 
par  les  plus  grandes  digreflions  de  Vénus  que  j'ai  obièrvées 
au  mois  de  Décembre  1775  &  au  mois  de  Mars  1777, 
dans  lefquelles  j'ai  trouvé  qu'il  failoit  éloigner  Viim  du 
Soleil  d'environ  trois  quarts  de  minute  aux  environs  du 
périhélie;  ce  qui  doit  diminuer  l'excentricité,  en  (uppofant 
que  la  diftance  moyenne  Ibit  exaéle.  Il  faudroit  une  digref 
fion  oblèrvée  vers  f aphélie,  comme  celle  qui  eft  arrivée  aa 
mois  de  Juin  1774,  pour  établir  la  con(<^quence  que/e  tire 
de  la  dîgreffion  périhélie;  mais  il  ny  a  qu'une  feule  obiêr- 
vation  de  M.  Slop,  &  elle  eft  à  2  5  degrés  de  Taphélie  :  on 
n'en  aura  qu'au  mois  de  Juin  1782.  Au  relie,  les  digreflions 
périhélies  s'accordent  avec  les  réfultats  précédens.  A  i'^arJ 
de  l'aphélie,  le  réfultat  ci-deflus  ne  (auroit  avoir  le  roéoïc 
degré  de  certitude,  parce  que  àts  trois  con  jonglions  que  je 
viens  de  calculer ,  il  n'y  en  a  aucune  xfui  ioit  aflez  près  des 
apfides;  mais  on  vei'ra  bien-tôt  que  la  diminution  de  iaj^élîe 
eft  confirmée  par  d'autres  obier vations. 

JVlaîs  après  avoir  déterminé  la  plus  grande  équation  de 
VéïiVi^  de  47'  ip*'  par  des  coujonélions  intérieures,  quiibnt 
les  obfervatîons  \t%  plus  dccifives  pour  la  théorie  de  cette 
Planète,  j'ai  voulu  voir  fi  les  obikvations  plus  anciennes  nie 
donneroient  à  peu -près  le  même  réfiiltat  :  j'en  ai  trouvé 
plufieurs  dans  les  Êlémeni  ^'AftiXMKmie  de  Ai.  Caâiai 
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(page  ^6 î) ;  j'en  ai  choîfi  trois,  dont  une  vers  le  périhélie 
&  deux  vers  les  moyennes  diftances;  j  ai  calculé  le  lieu  du 
Soleil  par  les  Tables  de  la  Caille ,  &  j'ai  réduit  les  obfer- 
valions  en  temps  moyen. 


Tempt  mâj^rn 
ât  U  Conjonéîion» 

1715.  i6  Janv.     8*»  3»' 

1718.  8  Avr.,  10.  I  5 

1719.  10  Nov..    9.     I 


Longitude 
hédocentrique» 

+f     6*  22'  47* 
6,   18.  40.  42 
I.   17.  55.  31 


Anêmalie  meyfnne» 

5^  19^  39'  40" 
8.  10.  ^8.  30 
3.  1 1.  4.1.  1 1 


Long,  de  V  Aphélie, 

lof     6'Ï45'   41" 
10.     6.   53.  40 
10.     C.  ^j.  39 


Longitude  cakulée» 

4f      6'    i2'    10''. 
(5,   18.  40.   57 
I.   17.  jj.  39 


Suivant  la  méthode  que  j'ai  expliquée  cî-deflus,  je  trouve 
quavec  1  équation  de  mes  Tables  48'  30",  il  faut  diminuer 
l'aphélie  de  i^  28'  pour  que  la  différence- des  longitudes 
vraies ,  calculées  pour  la  première  &  la  féconde  obfervation , 
ibit  égale  au  mouvement  obfèrvé. 

Avec  lequation  de  M. Halley  48'  o",  il  faut  diminuer  de 
40'  la  longitude  de  l'aphélie  pour  repréfènter  le  premier 
intervalle. 

Je  calcule  dans  ces  deux  hypothèfes  le  mouvement  de 
Vénus  entre  la  ieconde  &  la  troifième  obfervation ,  je  trouve 
dans,  l'une  que  le  mouvement  eft  plus  petit  de  5"  que  par 
mes  Tables,  &  dans  l'autre  plus  grand  de  54";  d'où  ]t, 
conclus  par  une  double  proportion ,  que  pour  l'augmenter 
de  2'  7"  &  le  rendre  égid  au  mouvement  obfêrvé,  il  faut 
augmenter  l'aphélie  de  i  5',  &  fuppofer  l'équation  de  47'  27". 
Javois  trouvé 47'  i^'*  par  les  obfervations  de  1774,  1775 
&  1777;  cet  accord  eft  plus  grand  que  je  ne  l'avois  efpéré. 

Calculant  les  trois  longitudes  par  ces  élémens ,  je  les  trouve 
trop  petites  de  51";  c'eft  ce  qu'il  faut  ajouter  aux  époques 
de  mes  Tables;  &  comme  j'avois  trouvé  1'  18"  vers  1775, 
il  s'enfuit  que  le  mouvement  de  Vénus  a  été  plus  grand 
de  17"  en  cinquante -fept  ans,  ou  de  30"  par  fiècie  que 
iuivant  mes  Tables. 

Les  conjonctions  inférieures  de  1(^89  &  16^1  ^  m'ont 
donné  pour  équation  4^'  58".  M.  Kraft,  qui  cherchoit  le^ 
Siemens  de  Vénus  par  les  çonJQn^ans  dç  1715»  <7i^  ^ 

•  Tll»** 

hii  n 
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17 18,  trou  voit  Taphélie  à   10^  6^  44',  comme  par  mes 
Tables,  &  l'équation  de  49'  6"  (Mémoires  de  Péterfiourf, 
tome  XVI,  page  666);  mais  j'ai  fuffiikmment  prouvé  qu  elle 
doit  être  plus  petite* 

L'équation  de  Vénus  éunt  aflèz  bien  déterminée  par  ces 
trois  calculs  de  huit  conjondions  inférieures  à  àts  époques 
très-différentes,  voyons  s'il  eft  poflible  de  déterminer  auffi- 
bien  le  lieu  de  i aphélie,  du  moins  pour  le  temps  où  nous 
ibmmes. 

Je  me  fuis  d  abord  fervi  à^i  plus  grandes  dîgreïïîons 
obfervées  par  M.  Dagelet  &  moi ,  en  1 77  3 ,  1777  &  1 77^* 
Voici  une  obfervation  de  chacune,  avec  Terreur  des  Tables 
déduite  des  obiervations  de  plufieurs  jours ,  aux  environs  de 
la  plus  grande  digrefTion*  On  trouvera  les  autres  dans  le  IV/ 
volume  de  mon  Agronomie. 


, 

Temps  m^n. 

LangbuJe  otferi'éf» 

Etr.dcsTdh, 

«775- 

10  Juillet.» 

3'     0'  ^^' 

jf  iH  38'  59' 

•+■  10'. 

^777* 

6  Août .  . 

20.    47.    22 

2.  29.  23.  44 

-1-   30. 

J779. 

7  Not  . . . 

}.      O.   48 

<>.           Ir      51.           0 

—  70. 

J*ai  trouvé  que  pour  faire  dilparoître  ces  erreurs,  il  fdloh 
6ter  de  laphélie  i^  20'  pour  la  première,  i^  x'  pour  la  fé- 
conde, &  2^  17'  pour  la  troifième.  J'avois  trouvé  1^37'  pour 
les  trois  conjonélions  calculées  ci-deffus  :  il  paroh  donc 
par -là  qu'il  faudroit  ôter  i^  20'  de  laphélie  de  Vénus, 
établi  dans  mes  Tables  ;  mais  les  conjonctions  inférieures 
valent  mieux  pour  déterminer  un  élément  auffi  délicat  :  un 
degré  d'erreur  fur  l'aphélie  ne  produit  que  20"  plus  ou  moins 
fur  la  plus  grande  élongatîon ,  au  lieu  qu'il  fait  2'  \  fur  la 
longitude  gédcentrique  obier vée  dans  la  conjojiélion  infé- 
rieure près  du  périhélie. 

Dans  l'efpace  de  huit  ans  que  Vénus  met  à  revenir  dniis 
la  même  fituation,  il  arrive  toujours  cinq  conjonélions  infé* 
rieures,  comme  on  le  voit  dans  la  Table  fui  vante;  la  pre- 
mière vers  laphélie,  les  trois  fuivantes  vers  les  moyenne» 
iUilance5^  &  la  dernière  vers  le  périhélie» 
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Conjonctions. 

A^OMALI£. 

Latitude. 

I 

2, 

5 

10   Août.  .   1772 

22   Mafs...   1774 

24   Oiflob..   1775 

I    Juin,-  .    \yjj 

6  Janvier.    1779 

of     8^ 

7.    22 

2.    23 

10.        I 

5-     7 

S^AuJlr. 
8  Bût. 

0 

tf  Bûr. 

9   Août.  .   1780 

De  ces  cinq  conjonctions,  ii  y  en  a  quatre  où  ia  latitude 
eft  affez  grande  pour  qu'on  puiffe  voir  Vénus  le  jour  même 
de  fa  conjonction  avec  de  bons  inilrumens:  dans  les  autres , 
on  ia  peut  voir  deux  jours  avant  &  après» 

Aufii  M.  Dagelet,  qui  (ait  diflinguer  les  observations 
importantes,  &  qui  a  i'avantage  d'un  excellent  murai  pour 
les  bien  faire,  a  très -bien  obfervé  ies  deux  conjondiom 
de  i775>  ^  ^780,  qui  n'auront  plus  lieu  d'ici  à  huit  am; 
je  ies  ai  trouvées  auffi  dans  le  Recueil  que  M.  Darquief  a 
préfènté  à  l'Académie  en  178  i.  L'erreur  de  mes  Tables  étoit 
H—  d' dans  la  première,  & —  i' dans  celle  de  1780,  parce 
que  cette  fois  l'erreur  de  i'époque  détruifoit  en  partie  celle 
qui  venoit  de  l'aphélie.  Voici  deux  des  obfervations  de 
M.  Dagelet,  choifies  parmi  un  grand  nombre,  aux  environs 
de  chaque  conjonélion,  mais  qui  ne  font  pas  ia  conjondion 
même. 


Temps  myen  à  Parîs, 

1779.  10  Janv..   23*»  35'   33* 

1780.  7  Août...     o.   13.  45 


Longitude  de  Vénus^ 

4*  19.  56.  42 


LatU,  gépeeafrî^uê, 
7.   19.   3  6  A. 


J'ai  calculé  les  longitudes  géocentrîques  par  mes  Tables 
corrigées  par  les  autres  élémens  que  j  avois  déterminés ,  j'ai 
trouvé  qu'il  falloit  ôter  1*^  o'  de  l'aphélie  pour  la  première 
oblërvation,  &  57' feulement  pour  la  féconde.  La  différence 
ne  fuppofe  que  2"  de  mouvement  vu  du  Soleil ,  &:  chaque 
minute  de  l'aphélie  change  de  2"  la  longitude  géocentriquejj 
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âînfi  le  lieu  de! aphélie  en  1780,  fera  ïo^S'  30'.  M.HalIcy 

a  43  '  de  moins ,  &  M.  Caflinî  9'  de  moins  ou  i  o^  8^  2 1'. 

A  1  égard  du  mouvement  de  I  aphélie,  je  le  réduirai  à 
a*^  15'  par  fiècle  ou  i'  27"  par  an,  en  confidérant  que  ies 
Tables  de  Cafllni  &  de  Halley,  faites  fur  des  obfêrvations 
de  la  fin  du  dernier  fiècle,  s'accordoient  pour  1700,  à  6'  près, 
fur  le  lieu  de  1  aphélie,  &  que  ies  obfêrvations  que  j'ai  cal- 
culées moi-même  ci-defliis  ne  s  écartent-  pas  de  ce  réfultat 

J'ajouterai  que  les  conjonélions  des  28  Janvier  1707 
&  3  I  Août  1708 ,  en  reélifiant  le  lieu  du  Soleil,  donnent 
pour  1708 ,  I  o^  6^  3  3  '  ;  cela  ne  diffère  que  de  1 3'  du  lieu 
que  donnent  les  élémens  que  je  viens  de  citer,  &  les  13' 
ne  font  que  8"  fur  le  mouvement  vu  du  Soleil,  quantité 
Infenfible  dans  ces  obièrvadons* 


1707.  28  Janv...   18^  34.' 

1708.  31   Août.»     o.  30 


Longitude  kéSocentrifue* 

+f  8^  ^6'    ly' 

i  I.  8«     I.     z 


6t  z9*  ,4'  45'. 


Ces  deux  obfêrvations  s'accordent  avec  mes  Tables ,  en 
corrigeant  feulement  l'équation  &  en  ajoutant  5' à  l'aphélie > 
ce  qui  augmente  de  7"  ie  mouvement  calculé  ;  aînfi  on  ne 
peut  pas  s'écarter  beaucoup  en  ajoutant  1 3  '  au  lieu  de  faphélie 
&  le  fuppofant  en  1708 ,  10^  6'^  33'. 

Mais  les  trois  autres  conjonélions  calculées  fpage  ^^ij» 
donnoient  une  augmentation  de  5  1''  à  faire  aux  époques,  & 
Une  augmentation  de  3  o*  fur  le  mouvement  (ecuiaire,  tandis 
4jue  celles-ci  donnent  i'  37"  ou  une  diminution  de  43*,  & 
celles  de  1689  &  1692  une  diminution  de  50".  Pour 
falisfaire  le  mieux  qu'il  eft  poffible  à  toutes  les  (èpt,  eR 
préféfant  celle  de  i68p,  &  fur-tout  celle  de  1692  qui  fut 
6b(èrvée  avec  foin  (Mém.  de  /  6^2),  je  me  contente  d'ôcer42'' 
du  mouvement  féculaire  de  mes  Tables,  &  je  me  retrouve 
tntre  Cafirni  &  Halley.  Voici  ce  inouvementfiiivant  diffèrent 
Auteurs  &  fui  vant  moi;  les  différences  font  peu  (èliObleit  Vtt 
ie  peu  d'ancienneté  des  bonnes  pbfervatîoiist        -  - 
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Mouvement   séculaire.       I 

6^  19*»  II'    52" 

HaUcy. 

d.  19.  II.    z 

CafTinu 

6.     19.     I^.    22 

Hornfty, 

6,     19.     12.     12 

mes  Tables  de  1770. 

tf.     19.     II.     }0 

nouveau  rcfultat. 

II  n*y  a  que  les  conjondions  înfcrîeiires  qui  puîflènt  nouf 
donner  avec  exaditude  les  vrais  mouvemens  de  Vénus  ;  il 
n'y  en  a  qu'une  dans  le  dernier  fiècle  qui  foit  près  du  périliélicj» 
&  elle  ne  s'accorde  point  avec  les  autres;  aînfi  je  ne  puis 
faire  mieux,  quantàpréfent,  pour  la  détermination  du  mou-^ 
vement'  des  apfides  de  Vénus, 

Avec  ces  élémens ,  on  ne  trouve  que  quelques  fécondes 
d'erreur  dans  la  plupart  des  obfervations  faites  depuis  quelques 
années,  ce  qui  doit  venir  fur-tout  des  perturbations  (Mém. 
iy6o,  p.  J2pj  que  j'ai  négligées,  aînfi  que  l'aberration  qui 
n'eft  que  de  3  "  dans  les  conjonélions  inférieures.  On  ne  pourra 
parvenir  à  un  plus  grand  degré  de  précifion  que  quand  on 
aura  un  plus  grand  nombre  de  conjonélions  inférieures  avec 
plufieurs  obfervations  dans  chacune.  On  trouvera  ci-après  la 
Table  des  équations  de  Vénus  &  de  fèsdîflances  au  Soleil,; 
d'après  l'excentricité  déterminée  dans  ce  Mémoire. 

Au  refle,  les  élémens  que  je  viens  d'établir,  fufïifènt  pour 
que  l'erreur  des  Tables  de  Vénus  n'aille  jamais  à  une  minute, 
&  qu'on  puiflè  s  en  fervir  pour  trouver,  en  cas  de  befoin , 
les  longitudes  en  mer,  en  .comparant  la  Lune  avec  Vénus# 
C'efl  une  des  raiibns  qui  m'ont  fait  donner  à  la  théorie  de 
cette  Planète  une  attention  fjpéciale. 

Le  réfultat  des  recherches  contenues  dans  ce  Mémoire 
eft  renfermé  dans  les  deux  Tables  fuivanles;  on  y  trouvera 
les  époques  des  moyens  mouvemens,  foit  Je  Vénus,  fbit  de 
fon  aphélie,  pour  les  dix-huit  années  qui  vont  fuivre;  enfuite 
la  nouvelle  Table  des  -équations  &.  des  diflances  au  SoielL 
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Les  autres  Tables  de  Vénus,  (avoir  les  époques  du  nœud, 
ia  Tabie  des  Latitudes  &  celle  des  qioyens  mouvemens 
pour  les  jours  du  mois,  n  exigeant  aucun  changement,  j'ai 
cru  que  je  pouvois  renvoyer  à  celles  qui  font  dans  la  féconde 
édîlioii  de  mon  Agronomie,  publiée  en  1 77 1  en  trois  Volumes 
i/;-^/  &  dont  le  quatrième  a  paru  en   178  i. 

C'eft  ici  la  première  fois  qu'on  a  donné  une  théorie  de 
Vénus ,  établie  fur  des  obfervations  détaillées  ;  &  dans  la  fuite 
les  Attronomes  qui  voudront  perfeélionner  les  Tables  de  cette 
Planète,  trouveront  dans  ce  Mémoire  des  points  de  com- 
paraifon  que  Kepler ,  Caffinî  &  Halley  ne  nous  avoient  point 
lailles  quand  ils  ont  publié  leurs  Tables  adronomiques. 

Époques  de  VÉNUS  pour  le  refte  Au  fiecîe. 


ANNÉES 

VÉNUS. 

APHÉLIE.     1 

1783 

<)' 

7" 

16' 

21' 

lof 

S' 

34' 

21- 

178+ 

4- 

2}- 

39- 

'59 

lof 

8. 

35- 

48 

1785 

0. 

8. 

27- 

28 

10. 

8. 

37- 

M 

1786 

7- 

2J- 

»4- 

57 

10. 

8. 

j8. 

42 

1787 

3- 

8. 

2. 

^5 

10. 

8. 

40. 

9 

1788 

10. 

24.. 

25. 

2 

10. 

8. 

41. 

3<ï 

1790 

6- 

9. 

n- 

31 

to. 

8. 

43. 

3 

I. 

24. 

\f 

0 

10. 

8. 

44. 

50 

1791 

9- 

8. 

48. 

29 

10. 

8. 

45- 

57 

1792 

4- 

25- 

12. 

6 

10. 

8. 

47- 

24 

I79Î 

0. 

9- 

59- 

35 

to. 

8. 

48. 

5> 

1794. 

7- 

24.. 

47- 

4 

10. 

8. 

50. 

18 

«795 

î- 

9- 

34- 

33 

10. 

8. 

51- 

45 

1795 

10. 

*5- 

58. 

9 

10. 

8. 

53- 

12 

1797 

6. 

10. 

45- 

38 

10. 

8. 

54- 

39 

1798 

I. 

*5- 

33- 

7 

10. 

8. 

55. 

6 

1799 

9- 

10. 

20. 

3<5 

10. 

8. 

57- 

33 

1800 

4- 

?5- 

'8. 

5 

10. 

8. 

59- 

0 

$q.UATlOH 
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ÊHUATION  Je  l'orbite  de  VENU  s. 


ANOMALIE  MOYENNE  DE  VÉNUS. 


Otti 


O' 


I  ■'- 


Degrés. 


M.    S. 


9 

49 
38 


5 

5 


»7 
x6 


7 
8 


5- 

6. 


54 
43 
3» 


9 

10 


7- 
8. 


10 
9 

58 


!    '3 
»4 


9« 
10. 
I  II 


4^ 
33 
ai 


»5  . 

16 

'7 


ta. 
la* 
'3- 


9 

44 


18 

>9 


14. 


3» 

«7 

3 


21 
aa 


16. 

«7* 
18. 


49 

35 
ai 


24 
*5 

.   2<5 

»7 

'.    a8 

.    29 

;^  30 


19. 
19. 
ao« 


6 
5« 
35 


ai. 
aa. 
a  a. 

M- 


'9 

3 
46 

*9 


^(f.| 


^z  •    x« 


40" 

49 

49 

49 

49 

49 

49 

49 

4S 

49 
49 


47 
4« 


4r 
4S 

47 

4* 
46 

4* 

46 

46 

41 

45 


44 
43 


X   K 


23.  a9 
a4..  la 
*4-  54 


/>/^ 


IK  — 


jw»     J* 


M-  35 
iC.  lé 

26.  J7 


»7*  37 
a8.  17 
a8.  5^ 


*9-  35 
30.  13 

30.   JE 


3î,  a8 

3»-     5 
32.  4t 


33.  16 

33-  S» 

34-  *5 


34.  58 
35-  3» 
36.    4 


3^-  33 

37.    ^ 

37-  3<5 


38.     6 

3«-  35 
39-     3 


39-  3' 
39-  17 
40.  ^3 

40'  49 


43' 
4» 

4« 

4« 

4»' 


40 
39 

39 

S8 

J« 

37 

37 
3* 

3S 

JJ 
34 


33 
14 

>i 

3« 

3© 

jo 

«9 
a8 


«6 


40.  49 

41.  13 

4'-  37 


42.  o 
42.  13 
4»-  44 


43-  5 
43-  »5 
43-  45 


41-  3 
44-  *« 
44-38 


44-  54 

45-  9 
45-  «3 


45-  37 
45-  50 

46.     a 


4(5.  13 
4d.  23 
4^*  3* 


4^*  4« 
46.  49 
4^.  5<$ 


47-  » 
47-  7 
47.  Il 


47*  «4 
47'  »7 
47-  «9 
47*  «9 


/># 


M' 
>4 

*3 

»3 


ao 
10 

II 

18 

»7 
16 

«; 

«4 

«4 
«3 


p 

8 

7 

e 
f 

4 

I 

I 


III*^ 


.^/»  «r» 


47.  19 
47.  ao 

47-   »9 


47-  '7 
47-  »4 
47.  II 


47-  7 
47-  * 
4^.  56 


46.  49 
4^.  41 
4^.  3  a 


46.  11 

4(>.  ta 
4^.     I 


45-49 
45-  37 
45-  »3 


45.  8 
44-  J3 
44-  3^ 


44-  «9 
44.    ji 

43-  43 


43-  »3 

43-    3 

4a.  41 


4a.  ao 

VI  ir 


^sP 


ao 
ai 

aa 

*a 


^IfiâBi  /77^« 


ivr  — 


^V»       af* 


41.      10 

40-  45 
40.  19 


19-  53 
39.  x6 
38.  58 


38.  a9 
38.     o 

37-  30 


}^-  59 
36.  a7 

35-  55 


35-  a3 
34-  49 
34-  «5 


33.  40 

33-     5 
3a.  29 


31.  3a 
31.  15 
30-37 


29.  59 
ap.  .ao 
a8.  41 


a  8,  I 
17*  ai 
aff.  40 


»5*  59 

25,  17 

«4-  14 
*3«  S« 


/>/if: 


V 


Offtl 


yfft  s» 


»9 
50 

Js 

3* 
|a 

J* 

14 
%é 

If 

s; 

17 
37 

si 

3« 

39 
39 


4« 
4" 


4* 

43 
43 


VIT 


aj.  5, 

^3-     7 
»3 


22. 


21.    39 

20.    55 

ao.   io 


19.  24 
>8.  38 
17.  5a 


17.  6 
16.  19 
I  j.  3a 


'4-  45 

«3-  57 

13.     9 


t 

la.  ai 

If.  33 
10,  44 


-*- 


,9-  55 
9*  6 
8.  17 


7*  18 
6.  39 
5-  49 


4-  J9 
4*  10 
3.  ao 


a.  30 
1;  40 
o*  50 


Dfff. 


44 

44 
4; 


46 
46 


47 
47 

47 

4» 

48 

4« 

.48 
49 

49 

49 

^9 

47 

49 
!• 

50 

49 

!• 

$0 


V  V 


3* 
*9 

28 

*7 
a< 

*5 

«4 

a3 
aa 

ai 
ao 
'9 

18 
•7 

»5 
•4 
»3 

la 
II 
lé 

9 
8 


5 

a 
I 
o 

Dtgr^ 


Mfflm 
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Logarithmes  des  diftancfs  de  Vénus  au  Soleil. 


I 

Q. 
m' 


ANOMALIE  MOYENNE  DE  VÉNUS. 


O^ 


Logjriih. 


9 
10 

I  I 

•3 

»4 


«5 
«7 


■  8 
•  9 


Al 

aa 

*3 


ad 


•7 

a8 

>9 
30 


4.»86ap8 
4,863317 
4,861515 


4,861313 
4,861510 
4,86130e 


4,861)01 
4,861195 
4,8621 89. 


4.86iaftr 
4.862173 
^,861164 


4.862153 
4,862142 
4,861130 


4,8621*7 
4,861104 
4r86ii89 


4,861174 
4,861157 
4,86214a 


4,861111 

4,862rl04 

4  86ioif4 


,862064 

4,861043 

,'36ioAr 


4.861998 
4,861974 
4*861949 
f,86r9a4 

X  V 


Dijf. 


«7 

*7 
%% 
II 


•4 


i' 


Logarith. 


4,861914 
4,861898 
4,861871 


4.861844 
4»86i8i6 
4,861786 


4.861757 
4.861716 
4,861695 


Dif 


4,861663 
4.861650 


4,861561 
4,861518 
4.861495 


4,86  »457 
4,861410 
4,861383 


4.861445 
4*861306 
4,96 1267 


4,861118 
4,86087 
4,861 146 


4,861 1«5 
4,86106^ 
4,86 I aao 


4,860978 
4,86o9fj4 
4,860890 
4,860845 


a6 
•8 

J« 

*9 

>l 
31 

>4 

15 

Î7 

17 

>• 

>9 

>9 

4-» 
4< 

4* 
43 


44 
44 
4J 


II' 


Logarkh. 


4,860845 
4,860801 
4,860755 


4,860709 

4,860663 
4,860616 


X'  / 


4.8605^9 
4,860522 
4,860474 


4,^60416 
4r86o377 
4,860518 


4,860179 
4,860230 
4,860^80 


4,860150 
4,860080 
49860019 


4*859979 
4,859928 
4,859877 


Diff. 


4,859815 

+•^5977+ 
4»^597** 


4,85967 
4,859619. 

4r859J<7 


4.8195M 
4,859463 
4.859411 
4'^>9359 

1  X^ 


>» 

5* 


111' 


Logarith, 


4.859559 
4,859306 
4.859154 


4.859101 
4,859150 

4,859098 


4,859046 
4,858994 
4.85894a 


4,858890 
4.858859 
4.858787 


4,858756 
4*858684 
4*858634 


4,858583 
4-858531 
4.85848 


4,85843 

4,858381 

4.858333 


4,858183 
4,858134 
4.858186 


4.858138 

4,85809 

4,^58041 


.4857995 
4.85794» 
4,857902 

4.857»5<^ 


Df. 


5) 
>» 

5* 

J» 

5» 

5» 
5» 

J« 
)• 

><► 

J« 

S« 
49 

49 
4» 


4t 


47 

46 

4fi 


IV 


Log^riih. 


4,857856 
4,857811 

4.8577^^ 


4.85771» 
4.857^ 
4.857^34 


4.85759» 
4.857548 
4^857506 


4'^574<55 
4*8574*4 
4.857584 


4r857344 
4.85730^ 

4.857267 


4,857129 
4.857191 
4,857156 


i^M»  H 


vi*r* 


4,8^7120 
4857085 
4,857050 


/>4f- 


4,857017 
4.856684 
4,856951 


4,856910 
4,856889 
4,856859 


4.856830 
4.856801 

4.85^773 
4.85674^ 


4J 
41 

4> 


4-» 

4» 


J6 

}> 

33 

33 
>3 

3» 

3» 

!• 

»9 
»9 

»a 


Lcgarith. 


4,856746 

4.85^7*® 
4,856695 


4,856670 

4.«5^^47 
4,85^614 


4,856601 
4,856580 
4.85^560 


4.85^541 
4,856512 
4.856504 


4,856487 
4.856471 
4.856456 


4»8j644i 

4,8  56419 
4*856416 


y  IV 


4.856405 

4'8 16394 

4.856384 


/)/f 


II 

»7 

16 

») 


24 

33 

11 

2« 


»7 
li 

H 


4,856576 

4.85*36» 
4,85656 


4*85^355 
4.85^350 
4.856345 


4,85654a 
4,856540 
4,8563.58 
4»856>57 

V  V 


t  ■  tii  ;  i 


*irin^ 


DES      ScrSNCES.  4^5)1 

MÉMOIRE 

SUR  LA   POPULATION  DE  PARIS, 

ET    s  U  R 
CELLE  DES  PROVINCES  DE  LA  FRANCE, 

Avec  des  Recherches  qui  établijfent  Vacaoijjement  de 
la  Population  de  la  Capitale  it  du  rejle  du  Royaume. 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  SIÈCLE. 

Par  M.  Morand. 

DA N5  le  Voîume  de  nos  Mémoires  pour  Vannée  lyyt,  ^      Lu 
fai  donné  une  récapitulation  (année  par  année)   des  *     y;^ue^^ 
baptêmes,  mariages,  mortuaires  &  enfans-trouvés  de  la  ville  du  14. Avril 
&  des  faubourgs  de  Paris,  depuis  le  commencement  du  fiècle      ^779* 
jufques  &  compris  1770.  Ce  fommaire,  précédé  de  quelques 
remarques  appropriées  au  fujet,  &  qui  tendent  à  Téclaircir, 
ayant  été  agréable  à  l'Académie,  je  me  fuis  engagé  à  fuivre 
ce  travail,  à  donner  de  temps  en  temps  le  réuimé  général 
éit%  années  fubiequentes,  en  l'accompagnant  de  réflexions  dans 
le  cas  où,  au  bout  d'un  certain  temps,  il  réfulteroit  de  ce 
recenfement  quelque  connoiflance  importante  (a). 

Parmi  les  obièrvations  que  le  pitmîer  tableau  ma  donné 
occafion  de  préfenter  fur  cet  objet ,  une  des  principales ,  en 
ce  qu'elle  intérefle  le  (èntiment  naturel  de  l'homme  pour  (a 
propre  confèrvation,  eft  la  durée  de  la  vie,  plus  grande  dans 
nos  pays  qu'on  ne  l'avoît  eftimé  communément,  malgré  ce 
qu'on  pouvoit  en  préfumer  de  la  température  exceflivement 
variable  de  notre  climat.  Dès  1760,  M.  de  Parcieux  (h)  ^ 
■■  ■  ■  ■  III  ■  I      •  < 

(a)  Conformément  â  ce  ,^ae  j'ai      gi;?*", i'J"*'  '77'   K<1«"  * 
propoTé  dans  mon  premier  Mémoire  ^^  ^ ^jj^.  ;  ^  ,.£^,.  ç^^  ,^  p,^, 

de  1 77 1  .  pag'  Us  '  K  do""""      babilité»  de  U  durée  de  U  viç  hu- 
mour le  Volume  de  178 1 ,  la  rce.-     ^^^^  ^^  .  ^^,^^  ^^^,, 
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avoît  bien  avancé  ^uil  nefi  pas  fi  rare  qu'on  le  croit  orJtnaU 
tentent,  de  trouver  ici^  comme  ailleurs,  des  gens  très-vieux  (c), 
&  toujours  plus  de  femmes  que  d'hommes  (d).  Ce  que  nous 
aVons  remarqué  dans  notre  tableau  général  fur  le  granii 
nombre  de  vieillards ,  lèmble  ajouter  quelque  chofë  &  quelque 
évidence  à  i'obfervation  de  M.  de  Parcieux ,  flatteufe  fans 
doute  pour  tous  les  hommes  en  particulier,  dont  elle  autorife 
lin  plus  grand  nombVe,  quoique  toujours  infiniment  petit,  à 
elpérer  ces  années  de  grâces  &  de  faveur,  qui  copftituent  ce 
qu'on  appelle  le  dernier  âge  de  la  vie  (e). 

En  continuant  mes  recherches,  principalement  en  les 
rapprochant  de  celles  qui  ont  été  faites  par  d'autres  que  moi, 
je  n  ai  pas  été  peu  frappé  d'une  îndudion  qui  intéreflè  gran- 
dement le  corps  de  la  Société  ;  &  fi  cette  induclion  fè  confirme^ 
ou  fi  elle  réfulte  incoiiteflablement  de  fupputations  exaéles 
(comme  il  femble  qu'il  y  a  lieu  de  le  penfer),  elle  n'e/è 
pas  moins  importante  que  la  première  :  l'Académie  jugœi 
ii  elle  mérite  d'occuper  une  place  dans  la  rédaélion  du  travail 
qu'elle  m'a  confié  »  &  dont  je  lui  donne  aujourd'hui  la 
continuation» 

Depuis  Dîodore   de  Sicile  ,    tous   les   Hiflorîens   de 


(c)  On  fait  que  la  Société 
i^oyale  de  Londres  a  aufïï  reconnu, 
après   des   recherches  dont  on    ne 

•  peut  guère  fufpeft er  l'cxaftitude,  qu'il 
ne  mouroit,  par  année  commune, 
qu'une  perfonne  fur  qnarante-deuxr 

(d)  Dans  l'efpacc  de  vingt-deux 
années  ,  depuis  174.5  jufques  & 
compris  1 706  ,  le  nombre  it%  mor- 
tuaires des  femmes  n>ft  que  de 
191753  au  lieu  de  a  M4.87  ,  qui 
e(t  celui  des  hommes,  m.  de  Buffon 
«n  conclut ,  qu'à  Paris ,  les  femmes 
vivent  plus  que  les  hommes  ,  dans 
la  raifon  de  213487  à  19 175  3, 
c*eft-à-dîre  un  neuvième  de  plus, 
à  .très-peu-prés  j  ou  que  fur  dix 
années  de  vie  courante  ,  les  femmes 
ent  un  an  de  plus  qtôie  les  honrmes. 

(t)  A  ce  aue  j  ai  rajporté  dans 
■ion  premier  Mémoire  lur  la  lomgue 
vie  p  pagi  8ii-  /  j'sjotttçrai  ici  uo 


nouvel  exemple  frappant  dans  une 
nrême  famille,  à  Metz  en  Lonaine;. 
ii  a  été  publié  dans  les  Galettes 
d'Agriculture  &  dti-  Commerce, 
année  lyyg  ,  n.*  j,  fol.  yé^ 

De   fcpt  frères  &   fœurs,  dont 
cinq  garçons  &  deux  filles,. 
Le  I  /  ^  de  ces  enfans^  garf  on ,  avob  7f  la^ 


5- 

6: 

7.* 


.  (iiic,  «  • . . .  75  • 
.garçon,,.,.  78, 

•  filfc»    7^9 

.garçon, ....  Si, 
.gafçan,...,.  8j, 
.  garçon,  • . . .  9  r , 


Faifant  cntr  eux  fcpt. .  ^  . .  j6 1  ans. 
Dans  rintervalfc  de  ces  de«- 
années  1777  &  r779  >  '»  S'I*  h^^ 
de  75  ans,  &  fe  garçon  de  85  ans, 
font  morts  ;  Tes  autres  îooiuoienS 
ÛQn  4'Qne  bonne  fanté« 


]>  E  s     s  C  l' E  N  c  t  s.  4^k] 

l'Antiquité ,  Strabon  &  un  grand  nombre  de  Savans ,  ont 
prétendu  que  1  efpèce  humaine  a  (bufîert  de  très  -  grandes 
réduélions  ;  un  des  génies  du  fiècle  de  Louis  XV  (  car  ii 
eft  permis  à  un  Obfervateur  de  crayonner  fur  fcs  tablettes 
jufqu  aux  rêves  des  grands  hommes  ) ,  Montefquieu ,  portoit 
ies  choies  plus  loin  ;  ne  tenant  point  compte  des  recrutement 
de  population ,  ni  de  leur  poiTibilité .  il  penfbit  que  la  terre 
fè  dépeuploit  tous  les  jours  i  au  point  quen  fuppofànt  cette 
diminution  d'habitans  fur  la  fùrface  du  globe  (butenue  pendant 
dix  fiècles,  la  terre  finiroit  par  n'être  plus  qu'un  défërt:  ces 
opinions  font  connues  de  toutes  les  perfbnnes  inftriiites,  8i 
rappelées  dans  plufieurs  Ouvrages  /"fj. 

Dans  ces  derniers  temps ,  quelques  Écrivains  (êmbïent 
«jouter  foi  à  ces  préfages  finguliers,  &  les  dnt  étayés  de 
quelque  vraiiêmblance  :  ils  ibutîennent ,  par  'exemple ,  pout 
la  France,  que  depuis  le  Prajet  de  la  Dixme  Royale ,  attribué 
à  M.  de  Vauban  »  &  dont  ii  a  paru  une  édition  in- 12,  &  un<» 
in-'jf.f  imprimée  en  1707,  la  population  du  royaume  eft 
diminuée  de  plus  de  trois  millions  d'habitans.  Dans  une  Bro^ 
chure  ipubiiée  en  1760  (g) ,  on  a  avancé  comme  démontré), 
"<]ue  les  pays  les  plus  riches  de  l'Europe  fe  dépei^lent  vifr- 
blement  L'Auteur  de  l'article  curieux  fur  la  Population,  qu'on 
trouve  dans  i'EMyclopeàie,Y'^b\\éen  1765  ^^^ ,  après  avoir 
remarqué  que  »  depuis  le  fiècle  dernier  ,  la  Monarchie  eft 
augmentée  de  piuîieurs  grandes  provinces  ,  prétend  que 
lès  fujets  font  moins  nombreux  d'un  cinquième ,  qu'ils  ne 
i'étoient  avant  la  réunion  de  ces  provinces  à  la  Couronne* 
Un  état  raifonné  de  la  population  de  Londres  &  de  celle 
de  Paris,  inféré  dans  un  de  nos  Journaux  périodiques  en 
1772  (i),  a  conduit  l'Auteur  dç  cette  recherche  (k)  à 
opiner»  comme  ceux  qui  viennent  d'être  cités,  que  la  popUs-r 


(f)  Lettres  Pcrfanc».  L'Ami  des 
hommes. 

(g)  Traités  fur  divers  fujets  înt<- 
tenans  de  Politique  Se  de  Morale, 
du  Commerce  &  du  Luxe  ^  p,zt6. 

(h)   M.  Damiiaviile» 


(i)  Gazette  d'Agriculture,  dtt 
Commerce  &  de  Finance,  1 1  Avrii, 
page  12g  i  14.  Avril,  pagt  2j6  i 
18  Avril,  page  24^ t 

(k)  M,.  AufTray ,  de»  Aca^cmief 
de  Meu  âc  i%  iyiar(èiIU,    ^ 


4^^  M]ÊMQ!Rj:s  DE  l'Acasémie  Rotale 
latiou  de  toute  llEvirope  diminue,  Ôc  qu  elle  ne  foutiènt  nufle^ 
ment  la  comparaîfon  avec  celle  qui  exlftoit  il  y  a  feulement 
un  fiècle:  à  la  fuite  d'un  tableau  compofë  pour  Londres  & 
pour  Paris ,  d'une  fuite  d'années  égales  pour  l'une  &  pour 
l'autre  de  ces  deux  Capitales,  tant  en  naiilànces  qu  en  morts, 
vient  un  réfultat  qui  n eft  à  lavantage  ni  de  ia  population 
àe  Londres,  ni  de  ia  population  de  Paris  f/J.  Cette  dernière 
feule  nous  intérelTe  eflèntieliement  ;  ced  à  elle  iëule  que  je 
m'arrête,  d'autant  plus  que  pour  ce  qui  efl  de  Paris,  les 
fupputations  de  l'Académicien  de  Metz ,  &  les  conféquences 
qu'il  en  a  tirées,  font  reftées  confignces  dans  ce  Journal»  f  ns 
avoir  été  contredites  julqu'à  préfent:  elles  acquièrent  dès-lors 
«ne  certaine  force,  &  font  fuppofées  avouées.  Antérieurement 
M.  l'abbé  Expilly  s'étoît  déjà  élevé  contre  cette  aflertion. 
lA^  de  Parcieux^  dont  les  fupputations  n'étoient  cependant 
relatives  principalement  qu'à  deux  clafles  d'hommes,  Rotu- 
riers &  Religieux,  avoit  (bupçonné  l'accroiflement  de  Ja 
population  de  la  Capitale  de  la  France*  Les  perlbnnes  qui 
2è  fout  occupées  de  ce  genre  de  fpécuiation,  &  celles  chargées 
<ie  certaines  parties  d'adminiilration ,  font  autorifées  à  peniêr 
4^u'il  n'y  a  rien  de  moins  vrai  que  ce  dépériflêment  de  popu- 
iation  dans  Paris.  Seroit-il  indifférent  de  déiàbulèr  ou  de  ne 
point  défabufèr  luniverfaiité des  Citoyens  fur  un  fait  de  cette 
nature  !  Il  efl:  ùms  contredit  un  fujet  d'encouragement  û  ia 
population  Ce  foutiènt,  encore  plus  fi  elle  augmente  :  qud  fujet 
de  découragement,  au  contraire,  ft  cette  population  s'afibiblit 
Jfenfrblement  làns  le  relever,  particulièrement  après  quelque 
calamité  ou  quelqu 'époque ,  propre  à  faire  ibupçonner  des 
«émigrations  ou  un  défaut  de  reproduélion ,  capable  de  faire 
renaître  l'idée  d'une  dépopulation  fbutenue!  Et  ce  dernier 


flj  D'après  un  état  depuis  17^9 
înclufivcment,  jufqu'cn  1 772  cxcfu- 
fti/ernent ,  Comparé  avec  un  état  de 
ytaidances  &  de  morts,  en  1682 ,  il 
coniL>te  mille  habitans  de  perdus  par 
an  depuis  1682  ,  &  prétend  que^ 
.jidcpuii  5reize  ans ,  la  population  de 
Van'h  ^eiioix  cba^e  jionée  4U-bijû]; 


cents  foixante-deux  perfonnes  ;  enfin, 
il  trou  voit  alors  douze  cents  nai/Ian* 
ce>  de  moins  »  &  deux  mille  deux 
cents  quatre-vingt-cinq  mcMTts  de 
]>lus  ;  &  ia  population  ,  eftimée 
feion  lui  à  fept  cents  mille  h^hîtanii 
diminuée  d'un  bui|ièioCi 
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fentiment  ne  laiiïè  pas  que  d'avoir  des  partiTans.  Commençons 
donc  par  jeter  les  yeux  autour  de  nou^;.exai|)inpns  d'abord 
fi  cette  manière  de  voir  les  variations  &  les  altérations  de 
notre  population  de  Paris ,  fe  vérifie  dans  quel<]4ie  point  ; 
portant  enfuite  nos  regards  dans  les  provinces,  examûiohs 
s'il  e(l  bien  certain  que  notre  génération,  en  s'épuifknt  dan^ 
fareproduélion,  annonce  ces  approches ,  entrevues  defi  loin, 
de  la  première  vieiliefTe  du  monde  entier,  &  particulièremeiH 
celle  du  royaume  de  France. 

£n  s'attachant  uniquement  à  confidérer  fous  des  alpeél^ 
généraux  »  les  lignes-  auxquels  on  pourrck  reconpoitJte  icette 
dedrudîon,  rien  ne  paroit  les  appuyer:  quant  à  la  Cjipiule*^ 
par  exemple,  fes  limites  reculées  à  deux  reprifes  dlffciente* 
depuis  un  fiècle,  afin  d'y  ajouter  d'abord  au  quartier  Saint^f 
Sulpîce  &  au  quartier  de  Richelieu,  deux  villes  nouvelles; 
deux  autres  ,  de  nos  jours ,  à  celui  de  la  V jlle-l'Évéqué  &  à  1^ 
Chauffée  d'Antin ,  font  réputées  par  quelques  peribnnes  un 
figne  d'accroilTement  de  population  fmj,  A  l'égard  des  pro- 
vinces ,  on  pourroit  en  tirer  la  même  induélion  de  l'épuilèr 
ment.  de$  forêts  &  de  la  rareté  des  bois  de  chauffage ,  à  h 
vérité  réfultats  du  luxe  des  paniculiers  Sl  de  finattenUon  du 
Gouvernement  à  replanter  les  bois,  mais  néanmoins  fuitef 
également  évidentes  d'une  grande  population  fnj.  \, 

Ces  préfomptions  générales  font  plus  quç  plaufibles,  piuj 


(m)  Ce  n'eft  paj  que  nous  préten- 
dions que  l'on  puUTe  conclure 
complètement  .de  cette  nouvelle 
étendue  de  fuperficie  ,  cQuverte 
d'habitations  :  uns  doute  la  recher- 
cha de  iogemens  commodes  & 
ipacieux ,  entre  feule  pour  beaucoup 
oans  ces  accpiiTemens  d*étendiie 
de  ioca}  ;  mais  peut-on  difconvenîr 
que  ces  Iogemens  n'emportent  un 
plus  grand  é.tat  de  maifon  ,  en 
augmentation  de  domefiiques,  dont 
la -plupart  en  fe  mariant ,  ontnécef- 
fiiirement  augmenté  la  population! 
II  eft  en  même  temps  difficile  de 


croire ,  que  depuis  tm  ^êcfe  le 
nombre  des  Artifâns ,  dis  petit» 
Marchands  &  autres ,  ne  foit  fÈ$ 
doublé  ;  raccroi0emen|  des  Corpt 
&  Communautés ,  de  fiécle  en  fiéci'ev 
eft  nne  çho/e  hors  de  doute, 
•  ^n)  M.  de  Buifon  dans  foil 
Supplément.  411  t<m€  IV  de  I*hiftoirc 
du  Cabinet  du  Roi»  fait  judicieux 
fement  la  remarque  fuivante  »  c|ui  fir 
rappoite  abrolument  à  notre  idée; 
plus 9  dit  ce  Savant  :  plus  U»  hmnt 
mes  fe  mukiptivfwt ,  phn  lu  forêiw 
Aminutmitm 


'4^4  MEMOIRES  DE  iTAcADiMIE  ROTALS 
fortes  du  moins  que  les  conjeâures  de  fa  dépopulation  dû 
royaume;  elles  font  inconteflablemen!  beaucoup  moins  faiH 
tives  que  les  combinaiibns  fur  lelqueiles  piufieurs  Écrivaiiis 
iè  font  appuyés  ;  elles  ne  doivent  cependant  être  ici 
<i*aucune  coniidératîon  ;  aùfli  les  négligerons-nous  entiè^^ 
ment  :  un  point  de  cette  conféquence  demande  à  être  porté 
îufqu  à  Tévîdence  ,  autant  que  la  chofe  en  eft  (lifceptibie. 
La  difouifion  par  laquelle  je  vais  efTayer  de  mettre  tout 
Je  monde  îndiftinélement  en  état  de  juger  ,  n'entraînera 
pas  de  longs  détails  ;  c'efl  entièrement  une  affaire  de  calcul. 
Pour  lever  tout  foupçon  de  préoccupation  de  ma  part, 
je  m'abfliendrai  d  y  faire  rien  entrer  de  mon  travail  parti- 
culier; il  me  fufïira  de  remplir  les  fonélions  d'Hiflorien, 
c  efl-à-dîre  que  je  m  en  tiendrai  à  raflembler  les  premières 
autorités  que  j'ai  prîfès  au  hafard ,  à  mefure  qu'elles  fê  font 
préfentées  jufqu'à  f année  dernière,  &  fans  en  avoir  choiû 
aucune  par  préférence. 

Des  diffèrentes  manières  de  juger  Taccroiflement  ou  le 
Slécroiflêment  de  population  d'une  ville  foj,  celle  qui  procède 
par  l'augmentation  &  la  diminution  du  nombre  des  nailfances 
dans  une  période  de  temps  fixe,  nous  fèmble  la  plus  aî/ce 
aujourd'hui,  la  plus  fûre,  la  meilleure  ^pj;  &  précifânentfe 
tableau  des  naiflànces  &  des  mortuaires  de  Paris ,  depub  le 
commencement  du  fiècle,préfënte  dès  actuellement  pour  cette 

Capitale^ 


/oj  M.  de  Parcîeux,  dans  fo» 
Aaditîon ,  a  fait  connoltre  ime  façon 
ci;és-fimple ,  dont  s'y  prenoit  un 
Curé  de  Normandie  ,  pour  former 
une  iiile  de  mortalités  :  le  Diâionr 
fiaire  hîftorique ,  géographique  &, 
poiitioue  des  Gaules  &.  de  la  France, 
par  M.  l'abbé  Expiliy ,  (tome  V, 
liiiprimc  en  1768  ,  au  mot  Pcpu- 
laiton  )  ,  le  projet  d'une  Dixmc 
royale  9  in-^/  *7^7 »  P^fi^  '^7 9 
cnt  donné  différens  ihodètes  de 
idénombremens  que  l'on  peut  con* 
J^ur»  Aux  états  4c  nuifances  & 


de  morts ,   pour  les   provinces ,  if 
iferoit  bon  d'ajouter  un  dénombre- 
ment 9  ou  ,du  moins  le  nombre  des 
ParoUTes,  dont  font  cotnpofes  les cin* 
Xons  qui  donnent  matière  i  ces  états. 
(pj     Peut-être*   mSk    l'examen 
fuivi    âc    comparé  ,    en   différens 
temps  y  de  (a  confommatioD  d'une 
grahde    ville  ,    telle    que    Paris  ^ 
quoique  bien  fulettc  à  variations, 
auroit  quelque  utilité  ;  nous  infére- 
rons ici  un  eut  de  et  genre»  pour» 
dans  la  fuite  ,   fervir  de  terme  de 
comparaifoD  »yec  d'aui^cs. 

ÉtA 


DES 


SCIENCBS*  4^5 

Capitale»  des  réfultats  de  nature  à  intérefler  les  Citoyens  de 
tous  les  ordres.  On  verra  tout-à-i'heure  qu'ils  foiit  tout-à-fait 
oppofès,  ibit  aux  annonces,  (bit  aux  fupputations  finifh-es' 
dont  nous  avons  parié  au  commencement  de  ce  Mémoire.  En 
donnant  une  notice  chronologique  de  quelques-uns  de  ces 
réfultats,  nous  avons  pour  but  de  fubdituer  à  ce  fyll^me  de 
dépopulation  »  un  tableau  plus  vrai  &  plus  agréable  pour  les 
générations  qui  (îiccèderont  à  la  nôtre  :  ce  twieau  ,  auquel 
j'ai  cru  pouvoir  mWêter  après  avoir  compté  les  voix,  montre 
que  la  population  du  royaume ,  qui  ^  par  des  circonftance^ 
telles  que  celles  que  Ion  fait  arriver  de  temps  en  temps  dans 
les  grands  États,  pourroit  avoir  été  ianguiliànte ,  peut-être 


État  de  confomnumon  de  tautt  tfviu  f 
de  Vivres,  dans  Paris,  en  m 66^ 

c  800000  fctîen  4e  Ué. 
900  Mers  de  fcL 
77000  boeu6. 
1 10000  Tesuuu 
410000  moutonst 
i^l-oo  codioiis, 
33977  rocroes. 
31590  berîb  de  hnrengs. 
3150  barils  de  faïunon  Ci]j% 
13^0  barils  de  maquereaux  fides. 
.    Ccharbon  de  bois» 

4.à  500000  voies  de  boîs, 

3111000  fttiers  d*ftvoine. 
ia  0000100  bottes  de  foin  &  de  paiDe. 
5004519  livres  de  itiifi     ^ 
s^oooo  nnnes  de  papier  pour  fim- 
prcffion. 

ipqMcr  pour  écri- 
ture, 
cartes  à  îoucr. 
carte,  de  Gcogra. 
pWe. 
cftainpes. 

Vu  cm  pouvoir  adopter  cetéut , 
publié  par  M.  l'abbé  Èxpiily^  fans 


néanmoins  garantir  en  aucune  ma- 
nière Ton  ezaAitude  :  d'anciens 
écrits  fugitifs  renfermoient  une  note 
fur  le  même  objet  ;  <[uelque  peu 
d'authenticité  que  Duifle  avoir  une 
pareille  note  ,  prt(e  dans  ces  four- 
ces  y  {e  placerai  ici  celle  nue  je 
trouve  dans  un  Almanach  :  il  7  eft 
dit  ,^  qu'il  fe  confommc  à  Pans^ 
année  commune , 

900  muids  de  fiel. 
11800  muids  de  biéw 
77^^^  boeUB* 
laopoo  veaux. 
140000  moutonsi 
31400  cochons» 
17978  morufs»     ^    * 
•    31560  barils  debarei^ 
3150  barils  dcikumon  fiilé. 
1 340  barils  de  maquereaux  faléf* 

C  charbon  de  boi« 


41315  "«««Jehaibondetcrtijp 
500000  voies  de  bob» 

33111  muids  d*avoiiie. 
I  ooooooo  bottes  de  fciiu.. 
«00000  botta  de  paîle. 


à^6€^  MéMoiuss  DB  l'Académie  Royale 
itiérM'  altérée  jufqu'au  commencement  de  ce  fiède ,  i  peu* 
près  f^J  ;  ce  tableau  montre ,  <iis-je ,  que  la  pqpalttioD  du 
royaume  s'accroît  aujourd'hui  fenfibiement,  ou  tout  au  moins 
qu  elle  ne  diminue  certainement  pas  dans  le  oMxnent  aâuei , 
comme  ie  prétendent  quelques  pe9rfi>nne&  Par  exempfe  ,  le 
dénômiMiement  de  Paris»  commencé  (bus  Colbert  {rj,  porte 
h  population  de  cette  Capitale  à  fept  cents  vingt  mille 
peHbnnes  ffj  :  ce  même  nombre  ne  fe  retroirve  peut-^e 
pas  aujourd'hui  ;  mais  la  diminution  des  morts  &  l'aug^Den- 
Cation  des  naiilânces ,  établies  par  notre  tableau  <fepuis  environ 
une  quarantaine  d'années  (t)  ^  fent  di%araitre  l'idée  de 
continuité  de  dépopulation. 


Î/à)  Comme  elle  feft  quelquefois 
auagèrement  ^  félon  la  rigueur  des 
îvers  ,  félon  les  mauvailet  années 
Qu  des  conftHutions  épidémiques, 
félon  I*affluence  de  la  province  & 
lies  p^ys  étrangers  »  félon  enfin  des 
ivènemens  particuliers  :  c'eft  ainfi 
que  par  le  tableau  de  171  o,  on 
trouve  une  différence  au  moins 
d'un  cinquième  de  tiaiflances ,  fur  les 
fiaiflances  des  années  précédentes  ; 
non-feulement ,  la  population  avoit 

Serdu  un  cinquième  Air  la  F^ro- 
uAion^  mais  encore  prefque  le 
double  par  la  mortalité ,  &  un 
quart  de  moins  de  marîagfs ,  dont 
ie  nombre ,  ainfi  que  celai  des 
naiflances  »  préfente  toujours  ,  dans 
Paris ,  moins  de  variations  d'une 
année  à  l'autre,  que  le  nombre  des 
moru.  'DtfvU  ît  commencement 
de  nos  dernières  expéditions  mari- 
times ,  qui  expatrient  nombre  de 
fu)HS',  dont  la  iplus  grande  partie 
pe  reviendra  point ,  on  doit  s'atten- 
dre à  voir  une'dttFéi^Ace  marifuée 
3ans  notre  pop4iIation. 

(r)  En   idba;   &  rfinju  public 

S  eu  d'années  apjRés  la  mort  de  ce 
liniftre  ,   en   1694.. 
(f)    Avaifl'  'Cf  dénbndbremenit 
^^î  9      &    fiénéralement    adopté 
«ii)ourd'huijt  le  nombre  des  lial)ifans  \ 


de  Paris  femble  avoir  été  évaloé  k 
uA  million  y  on  ignore  fur  quel 
fondement  ;  il  eft  porté  à  ce  taux 

Sar  le  Père  Bon/fineault^  Supérieur 
i  Chanoine  régulier  ,  dans  an 
Ouvrage  intitulé  le  Guide  univerfU 
des  PayS'ùas  ,  in- m  2 ,  tmfiètne  édhkn, 
1 6j2  y  page  jj8ê  L'aU>é  de  Sût- 
Pierre  y  4l  depuis  fait  pittfieturs  Écri- 
vains,  le  font  monter  à  huit  cents 
mille»  &.  ils  ajoutent  qu'il  meurt  « 
année  commune  y  dix -nuit  à  dix* 
neuf  mille  perfonnes  y  for  vingt 
environ  qui  naîilènt.  Le  Maire, 
autefir  de  i*Ouvtage  intitulé  Paris, 
ûneien  iP^  nouveau,  terne  1 ,  page  6» 
état  préjcnt  de  la  wUe  de  Pans,  en 
1 68$ ,  a  aulli  adopté  ce  nombre  it 
morts  dans  Paris. 

ft)  En  établiffcnt  k  bife  decn 
recherches  fur  les  états  des  nortaaî'- 
res  9  il  eft  jndifpenfable  de  ne  pat 
foupçonner  que  ces  Tables ,  dans 
leurs  commencemens ,  ti'étoient  ni 
fi  exaAes  y  ni  aufe  complètes  que  de- 
puis environ  quarante  ans  y  qu'elles 
ont  été  augmentées  ic  quelques 
articles  &  de  quelques  dcvcioppc- 
mens;  il  eft  plus  fur  confeauemment 
de  ne  partir  que  de  l'année  1721 , 
&  mçme  encore  ,  à  l'exemnle,  de 
Mf  de  Buffon  ,  pour  ,approcncrdc 
plus  ]près  de  la  mortdhé  too/rmit^ 
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L'évaluation  de  M.  labbé  Ëxpiily,  portée  à  iix  cents  mille 
habitans  de  Paris,  vers  i  année  ij6o(u),k  trouve  peu  diffé- 
rente des  ftipputations  de  M.  de  BufS>n ,  qui  fixe  ce  nombre  à 
iix  cents  cinquante-huit  mille  ;  &  attendu  que  la  mortalité 
moyenne  eft  aélueilement  reconnue  de  vingt  mille  par  an  (x), 
cet  Académicien  porte  le  nombre  des  per(bnnes  vivantes  dans  la 
Capitale,  à  (èpt  cents  mille  (y):  il  trouve  en  même  temps 
que  la  force  de  cette  Capitale ,  pour  le  maintien  de  Ùl  popu- 
lation, a  depuis  cent  ans  augmenté  d'un  quart  (i). 

Un  Magiftrat,  diftingué  par  (es  lumières,  &  non  moins 
lecommandable  par  les  fonélions  dont  il  a  été  chargé  (ùccei^ 
fivement  pour  le  Roi,  en  Auvergne  &  dans  le  Lyonnois, 


y  eft  plus  fur  de  ne  partir  que  de 
I7^i  9  où  ces  lîfles  ont  été  déuîl- 
lées  aans  des  divifions  intéreflantes. 

fu)  Diflionnaire  hîftorîque ,  géo- 

nhique  &  politique  des  Gaules 
e  la  France,  tome  V  ,  imprimé 
CD  1768  ,  page^oo  twamot  Faris. 

(x)  Sept  cents  vingt  mille  fi  U 
mortalité  moyenne  eft  de  vingt 
mille  par  an ,  en  comptant  trente- 
Cin(|  vivans  pour  un  mort  :  qnelqoet 
Ecnvains,  en  jugeant  du  nombre 
des  vivans  par  celui  des  morts  , 
avancent  que  ce  rapport  eft  de  32 
ou  ^3  à  I  ;  félon  M.  de  Buffon, 
il  eu  de  3  5  à  I ,  de  manière  que  9 
fuivant  cet  Académicien  ,  Paris 
contient  trente*  cinq  fois  dix -huit 
gnîUe  hait  cents  oufix  cents  cinquante* 
huit  mille  perfonnes ,  tandis  que  , 
d'après  le  premier  rapport  de  trente* 
deux  vivans  pour  un  mort ,  Paris 
ne  contiendroit  que  fix  cents  un 
mille  fix  cents  perfonnes. 

(y)  Hiftoxre  Naturelle,  Supplé- 
ment,  tome  IV,  Probabilitéi  de 
la  durée  de  U vie,  m-4/ page  28j* 
Je  dois  ajouter  ici  une  remarque 
fur  le  nombre  total  des  naiflances 
portéea  dans  les    éuta   annuels  1 


Subliés  fttfqu'à  ce  jour.  L'article 
es  Enfans -trouvés  renferme  un 
double  emploi  ,  que  j'aî  trouvé 
nK>yea  de  réformer  :  parmi  les 
enfans  reçus  dans  cet  Hôpiul  , 
&  portés  fous  ce  titre ,  la  plupart 
ont  été  baptifés ,  foit  à  Paru ,  fok 
dans  les  (Jampagnes  d*où  ils  ont 
été  envoyés  ;  ce  nombre  particulier, 
dont  la  diftinAion  commencera  fur 
les  états  à  Tannée  L780 ,  doit 
être  diminué  fur  ia  totalité  des 
naiflances  de  ia  ville  de  Paris  « 
pour  les  années  antérieures ,  oè  le 
nombre  des  Enfans- trouvés  s*eft 
accru  fenfiblement  :  on  peut  éva» 
luer  ce  nombre  à  (|uinze  cents, 
année  commune ,  qu'il  faut  confé- 
quemment  fouftraire  des  réfuluts 
relatifs  à  la  population  générale 
de  la  Capitale  ,  pour  les  annéef 
précédentes. 

(^)  En  comparant  les  vingt 
premières  années  ,  depuis  1721 
jufqtt'en  1766,  avec  les  dix  der- 
nières ,  il  en  réfulte ,  félon  le  même 
Savant,  qu'entre  ia  dernière  époque, 
comparée  avec  la  première ,  il  ^  « 
une  différence  d'un.trente-fixieme 
tn  augmentation. 

Nnn  îj 
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où  j'ai  vu  fa  mémoire  en  honneur,  quoique  n  étant  plus  dans 
ces  provinces  y  s'étoit  occupé  de  la  même  recherche  bien 
antérieurement  à  mon  premier  Mémoire  :  ietaUeau  de  roorta* 
iité ,  faifant  partie  de  mon  travail ,  a  fixé  l'attention  de  Fhommt 
en  place,  toujours  dirigée  vers  Tutilhé.  Il  a  publié ,  (bus  le  nom 
de  M.  Maudre,  dans  le  Mercure  de  Mai  17771  des  réflexions 
dont  le  réfultat  entièrement  d'accord  avec  ce  que  nous  dirons 
dans  un  inftant  relativement  aux  provinces  du  royaume, 
dédommage  clairement  des  triftes  impreffions  données  par 
l'Académicien  de  Metz  &  de  Marieiile.  Le  (avant  Magiifaat 
qui  n'a  pas  voulu  fe  nommer,  après  avoir  diftrait  de  fan 
calcul  fix  Paroifles  de  Paris,  comprifès  dans  les  éuts  de 
1770  &  177 1»  qui  ne  l'étoient  point  dans  les  états  précé-^ 
dens,  trouve  que  dans  les  autres  Paroifles  dont  la  ville  de 
Paris  étoit  alors  compofèe ,  la  population  s'efl  accrue  d'environ 
un  dix-feptième  dans  le  courant  d'un  fiècle»  &  que  le  nombre 
des  morts  eft  diminué  d'environ  un  vingt-deuxième.  L'auteur 
de  nouvelles  recherches  &  confidérations  fiir  la  population 
de  la  France ,  edime  le  nombre  des  perfbnnes  vivantes  à  Paris, 
évalué  par  les  naiiTances^  à  fix» cents  ibixante^ix  mille,  a 
peu-près  faj. 

Quel  que  puifle  être  cet  accroiflement  de  population  dans 
Paris,  le  premier  mouvement  qu'rnfpire  naturellement  ce 
cenre  de  profpérité  de  la  Capitale  du  royaume,  eft  d'abord 
lufpendu  par  une  opinion  afîëz  généralement  reçue;  &  on 
peut  dire  que  cette  opinion  eft  raiibnnable,  ù  Ion  trouve  la 
preuve  que  cet  accroiflement  de  population  de  la  Capitale  en 
particulier,  exifte  en  quelque  choie  aux  dépens  de  nos  pro* 
vinces ,  011  la  multiplicité  des  bras  &  le  nombre  des  Cultivateurs 
font  d'une  conlëquence  bien  autre  que  celui  des  habitans-de 
Paris.  En  eftêt  pour  peu  que  nos  campagnes  fe  refleniiflënt^ 
dans  la  plus  petite  proportion,  de  l'émigration  annuellement 
répétée  qui  vient  repeupler  cette  foule  d'Emjîloyés  divers, 
de  Domeftiques,  d'Ouvriers  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  de 

(mj  Chd^iirt  VI  ^f  agi  (f. 
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petits  Marchands  forains  fij,  que  nous  mettons  en  àdion  dans . 

la  Capitale ,  il  efl  hors  de  doute  que  cette  feule  colonie  de 

citadins»  loin  d'être  pour  nous,  comme  elle  lefl  pour  l'Étranger 

'  qui  n'y  eft  pas  intéreflë,  un  fujet  d'admiiation,  ne  feroit 

bien  véritablement  pour  la  fîiite  dès  temps  qu'un  fujet  d'alarmes* 

Quelques  Cours  (buveraines  ont  éprouvé  ce  lèntiment  ;  peut« 

être  y  ont  *  elles  été  fondées  momentanément  :  dans  leur 

Juridiâion,  elles  iè  font  occupées    des   nioyens  d'obvier 

aux  fuites  inévitables  d'un  pareil  malheur.  Le  Parlement 

de  Dijon  dans  des  remontrances  du  p  Janvier  1767;  le 

Parlement  de  Bordeaux,  dans  le  di(pofitif   d'un   arrêt  du 

xy  Février  1765,  fe  ibnt  plaints  de  la  dépopulation  qui  le 

faifoit  iêntir    dans  leur  reflbrt  :  ce  dernier    Parlement  a 

ordonné  en  coniëquence  de  trois  en  trois  ans,  un  recen- 

iêment    dans  toutes  les  villes  de  fbn  reflbrt  ,  de  tous  les 

habitans  de  leurs  juridiélions,'fbit  hommes,  foit  femmes, 

maiibns  religieuies,  penfionnaires,  domeftîques  dé  ces  mai- 

fbns,  hôpitaux  &  établiflemens  de  charité,  manufactures , 

maiibns  de  forces,  domeftiques  qui  y  font  employés;  en  uri 

mot  l'opinion  répandue  de  dépopulation,  a  donné  Jieù  à  dç$ 

ouvrages  utiles  fur  les  cauies  de  ce  mal  trop  généralement 

regardé  comme  avéré»  &  (dans  le  cas  où  il  feroit conftaté ). 

fur  les  moyens  d'en  arrêter  le  progrès.  Les  oblervatioos  f%ite4 

de  tous  côtés,  &  foigneufemeht  à  ce  qu'il  pâroît;  raflurent 

fur  le  point  de  fait,  en  fuppofant  mêitoe  que  la  population 

de  la  Capitale  (bit  de  deux  ou  trois  mille  fujets.  de  mojns 

que  le  taux  auquel  on  l'a  porté  :  ces  obfervations  ("cj  prouvent 


(h)  Le  nombre  feul  de  Tajets 
en  fervice  à  Paris  ,  très-difficile  à 
reconnoitre  en  tout  temps  ,  ne  peut 
que  s'être  multiplié  confidérable* 
ment ,  il  fe  montoit  il  y  a  environ 
vingt  ans  (d'après  les  rôles  de  la  Ca- 
phation)  à  trente-fept  ou  uentc-huit 
inilley&  fe  trouvoit  en  1 75  4.  (d'après 
M.  TabW  Fxpjlly  ,  rcme  V)  de 
quarante-trois  mille  fix  cent5  jquatre-s 
vingt  -  dix  -  neuf  :    M.   Maiflance 


porte  ce  même  nombre  en  ^JS^s 
a  trente-fept  ou  trente-buit  mille  « 
ehûpitre  Vif,  ^ueflUn  Vil,pagit  t  S4m 
(c)  En  ^770  y  feu  M.  Tabbc 
Terray  ,  Contrôleur  général  des 
Finances ,  pour  avoir  une  connoif- 
fance  à  peu-près  «zaAe  &  certaine 
du  nombre  des  habitans  du  royaume 
dt^manda  ,  de  la  part  du  feu  Ko!» 
à  M."  les  Intendansy  les  états  des 
naifiances^  ip^jages  &  «aoru   de 
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que  la  population  des  provinces  eft  augmentée  dans  une  pro- 

greifion  marquée;  ce  qui  d'abord  tranquiliiiê  fur  ie  grand 

nombre  de  fujets  qui  quittent  les  campagnes  pour  venir  i  Paris.. 

Si  i  on  fe  r^peiie  maintenant  cette  dévaikdon  (pontanée  des. 

babhans  de  la  terre»  fupputée  par  quelques  Ecrivains  à  (on 

dernier  pâriode  dans  dix  fièdes»  &  qui  doit  faire  r^ner  de 

proche  en  proche  (ur  toute  la  furfiice  du  giobe  le  plus  profond 

filence  »  il  eft  clair  que  la  France  n  en  préiente  point  l'annonce: 

Taurore  du  fiècle  d'Augufle  n'en  £sra  point,  dans  l'hiftoire  i 

venir,  la  première  époque;  au  contraire,  tandis  que  pour 

la  ville  de  Londres  &  pour  une  partie  de  l'Angleterre,  la 

population  a  éprouvé ,  d  après  les  calculs  de  quelques  Obfer- 

valeurs,  un  déchet  (ènfible  fJJ  depuis  un  temps  aflezibutenu, 

pendant  œ  même  temps,  la  différence  des  oaiffimces  aux 

morts,  qui  va  toujours  en  croillânt  à  Ptfis  êc  dans  les  ^pn^ 

vinces»  iaidè  apercevoir  que  la  population  &  de  la  Capitale, 

Sl  de  tout  le  royaume,  e(t  çonfidérablement  augmentée. 

t    Quoique  mon  travail  tmbraile  uniquement  le  tableau  de 

k  population  de  Paris,  il  y  a  un  rapport  trop  dired,  une 

dépendance  trop  réelle  entre  cette  population  de  la  Capitale 

&  la  population  du  refte  du  royaume,  pour  que  je  puiile  me 

di^nfer  en  paflant  de  les  rapprocher:  l'une  de  l'autre;  cette 

fecherche  de  comparaifbn  intâ:eilë  d'ailleurs  évidemment 

fhttmanité  entière,  &  la  félicité  publique;  on  ne  doit  pas 

Itre  furpris  que  depuis  quelques  années,  plufieurs  Citoyens 

eftimabies  s'occupent  de  cette  ipéculation  :  je  ne  ferai  encore 


toutes  les  ^inir^lhc$;  Us  ont  été 
publiés  fbîgneuremént  dans  la  Ga- 
lette du  Oommerce,  où  ils  forment 
mn  enfembie  des  plus  tntéreflknt 
pour  des  recherches,  qui,  de  même 
que  ces  difTérens  états ,  ne  peuvent 
^  fe  perfeAionner  avec  le  temps  :  H 
n'eft  point  îndMérentde  faire  remar- 
ier ,  que  le  nombre  des  morts  des 
enfans  peut  être  foopç onné  fupéfîeaf 
à  celui  porfé  dans  ces  états  ;  il  eA 
permis  &  préfumer  les  Curés  de  cam- 
fignts  tiicjNiâs  X  «n  lenv  vegMbti 


Texraît  mortuaire  des  enfans  n'étant 
d'aucunes  confequence  dansfes  aâca 
de  ia  fociété  civile,  Ôl  étant  rire- 
tuent  demandé. 

fiij  D'Mprèê  fe  doéleiir  Prke^ 
cntr'aotres ,  dans  ion  Eflai  (ur  l'état 
de  Londres  &  (a  population  ,  & 
dans  fou  Traité  despayemensréver* 
fibles ,  contredt ,  i  h  r&iti  ,  ptf 
plufienss  Écrivains.  Kime;  /*àar  fti^ 
fiiU  de  U  pmdatim  fAn/^kunt  tt^ 
du  fuy$  é$  CêdltSw 
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luÊge  que  de  leurs  recihercbes  8c  de  leurs  travaux;  H  ne  fera 
aucunement  nécelfaire  que  j'y  ajoute  du  mien. 

Un  Ouvrage,  dans  lequel  i'induâion  de  population  aug« 
mentée  dans  les  provinces  fe  trouve  développée  /ej,  mérite 
d'autant  plus  d'entrer  en  confidération,  que  F  Auteur,  à  portée 
de  connottre  troisricbes provinces  de  France,  ne  s'eft  attaché 
dans  ion  travail  qu'aux  faits  eifentiels  qui  alTurent  le  nombre 
des  habitans  dans  cbacune  de  ces  provinces,  &  quil  a  (bi- 
gneuièment  compenTé  tout  ce  qui  pouvoit  jeter  de  1  incertitude 
uir  Tinexaditude  de  iès  calculs,  pour  chaque  généralité  fur 
laquelle  il  a  fait  les  opérations;  généralités  d'Auvergne,  de 
Lyon  &  de  Kouea  Du  nombre  des  nailTances ,  mariages 
&  morts  en  dix  ans  de  temps  dans  toutes  les  villes ,  bourgs 
&  paroifles  de  ces  généralités,  M*  Maidànce  a  compolfê 
une  année  commune;  i!  s'eft  procuré  en  même  temps  des 
dénombremens  complets  d'habitâils,  tête  pur  tête,  d'un  grand 
nombre  de  villes,  de  bourgs  &  de  pàroi/!es  de  ces  mêmes 
généralités  (f);  en  (bîxante-deux  ans,  il  a  trouvé  la  populatioÀ 
augmentée  de  plus  d'un  onzième  dans  le  total  de  cent  vingt- 
huit  paroifles  (g);  dç  (es  (upputations,  il  conclut  que  jamais 


(e)  fiecherckis  Jiir  lia  popuUjiot^  . 
diS  génératités  d'Auvergne ,  de,  Lyon 
i:r  de  Rouen,  éf  de  quelques  provinces 
^  villes  du  njaume^  ateç'des  réjk-l 
scions  fur  la  valeur  du  blé ,  tant  en 
France  qu^en  A n gktetre  ,  depuis  i,6y^» 
par  M.  Maifl^hce  i  Receveur  des 
Tailles  de  l'éleâioq  de ,  SaiiMt- 
Étienne;  Paris ^  in-^/  '7^^'^  Cet 
Ouvrage  fc  trouve  cite  avc<f'  tes'^ 
«éloges  -^«'41  mérite  dans  It  Sapplc». 
jneiit  automelVd^rjËQCYjclopedie^ 
imprimé  en  1 776 ,  au  mot  rppulation^ 
.  (f)  C^tte  xn*nièrc  de  compter 
tête  p^r  tcte  ,  fembk  jîIus  xûrc 
poBr   ce    ^ui    &'^pp;ell^  dénombre* 

!f|eme/^  Ji  popuDsitiofi  ^  gue  paf ' 
eux  ou  par  fami]le's,  dont  l'eAÛ-. 
Biératioa  ^eft;  tQu jours  (u jette  k 
l>eaucoup    dc^.  4ijficul,tés  ^    ^I^i^t 


délités ,  de  longueurs ,  de  dépeniès* 
"&  mêmed'inconvéniens;  d'ailleurs, 
-le'  iH)mbre>  4^  uâiTinoes  dans  «nt 
yAX^t  pris  fur  l'ansié^  çi^iiMint^ 
donne  une  bafe  certaine  pour 
connottre  le  nor«*bre  de  fes  habitans, 
&  peut  teoîr  tien  de  dénombemenc 
fg)  Il  rei^rqiie,  d'après  M* 
Malouin^  q^e  Tes  moîs  de  Juillet, 
*  Mat ,  Jiihi  A  Août ,  font  ïe§  dates 
les  plus  fréqnf  ntf  s  dr  groflf  ffrt  ^  £l 
guc  cewc  «jîiJe,font  wpÎAs  commu- 
nient ,  font  d'abojd  Novembre  \ 
cnfuitc  Mars  ,  Avril  A-  Oflobrt:. 
Dans  Ton  cflimation  de  la  durée 
moyenne  de  la  vie  de  vingt-ci n<j 
à  vingi-fix  ans,  il  aD|îrochc  du 
fcntinient  de  M.  Tabbc  EjfpilW  j 
M*  de  KerfobDm  ,  en  HolUncfe , 
M.  Halley  ,  Angbis,  d*aprés  ks 
Tabi»  de  Brcilau  ai  SiJéitc^  q^I 
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U  population  na  été  fi  grande  dans  le  royaume,  &que  les 
Écrivains   politiques   (h)   qui  ont  aflfuré,  d^uis  quelques 
'  années ,  une  dépopulation ,  n  en  ont  apporté  aucune  preuve. 

Cette  confèquence  de  M.  Maiflànce  ,  appuyée  fîir  des 
recherches  dans  trois  généralités  feulement,  pourra,  il  faut 
l'avouer,  ne  pas  être  regardée  décifive  pour  tout  le  refte  da 
royaume,  mais  elle  (e  trouve  confirmée  par  les  relevés  de 
morts  &  de  naiffànces  dans  beaucoup  d'autres  provinces  :  je 
me  contenterai  d'en  placer  ici  quelques-uns. 

Le  dénombrement,  fait  en  175^1  aies  habitans  d'Avignon, 
&  rapporté  par  M.  l'abbé  Expilly  (i),  montre  une  augmen- 
tation confidérable,  en  le  comparant  avec  celui  qui  avoit  été 
fait  en  173p. 

D'après  un  fêmblable  examen  dans  le  Berri ,  cette  iêule 
province,  où  il  n'y  a  ni  induflrie  ni  commerce,  &  qui  efl 
dans  l'intérieur  du  royaume,  s'efl  trouvée,  de  1725^  à  1762, 
augmentée  en  population  d'un.dixième  ou  environ. 

Des  recherches,  faites  il  y  a  environ  dix  ans,  fur  la  popu- 
lation duDauphiné,  ont  prouvé  que  dans  cette  province, 
qui  comprend  une  étendue  d'à  peu-près  fix  cents  fbixante  lieues 
quarrées,  il  y  avoit  à  la  fin  du  fiècle  dernier  cinq  cents 
ioixante-douze  mille  trois  cents  dix -huit  habitans;  &  que 
dans  l'année  17^4,  on  en  comptoit  fix  cents  treme-quatue 
mille  fix  cents  quarante*un  (  fans  y  comprendre  la  princi- 
pauté  d'Orange  )  ce  qui  préfènte  une  augmentation  bien 
marquée  :  en  17^  t  on  a  trouvé  fix  cents  quarante-cinq 
mille  cinq  cents  foixante  &  fix  pouf  total  d'habitans. 

La  Gazette  d'Agriculture  du  30  Mars  1773  W'  porte. 


porté  !a  vie  moyenne  des  hommes  i 
quatre-vingt-quatre  ans.  II  cft  îndîf- 

Îenfable  trobferver ,  avec  plufieurs 
Lcrivainj^  que  les  principes  pour  éva* 
luer  la  durée  de  la  vie  moyenne ,  ne 
doivent  pu  être  I  es  m  êmes  pour  tous 
les  pays  ;  que  cette  eflimation  peut 
varier,  i  raffon  d'un  pays  que  l'on 
hai)ite ,  k  raifbn  de  la  fortune  aiPée  ou 


prendre  une  moyenne  proportion* 
nelle  à  volonté  ,  &  ao  hafard. 

(h)  M.  de  Mirabeau ,  dans  l'ou- 
vrage  indtuié  VAmi  des  kcmtnes, 

(i)  Au  mot  Feu  ,  tmte  III 9 
page  ïïi^i  cefte  ville ,  enclavée 
d»ns  la  France ,  peut  faire  aombcc 
parmi  les  exemples. 

(k)   Article    de   Poiticn ,    da 


raalairée,&c.qa'epfia^ilnefiitttpat  \  âo  Marf|  pagt  20f« 
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qu'il  eft  prouvé,  par  les  regiftres  de  plufieurs  paroîffes  dq 
campagne  du  Poitou,  que  la  population  y  étoit  augmentée 
aflëz  confidérablement  depuis  environ  douze  ans:  il  y  eft 
remarqué  que  cet  accroiflement  fuppofoit  un  accroiflement 
de  fubfiftances,  &  que  néanmoins  il  y  avoit  eu  de  mauvaifes 
récoltes  ;  d'où  Ton  infère  ou  que  la  culture  s'eft  bien  étendue, 
ou  que  laifànce  s  eft  répandue  dans  ces  cantons. 

Un  état  des  baptêmes,  mariages  &  fepultures  de  plufieurs 
paroiftes  de  Bourgogne,  recueilli  par  M.  de  Buftbn  flj,  fait 
voir  dans  chacun  de  ces  endroits,  plus  de  naiftànces  que  de 
morts;  dans  un  endroit,  près  d'un  tiers  ou  près  d'un  quart  de 
plus;  dans  un  autre ,  un  cinquième,  un  neuvième  à  peu-près» 

Enfin  les  relevés  de  différentes  provinces  du  royaume,  qui 
ont  commencé  à  être  publiés  fucceffivement  depuis  l'année 
11774  dans  la  Gazette  d'Agriculture,  &  dont  nous  ferons 
quelque  ufage  à  la  fuite  de  la  récapitulation  des  naiffances  & 
mortuaires  de  Paris ,  depuis  i  y  y  i  jufqu'en  1780,  ^mj ,  achè* 
vent  de  conftater  également  dans  tout  le  royaume  une  fupé- 
rîorîté  marquée  du  nombre  des  naiflances  fur  celui  des  morts  ; 
ils  fourniflènt  confèquemment  la  preuve  d'une  population 
augmentée,  non -feulement  dans  la  capitale,  mais  encore 
dans  la  totalité  de  ces  provinces  en  général  {/jJ  ;  accroiflement 
déjà  aperçu  en  1768,  par  M.  l'abbé  £xpiliy,  auquel  on  z 
cru  pouvoir  reprocher ,  d'avoir  porté  ,  mal-à-propos  ,  cet 
accroiflement  à  trois  ou  quatre  millions  depuis  deux  fiècles* 

Dès  I  561 ,  fous  Charles  IX,  on  comptoit  vingt  millions 
d'habitans  en  France,  ils  ont  été  évalués  à  ce  taux  jufqu'à  la 
révocation  de  TÉdit  de  Nantes;  le  dénombrement  fait  à  la  fin 
du  fiècle  dernier  ,  &  l'Ouvrage  intitulé  Projet  tie  la  Dixme 
royale ,  ne  le  portoîent  plus  qu'à  dix-neuf  millions  quatre-vingt- 
quatorze  mille  cent  quarante-fix  habitans  ;  cependant ,  d'autres 
Ecrivains  en  ont  encore  réduit  le  nombre  à  feize  millions  ; 


(I)  Supplément,  tom.  Wfp.286. 

(m)  V.  NotCi/p.4.59deceMéin. 

(n)  II  n'eft  pas  îndtiféreDt  d'ob- 

icrver,  qoe  cela  eft  également  reconnu 


'  par  les  Savans  d'Angleterre  ,  qui 
ont  tourné  leurs  fpéculations  fur  ia 
France.  Ejjfai  fur  la  Population  de 
PAngUtem,  iTcpar  U  Doâ.  Wcdtu 

Ooo 
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cétoit  une  idée  reçue  dès  1726,  ce  qui,  (ans  doute,  a  fait 
naître  l'idée  de  dépopulation  ;  M.  l'abbé  Expilly  le  fuppofe 
de  vingt-deux  millions  quatorze  mille  trois  cents  cinquante- 
fept ,  &  de  vingt-un  millions  au  moins  fnj.  Les  differens 
tableaux  de  notre  population  ,  aufli  curieux  qu'intéreflkns, 
dont  j'ai  parlé ,  &  fur  lefquels  j'ai  fixé  mon  attention ,  me 
paroillent  donner  une  grande  vraifemblanceà  cettefupputatlon 
de  M*  l'abbé  Ëxpilly  ,  à  leflimation  de  M.  de  Buflbn »  qui 
trouve  en  France  vingt-un  millions  fix  cents  Ibixante-douze 
mille  Ibixante-dix-fept  perfonnes,  &  peut-être  encore  aux 
réfultats  des  rapports  des  Intendans  des  Généralités ,  diaprés 
le/quels  la  population  du  royaume  monte  à  vingt-quatre  mil- 

^  lions  de  peribnnes  ;  ce  nombre ,  en  même-temps ,  s'accorde 
avec  les  rélultats  trouvés  par  M.  Mohjeau ,  dont  l'avis  eft  que 
l'on  doit  compter  dans  toute  la  France  vingt- trois  millions  cinq 

,  cents  mille  ou  vingt-quatre  millions  d'habitans  en  Fnnce  (oj: 
le  docteur  Price  »  eflime  aufTi  que  la  population  de  la  France 
ne  peut  pas  être  au-de(Ibus  de  vingt-cinq  millions ,  &  il 
obferve  que  les  naiflances  excèdent,  tous  les  ans,  les  morts 
d'un  feptième  :  tous  ces  réfultats ,  prefque  femblabies ,  donnent 
une  certitude  railbnnée  qu'il  exifte  annuellement  dans  les 
provinces  du  royaume  ,  un  accroidëment  quelconque  de 
population  (qui  peut  être  à  peu-près  d'un  neuvième  ea 
foixante-quatorze  ans  )  félon  l'eftime  de  M.  Moheau  {pj» 

Ainfi ,  à  juger  pour  l'inftant ,  foit  par  diffèrentes  eûima- 
tions ,  /bit  par  plufieurs  provinces  priiès  féparément ,  il  eft  tout 
au  moins  plus  que  prouvé,  &  c'eft  eflcntiellement  mon  objet. 


(n)     Dictionnaire     hiftorique , 

Îéographique  &  politique  des  Gaules 
L  de  la  France  y  au  mot  Feu, 
page  t2j,  tome  III  ^  imprimé  en 
J764.. 

(0)  Depuis  la  leAure  de  ce  Mé- 
moire ,  du  14.  Avril  1779,  les 
Paniers  publics  ont  fait  mention  du 
Taoleau  préfenté  au  Roi  ,  par 
M.  Tabbe  Sxpilljr  ^  le  ^  4u  mois 


d'Août  y     dans    lequel  l'état    des 

habitans  de  la  France,  eft,  à  fon 
eftime  ,  de  plus  de  vingt-quatre 
millions  dans  les  trente-deux  Gêné* 
ralités,  &  le  nombre  des  habiuns 
de  Paris  y  à  fix  cents  mille.  Afmales 
politiques,  tome  VI,  n*  XUY  • 
Mercure    de    France  ,    Septembre  , 

(p)  Chapitre  XIII ,  page  27/. 
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que  !a  dépopulation  du  royaume  n  efl  point  une  chofè  de 
fait,  qu'elle  n  a  été  eftimée  par  les  perlonnes  qui  1  ont  an- 
noncée ,  que  d'après  quelque  province  en  particulier ,  où  la 
chofe  a  pu  ou  dû  être  ainfi.  En  un  mot,  il  paroît  d'un  autre 
côté ,  que  depuis  environ  quarante  ou  cinquante  ans,  le  nom- 
bre des  perlonnes  vivantes ,  à  Paris ,  efl  augmenté. 

Voudroit-on  dans  ce  moment  ne  regarder  Tinduélion 
d'une  population  augmentée  dans  le  royaume,  à  un  point 
qui  ne  s  etoit  pas  encore  vu ,  ou  qui  n  avoit  pas  été  remarqué, 
que  comme  une  aflertion  hardie  ou  forcée ,  comme  un  aperçu 
dénué  de  toute  l'évidence  qu'il  feroit  naturel  dy  defirer, 
pour  donner  lieu  i  des  recherches  certaines ,  pour  fèrvir 
utilement  de  bafe  à  des  fpéculations  politiques!  Voudra-t-on 
douter  de  lexaélitude  des  opérations  employées  à reconnoitre 
cet  accroillèment  de  population!  Soit,  on  conviendra  même, 
comme  lobferve  judicieuiêment  M.  de Bufibn ,  qu en  travail- 
lant, &  en  raiibnnant  fur  cette  matière,  on  eft  fujet  à  (è 
tromper ,  &  même  à  tirer  de  fauflès  induélîons  des  rapports 
que  préientent  les  tableaux  de  mortalité  fi^J:  mais  on  ne 
peut  (e  refufer  à  une  confequence  bien  (împle ,  (avoir,  que 
de  tout  lenfembie,  dont  nous  ne  donnons  ici  que  lefquifle 
générale  ,   (  même  en  prenant  le  terme  moyen  de  la  plus 


fqj  II  cft  difficile  d'établir  une 
règle  de  proportion  entre  ie  nombre 
à^  vivans  &  celui  des  morts;  la 
règle  de  trente-cinq  vivans  contre 
un  mort,  eft  trop  foible  pour  les 
habitans  de  la  campagne  ,  &  ne  peut 
ctrc  généralement  adoptée  pour  con- 
noitre  la  population  réelle  &  exif- 
tante  de  Paris  :  un  Écrivain ,  qui  ne 
s*eft  point  nommé,  a  donné,  dans 
la  Cjazette  d'Agriculture  ,  année 
J\777f  "•'  ^0 ,  comme  un  moyen 
fur ,  une  règle  de  proportion  entre 
le  nombre  des  naifiances  &  celui  des 
habitans  exiftans  ;  il  rapporte  plufieurs 
exemples  ,  par  lefquels  il  fe  propofe 
de  prouver  ^ue  cette  proportion  eft 
de  1   à  26  ,    fur   la    totalité    du 


royaume  &  d'une  grande  province , 
contre  le  fentiment  de  plufieurs 
Auteurs  qui  eftiment  cette  propor- 
tion à  20. 

Le   Rédadeur   de   cette   Feuille 
périodique  y    obfcrve    à    ce   fujet , 

Sue  la  recherche  faite  par  M.  de 
ihfTon,  pourroit  fervir  de  preuve; 
que  cette  proportion  de  i  à  28  eft 
effedivement  celle  qui  approche  le 

Ï)Ius  de  la  vérité  ;  en  effet ,  pourfuit 
e  Rédaéleur,  dans  les  paroiifes  dé* 
nombrées  par  M.  de  Buffon,  &  citées 
précédemment  s'eft  trouvé  neuf  mille 
trois  cents  quarante  -  trois  baJbitans 
de  tout  fexe  &  de  tout  âge  :  l'année 
commune  des  haiflances  dan»  le^ 
mêmes  paroiifes  monte  à  336;  ce 

Ooo  1/ 


47^  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
forte  &  de  la  plus  foîble  fupputation  (r)  )  il  réfulte  une 
fomme  confidérable  de  probabilités  (J) ,  qui  rend  plus  que 
problématique  l'opinion  de  dépopulation  dans  le  royaume; 
en  un  mot ,  il  eft  permis  d'adopter  par  préférence  des  c^fer- 
vations  nombreufes ,  &  multipliées  de  tous  cotés ,  qui ,  par 
des  réfultats  prefque  d'accord ,  établiflent  uniformément  un 
accroiflèment  de  population ,  dont  ie  dire  de  pluûeurs  Écri* 
vains  éloignoît  toutes  les  idées. 


nombre  9  multiplié  par  28  y  donne 

S 4.0  8  ,  ce  qui  approche  beaucoup 
es  neuf  mille  trois  cents  quarante- 
trois  habitans  exiftans  réellement 
dans  lefdites  paroifles.  II  femble 
néanmoins  qu'il  y  auroit  lieu  de 
croire  que  la  régie  de  vingt -huit 
habitans  contre  une  naiflance^  efl 
en  général  trop  forte ,  du  moins  à 
en  juger  par  les  recherches  faites 
par  l'Académie  de  Dijon ,  en  1770, 
fur  la  population  de  Bourgogne  ; 
cette  Compagnie  s'étant  procuré  le 
relevé  des  naiflances ,  des  morts  & 
des  mariages  >  &  le  dénombrement 
cxaA  des  habitans  de  cinquante 
paroifTes ,  prifes  indifféremment  dans 
neuf  bailliages  de  la  province  ,  elle 
a  trouvé  aue  Tannée  commune  des 
naiffances  ae  ces  cinquante  paroiiTes, 
multipliée  par  2j  ^,  donnoit,  à  7 
près ,  le  nombre  des  habitans  com- 
pris dans  les  dénombremens. 

(t)  Une  population  nombreufe 
qui  parott  d'abord  devoir  être 
regardée  comme  la  première  de 
toutes  les  richefles  d'un  État ,  feroit- 
elle  effrayante  ,  feroit  -  elle  une 
charge ,  car  les  deux  contraire»  font 
mis  en  queffion!  l'augmentation  des 
habitans  d'un  royaume  ,  eft  -  elle 
t'annonce  de  la  profpérité  d'un  État  ^ 
comme  la  diminution  femble  être 
une  preuve  de  la  pauvreté  d'une 
Nation  î  ces  difcuflions  font  étran- 
gères au  Phy  ficien ,  te  les  abandonne 
aMx  perfonnes  capables  de  les  rappor« 


ter  fru(flueufement  à  des  fjftèmef 
d'adminiftration.  Afin  d'aider  à  juger, 
par  la  fuite  des  temps ,  des  différences 
dignes  de  remarque ,  dans  la  popula- 
tion des  provinces,  j*aî  jugé  otiie 
de  configner  dans  mon  nouveau 
travail  ,  un  dénombrement  des 
habitans  des  provinces  du  royaume, 
en  1 72  6  ;  on  le  trouvera,  à  la  fiiite 
de  la  récapitulation  des  baptêmes, 
mariages  oc  mortuaires  de  Paris» 
depuis  1771  jufques  en  1780 
inclufivement  :  ce  dénombrement, 
rapproché  de  l'état  que  je  ferai  furvre 
(  aans  ie  même  volume  pour  l'année 
178 1  )  de  la  population  At%  pro* 
vinces  du  royaume  ,  pendant  /es 
années  1776  &  1777  ,  i&  dont  on 
a  fait  une  année  commune  ,  don- 
nera ,  dans  tous  les  temps ,  un  point 
de  comparaifon   intérellante. 

(S)  C^ette  population,  telle  qu'elle 
eft  établie  par  les  Intendans ,  a  en- 
gagé un  Écrivain  dans  une  fuppnta* 
tîon  curieufe,  dont  le  réfultat  peut 
mériter  d'être  mis  ici,  en  oppofîtion 
avec  le  fentiment  de  M.  de  Alontef- 
quîeu.  En  fuppofant  pour  l'inftant , 
que  la  population  ainfi  augmentée , 
pût  s'accrohre  dans  une  même 
proportion ,  fans  être  troublée  par 
une  guerre  longue  ,  pénible ,  en 
pays   éloigné   de   nos  foyers ,  par 

Îuelqu'épidémie  univerfelfe  ,  Ac. 
.'Auteur  trouve  que  cette  popula- 
tion fe  trou  ver  oit  doublée  en  moina 
de  deux  fiècles  &  dcnî. 


DES      SciENC.  E5«  477 

Une  découverte  auffi  intérefiante  pour  la  Ibciété,  je  veux 
dire  celle  génération  multipliée,  reconnue  par  plufieurs  per- 
sonnes à  la  fois,  fe  rapporte  dans  Ton  principe  &   dans  (a 
continuité ,  à  quelques  caufes  générales ,  dignes  d'exciter  la 
curiofjté.  II  ne  peut  être  qu'utile  d  en  reconnoître  1  enchaîne- 
ment pour  ies  entretenir  &  les  étendre  s'il  fe  peut  ;  celte 
recherche  eft  d'autant  plus  intérefTante ,  qu'en  remontant  aux 
Iburces,  defquelles  peut  dériver  fënfiblement  l'accroiflement 
de  population  dans  un  royaume,  on  trouve  pour  la  France 
des  motifs  plus  que  fuffifans ,  pour  conclure ,  avec  fondement, 
que  1  affertion  de  population  augmentée ,  &  celle  de  dimi- 
nution de  mortalité  depuis  près  de  cinquante  ans ,    non- 
feulement  à  Paris,  mais  même  dans  les  provinces,  ne  fbni 
point  de  pures  chimères.  On  ne  doit  pas  fe  diffimuler  ici 
plufieurs  chefs  d'une  feule  &  même  objeélion ,  qui  infirment 
la  vérité  de  cette  population  augmentée,  de  cette  diminution 
de  mortalité,  de  cette  iongaevilé,  foit  dans  les  provinces,  (bit 
dans  la  capitale  :    Comment,   diront  quelques  perfbnnes, 
comment ,  fur-tout  pour  Paris ,  accorder  ces  trois  faits  comme 
inconteflables ,  avec  la  dépravation  excefC ve  des  mœurs ,  avec 
le  luxe,  la  débauche,  qui  régnent  dans  ies  capitales!   Pour 
les  provinces  efl-il  plus  facile  de  concilier  les  faits  avec  la 
misère  qui  y  eft  répandue  généralement:  Car  fans  ofer  convenir 
de  ces  maux ,  parce  qu'ils  font  trop  fâcheux ,  il  n'eil  cependant 
pas  polfible  de  nier  ici  ies  apparences  pour  les  premiers 
reproches ,  &  de  paffer  fur  le  bruit  public  pour  ie  dernier. 
Comment  enfin  ,  fe  perfuader  de  cette  population  vîvacè 
dans  Paris  ,   à  laquelle   on  objeéle   encore  quelquefois  la 
conftitution  délicate,  valétudinaire  de  la  génération  aéluelle, 
nullement  comparable,  felon  le  dire  de  quelques  perfonnes, 
en  force  &  en  vigueur ,  aux  habitans  de  cette  même  capi- 
tale, dans  le  fiècle  dernier,  ou  tout  au  moins,  fort  inférieure 
aux  habitans  de  la  campagne. 

Ces  différens  fléaux  réunis,  fuffifênt  pour  faire  feuffi-ir  un 
'dépéri ffement  notable  dans  lelpèce  ,  &  pour  répandre  au 
moins  un  doute  très*fondé  fur  la  réalité  de  l'eipèce  de  fait 


4/8      MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

phyfique  relatif  à  la  population ,  dont  nous  croyons  pouvoir 
nous  féliciter  avec  des  Écrivains  eûimables;  les  oblervations 
<jue  ces  vices  fournîflènt  contre  les  conclufions  de  ce  Mé- 
moire ,  ne  font  point  (ans  valeur ,  elles  méritent ,  par  cette 
raifon,  d'être  traitées  &  approfondies  (erieufement. 

La  difcuffion  ,  dont  quelques-unes  font  fiifceptibfes ,  neft 
pas  de  ma  compétence  ;  le  fujet  ne  pouvoit  manquer  de 
fe  trouver  du  goût  de  quelques  perfonnes  en  état  de  sm 
acquitter  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire;  il  vient  d*être 
traité,  d'une  manière  întéreflante,  par  M,  Moheau  ^tj;  d'ail- 
leurs ,  ce  qui  touche  le  phyfique  fur  ce  point ,  doit  iêul 
m'occuper;  je  ne  fuis  à  portée  dafligner  que  les  cauiès  de 
(ànté,  qui  ont  pu  concourir  à  tout  ce  qui  en  forme  les 
apanages  ,  &  que  mon  état  me  met  à  même  d'apprécier. 
UAuteur  de  la  lettre  qui  m'a  été  adreflee  dans  le  Mercure 
de  France  ,  en  i  yyj ,  M.  Moheau ,  dans  l'Ouvrage  qu'if 
vient  de  publier ,  &  d'autres  Auteurs ,  en  ont  déjà  aperçu 
plufieurs;  je  croîs  pouvoir  y  en  ajouter  quelques-unes,  qui 
ne  fe  font  point  encore  préfentées  à  l'idée  des  perfonnes  qui 
ont  fourni  leurs  vues  fur  ce  fujet  ;  cet  article  peut  former  à  part 
ia  matière  d'un  Mémoire,  j'attendrai,  pour  le  communiquer 
dans  nos  Séances  particulières  ,  que  la  publication  de  celui-ci 
ait  mis  l'objet  à  même  d'être  encore  plus  éclairci,  infirmé 
ou  conftaté  de  nouveau  par  quelques  oblervations  ultérieures, 
dont  je  n'ai  pas  de  connoidànce  quant  à  préfont. 


ft)  Qui  fatisfah  en  grande  partie 
aux  queftions  importantes,  politiques^ 
morales  &  phyliques,  dépendantes 
àt  «eue  recherche  particulière  ,  & 


qui  peuvent  fervir  de  baie  à  nnt 
opinion  vraifemblable  fur  les  cauTcs 
générales  de  la  population» 


•JWnrj®» 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N 

SUR    UN  ACIDE  GLACIAL, 

Obtenu  par  la  dijlillation  dun  mélange  d Acide  nitreux 
fumant  à"  de  Charbon  embrafé  if  réduit  en  poudre. 

Par   M.    Cornette. 

M^^  Lavoisier  &  BucQUET,  oiit  prélènté  à 
•  rAcadémie,  il  y  a  quelques  jours,  un  flacon  d'huile 
de  vitrioi  glacial,  retiré  à  un  très-grand  feu,  de  la  décompo* 
iition  du  nître  par  le  colcotar .  Comme  les  expériences  que 
je  préfente  aujourd'hui ,  quoique  faites  d'une  manière  diffé- 
rente ,  paroifîènt  fe  rapprocher  beaucoup  de  celle  de  ces 
Académiciens ,  je  crois  devoir  mettre  cette  note  en  tête  de 
cette  Obfervalion ,  déclarant  ne  vouloir  point  leur  enlever 
l'honneur  de  leur  découverte,  mais  prenant  occafion  de-là, 
de  faire  part  à  l'Académie  d'un  travail  fait  depuis  long-temps 
iur  cet  objet,  que  je  ne  comptois  pas  lui  communiquer  fitôt» 

Observation. 

J'ai  parlé  dans  le  Mémoire  que  j'aî  lu  l'année  dernière  i 
l'Académie,  fur  le  Sel  ammoniacal  nitreux»  delà  dîftillation  de 
l'acide  nitreux  fur  le  charbon  ;  j'ai  démontré  que  cette  filbftance 
ne  fouffi'oit  pas  d'altération  marquée  de  la  part  de  cet  acide  ^ 
puîlqu'après  cette  opération  elle  avoit  confcrvé  fa  couleur 
noire ,  &  Ion  inflammabilité  :  comme  je  ne  m'étois  fervî 
pour  faire  cette  expérience  que  du  charbon  ordinaire  ,  je 
réfblus  quelque  temps  après  de  la  répéter  de  nouveau ,  mais 
avec  du  charbon  bien  iêc,  c'eft-à-dire,  avec  du  charbon 
embrafé  réduit  en  poudre  fur  le  champ ,  &  de  l'acide  nitreux 
fumant,  préparé  félon  la  méthode  de  Glauber,  perfùadé  que 
je  retireroxs  de  cette  féconde  expérience ^  Êute  de  cette  manière^ 
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quelques  réfultats  différens  de  la  première  :  le  fucccs  furpaflk 
mes  efpérances,    car  je  ne  mVittendois  pas  à  obtenir  d'un 
pareil  mélange  ,   un  produit  iêmbiable  à  celui  que  je  vais 
décrire. 

Je  mis  dans  une  cornue  de  verre  un  gros  de  charbon  aînfi 
préparé,  fur  lequel  je  verfaî  une  once  d'acide  nitreux  fumant; 
ce  mélange  s'échauffa  beaucoup ,  &  fit  monter  le  thermomètre 
de  2  5  degrés  au-deflUs  de  la  glace ,  la  température  étant  ce 
jour-là  à  10;  je  plaçai  cette  cornue  fur  un  bain  de  fable, 
au  col  de  laquelle  j'ajuftai  une  alonge  ou  cylindre  de  verre, 
dont  l'extrémité  entroit  dans  un  récipient  qui  pouvoit  contenir 
environ  dix  pintes  d'eau  ;  je  iaiffai  ce  mélange  en  digeflion 
du  fbir  au  matin,  pour  que  ie  charbon  fût  mieux  pénétré 
par  l'acide  ;  pendant  ce  court  efpace  de  temps,  ce  dernier 
s'étoît  un  peu  coloré,  &  avoît  diffout  une  petite  portion  de 
charbon  ;  je  procédai  enfuîte  à  la  didillation  par  une  chaleur 
fort  douce,  il  k  dégagea  prefque  auffitôt  beaucoup  de  vapeurs 
rutilantes,  qui  obfcurcirent  les  vaiflèaux;  je  conduifîs  le  feu 
avec  beaucoup  de  ménagement  ,  afin  de  mieux  examiner 
ce  qui  fe  pafferoit  pendant  cette  diflillation  ;  iorfque  l'acide 
fut  paffë  entièrement ,  ce  que  je  reconnus  facilement  par 
l'éclaîrciflèment  de  l'alonge,  j'aperçus  qu'il  s'élevoit  du  fond 
de  la  cornue,  une  poudre  blanche  très-fine  &  très-fubtile, 
qui ,  en  s'attachant  à  les  parois ,  formoit  la  criilallifation  la 
plus  belle  &  la  plus  agréable  qu'on  pui(Ië  voir;  une  partie 
étoit  dîlpofée  en  longues  aiguilles ,  &  l'autre  repréfentoit  des 
rinceaux ,  charmans  par  leur  arrangement  :  je  me  hâtai  de 
déiuter  les  vaîfîèaux ,  parce  que  je  commençois  à  m  aper- 
cevoir, à  la  vérité  un  peu  trop  tard,  que  cette  matière  fe 
liquéfîoit  facilement  par  la  chaleur  plus  forte  que  j'avois 
donnée  ,  &  qu'elle  fe  confondoit  avec  la  liqueur  contenue 
dans  le  récipient  ;  je  recueillis  de  cette  fubftance ,  à  i'aide 
d'un  tube  de  verre,  le. plus  qu'il  me  fut  poffible  ,  que  je 
renfermai  dans  un  flacon  très-fec ,  car  autrement  elle  fe  feroit 
convertie  en  liqueur  ;  je  pafîaî  de  l'eau  difliilée  fur  l'autre 
portion  qui  étoit  refiée  dans  i!aIonge|  &  que  je  n'a  vois  pu 

détacher  I 
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détacher,  il  Ce  fit  auffi-tôt  un  bouillonnement  aflez  confidé- 

rable  avec  dégagement  de  vapeurs  d'acide  nitreux,  &  cette 

didblution,  faite  dans  de  jufles  proportions,  rendit  fur  ie  champ 

leau  d'une  belle  couleur  bleue,  comme  celle  qui réfulte  d un 

mélange  d  acide  nitreux  &  d'eau ,  ainfi  que  l'ont  démonUé 

plufieurs  habiles  Chîmiftes;  je  fis  évaporer  dans  une  capfule 

de  verre,  la  portion  qui  avoit  été  diflbute,  elle  lailFa dégager, 

dans  les  premiers  momtns,  une  forte  odeur  d'acide  niireux, 

mais  il  me  païut  que  cet  acide  y  adhéroit  fort  peu ,  puifqu'à 

peine  la  liqueur  fut-elle  bien  échauffée ,  qu'il  ne  s'en  dégagea 

plus  aucune.  Je  continuai  l'évaporation  jufqu'à  la  conibmptioa 

prefque  totale  de  l'humidité ,  il  me  refla  au  plus  cinq  ou  ûk 

gouttes  de  liqueur  très-acide  ,  (ans  odeur ,  que  je  reconnus 

pour  de  l'acide  vitriolique ,  par  la  combinailbn  que  j'en  fis 

avec  les  crifiaux  de  ibude  :  cet  acide  glacial ,  contenu  dans 

le  flacon,  fe  liquéfie  très-facilement  à  une  douce  chaleur,  & 

offre  un  fpeélacle  afiez  agréable  ;  le  flacon ,  qui  eft  clair  8c 

traniparent,  (è  remplit  aufïï-tôt  de  vapeurs  rouges,  &  les 

vapeurs  difparoiflènt  prefqu'entièrement  lorfque  cette  (ubdance 

a  repris  là  (blidité.  Il  y  a  plus  de  deux  ans  que  M.  de  Lafibne 

a  été  témoin  de  cette  expérience ,  &  il  y  a  au  moins  dix-huit 

mois  que  M.  le  Comte  de  Milly ,  de  cette  Académie ,  fe 

trouvant  à  Verfailles ,  je  la  lui  répétai  avec  le  même  fuccès  :  cet 

acide  glacial ,  expofé  (ur  les  charbons  ardens ,  fe  diflipe  en 

vapeurs  blanches,  s'échauffe  &  bouillonne  avec  l'eau,  &  û 

on  le  combine  dans  cet  état  de  ficcité  avec  l'aikali  fixe ,  on 

en  rétire  bien  à  la  vérité  du  tartre  vitriolé ,  mais  il  fe  trouve 

toujours  mêlé  avec  un  peu  de  nitre;  je  crus  donc  ,  d'après  cet 

examen ,  pouvoir  regarder  cet  acide  comme  un  acide  vkrro-* 

lique  glacial,  uni  à  une  portion  d'acide  nitreux,  mais  relWii 

ainfi  glacial  par  le  gaz  ou  l'air  fixe  qui  s'étoit  dégagé  dti 

charbon.  Ce  qui  étaye  ma  conjeélure,  c'eft  qu'en  employant 

(eparément  de  l'acide  nitreux  très-pur ,  ou  de  l'huile  de  vitriol , 

011  n'en  obtient  point;  preuve  non  équivoque  que  le  concours 

de  l'acide  nitreux  eit  effentiel  à  la  produélion  de  cet  acide  ; 

il  eft  donc  viable  que  cette  huile  de  vitriol  glacial  que  l'on 
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obtient  dans  cette  opération ,  ne  doit  être  attribuée  qu'à  de 
l'acide  vitrîolîque  qui  altcroît  prélîmînairement  l'acide  nîtreux 
fumant  que  j'avoîs  employé  ,  &  dont  il  eft  toujours  altéré 
de  quelque  manière  qu'il  foit  préparé,  à  moins  qu'il  ne  fut 
reélifié:  cependant,  pour  m'affurer  davantage  de  ce  fait,  je 
réiblus  de  faire  l'expérience  fuivante  ;  je  chaunai  fur  le  charbon 
relié  dans  la  cornue  ,  &  qui  étoit  encore  un  peu  chaud, 
l'acide  que  j'avoîs  obtenu ,  il  étoit  aflez  fumant ,  &  paroiflbit 
très-projM'e  pour  l'expérience  que  j'avoîs  projetée  ;  un  inihnt 
après  le  mélange ,  une  portion  du  charbon ,  par  le  contaâ 
de  cet  acide,  s'embrafa  dans  la  cornue  ;  j'avoue  que  je  fus 
lin  peu  efïrayé  de  cet  embra(èment  û  fubit  ,  &  que  dans 
l'incertitude  où  j'étois  de  voîr^rîver  une  explofron ,  je  balançai 
fi  je  devois  jeter  la  cornue,  mais  la  curîofité  l'emporta ,  & 
ma  crainte  s'évanouît  promptement ,  car  peu  de  temps  après 
fignitîon  ceflà.  Je  ferai  obferver  que  tout  cela  (ê  paflâ  /ans 
mouvement ,  &  que  la  chaleur  fut  très-peu  confidérable  ;  je 
procédai  à  la  diftillation  avec  un  appareil  femblable  à  celui 
de  la  première  expérience  ,  mais  il  ne  s'attacha  point  aux 
parois  de  l'aionge  de  cet  acide  glacial ,  parce  que  l'acide  nîtreux 
que  j'avoîs  employé  ne  contenoit  plus  d'acide  vitrîolîque , 
&  en  avoit  été  dépouillé  entièrement  dans  cette  première 
diilillation  ;  le  charbon  refté  dans  la  cornue  me  parut  différer 
xm  peu  du  précédent,  il  étoit  divifé  par  petites  mafles^  &k 
portion  qui  avoit*  été  en  contact  avec  les  parois  de  ce  vaif- 
feau  ,  en  avoit  pris  le  luifant  &  le  poli  :  il  eft  donc  confiant 
que  la  produélion  de  cet  acide  ne  dépend  que  de  l'acide 
vitrîolîque  contenu  dans  l'acide  nîtreux ,  &  que  lor/qu'il  en 
eft  dépouillé  H  n'en  fournît  plus.  Mais  réfléchiffant  fur  ce 
qui  venoit  de  (è  pafler  dans  cette  expérience ,  je  crus  devoir 
examiner  fi  l'acide  nitreux  coopéroît  effentîellement  à  la 
production  de  cet  acide  ,  ou  fi  avec  de  l'acide  vitrîolîque 
(èul  je  pourroîs  obtenir  les  mêmes  réfultats  ;  je  répétai  pour 
cet  effet  une  expérience  déjà  connue  ,  indiquée  dans  la 
préface  du  Manuel  de  Chimie  de  M.  Baume,  c'eft-à-dire, 
fe  diftillaî   de  1  acide  vitrîolîque  concoitré  fur  du  ç}iarbo& 
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en  poudre;  les  réfultats  furent  les  mêmes  que  ceux  indi- 
qués par  cet  habile  Chimide ,  mais  je  ne  retirai  point  de 
cette  expérience  1  acide  glacial  »  qui  avoit  été  l'objet  de  mes 
recherches.  Je  fis  cette  expérience  de  plufieurs  manières, 
tantôt  j'employai  moins  de  charbon  ,  tantôt  des  matières 
phlogiftiques  d'une  autre  nature,  mais  je  ne  retirai  rien  qui 
pût  répondre  à  mon  but;  quoique  cette  expérience  ne  m'ait 
point  réufli ,  elle  me  concîuifit  à  en  faire  une  autre ,  dans  la 
vue  de  m'affurer  fi  le  charbon  lui-même  contribuoit  effen- 
tiellement  à  la  formation  de  cet  acide  glacial ,  ou  fi  avec 
J'acide  nitreux  feul  &  l'acide  vitrlolique ,  je  pourrois  égale- 
ment en  obtenir* 

Je  mis  dans  une  cornue  de  verre  quatre  gros  d'acide 
nitreux  fumant,  &  autant  d'huile  de  vitriol  concentré,  les 
vapeurs  rutilantes  furent  au(lj-tôt  abibrbées  par  l'acide  vitrlo-» 
lique  ,  &  l'acide  nitreux ,  qui  étoit  très-coloré ,  devint ,  par 
le  mélange ,  clair  &  limpide  ;  la  diflillation  ne  m'offrit  rien 
de  particulier  ,  &  quoique  j'eufle  pouflë  le  feu  fur  la  fia 
avec  aflez  de  violence ,  il  ne  ie  fit  aucune  fublimation  aux 
parois  de  l'alonge;  il  me  rcfta  dans  la  cornue  environ  les 
trois  quarts  de  l'acide  vitrioiique  que  j'avois  employé ,  n'ayant 
foufièrt  aucune  altération  ;  l'acide  qui  étoit  dans  le  récipient 
ayant  été  redifiillé  de  nouveau  fur  du  charbon  en  poudre, 
me  fournit  en  très-bonne  quantité  de  l'acide  glacial ,  abfolu^ 
ment  iemblable  à  celui  que  j'avois  obtenu  dans  les  expériences 
précédentes  ;  on  peut  fe  procurer  de  cet  acide  en  afiez  grande 
quantité,  fi  Ion  veut  procéder  à  la  difiillation  dans  les  propor- 
tions de  deux  gros  de  charbon  ,  d'un  gros  d'acide  vitrioiique 
concentré  ,  &  de  trois  gros  d'acide  nitreux  fumant  ;  il  me 
reftoit  encore  pour  compléter  ce  travail  ,  une  expérience  à 
faire,  c'étoit  de  m'afiurer  fi  d'autres  matières  inflammables 
que  le  charbon  pourroient  convenir  également  àf  la  produélion 
<le  cet  acide  glacial;  le  ioufre  fut  la  fubfiance  que  j'employai, 
parce  qu'étant  compofè  lui-même  d'acide  vitrioiique  dans 
i'état  de  ficcilé ,  je  crus  qu'il  pourroit  favorifer  cette  expé- 
;'ience,  &l  me  conduire  à  quelques  nouvelles  découvertes. 

Ppp  n 
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Je  mis  dans  une  cornue  de  verre  deux  gros  de  fleurs  de 
foufre  avec  deux  onces  d'acide  nitreux  fumant  ,    je  plaçai 
celte  cornue  fur  un  bain  de  fable  que  je  chauffai  par  degrés, 
il  s  éleva  d'abord  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes  qui  oblcur- 
cirent  bientôt  le  récipient,  je  ménageai  le  feu ,  &  je  continuai 
la  diflillation  fort  lentement  ;  lorfque  la  moitié  ou  environ 
de  facide  fut  paflTée,  je  dclutai  le  faalon ,  je  verfai  la  liqueur 
qu'il  contenoit  dans  un  flacon  de  criflal;  cet  acide,  de  jaune 
qu'il  étoît ,  avoit  pris  une  couleur  verte  ,  &  avoît  entraîné  avec 
lui  quelques  particules  fuifureufes  qui  nâgeoient  à  fa  furface; 
je  continuai  la  diflillation  jufqu  a  ficcitc ,   l'acide  qui  pailà 
enfuite  n'avoit  pas  acquis  la  même  couleur  verte  que  le 
premier  ,   il  étoit  légèrement  cîtrin  ,    &  parolflbit  n'avoir 
fouffèrt  aucune  altération  ;  le  (bufre  refté  dans  la  cornue  avoit 
perdu  un  peu  de  (a  couleur ,  il  étoit  encore  très-acide,  & 
laiflbit  dégager  une   forte  odeur  d'acide  fulfureux  vohiil: 
comme  cette  expérience  avoit  été  faite  avec  de  l'acide  nitreux 
mêlé  d'acide  vitriolique ,  je  réfolus  dç  la  répéter  de  nouveau 
avec  de  l'acide  nitreux  très-pur ,  afin  de  ni'aflurer  fi  l'acide 
fulfureux  que  le  (bufi'e  avoit  laîfle  dégager  provenoit  ou  de 
l'acide  vitriolique  contenu  dans  l'acide  nitreux ,   ou  de  ia 
décompofition  du  foufre  lui-même  ;  mes  doutes  furent  bienlut 
éclaircîs,  car  j'obtins  du  réfidu  de  cette  nouvelle  opération» 
la  même  odeur  d'acide  fiilfureux  volatil ,  comme  je  i'avois 
eu  à  l'expérience  précédente ,  ce  qui  me  prouva  que  l'acide 
nitreux  agifibit  fur  lui ,  &  le  décompofbit  en  partie.  Je  fuis 
parvenu  ,    en  répétant  à  plufieurs  reprifes  cette   opération, 
à  décompofer  prefque  totalement  le  foufre ,  l'acide  nitreux  le 
chargeoit  à  chaque  cohobation  d'acide  fulfureux  volatil ,  & 
j'ai  toujours  obtenu  conflamment  de  fà  combinaifon  avec 
l'alkali  végétai ,  du  fêl  fulfureux  de  Staih. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  i.**  que  l'acide  glacial  que 
l'on  obtient  de  cette  opération ,  n'efl  autre  chofe  que  de  l'acide 
vitriolique  qui  altéroit  préliminairement  l'acide  nitreux  ; 
a/  que  l'acide  nitreux  lui-même  contribue  eflêntiellement  à 
la  formation  de  cet  acide  glacial,  puifque  les  deux  fubihncesi 
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employées  féparément,  ne  peuvent  point  en  fournir;  3.° enfin, 
que  c  elt  du  gaz  qui  fe  dégage  du  charbon  ,  &  même  de 
celui  contenu  dans  1  acide  nitreux,  doù  me  paroît  dépendre 
la  forme  concrète  que  prend  cet  acide. 

OBSERVATION 

SUR   LE   VITRIOL  DE  MERCURE 

Par      M.      C    O   R  N  E  T  T  E. 

LES   Chîmîftes  entendent  par  Vitriol  de  Mercure,  la     Prcftnté 
,  combinaifon  de  l'acide  viuriolîque  avec  cette  fubftance     ^"  J779* 
métallique;  mais  pour  que  cette  combinaifon  puifle  fe  faire,    ^  ,^  juin 
elle  exige  laélion  de  l'acide  vitriolique  concentré  &  bouillant       «78 1 • 
fiir  le  mercure;  pour  le  préparer,  on  met  dans  une  cornue 
de  verre  vingt-quatre  onces  d'acide  vitriolique  concentré ,  fur 
une  livre  de  mercure  coulant;  j'ai  obfêrvé  que  cette  quantité 
d  acide  étoit  trop  forte ,  puifque  je  fuis  parvenu  à  faire  cette 
opération  avec  vingt  onces  feulement  ;  on  fait  chauffer  par 
degrés  ce  mélange ,   il  s'élève  d'abord   quelques   vapeurs 
blanches,  qui  ont  une  forte  odeur  d'acide  fulfureux  volatil, 
il  fe  paiTe  enfuite  dans  la  cornue  un  bouillonnement  ou 
effervefcence   aflèz  vive  ,    qui   continue  à  fe  faire  jufqu'à 
l'entière  diflblution  du  mercure  :    il  fe  dégage ,    pendant 
tout  le  temps  de  cette  opération,  beaucoup  d'acide  fulfu- 
reux volatil ,  fous  forme  de  gaz ,  dont  une  grande  partie 
fè  difibut  dans  leau ,  &  de  laquelle  j'ai  retiré  des  criflaux 
de  fel  fulfureux  de  Stalh,  en  la  faturant  d'alkali  fixe;  enfin, 
il  refle  au  fond  de  la  cornue  une  maflë  blanche  (kiine,  que 
l'on  appelle  Vitriol  de  mercure. 

Quelques  Chimittes  ont  avancé  que  ce  fel ,  expofé  dans 
une  cornue ,  à  une  chaleur  très-forte ,  fe  décompofbît ,  que 
la  plus  grande  partie  du  mercure  fe  réduifoit  en  mercure 
coulant ,  &  qu'une  très-petite  partie  feulement  fe  fubIimoit« 
l^uelque  déférence  que  j'aie  pour  içs  Auteurs  de  cette  affertioni 
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je  croîs  ne  devoir  pas  être  entièrement  cieieur  avis,  l'expé- 
rience m'a  démontré  que  les  choies  (è  paflbient  différemment, 
car  j'ai  obiervé  que  ce  (èl ,  expofè  à  un  feu  violent,  fe  fubli- 
moit  prefque  en  entier ,  &  qu'une  très-petite  partie  (ëuiement 
étoit  décompofèe# 

J  ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  une  demi-once  de 
vitriol  de  mercure ,  je  lai  expofé  à  un  feu  violent  &  capable 
de  faire  rougir  la  cornue  ,  la  plus  grande  partie  de  ce  fd 
sed  fublimce  au  pourtour  de  ce  vaiffeau ,  fans  avoir  fbuâèrt 
aucune  altération ,  il  ne  s'étoit  feulement  élevé  qu'une  petite 
quantité  de  poudre  grilè  ,  qui  n'avoit  plus  befoin  que  du 
n'ottement  pour  paroître  en  mercure  coulant  ,  mais  il  n'en 
étoit  point  pafTé  dans  le  récipient  que  j'avois  adapté  au  cd 
de  ce  vaiflêau:  j'ai  répété  quatre  fois  cette* expérience,  mais 
toujours  avec  les  mêmes  réfultats ,  c'e(l-à-dire ,  que  tou/ours 
ia  quantité  de  vitriol  de  mercure  fubiimé ,  a  excédé  en  poids 
celui  du  mercure  revivifié  ;  d'une  demi-once  de  ce  fêl  métal* 
lique ,  j'ai  obtenu  conftamment  trois  gros  de  matière  ûdine 
fublîmée,  &  une  poudre  grife,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
n'avoit  plus  befoin  que  du  frottement  pour  paroître  en 
mercure  coulant;  cette  expérience ,  répétée  à  l'appareil  pneu- 
matoKrhimique  ,  a  domié  un  peu  de  gaz  déphlogifliqué  & 
beaucoup  d'air  acide  flilfureux.  Je  me  fuis  affuré,  par  d'autres 
expériences  que  j'ai  faites  fur  les  précipités  de  mercure  ,  que 
li  l'on  k  fert  pour  faire  le  vitriol  de  mercure ,  des  précipites 
que  Ton  obtient  de  fa  didblution,  par  l'acide  nitreux,  avec 
i  alkali  fixe  ou  volatil ,  il  ne  pafle  point  de  mercure  coulant, 
comme  à  l'expérience  précédente,  car  tout  le  fei  qui  eH 
réfulté  de  cette  combinaifbn,  s'eflfliblimé^n  entier;  je  crois 
cependant  qu'il  efl  des  cas  où  cette  expérience  pourroit 
offrir  quelques  variétés ,  mais  il  me  fembie  aufli  que  cette 
différence  pourroit  bien  dépendre  de  la  nature  des  vaiflèaux, 
des  quantités  qu'on  auroit  employées ,  &  même  encore  des 
moyens  que  l'on  auroit  pratiqués  pour  ia  conduite  de  cette 
opératipu. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  décampojition ,  par  t acide  marin  j  de  piujieurs 
Sels  vitrialiqties  &  nitreux  ^  à  hafe  mètaUique. 

Par     M.     C   o  R  N  E  T  T  £• 

LE  S  Chîmîftes  conviennent  afTez  généralement  que  Tacide         Lu 
marin  a  par-deflbs  les  autres  acides  ,   la  propriété  de  àl'Académîc 
décompofer  certains  Sels  à  bafe  métallique  ;  à  cet  égard ,  on   rAflimblée 
a  borné  fbn  aélion  aux  métaux  blancs,  tels  que  l'argent,  le     publique 
plomb,  le  mercure  &  le  régule  d'antimoine;  mais  je  crois  '*  '+  ^^'*^ 
qu'on  n'a  point  cherché  à  examiner  fi  l'acide  marin  étendroit        RcIû 
plus  loin  Ion  pouvoir,  &  s'il  feroit  fufceptible  de  produire  I«   «^  Juin 
îes  mêmes   altérations  fur  les  autres  fèk   métalliques  :    les       *7<>o* 
expériences  que  j'ai  faites  fur  cette  matière  ,   m'ont  mis  à 
portée  de  découvrir,  que  prefijue  tous  les  autres  fels  métai^ 
îiques  étoient  ibumis  à  la  même  loi ,  &  que  fi  ce  phénomène 
n'a  point  été  aperçu  par  Kunckel,  ou  par  les  autres  Chimiftes 
qui  ont  fuivi  fa  dodrine ,  c'eft  que  ces  fortes  de  décompo- 
fitions  préfentent  plus  de  difficuhés ,  &  exigent ,  pour  y 
parvenir  ,  àt%  moyens  diiîérens  de  ceux   qui  ont  d'abord 
été  employés. 

Les  Chimiftes  varient  encore  beaucoup  fur  les  propriétés 
.  de  l'acide  marin ,  les  uns ,  confidérant  la  difficulté  que  cet 
acide  éprouve  à  fe  combiner  avec  le  phlogiftique ,  ont  penfé 
qu'il  n'avoit  point  ou  prefque  point  d'aélion  fur  lui;  d'autres, 
ne  calculant  la  force  à^s  acides ,  que  d'après  leur  pelànteur 
fpécifique  ,  ont  avancé,  que  fi  l'acide  vitrîoiique  avoit  une 
aélion  pUis  marquée  fur  les  corps  que  ies  autres  acides,  cela 
«e  pouvoit  dépendre  que  de  ce  qu'il  étoît  (ùfceptibie  d'une 
concentration  plus  grande:  j'ai  déjà  démontré  dans  plufieurs 
Mémoires,  que  i'acide  marin  avoit  une  vraie  aélioii  (ur  le 
phlogiftique  I  &  qu'^mf^oyé  daçs  le  plus  gran^ji  état  dde  concenrr 
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tration»  &  tel  qu'il  eil  dans  la  liqueur  fumante  de  Libavîus, 
il  ne  le  cédoit  en  rien  à  lacide  vitriolique ,  même  le  plus 
concentré  :  j'ai  aufli  prouvé ,  que  quoique  l'acide  marin  foit 
le  plus  léger  des  acides  minéraux,  il  neft  cependant  pas  le 
plus  foible  par  fon  énergie  ,  puifqu'il  décompofe  tous  les 
lels  neuti;ps  à  bafe  dalkali  fixe  &  volatil  ;  je  vais  de  plus 
faire  connoîire  que  ce  mcme  acide,  appliqué  dans  un  état 
de  concentration ,  a  pareillement  la  propriété  de  décompofer, 
prefque  fans  exception ,  tous  les  (ëls  à  bafe  métallique. 

Première    Expérience. 

Sur  VOr. 

Les  Chimides  connoiflènt  tous  le  peu  d'aélion  que  les 
tcides  minéraux  ,  employés  (eparément ,  onr  fur  ce  métal , 
iorfqu'il  a  Ion  éclat  métallique,  mais  on  fait  que  iorfqu*ile/t 
dans  Ictat  de  chaux ,  c eft-à-dire ,  que  Iorfqu'il  a  été  diifout 
&  précipité  par  une  (ûbAance  aikaline  quelconque,  il  devient 
dcs-lors  fbluble  indiitinélement  dans  tous  \e%  acides;  cette 
dillôlution  cependant  n'ell  qu'apparente,  car  il  fe  précipite 
Iorfqu'il  eft  expofé  à  un  léger  degré  de  chaleur:  j'ai  fait  pré- 
cipiter de  l'or  didbut  dans  l'eau  régale  par  de  l'alkali  yo\z\\\^ 
ce  précipité,  bien  édulcoré,  s'efl  très-bien  difibut  danfsi'acîdè 
viirioliqueafFoibli ,  &  dans  l'acide  nitreux  très- pur;  ces  deux 
difTolutions  étoient  d'un  jaune  clair,  je  les  ai  foumilèsàréva* 
poràtion ,  dans  l'efpérance  d'obtenir  du  vitriol  &  du  nitre 
aurifère,  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'aperce  voir ,  ainfi  que 
l'a  fort  bien  remarqué  M.  Lévis,  que  l'or  n'adbéroft  que 
irès-foiblement  à  ces  deux  acides  ,  puisqu'il  s'eft  précipite 
entièrement  à  la  première  impreffion  de  la  chaleur ,  ce  qui 
nous  feroit  foupçonner ,  avec  M.  Tillet,  que  l'or  même  en 
chaux  n'eil  point  diilbut  dans  les  acides ,  mais  qu'il  v  eft 
plutôt  dans  un  état  de  fufpenfion  :  cette  idée  paroît  conforme 
à  ia  remarqiie  qu'a  faite  M.  Schoçffer  dans  Ion  Mémoire  (ur 
Je  Départ  ,  imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Académie  de 
Stpckftlm,  Ttp  fr.  p.  apfi ,  que  l'eau-forte,  dans  le  départ  » 

peut 
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peut  dlflbudre  une  portion  d'or  ,  maïs  qu'il  faut  pour  cela 
qu  ellefoit  très-concentrée,  &  contenue  dans  des  vaîflèaux  bien 
bouchés ,  car ,  dît-il ,  auflî-tôt  que  i  on  vient  à  fecouer  une 
eau-forte,  qui  a  ainfi  diflbut  de  l'or,  &  lorfqueile  prend  le 
contaél  de  iair,  ior  (è  précipite. 

Le  peu  d'adhérence  que  i  or  a  avec  les  acides ,  ne  m'ayant 
ps  permis  d'obtenir  les  fels  que  je  m  etois  propofé  de  faire , 
on  (ent  bien  qu'il  ne  m'a  pas  été  poflibie  de  tenter ,  avec 
l'acide  marin ,  içs  expériences  que  j'avois  projetées. 

Deuxième    Expérience. 
Sur  la  Platine. 

Le  précipité  de  platine ,  par  l'alkaii  fixe ,  pré/ente  à  peu- 
près  le  même  phénomène  que  l'or ,  relativement  à  l'acide 
vitriolique,  la  diflblution  s'en  fait  très-bien  dans  cet  acide  » 
mais  le  métal  n'y  refte  point,  &  le  précipite  entièrement 
pendant  l'évaporation  ;  il  n'en  efl:  pas  de  môme  de  l'acide 
iiitreux,  la  platine  y  adhère  davantage,  car  la  chaleur  n'a 
point  altéré  cette  dilïblution ,  de  laquelle  j'ai  retiré  un  fel  en 
petits  criflaux  rougeâtres  , .  à  peu -près  comme  des  grain$ 
de  fable. 

J!ai  fait  diverlès  expériences  pour  tâcher  de  faire  tenir  fa 
platine  à  l'acide  .vitriolique ,  afin  de  me  procurer  du  vitriol 
de  platine;  le  procédé  qui  m'a  le  mieux  réuffi ,  a  été  d'em- 
ployer le  précipité  de  platine  obtenu  par  l'alkaii  minéral ,  ce 
qui  m'a  mis  à  portée  de  faire  une  expérience ,  dont  M.  Margraff 
nie  la  poflïbiiité  :  ce  célèbre  Chimifte ,  dans  fa  Diflertatiou 
fur  la  Platine ,  deuxième  volume  de  fès  Opufcules ,  Tr.  jr. 
page  àj^ ,  dit  que  l'alkaii  minéral  ne  précipite  point  la  pla- 
tine diflbute  dans  l'eau  régale  ;  ce  phénomène  a  lieu  pourtant 
jufqu'à  un  certain  point,  puifqu'on  eâ  maître  d'obtenir,  à 
volonté  ,  un  précipité  abondant,  ou  une  liqueur  claire  & 
limpide.  Voici  en  quoi  confiée  cette  manipulation  :  fi  1  on 
verlë  fur. une  difTolution  d^  platine  afFoiblie  ,  de  Talkal^ 
^nérai  en  liqueur ,  jl  «e  fe  fera  point  de  précipité ,  parce 
Mem.  177 9  b  Qqq 
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dii'à  mefure  qu'il  fe  forme  il  eft  rediflbut  par  ie  gaz  ou  arr 
fixe  qui  (ê  dégage  de  l'efFervefcence  qui  réfùlte  de  ce 
mélange  »  au  lieu  que  fi  i  on  emploie  une  diilblution  de  pa- 
tine ^turée  &  bien  rapprochée  ,  il  fe  forme  fiir  ie  champ 
un  précipité  très-abondant ,  &  qui ,  faute  d  eau ,  ne  peut  le 
rediffoudre  dans  la  liqueur  ;  on  parvient  facilement  à  le 
dépouiller  par  le  lavage  des  fubftances  faiînes  qu'il  contient^ 
pourvu  y  toutefois ,  qu'on  ait  eu  l'attention  de  l'expa&r  quelque 
temps  à  l'air ,  afin  de  faciliter  le  dégagement  du  gaz  :  quoi 
qu'il  en  foit,  le  précipité  de  platine,  obtenu  de  cette  manière, 
eft  plus  foluble  dans  les  acides ,  &  parent  y  adhérer  davan- 
tage que  le  précipité  ordinaire;  je  fuis  parvenu  à  faire  avec 
ce  précipité  un  vitriol  de  platine,  très-délique(cent  à  la  vérité, 
mais  fuffi(ant  cependant  pour  faire  mon  expérience. 

Sur  une  partie  de  vitriol  &  de  nitre  de  platine,  j'd  vecfê 
trois  parties  d'acide  marin  fumant ,  cet  acide  étoit  trèhpor^ 
il  pefbit  neuf  gros  vingt  -  quatre  grains ,  dans  une  bouteille 
qui  contenoit  jufie  une  once  d'eau  difiillée  ;  ia  diâbiutioa 
de  ces  fels  s'efl  très-bien  faite  dans  cet  acide  buiiilant,  & 
lui  a  communiqué  une  couleur  jaune,  comme  celle  d'une 
difiblution  d'or.  La  liqueur  où  étoit  ie  vitriol  de  pialine, 
refroidie,  a  donné  un  fel  un  peu  déliquefcent ,  &  qui  avoii 
l'acide  marin  pour  bafe ,  tandis  que  ie  nitre  de  platine  a 
refufé  de  donner  des  criftaux ,  parce  qu'il  s'étoit  formé  de 
l'eau  régale  qui  eft  le  vrai  difibivant  de  ce  métal. 

Troisième    Expérience. 
Sur  le  Vitriol  ir  le  Nitre  cuivreux. 

'  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  décrire  les  moyens  dont  je 
me  fuis  fervi  pour  obtenir  ces  lèls ,  car  il  n  eft  aucun  Chimifie 
qui  ne  fâche  que  pour  diflbudre  le  cuivre  par  l'acide  yitrio- 
lîque,  il  faut  employer  ce  dernier  concentré  &  bouillant;  je 
ferai  feulement  obferver  à  l'égard  du  nitre  cuivreux ,  quec'eft 
une  erreur  de  penfer  que  ce  fel  ne  criftdlife  point  :  j'en  con- 
krw  depuis  plus  de  fix  ans  en  o-iftaux  bien  diftin^ ,  iaplupait 
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ibnt  âlongé^  &  de  forme  carrée,  &  d'autres  en  famés  plates: 
ce  kl  attire  puillàmment  Thumidité  de  Tair,  &  ne  peut  Ce 
maintenir  en  bon  état  que  dans  une  bouteille  bien  bouchée; 
ie  procédé  pour  le  faire  criftallifer  eft  (impie,  M  confifte  à 
prendre  une  diflbiution  de  cuivre  par  i  acide  nitreux,  de  la 
mettre  dans  une  cornue  de  verre ,  &  de  dîftîlier  juCju'à  la 
diminution  des  trois^quarts  ou  environ  de  l'humidité,  de 
laîffêr  enfuite  refroidir  ce  vaiffèau  (ans  le  déluter  ;  pour  f  or- 
dinaire,  on  obtient  de  cette  manière,  de  très-beaux  criftaux 
bleus  ,  (emblables  à  ceux  dont  ;e  viens  de  parler  ;  fi  ait 
contraire  on  fait  évaporer  la  diflblutîon  de  cuivre  à  l'air ,  on 
aura  beaucoup  de  peine  à  la  faire  cri(lalli(êr ,  par  la  rai(bn 
qu'ayant  befoin  d'être  très-rapprochée  pour  fournir  des  crî(îaux^ 
elle  en  attire  l'humidité  ,  &  dès-lors  ia  liqueur  étant  trop 
étendue,  la  criftallifatîon  ne  peut  plus  avoir  lieu,  à  moins 
qu'on  opère  dans  un  temps  où  l'air  (bit  fec  &  froid. 

Le  vitriol  &  le  nître  cuivreux  (ê  drflbtvent  très-prompte- 
ment  &  à  froid  dans  l'acide  marin  ;  fi  (lir  deux  gros  de 
chacun  de  ces  (èis  on  ajoute  fix  gros  d'acide ,  cette  quantité 
fera  fuffifante  pour  que  la  diffolution  (bit  complète  ;  il  (e  paflè 
dans  Finftant  afTez  de  froid  pour  faire  de(cendre  le  thermo- 
mètre de  plufieurs  degrés;  pour  le  vitriol  de  cuivre  il  n'a  été 
que  de  cinq ,  tandis  que  le  nitre  cuivreux  l'a  fait  defcendre 
de  haït  degrés,  la  température  étant  ce  jour-là  à  i  o  au-de(ru5 
de  la  glace.  Si  l'on  fait  bouillir  ces  didblutions,  l'acide  marin 
prend  (ur  le  champ  une  couleur  verte,  &  l'on  obtient  du 
refroidiffement  des  liqueurs  des  criftaux  d'un  vert  clair ,  & 
figurés  en  aiguilles  abfolument  femblables  à  ceux  qui  réfultent 
de  la  combinaifon  du  cuivre  par  l'acide  marin  ;  ce  (êl  (e 
con(èrve  très-bien  dans  les  vaidèaux  fermés  ,  j'en  ai  mêm« 
tenu  pendant  aflez  long-temps  expoCé  à  l'air  (ans  qu'il  (e  foît 
humeélé  fenfiblement ,  &  que  les  criftaux  euflent  perdu  leur 
confiftance  :  ces  deux  expériences  prouvent  donc  que  l'acide 
marin  a  plus  de  difpofition  à  fe  combiner  avec  le  cuivre  que 
n'en  ont  les  autres  acides ,  quoique  quelques  Chimiftes  aient 
avaocé  le  contraire-^  &  il  a  encore  à  cet  égard  la  (iipérîorité 

Qqq  i) 
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fur  i  acide  nîlreux ,  qui ,  de  quelque  manière  que  je  Taie  traite 

avec  le  vhriol  de  cuivre,  n'a  jamais  pu  le  décompofer. 

Quatrième    Expérience» 

Sur  le  Vitriol  de  Mars  &'  le  Niire  martial. 

L  A  même  expérience  répétée  fur  le  vitriol  de  mars ,  a  eu 
le  même  fuccès ,  Tacîde  marin  s'eft  emparé  du  fer ,  &  en  a 
cliafle  l'acide  vîtriolique;  cette  didblution  évaporée  m'a 
donné  de  beaux  criftaux  cubiques ,  femblables  a  ceux  que  je 
me  luis  procuré  de  la  combinaifbn  immédiate  du  fer  avec 
l'acide  marin.  Le  plus  grand  nombre  des  Chimiftes  avancent 
que  ce  fel  n'eft  point  uirceptible  de  criftallifation ,  mais  ceft 
encore  une  erreur  que  l'expérience  peut  détruire,  &  je  puis 
aflurer  qu'il  criftallilè  très-bien  &  avec  afièz  de  facilité.  Ce 
fel  eft  d'une  couleur  verte ,  mais  il  fe  ternit  bientôt  à  la  fur- 
face,  &  (ë  convertit  en  liqueur  s'il  eft  quelque  temps  expofé 
à  l'air.  La  dillblution  du  fer  par  l'acide  marin ,  n'a  pas  Im- 
convénient  de  la  difïblution  du  fer  par  les  autres  acides,  elle 
a  cela  de  particulier  qu  elle,  fe  conferve  en  bon  état  &  fans 
donner  aucun  dépôt. 

Le  nitre  martial  a  préfenté  plus  d'obftacle  pour  fà  décom* 
pofuîon,  je  fuis  cependant  porté  à  croire  qu'elle  auroit  éga- 
lement lieu  comme  le  vitriol  de  mars,  s'il  étoît  pofliblede 
l'avoir  fous  forme  concrète  &  criftalline.  Je  fonde  mon  opi- 
nion fur  ce  qu'en  diftillant  la  difïblution  de  fer ,  rapprochée 
avec  l'acide  marin,  il  s'eft  dégagé  beaucoup  d'air  nifreux, 
&  il  eft  toujours  paffé  dans  le  récipient  de  l'eau  régafe,  & 
fur  ce  qu'ayant  fait  une  fois  deffécher  la  matière,  fans  cepen- 
dant la  décompofer,  j'ai  obtenu  de  fon  mélange,  avec  l'acide 
marin,  un  magma  rempli  de  petits  criftaux  cubiques  que  j'ai 
reconnu  pour  du  fel  marin  martial. 

L'acide  nitreux  paroît  également  avoir  plus  de  prîfè  fur  le 
fer  que  l'acide  vitriolique,  car  le  vitriol  de  mars  eft  décom- 
pofé  par  cet  acide;   il  agit  fur  lui  avec  lef&rvefcence ,  &  fa 
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liqueur  prend  fur  le  champ  une  couleur  rouge.  Cette  diflb- 
luiion  évaporée  ne  donne  plus  de  crlftaux ,  mats  une  matière 
dcliquefcente  analogue. à  la  diflbiutîon  du  fer  par  Tacide  nî- 
treux ,  car  f ai  fait  beaucoup  de  tentatives  pour  obtenir  du 
nitre  martial  criflallifé,  mais  je  nai  jamais  pu  y  parvenir. 

Cinquième     Expérience. 
Sur    le   Vitriol  ér   le  Nine  de  Zinc. 

Trois  gros  d'acîde  marin  dilTolvent  à  frôîtl  un  gros  (Je 
vitriol  de  zinc ,  la  diflôlution  eft  d'un  jaune  clair ,  Toumife 
à  1  cvaporation  elle  ne  donne  plus  de  criftaux ,  mais  elle  fe 
convertit  en  un  magma  comme  celui  qui  rélùite  de  la  corn- 
bînaifon  de  Tacide  marin  avec  ce  demi-métal,  car  ce  fel  ne 
criftallife  point  II  eft  vifible,  d'après  cette  expérience,  que 
frle  vitriol  de  zinc  navoit  fouffert  aucune  altération  par 
Tacide  marin ,  ce  fel  auroit  cônfervé  la  propriété  de  criftal* 
lîlër;  mais  cette  difficulté  que  )ai  éprouvée,  &  lexamendu 
réfidu  de  Tévaporation ,  m  autorife  à.  penfer  que  le  vitrioi 
de  zinc  a  été  dccompolé  par  cet  acide.  Je  fuis  d'autant  plus 
fondé  à  le  croire ,  que  le  nitre  de  zinc  traité  de  même  avec 
l'acide  marin ,  a  donné  à!Qs  réfultats  en  tout  femblables  â 
ceux  de  l'expérience  précédente.  Le  nitre  de  zinc  erf  déli- 
quefcent,  il  criftallife  en  longues  aiguilles  ,  &  on  peut  le  con- 
fèryer^endant  quelque  temps  fi  on  le  renferme  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Je  ferai  obferver  que  l'acide  marin  l'emporte  encore ,  i 
cet  égard ,  fur  Tacide  nitreux ,  car  ce  dernier  n'a  point  dé^ 
compofé  le  vitriol  de  zinc ,  &  ne  lui  a  point  uté  la  pro- 
priété de  criftalliler. 

Toutes  ces  expériences  fe  trouvent  oppofées  au  lèntîment 
de  M.  Pott  qui  a  avancé  dans  fa  Dilîertation  fur  le  Zinc , 
que  la  diflblution  de  ce  demi-métal  n  a  aucune  prédileélion 
pour  les  acides  vitrioliques  &  marins. 
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Sixième    Expérience. 

Sur  le  Vitriol  ir  le  Nître  cobaltique. 

Uacide  vitrioiique  aâbibii  »  nagit  pas  (ûr  le  r^Ie  Ja 
Cobalt ,  ii  faut  qu'il  foit  concentré  &  bouillant  ;  &  même  il 
eft  nécelfaire  que  cette  dlflbiution  fbit  faite  dans  une  cornue. 
On  retire  de  la  combinaifbn  de  cet  acide,  avec  le  cobsdt, 
deux  efpèces  de  criftaux ,  (  ainfi  que  la  remarqué  M»  Baume) 
4ont  les  uns  font  blancs,  petits  &  cubiques,  &  d'autres  plus 
gros  &  de  couleur  fauve. 

Si  Ton  veriè  fur  le  vitriol  cobaltique  de  l'acide  marin, 
cet  acide  (è  colore  auffi-tôt  en  vert ,  &  Tintenfité  de  cette 
couleur  augmente  par  la  chaleur.  Ce  (el  fe  diflbut  trè^-bien 
dans  cet  acide ,  on  retire  de  Tévaporation  de  la  liqueur  de 
petits  criftaux  verdâtres  difpofès  en  aiguilles  ,  &  qui  attirent 
puiflamment  l'humidité  de  l'air.  Ces  criftaux  font  les  mêmes 
oue  ceux  qui  font  formés  par  la  combinaifbn  immédiate  de 
i  acide  marin  &  du  régule  de  cobalt. 

L'acide  nîtreux  diflbut  le  régule  de  cobalt  avec  effervef^ 
cence  &  fans  le  fècours  de  la  chaleur ,  j'ai  même  été  obf Jgé 
d'afîbiblîr  mon  acide  avec  l'eau  diflillée  pour  qu  elle  rat 
moins  forte.  La  dîflblutîon  étoît  de  couleur  cramoifi-fale, 
elle  m'a  donné  par  i  evaporatîon  èL^%  crîflaux  roux  &  formant 
des  prifmes  carrés  longs,  mais  aucuns  n'étoîent  di(po(ës  en 
aiguilles.  Ce  fel  fe  difTout  très-bien  dans  l'acide  marin ,  & 
lui  communique  fur  le  champ  une  couleur  verte.  Je  ferai 
remarquer  que  dans  toutes  \ts  diffolutions  de  cobalt ,  faîtes  pat 
i'uiT  ou  l'autre  acide  ,  l'acide  marin  prend  toujours  celte 
couleur;  on  peut  la  faire  dîfparoître  &  rèparoître  à  volonté: 
fi  l'on  fait  chauflfèr  le  mélange  ,  la  couleur  dîfparoît,  &  fi 
l'on  ajouje  un  peu  d'acide  marin  elle  reparoit  fur  le  champ. 
Comme  le  régule  de  cobalt  eft  fbluble  également  dans  l'eau 
régale  que  dans  l'acide  nilreux ,  on  fent  bien  qu'on  a  plus 
dl^  peinç  ï  obtenir  dçs  çriflaux  de  fei  marin  cobaltique. 
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CepenJant  ayant  fait  bouillir  k  nitre  cobaltique  avec  l'acide 
marin,  &  ayant  fait  rapprocher  la  liqueur,  jai  vu  avecpiaifir 
qu'une  portion  du  nitre  cobaltique  avoit  été  décompofee,  car 
j  ai  reconnu  les  mêmes  criftaux  que  ceux  qui  nie  fervoient 
d'objet  de  comparaifon  ,  c'eft-à-dire  que  ceux  que  j  avois 
obtenus  de  la  diiïblution  du  régule  de  cobalt  par  l'acide 
marin. 

J  ai  fait  aufli  une  nombreufe  fuite  d'expériences  for  l'étaîn 
&  le  bifmuth,  La  difficulté  que  Ion  éprouve  à  drflbudre 
ictaîn  par  les  acides  vitrioliques  &  nitreux,  &.  fimpcâibilité 
de  former  des  lèls  d'étain  avec  ces  deux  acides ,  ne  m'ont 
pas  permis  d  eifayer  l'acide  marin.  Je  peniè  cependant  qu'ils 
auroient  été  décompof^s  comme  les  autres  par  cet  acide ,  ù, 
^on  confidère  que  l'acide  marin  e(l  le  £eui  vrai  diflblvant 
de  fétain  ,.  &  celui  qui  fournit ,  avec  ce  métal ,  un  iël 
criftallifabie. 

Le  bifmuth  ne  (è  difîbut  point  dans  l'acide  vitrioiique , 
quelque  concentré  qu'il  foit,  il  le  calcine  fi  on  lexpofè  i 
une  chaleur  violente,  &  la  mafle  qui  refle  dans  la  cornue 
n'eft  point  ou  preique  point  ibluble  dans  l'eau.  On  parvient 
cependant  à  en  faire  une  coinbinailbn  plus  intime  lorfqu'on 
remploie  très-divifé ,  &  tel  qu'il  a  été  précipité  de  Ùl  diffb^ 
iution  dans  l'acide nitreux  par  l'alkaii  fixe,  je  pris  une  certaine 
quantité  de  bifinuth  ainfi  précipité  &  non  lavé ,  que  je  verfài 
fur  de  l'efprit  de  vitriol  bouillant,  il  (ë  fît  une  efiervefcence» 
mais  qui  ne  fut  pccafionnée  que  par  une. ^portion  d'alkali 
qui  étoit  refiée  avec  la  poudre.  La  chaux  de  bifmuth  fut  par 
ce  moyen  totalement  diflbute,  &  la  liqueur  en  refroidiffant 
lai  (Ta  dépolër  des  criflaux  que  je  nommerai  vitrioi  de 
bifmuth. 

J'ai  fait  bouillir  de  Tacide  marin  fur  du  vitriol ,  &  du 
nitre  de  bifmuth ,  mais  quelque  tentative  que  j'aie  pu  faire, 
je  n'ai  pu  parvenir  à  le  décompofer;  le  nitre  de  bifmuth  s'eft 
bien  dilfout  à  froid  dans  l'acide  marin  ,  il  a  formé  une  diflb- 
iution  claire  qui  a  eu  de  la  peine  enfuite  a  criilallifer.  Maûi 
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ayant  rapproché  un  peu  la  liqueur  ,  une  grande  partie  cfe 
l'acide  marin  s  eft  difllpé ,  &  j'ai  retiré  des  criflaux  de  uiire 
de  bifmuth ,  comme  ceux  que  j  avoîs  eu  auparavant.  Cette 
expérience  paroît  confirmer  l'opinion  de  M.  Monet,  iort 
qu'il  avance,  dans  (on  Traité  fur  la  Diffblutîon  des  métaux, 
que  le  biCnuth  eft  indifférent  aux  acides ,  qu'il  ne  marque 
pas  plus  de  prédileélion  pour  l'un  que  pour  l'autre  .  &  que 
s'il 'y  avoit  un  acide  qu'il  dût  préférer,  ce  fèroît  l'acide  du 
nîtrg,  comme  étant  celui  qui  le  diffout  le  mieux. 

H  réfulte  de  ces  expériences ,  que  l'acide  marin  conferve 
fur  les  fels  à  bafe  métallique ,  la  même  propriété  que  fur 
ceux  à  baie  d'alkali  fixe  &  volatil ,  &  qu'à  tous  égards ,  il 
doit  avoir  la  prééminence  fur  les  autres  acides ,  puifqu  il  agit 
fvec  plus  d'énergie  qu'eux  fur  tous  les  kh. 
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'SUR    LES   D  IF  FÉRENS    SELS 

Que  Von  retire  par  la  Gxiviation  des  cendres  du  Tamaris, 
pris  à"  coupé  en  differens  lieux. 

Par    M.    Cornette. 

C'ixoiT  autrefois  un  axiome  en  Chimie»  que  toutes  les     PréPenté 
Plantes  incinérées  fourniflbîent  de  Talkali  fixe  par  leurs    ^"  '779- 
iixiviatlons  dans  l*eau.  Ce  fèntiment  a  été  long-temps  adopté  j^  ,^  Avril 
par  les  modernes ,  iorfqu'enfîn  M.  Montet»   de  la  Société       x?^^* 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  »  découvrit  que  cette  loi 
n'étoit  pas  générale ,  &  que  pîufieurs  Plantes  faifbient  excep- 
tion à  cette  règle.  Ce  fut  le  tamaris  qui  lui  fit  faire  cette 
remarque  ;  il  prouva  par  des  expériences  bien  faites  ,    que 
cette  plante  brûlée  »  au-lieu  de  donner,  par  Tinclnération ,  de 
Takali  fixe,   comme  on  avoit  toujours  cru  juiqu'alors»   ne 
fourniffoit  au  contraire  que  du  fel  de  Glauber  »  ainii  qu'on 
peut  s'en  afTurer  par  la  leélùre  du  Mémoire  de  ce  Chimifle, 
infère  parmi  ceux  de  l'Académie,  pour  l'année  1757. 

Favorifé  par  la  circonflance ,  je  crus  devoir  profiter  de  mon 
fèjour  à  Montpellier ,  pour  répéter  les  expériences  de  M. 
Montet  ;  ce  n'étoit  point  que  je  doutaflê  de  leur  réalité, 
puifque  d'autres  Chimifles  que  moi  les  avoient  faites  ;  mais 
(bit  qu'ils  n'aient  pu  préparer  eux-mêmes  leurs  cendres,  foit 
qu'ils  n  aient  pu  varier  leurs  expériences  fur  difierens  tama- 
ris ,  il  paroit  qu'ils  fe  font  bornés  à  fuivre  en  tout  point 
i'oblervation  de  M.  Montet,  en  avançant,  comme  lui,  que 
les  cendres  de  cette  plante  leffivée,  ne  font  point  alkalines, 
&  qu'elles  ne  donnent  que  du  fel  de  Glauber ,  fans  s'étendre 
davantage  fur  la  nature  des  difierens  fèls  que  l'on  en  retire* 

Mon  principal  but,  en  entreprenant  ce  travail,  n'a  donc 
pas  tant  été  de  m  aflurer  fi  cette  plante  incinérée  fourniroit 
Mcm.  /77^-  Rrr 
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par  ia  lixiviation  de  Talkaii  ,  que  d  examiner  fi  le  M  ée 
Glauber  étoit  le  ieui  &  unique  Tel  contenu  dans  ces  cendres, 
&  de  déterminer  û  cette  plante  prife  à  des  diflances  éloignées 
de  la  mer ,  donnerolt  toujours  le  même  Tel  »  ou  fi  elle  n  of- 
frlroît  pas  des  variétés  dépendantes  du  ibl  où  elle  auroît  été 
cultivée. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Août  1778 ,  je  fis  couper  en  diffi- 
rens  endroits  une  affez  bonne*  quantité  de  tamaris ,  une 
partie  avoit  été  prife  dans  les  environs  d'Aîguemortes  &  de 
Maguelonne,  pays  fitué  fur  les  bords  de  la  mer;  lautre par- 
tie avoit  été  cueillie  à  quelque  diftance  d'un  village  appelé 
Grabeli ,  éloigné  à  trois  lieues  au  moins  de  la  mer.  Je  fis 
brûler  avec  loin ,  &  fépaiément  ces  plantes  que  j  avois  fait 
deffécher  auparavant ,  &  lorfqu  elles  furent  totalement  con* 
verties  en  cendres  »  je  fis  fur  chacune  les  expériences  Aii  vantes: 

Je  fournis  à  lebullition ,  dans  une  fufiifiuite  quantité  d'eau 
didillée  bouillante»  ces  cendres  ai nfi préparées,  jelesiefiîvai 
à  plufieurs  repriiês ,  afin  d'extraire  tout  le  (el  qu  elles  conte^ 
noient»  Les  liqueurs  filtrées  pafsèrent  claires  &  limpides» 
elles  avoient  toutes  une  faveur  falée  amère  »  mais  elles  n  a« 
voient  rien  de  cauflique  »  car  elles  ne  laiiïbient  (ùr  la  izngat 
aucune  impredion  d'aikalicité  :  fbumifes  à  l'évaporation ,  je 
retirai  de  celles  d'Aiguemortes  &  de  Maguelonne»  plufieurs 
efpèces  de  fels;  i.^  beaucoup  de  félénite;  2.^  une  bonne 
quantité  de  fel  de  Glauber;  3.^  du  fel  marin;  ^  enfin »da 
iel  marin  à  bafe  terreufe.  Cependant  ayant  eu  occafion  de* 
puis  peu  de  répéter  cette  expérience  fur  des  cendres  de 
tamaris  qui  avoit  été  coupé  aux  environs  de  Maguelonne» 
j'ai  retiré  de  celles-ci ,  outre  les  fels  dont  je  viens  de  paiier  ^ 
une  petite  quantité  de  tartre  vitriolé  »  ce  que  je  n'avois  point 
aperçu  dans  ma  première  expérience.  Cette  différence  pour- 
roit  peut-être  bien  provenir  auûi  de  l'âge  ou  de  la  failbn 
dans  laquelle  on  aura  cueilli  cette  plante ,  car  Boulduc  a  afîez 
bien  fait  connoitre  que  la  bourache  qui  ne  donne  que  du 
tartre  vitriolé  ,  prife  dans  un  âge  tendre  ^  fournit  du  nitre 
(dans  un  âge  plus  avancé* 
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lia  leffive  des  cendres  de  Grabeli ,  évaporée ,  me  donna 
«gaiement  beaucoup  de  félénite  ;  mais  autant  les  autres  cen- 
dres m  avoient  donné  de  fel  de  Giauber ,  autant  celles  -  ci 
me  fournirent  de  tartre  vitriolé  ,  de  forte  que  je  retirai 
prefque  tout  de  ce  dernier  fèl ,  à  l'exception  cependant  d'une 
.  bien  petite  quantité  de  fei  de  Giauber ,  qui  criftailifa  fur  la 
fin ,  &  qui  fë  trouvoit  mêlé  de  fei  marin  »  &  de  fel  marin  i 
bafe  terreuiè.  On  peut  déduire,  ce  me  fembie,  de  cette  expé- 
rience, que  le  fel  de  Giauber  n'eft  point  un  fei  particulier 
au  tamaris ,  &  même  je  crois  pouvoir  être  en  droit  d'avancer 
que  fi  cette  plante  étoit  ramaiTée  à  des  diftances  très-éioignées 
de  la  mer ,  elle  ne  donneroit  plus  aucun  indice  de  ce  fel  ; 
c  eft  ce  que  je  vais  faire  connoître  par  l'expérience  fuivante. 
Aufli-tôt  mon  arrivée  à  Paris ,  je  cherchai  à  me  procurer 
du  tamaris  ;  M.  Chalard ,  Apothicaire  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  &  amateur  zélé  de  la  Chimie ,  voulut  bien  féconder 
mts  vues,  &  me  fît  remettre  la  quantité  de  tamaris  qu'if 
me  falloit  pour  faire  mon  expérience.  Cette  plante  avoit  été 
cueillie  fous  fès  yeux  au  jsurdin  des  Apothicaires  ;  je  la  brûlai 
avec  foin»  &  après  avoir  fait  calciner  la  cendre  pendant 
quelque  temps,  je  la  leifivai  dans  l'eau  diflillée  bouillante. 
La  liqueur  filtrée  f  mmife  à  l'évaporation ,  me  donna  comme 
aux  autres  expériences  beaucoup  de  félénite,  mais  je. ne  retirai 
plus  de  celle  qui  me  redoit  que  du  tartre  vitriolé  »  &  fans 
aucun  indice  de  fel  de  Giauber;  ce  qui  prouve ,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué ,  que  les  fels  des  plantes  peuvent  varier 
beaucoup,  félon  le  terrein  où  elles  auront  été  cultivées '*'• 

Les  expériences  que  je  viens  d  expofèr  (ur  les  cendres  de 
tamaris,  m'autorifènt  à  penfèr  ,   que  M.  Montet,  &  après 


♦  Quoique  cette  expérience  foît, 
pour  ic  fond ,  diflférente  de  celle  de 
M." du  Hamel  «Se  Cadet,  Airralkali 
végétal  que  fournit  le  kali  ou  varech , 
lorfqu'il  efl  cultivé  dans  des  endroits 
éloignés  de  la  mer  ,  néanmoins  j'ai 
cru  devoir  en  faire  mention  ,  afin  de 
iradre  i  ces  habiles  ChimxAes  ce  qui 


leur  appartient ,  me  réfcrvant  d'en- 
trer fur  cet  objet  dans  un  plus  long 
détail  ,  dans  un  Mémoire  aue  je 
lirai  dans  fon  temps  à  rAcaaémîe , 
fur  cette  queftion.  Si  les  ftls  ntutret 
des  plantes  entretH  dans  la  ycgitaiion 
fansfe  décompoftr  ! 

Rrr  i; 
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iui  le  Chevalîer  du  .Coudray,  ont  été  induits  en  erreur, 
lorfqu  ils  ont  avancé  que  ces  cendres'  qui  de  tout  temps  cm 
été  employées  avec.fuccès  en  Languedoc  &  en  Provence 
pour  le  lavage  des  eaux  mères  du  faipètre,  ne  contribuoient 
en  rien  à  la  régénération  de  ce  fel  ;  ils  penfoîent  qu'elles  ne 
produiibient  d'autre  avantage  que  celui  de  dégraifler  les  eaux 
mères  y  &  i  faciliter  iextraélion  du  nitre  qu'ils  {H-étendoient 
exifter  tout  formé  dans  ces  eaux.  Plufieurs  Chîmiftes  avolent 
déjà  adopté  cette  opinion ,  mais  ii  me  femble  qu  ils  n  ont 
été  trompés  que  pai:ce  qu  ils  n'ont  pas  bien  connu  les  diffê^ 
rens  (èls  que  ion  en  retire,  &  les  effets  qu'ils  font  capables 
de  produire.  £n  effet ,  de  ce  que  Ton  n'obtient  point  par  la 
lixiviation  des  cendres  du  tamaris  aucun  indice  d'alkalicité, 
doit-on  en  conclure,  qu'elles  ne  contribuent  point  à  la  régé- 
nération du  fàlpêtre  î  c'efl  ce  que  l'expérience  ne  confirme 
point. 

Je  pris  deux  onces  de  cendres  de  Grabehi ,  fur  lefqueUed 
je  verfki  une  demi-once  d'eau-mère  du  nitre,  je  délayai  ce 
mélanjge  avec  fuffifante  quantité  d'eau  tiède ,  &  après  quel-*' 
que  temps  de  digeÛlon ,  je  filtrai  la  liqueur ,  foumife  à  l'éva* 
poration  dans  une  capfule  de  verre ,  julqu'à  la  diminution  àt% 
trois  quarts  ou  environ;  elle  me  donna  par  le  refroidillenient 
de  beaux  criflaux  de  nitre  prifmatique.  On  m'objeélera  peut- 
être  que  l'eau -mère  que  j'avois  employée,  provenant  àts 
travaux  des  falpêtriers  ,  contenoit  encore  du  nitre ,  &  que 
cette  expérience  n'eft  point  fuffifante  pour  établir  mon 
affertîon.  Pour  détruire  cette  objeélion ,  j'ai  fait  l'expérience 
fuivante« 

Je  fis  artificiellement  du  nitre  à  bafè  terreufe,  c'eft-à-dîre» 
je  fàturai  une  quantité  donnée  d  acide  nîtreux ,  avec  de  la 
craie  en  poudre;  je  mêlai  de  cette  liqueur,  ainfi  préparée  & 
filtrée,  avec  la  même  quantité  de  cendres  de  tamaris  de 
Grabeli,  &  j'obtins,  comme  à  l'expérience  précédente,  une 
bonne  quantité  de  nitre  prifmatique. 

J'ai  répété  la  même  expérience  avec  les  cendres  de  tama- 
ris coupé  aux  environs  d'Aiguemorte^  &  de  Ms^ueionn^ii 
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le  fuccès  na  pas  été  le  même,  car  je  n'ai  pu  retirer  de  ces 
mélanges  aucun  indice  de  nitre  prirmatiqiie. 

Il  réfulte  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  qu'il 
ji'eft  point  indifférent  de  le  fervir ,  cour  le  lavage  des  eaux- 
mères  du  fàlpêtre ,  des  cendres  de  tamaris ,  de  l'une  ou  de 
l'autre  efpèce;  il  ell  aifé  de  (èntir ,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  déjà  données  précédemment,  que  celles  qui  contien- 
nent du  tartre  vitriolé,  font  infiniment  plus  avantageufes ,  & 
qu'elles  produiiènt ,  à  l'égard  des  eaux-mères  ,  le  même  effet 
que  fi  elles  étoient  alkalines.  £n  1 77  5  »  j'avois  déjà  avancé 
dans  un  Mémoire  qui  a  cortcouru  au  Prix  que  l'Académie  a 
propofë  fur  le  falpêire,  &  que  j'ai  publié  depuis,  que  c'étoit 
relativement  aux  doubles  dwcompofitions  qui  Ce  palîènt  pen- 
dant la  iixiviation  &  l'ébullition  des  eaux  falpêtrces,  que  l'on 
ne  trou  voit  jamais  dans  içs  eaux -mères  ce  ièl,  ni  tartre 
vitriolé ,  ni  fel  de  Glauber  ;  la  circonftance  exigeoit  que  je 
ne  m'étendiffe  pas  davantage  fur  cet  objet ,  mais  ce  que  j'en 
ai  dit  étoit  bien  fufnfant,  ce  me  fembie,  pour  prouver  que 
je  connoifibis  déjà  l'adion  des  doubles  affinités ,  &  la  déconi* 
pofition  que  le  nitre  à  bafè  terreufe  &  le  fèl  marin  à  bafe 
terreufè ,  exerce  iùr  le  tartre  vitriolé  &  le  fèl  de  Giauben 
J'avois  annoncé  en  1774;  un  Mémoire  plus  étendu  fur 
cette  matière  que  j'ai  relu,  il. y  a  quelque  temps,  à  l'Aca- 
démie »  &  dans  lequel  j'ai  démontré  que  non-feulement  le 
ièl  marin  à  ba(e  terreufe  décompofe  le  tartre  vitriolé ,  mais 
qu'il  a  auffi  la  faculté  de  décompofer  le  nitre  lui  -  même , 
circonflance  qui  explique  pourquoi  on  retire  toujours  du  fel 
marin  jufqu'au  dernier  moment  de  Tévaporation  de  la  liqueur 
q[ui  tient  le  faipêtre  en  difiblutlon. 
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DESCRIPTION 

DUN    ASTÉRÉOMETRE 

ou    INSTRUMENT 

Deftiné  à  trouver  graphiquement  l'heure  du  lever  t 
du  coucher  d'un  Aftre,  dont  on  cormoît  la  décRnaifon 
^  rînftant  dupajfage  par  le  Méridien. 

Par     M.     J  E  A  u  R  A  T. 

Lu         T    -^  néceffité  de  faire  promptement  les  Calculs  aftrouo- 
i  l'Académîc   1   J  mîques  de  i'état  du  ciel ,  nommés  Connoiffance  Jes 
^  1776.^^   Temps  ou  Connoiffance  des  mouvemens  céleftes ,  m'a  fui  nsàre 
ridée  d  abréger  la  durée  des  calculs  »  &  fur-tout  de  ceux  qui 
n'exigent  pas  une  grande  précifion  ;  or,  la  déterminaiion  de 
l*heure  du  lever  &  du  coucher  des  Adres  eft  prefque  toujours 
dans  ce  cas  ,  &  alors  rAftéréoniètre  que  je  propofe,  fuffit 
pour  cet  effet  ;  &  quand  il  efl  orienté  par  rapport  à  l'heure 
du  padage  au  Méridien,  &  par  rapport  à  la  déciimifi>n  de 
TAHre ,  il  pré(ènte  à  la  fois  &  à  vue  les  inflans  du  lever  & 
du  coucher  demandés ,  fans  avoir  befoin  d'additionner  &  de 
feudraire  lare  femi-diume  de  Theure  du  paflkge  de  l'Albe 
par  le  Méridien;  l'occafion  que  jai  eu  de  m  entretenir  de 
ce  nouvel  inilrument,  avec  A4L  le  Marquis  de  Courtanvaux, 
à  Montmirail ,  ma  procuré  lagréable  furpriie  de  recevoir  de 
cet  Honoraire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  f inftru- 
ment  conftruit  de  fa  propre  main,  &  l'infpeâion  de  la  hgure 
fuffit  prefque  pour  indiquer  la  conflruélion  de  mon  Aftéréo- 
mètre ,  ainfi  je  vais  me  borner  à  i  explication  fuccinéle  que 
voici. 

L'Afléréomètre  confifle  en  trois  pièces ,  qui  toutes  trois 
peuvent  être  de  carton  ,  ou  de  bois  ,  ou  de  cuivre,  félon 
le  plus  ou  le  moins  de  folidité  qu'on  veut  lui  donner ,  mais 
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étant  conftruit  partie  en  bois  &  paitie  en  cuivre ,  il  a  toute 
iexaditude  qu'on  peut  defirer. 

La  première  pièce  AadD ,  efl  reâangulaire  ficparallclo- 
gramique;  elle  contient  deux  rainures  parallèles  EF,HG^ 
deftinée^  à  recevoir  une  coulifle  IKLM ,  que  je  nomme 
ièconde  pièce;  de  plus,  cette  première  pièce  a  un  enfonce^ 
ment  circulaire  M  NO  P,  deftiné  à  fervir  d'emplacement  à 
k  troifième  &  dernière  pièce. 

Selon  feu  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux,  les  deux  pre^ 
mières  pièces  doivent  être  d'un  vieux  bois  entièrement  à 
l'abri  du  déverfement;  quant  à  la  troifième  &  dernière  pièce 
dont  il  va  être  parlé  »  il  paroit  indi(peniàble  qu  elle  (bit  en 
cuivre  fi  on  veut  qu'elle  ibit  bonne  &  durable. 

La  troifième  Se  dernière  pièce  Aï  NO  P  eft  un  plateau 
circulaire  &  mobile  fiir  (on  centre  C^  qui  iè  place  dans  Ten*^ 
foncement  M  NO  P  qui  a  été ,  comme  on  la  dît ,  pratiqué 
dans  la  première  pièce  A  ad D,  ce  plateau  circulaire  & 
mobile  fur  fon  centre  a  fa  fiiperficie  fiipérieure  ^  d'arrafement 
au  niveau  EFG.h,  (ùr  lequel  glifle  à  volonté  la  coulifle  ou 
Ièconde  pièce  IKLM  ;  de  plus  la  circonférence  du  cercle 
tracé  fiir  la  fuperficie  de  la  troifième  pièce  mobile  MNOP 
ell  divifëe  en  vingt-quatie  parties  égales ,  qui  reprélentent  Içs 
vingt-quatre  heures  de  la  journée  »  &  cliacune  àt%  heures  e(l 
fous-divifee  en  minutes  ou  de  deux  en  deux  ou  de  cinq  en 
cinq  minutes,  félon  qu'on  le  juge  à  propos;  ces  divifions 
font  naturellement  les  arcs  femi-diurnes  ài^^  Aftres. 

Au  point  N,  milieu  de  FGiwx  la  première  pièce  A  a  JD, 
eft  un  index  fixe  qui  fert  à  orienter  convenablement  le 
cercle  mobile  M  N  O  P ,  ceû-i-dhe ,  qu'on  doit  faire  cadrer 
l'heure  du  cercle  mobile  qui  répond  au  paflage  donné  de 
i'Aftre  par  le  méridien  avec  l'index  fixe  N 

D'une  autre  part ,  on  marque  fur  les  plates-bandes  fupé- 
rieures  A  a ,  Hd  de  la  première  pièce ,  la  gradation  des 
déclinaiibns  qui  fervent  à  placer  la  coulifle,  eu  égard  à  la 
déclinaifon  donnée  de  TAftre. 

Ayant  donc  orienté  le  cercle  mobile,  ou  la  troifième  pièce 
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PMNO  t  de  manière  que  l'heure  du  paflage  de  TAflré 
reponde  à  findex  fixe  TV,  &  ayant  fait  gtifiër  ia  féconde  pièce 
I  KL  M  dans  les  couIifTes  EF,  AG ,  de  manière  à  ce  que 
les  extrémités  JC&.  L  du  bizeau  KL  »  répondent  à  droite 
&  à  gauche  aux  divifions  de  la  déciinaiibn  donnée.  Alors  le 
bizeau  KL  traverfë  les  divifions  des  heures  marquées  iîir  la 
troifième  pièce  précifément  en  Mk  l'heure  du  lever,  &  en 
O  à  l'heure  du  coucher  demandé.  D'où  Ion  voit  que  \i 
manière  de  mouvoir  cet  inftrument  (e  réduit  à  orienter  le 
cercle  mobile,  par  rapport  à  l'heure  du  paflage  de  l'Aflre 
par  le  méridien,  &  la  féconde  pièce  IKLM^  par  rapport 
i  la  déciinaiibn  donnée  de  ce  même  Aftre. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  graduer  f  échelle  des 
dcclinaiibns  »  tant  audrales  que  boréales ,  le  mécanifme  en  eft 
tout  fimple ,  &  la  table  àe%  arcs  ièmi-dlurnes  qu  on  iu^^it 
toute  calculée ,  prélente  naturellement  le  tableau  de  la  gra- 
duation demandée  (Connoiffance  des  Temps ,  année  îyi2. 
p. '^06).  Par  exemple,  fbppofons  qu'à  30  degrés  de  dcdi- 
naifbn  auûrale ,  on  ait  fous  la  latitude  de  Piiris  un  arc  femi- 
diurne  NS  de  3 **  20',  ou  de  50  degrés»  dont  le  complé- 
ment iS'J^eft  de  40  degrés;  alors  on  marquera  30  àegrés 
dfi  dcciinaifbn  auArale  en  failant  VX  égale  au  fînus  de  40 
degrés  du  cercle;  donc  cN,  ou  f P  eft  le  rayon,  &  ceft 
ainfi  qu'on  graduera  l'échelle  des  décUnalibns ,  requile  fiir 
ledit  inftrument. 


^|m« 
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DÉTERMINATION 

De  la  pofition  de  foixante-quatre  Étoiles  des  Pléiades  ^ 

^  Obfervation  de  l'Oppofuion  de  Jupiter» 

du  iz  Mars  iyyp^ 

Par     M.     J  E  A  u  R  A  T. 

LES  Étoiles  du  cou  du  Taureau,  qui  forment  un  amas       Lu 
quon  nomme  conflellation  des  Pléiades^  font  pour  la / '* "^^"5'^^ 
I         *  r       *•*  »  »  ^  j'A-  c  du  17  Avril 

plupart  II  petites,  quon  nen  peut  diitinguer  que  neur  avec      lyj^. 

la  foible  lunette  du  quart-de-cercle  mural  que  j'ai  chez  moi; 
encore  les  fix  plus  fortes,  iàvoir  Éledra,  Taïgeta,*  Maïa, 
Alcïone,  Atlas  &  Pleïone,  ne  font-elles  que  de  la  troifième 
&  même  de  la  quatrième  grandeur  :  aufli  n  a-t-on,  d'ancienne 
date,  la  pofition  exa<île&  précifeque  de  huit  de  ces  Étoiles; 
on  réduit  même  communément  la  conftellatîon  entière  à  fix 
Étoiles  principales ,  parmi  lefquelles  on  dillingue  Alcïone  ^ 
qu'on  regarde  comme  la  principale  de  toutes,  &  à  laquelle 
on  rapporte  ordinairement  toutes  les  autres. 

Dans  ce  Mémoire,  je  détermine,  avec  la  précîfionla  plus 
ïcrupuleufe,  les  neuf  Étoiles  des  Pléiades  que  jai  pu  voir 
avec  la  lunette  de  mon  inftrument  mural  :  &  de  ces  neuf 
pofitions  dépendent  celles  de  cinquante-cinq  autres  Étoiles , 
pour  lefquelles  j'ai  été  forcé  d'avoir  recours  à  un  télefcope 
de  trente-deux  pouces  de  foyer.  Ainfi ,  moyennant  ce  bon 
télefcope,  j'ai  pu  augmenter  mon  catalogue  des  Étoiles  Ats 
Pléiades,  jufqu'à  la  concurrence  de  foixante  -  quatre  Étoiles 
'déterminées*  pour  le  i.^"^  Janvier  1779  •  ^  ^^  ^"^  1® 
puis  dire  en  faveur  de  la  peine  que  j'ai  prîfe  à  cet  égard ,. 
c'efl  que  ce  fera  au  plus  fi  on  peut  reprocher  une  minute 
d'erreur  à  la  pofition  ài^s  plus  petites  Étoiles  que  je  n'ai  pu 
comparer  exadement  avec  les  plus  belles  &  les  plus  re- 
jpiarquables. 

Mm.  777;?  f  Sff  . 
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Le  quart-de-cercle  murd  où  ont  été  faites  mes  principales 
obfervations ,  eft  celui  que  feu  M.  de  la  Hire  a  placé  eu 
I  682  à  i'Obfervatoire  dans  ie  plan  du  méridien  :  i!  fol  aidé 
alors  des  foins  de  M»  Picard ,  qui  mourut  l'année  fuivante  ; 
&  ce  fut  M.  de  ia  Hire  qui  prit  lui  -  même  les  hauteun 
correfpondantes,  néceflaires  pour  bien  placer  cet  indrument 
dans  ie  plan  du  Méridien. 

C  eft  à  ce  mural  de  M.  de  la  Hire  que  faî  comparé, 
comme  on  le  verra  par  mes  obièrvations  qui  (liivent ,  neuf 
Étoiles  des  Pléiades  avec  deux  autres  du  Taureau  :  &  mes 
comparaifbns ,  faites  conftamment  &  un .  grand  nombre  de 
fois  avec  un  bon  inftrument ,  ont  d'ailleurs  été  heureufement 
confirmées  par  des  hauteurs  abfolues  »  par  des  hauteiars  cor* 
refpondantes ,  &  par  lobiervation des  différences  d'aicenfions 
droites  obfèrvées  &  priles  en  particulier  par  AL  Cailmi  tis, 
ie  3  Janvier  1779.  Ces  obfervations  décifives  de  M.  Caffini 
feront  publiées  dans  ÏHifioire  célejle  ,   à  laquelle  il  travaîile 
avec  tant  d  aélivité ,  d'aâiduité  &  de  capacité  :  &  les  mien* 
nés  vont  être  détaillées  ici  ^  avec  les  confequences  que  j'eo 
déduirai. 

Pour  juger  du  changement  de  pofition  qui  pourroît  être 
arrivé  dans  quelques-unes  des  Étoiles  des  Piéïa<fes,  ainfi 
que  du  mouvement  propre  des  Étoiles  fixes  m  longitude» 
on  pourra  comparer  mon  catalogue  &  ma  carte  avec  le 
catalogue  &  ia  carte  des  Pléiades»  publiés  par  AL  ie  Monnier, 
pages  j^  &  ^j  de  fon  catalogue  des  Étoiles  zpdtacakstf 
réduites  à  Tannée  1755» 

Remontant  plus  haut  »  on  pourra  recourir  à  la  aurte  des 
Pléiades ,  drefTée  par  le  premier  des  Caffini  ;  cette  carte , 
publiée  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie,  asmée  ijoS^ 
page  j 0:2^  a  été  drefTée  pour  l'époque  du  10  Août  1708 , 
époque  où  la  Lune  éclipfa  piufieurs  des  Étoiles  des  Plâades. 
Quant  aux  anciennes  pofitions  fixées  dans  ce  Mémoire  de 
M.  Caflini,  page  ^pp ,  elles  font  pour  l'année  i<^5>7,  ainfi 
îl  y  a  un  intervalle  d'environ  quatre-vingt-deux  ans  entre 
l'époque  des  longitudes  de  M.  Çairmi  &  la  mienne  du  u*^ 
Janvier  1775^  ** 
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Rétrogradant  encore  &  remontant  au  célèbre  Kepler.  Ce 
Fameux  Aûrononie  a  donné  quatre  Cartes  céleftes  particu- 
lières, gravées  en  manière  noire,  dont  une  eft  la  carte  des 
Étoiies  des  Pléiades  ;  ces  cartes  font  à  la  fuite  de  fon  Traité 
d'Optique ,  imprimé  à  Londres  en  1^53;  ce  livre  que  j'ai 
eft  rare,  mais  on  le  trouve  dans  beaucoup  de  Bibliothèques 
choifies.  On  VQÎt  par  la  carte  des  Pléiades,  que  Kepler 
comptoit  dans  cette  conftellation  lîx  Étoiies  principales ,  & 
vingt-fix  autres  beaucoup  plus  petites  ;  le  tout  formant  un 
enièmbie  générai ,  qui ,  autant  qu'on  peut  juger  à  vue ,  ne 
diffère  pas  (ënfiblement  de  celui  qui  exifte  aélueiiement  ; 
mais  cette  carte  eft  trop  petite  ,  pour  qu  on  puiflë  juger 
exaélement  d'un  petit  déplacement  ou  d'un  n[K>uvement  qui 
fcroit  ient. 

£n  récapitulant  les  connoiftances  fuccefTivement  acquifèsi; 
quant  à  la  conftellation  des  Pléiades ,  on  voit  que  les  corn- 
paraifbns  les  plus  certaines  font  celles  de  mes  longitudes  avec 
celles  qui  précédemment  ont  été  déterminées  avec  précifion  : 
cr,  huit  de  celles  de  M«  Caftini  pour  i6pjf  &  trois  de 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  pour  1750,  font  dans  ce  cas  ;  mais  j'ai 
^du  doute  fur  l'époque  de  Mt  Caffini ,  &  je  n'en  ai  point 
pour  celle  de  M.  de  la  Caille*  L'époque  de  M.  Caffini  eft- 
elle  le  commencement ,  le  milieu  ou  la  fin  de  Tannée  1 697? 
car  dans  ce  doute,  l'intervalle  des  temps  entre  l'époque  des 
longitudes  de  M*  Caffini  &  les  miennes,  eft  de  quatre-vingt-un 
ou  de  quatre-vingt-un  &  demi  ,  ou  de  quatre-vingt-deux 
années  ;  au  lieu  que  Tintervalle  entre  l'époque  de  M.  de  la 
Caille  &  la  mienne  eft  décidément  &  certainement  de 
.vingt -neuf  années. 

Ainfi,  félon  la  comparaifbn  faite  des  longitudes  de  M. 
l'Abbé  de  la  Caille  avec  les  miennes ,  &  pour  une  révolu-, 
ïion  certaine  de  vingt-neuf  années  ,  j'ai  trouvé  que  : 

Le  mouvement  en  longitude  pour  les  Étoiles 

fixes,  eft  de ^^  24'  25" 

Tandis  qu'on  fait  depuis  long-temps  ce  mouve- 
ment pour  vingt-neuf  anaces,  de  •  *•»...-♦-  24-  ao»  t* 

s  1 1  ) j 
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D  autre  part ,  la  comparaîibn  des  longitudes  de  M.  Ca/Iini 
avec  les  miennes ,  dans  le  cas  où  rintervalle  des  temps  (kxoit 

De  quatre-vingt-un  ans    «...    donnera  pour 

vingt-neuf  années  .   .    •  • .  .  .  -f-  2^'   23* 

De  quatre-vingt-un  ans  &  demi  •    donnera  pour 

vingt-neuf  années -^  24..   lé^m 

De  quatre-vingt-deux  ans    •  •  •    donnera  pour 

vingt-neuf  années -f-  24.      5. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  réfultats  ,  que  le  mouve- 
ment des  Étoiles  fixes  en  iongitude,  adopté  depuis  iong-temps, 
ne  peut  différer  du  vrai  de  plus  de  dix  fécondes  de  degrés, 
en  trente  ans  :  ce  qui  éd  une  précifion  auffi  grande  quoo 
puîfïe  i  efpérer  quant  à  préfent ,  puifque  quinze  fécondes  de 
degrés  ne  répondent  qu'à  une  féconde  de  temps,  &  û  je 
failbîs  une  conjeélure  à  cet  égard,  cefl  que  ce  mouvement 
eft  plus  grand  qu'on  ne  le  croit,  d'environ  cinq  fécondes ea 
trente  ans. 

Dans  les  comparaifbns  que  j  aï  faîtes ,  j'aî  rejeté  comme 
on  le  verra,  celles  que  m'auroîent  données  Pleïone,  parce 
qu'il  y  a ,  pour  cette  Étoile ,  ou  une  erreur ,  ou  un  mouve- 
ment particulier  :  &  dans  le  cas  où  le  mouvement  particu- 
lier que  je  fbupçonne  auroit  lieu ,  il  fe  feroît ,  cîrculairement, 
a  ce  que  je  préfunie,  d'orient  en  occident,  autour  de  la  prin- 
cipale Étoile  nommée  Alcïone,  &  d'environ  un  degré  dans 
J'elpace  à  peu-près  de  cent  ans  ;  c'ell-à-dire  ,  que  ce  mou- 
vement autour  d'Aicïone,  approche  de  celui  des  Étoiles  âxesj^ 
mais  qu'il  few  fait  dans  un  fens  contraire. 

Quanta  loppofition  de  Jupiter,  du  12  Mars  1779/ 
ïlont  mes  obfervations  terminent  ce  Mémoire ,  le  temps  a 
été  des  plus  favorables  :  Jupiter  &  i3  de  la  Vierge  qui  étoîent 
fort  près  l'une  He  l'autre ,  ont  été  comparées  enfëmble  au 
méridien  quatorze  jours  de  fuite,  &entr'autres  le  12  Mars^ 
environ  fept  minutes  avant  finftant  même  de  l'oppcfitron* 
Mes  obfervations  font  donc  complètes ,  &  toutes  confirmées 
ie$  vnes  par  les  autres.  I>e  plus  jS  de  la  Ylerge  a  été  4i^ec? 
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tement  comparée  avec  le  Soleil ,  le  2  8  Mars ,  jour  où  l'Étoile 
étoit  feulement  moins  haute  que  le  centre  du  Soleil  de  2' 1 3  ",5. 
Enfin ,  de  mes  calculs  il  réfulte  que  les  tables  qui ,  cette 
fois -ci,  ont  le  plus  approché  de  loblèrvation ,  font  celles 
de  M.  Caffinî,  &  que  celles  qui  s  en  font  le  plus  éloignées , 
font  celles  de  M.  Halley;  d  ailleurs  celles  de  M.  Wargentin , 
&  les  miennes ,  n  ont  différé  entr'elles  que  de  27  fécondes^ 
quoique  très-diffêrehtes  quant  à  la  forme  &  quant  au  fond  ; 
nos  erreurs  en  longitude ,  font  : 

Four  tes  ubies  de  M.  Caffini ,  de  ~  i'  3^ranomaIie 

moyenne  étant  de 1 1^  p^  4^'  3 5', 

Four  mes  tables ,  de •  •  h-^.-  5, l'anomalie 

^  moyenne  éunt  de 11.  p.  ^ p.  ^6* 

Four  les  tables  de  M.  Wargentîn,   Aflrûnûmie  dû 

M.  de  la  Lande  y  de -h  4. 32,  l'anomalie 

moyenne  étant  de 1 1.  p.  40.  2^» 

Pour  les  tables  de  M.TïaUey  ,de-f-  7.  4,  l'anomalie 

moyenne  éunt  de. ...  • 11.   9.  2^.  32* 

Car  foppofitîon  de  Jupiter  avec  le  Soleil  eft  arrivée  le  i  z; 
Mars  177P, 

"  ^     ^         '    ?du  méridien  de  rObferv,  royal  de  Paris» 

a  1 2.  1 9.  20.  temps  moyen^  ^         *«wij^» 

La  longitude  géocentrique  de  Jupiter  .  étant  alors  de 
[3^22<*  18'  26". 

Voici  préfentemént  les  obfèrvsftîons  mêmes,  telles  qu'elles 
ont  été  faites ,  ainfi  que  les  calculs  qu'elles  ont  procurés ,  & 
idont  il  a  été  déduit  les  réfultats  qui  viennent  d  être  cités«. 
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Observations  des  neuf  plus  belles  Étoiles  des 
Pléiades,  comparées  au  Méridien  avec  deux  Etoiles 
du  Bélier ,  à^  à  l'Obfirvatoire  avec  le  qudrt-de-cerck 
mural  de  M.  de  la  Hîre. 

30  Novembre  1778. 


NOMS 

des 
ÉTOILES. 

TEMPS 
àb  Pendule. 

TEMPS 

vrai 

des  paffages 

au  Soleil. 

HAUTEURS 

de 

l'Instroment. 

H.       M.       s. 

H.       M.       s. 

D.         M.       S 

Petite  Étoile . 

.8-  57'  V 

9- 

17.     6\ 

6^.  47.    0.   1 

a  du  Bélier .  . 

9.     6.  32 

9- 

26.  îj,^ 

6^.   39.  40.   1 

Geleno  .  .  . . 

10.  43.   II 

2.  50  i 

<Ï4.  48.  50. 

Éledra 

10.  43.  16 

2-  55Î 

64.   39.  30. 

IN  •••••••• 

10.  43.  31 

•     3-  loî 

6^.   21.  20. 

Taïgcta 

10.  43.  35 

'    3-  Hi 

^5.     0.  4a. 

Maïa 

10.  44.   1 1  1 

.     3.  51 

6^.   55.  13. 

Mcrope  .  . .  . 

10.  44.  44 

4-  ^yi 

^4.  25.    0. 

Alcïone . . . . 

10.  45.  52.1 

'     5-  3* 

^4-   39-  5^- 

Allas 

10.  47.  32  i 

.     7.  12 

64..  37.  17. 

Pleïonc  .  .  .  . 

lo-  47-  33  i 

^ 

.     7.  13 

^4.  42.     0. 

DES     Science  s«  ^ii' 

Suite  des   Obfervafions  faites    au   Quart -- de  -  cercle  murai 

de  M.  de  la  Hire ,  dont  la  divifion  de  Vlnflrument 

haujfe  les  Hauteurs  de  /'  22". 

4  Décembre  177  8* 


NOMS 

des 
ÉTOILES. 

TEMPS 

its  pt(&ges 

à  la  PendOle. 

TEMPS 

vrai 

éa  paflkges 

au  Soleil. 

HAUTEURS 

apparentes       " 

&  non  corrigées 

deia 

Re  FRACTION. 

H,      At.      s. 

H.      Ai.      s. 

D.        Af.        S, 

Petite  Étoile. 

8.  41.  54 

8.  59.  48 

6y  41.  38. 

A  du  Bélier. . 

8.  50.  59 

9.     8.  53 

(Î3.     34.    ,18. 

Celeno 

10.  27.  38 

10.  45.  32 

(Î4.    43.    28. 

Eledra 

10.  27.  43 

10.  45.  37 

(?4-  34.     8. 

N 

10.  27.  58 

10.  45.  52 

^5.     15.     58. 

Taïgcu 

10.  28.     2 

10.  45.  5^ 

^4.    55.    20. 

Maïa 

10.  28.  38^ 

10.  4^.  33 

<Î4.  49.  51. 

Méropc  .... 

10.  2p.  II 

10.  47-     5 

6^.  19.  38. 

Alcïone .... 

10.  30.   194 

10.  48.  14 

<Î4.  34.  30. 

Atlas 

ro.  31.  59I 

10.  49.  54 

64..  31.  55. 

Pléïone 

10.  32.     o| 

10.  49.  55 

^4.  3^.  38. 

5 12     MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
Suiie  des  Obfervations  faites  au   Quart -de -cercle   mural 
de  M.  de  la  Hire. 

5>  Décembre  17 yS. 


NOMS 
des 

ÉTOILES. 

TEMPS 

des  paflkges 

à  U  Pendule. 

T  B»M  PS 

vrai 

des  pailâges 

au  Soleil. 

HAUTEURS  TI&IF5 
de  b  RiFBACTlON  , 

fuivant 
ceile4ieM.C.ffiDi. 

lù 

Af.       X 

H. 

M.         S. 

J>.       M.       s. 

Petite  Étoile . 

S. 

22.    3li 

8. 

37-  f7T 

6y   41.      9. 

oL  du  Bélier.  • 

8. 

31.  3(îi 

8. 

4-7-     *ï 

(Î3.    33.  45». 

Celeno 

lOr 

8.   i5i 

10. 

*3-  4ÏÎ 

ef4.    43.      I. 

Elcftra 

10. 

8.  20^ 

to. 

23.  4<îî 

(Î4.    33.  41. 

N 

10. 

8-  35i 

10. 

M-      »T 

«5-    IJ.   31. 

Païgeu 

10. 

8.  39I 

10. 

24-     5i 

<Î4.   54.  53. 

Mau  •••••• 

10. 

9.   ï6 

10. 

24.  42 

^4.   49.  25. 

Mérope  .... 

10. 

9.  +8i 

10. 

25.  i4i 

^4-    19.    18. 

Alcïone  •  •  .  . 

10. 

10.  57 

10. 

26.  23 

6^.   34.     4. 

Atlas 

10. 

12.  37 

10. 

28.     3 

64.  41.   29. 

Pleïone .... 

10. 

Ï2.    38 

10. 

28.     4 

^4-   3(î.   12. 

■  1 

l5«//4 
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Suite  tics   Ohfervations  faites  au  Mural  de  M.  Je  la  Hire. 
On  a  fuppofé  la  hauteur  de  l'Equateur  de  ^i^  jf'  ^6". 


3  Janvier  1779.                                1 

NOMS 
des 

ÉTOILES. 

TEMPS 

des  paflâgcs 
ila  PendOle. 

TEMPS 

vr«i 
lies  PASSAGES,  &c. 

DÉCLINAISONS 
APPARENTES. 

H.       M.      S. 

H.        M.       S. 

D.       M       S. 

Petite  Étoile. 

6.  4.5.   31 

6.  47.   34 

22.     31.    23. B. 

<t  du  Bélier .  . 

6.   54.   3^ 

6.   5<î.  39 

22.    24.        3. 

Celeno 

8.   31.   15 

8.  33.   18 

23.     33.     15. 

Elcflra..... 

8.    31.    20î 

8.  33.  23 

23.     23.     55. 

N 

8.  31.  35 

8.   33.  38 

24.        5.    45. 

Taïgeta  .... 

8.  31.  39 

8.   33.  42 

23.    45.       7. 

Maïa. ..... 

8.  32.   i5i 

-8.   34.   18 

23.     39.     39. 

Mérope  .... 

8.   32.  48 

8.  34.   51 

23.     14.     34. 

Alcïone .... 

8.   33.  5<î| 

8.  35.  55> 

23.    24.     18. 

Atlas 

8.  35.  3<îf 

8.  37.  39 

23.     31.    43. 

PIcïonc  .... 

8.  35-  377 

8.  37.  40 

23.  26.  z6. 

Mêm.  tyjp» 


Ttt 
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Suite  des  Obftrvatiom  faites  au  Mural  de  M.  de  la  Hke. 

La  correâion  d Aberration  &  de  Nutatioti  en  déclinaifon 

eft  de  —  -2  fécondes. 


15  Janvier  177^. 

NOMS 
des 

É  T  0  I  L  £  s. 

TEMPS 

des  paf&ges 

i  h  Pendole. 

TEMPS 

vr»i 

des  PASSAGES,  &c. 

DÉCLINAISONS 

VRAIES. 

H.      M.       S. 

H.       M.        s. 

D. 

M.        S, 

Petite  Étoile. 

5-  59-  »3 

5-  55-  30 

22. 

31.   21.8 

«  du  Bélier .  . 

6.     8.  18 

6.     4.  35 

22. 

24.     I. 

Celeno 

7.  44.  57 

7.  41.  14 

*3- 

33-   IJ- 

Elcdra., . .  . 

7-  +5-     a 

7.  41.  ip 

23. 

*3-  53- 

N........ 

7.  45.   17 

7.  41.  34 

24- 

5-  43- 

Taïgeta 

7.  45.  21 

7.  41.  38 

23. 

45-     5- 

Maïa 

7-  45'  57  î 

7.  42.  14! 

*3- 

39-  37- 

Mérope  .... 

7.  4<î.  30 

7.  42.  47 

23. 

»4-  3*.. 

Alcïone.  •  . . 

7.  47.  38! 

7-  43-  55 î 

23. 

24.  i^. 

Atlas 

7.  49.  1 8  i 

7-  45-  35î 

a3- 

21.  41. 

Pléïone  .... 

.  7-  49-  »9î 

7.  45.  3tfi 

* 

23. 

2^.  24. 
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Afcenfions  droites  déduites  des  Obfervations  préce'dentes. 


NOMS 

ASCEN  s 

pour 

IONS     DROITES 

le  I."  Janvier  1779. 

ÉTOILES. 

En 
TEMPS. 

EN  DEGRÉS, 

non 

corrigée. 

EN  DEGRÉS, 

mais  corrigée 

de 

rabcmuîon 

&  de  la  nutation. 

H.    M.       S.      T. 

D.       M.         S. 

Z>.        iH.         J. 

Petite  Étoile. . 

1.45.  j8.  30 

26.  24..    )0 

2^.    24.    38. 

ùL  du  Bélier. . . 

I.   54.  45.      0 

28.    41.     17 

28.   41.    25. 

Celeno 

J.      3.41-++ 

52.    55.    26 

52.    55.    27. 

Eledra 

3.   }I.  4(5.48 

52.  5^.  50 

52.  5^.  51. 

N 

3.   32.      I.   50 

53.     0.  27 

53.     o.  28. 

Taïgcu 

3.   32.      5.   50 

53.     I.  27 

53.     i^  28. 

Maïa 

3.   32.42.  25 

53.  10.  3^ 

53.  10.  37. 

Mérope....  • 

3.   33.    15.      tf 

53.  18.  4x 

53.  i8.  42. 

Alcïone 

3.   34.  23.47 

53-  35-  57 

53-  35-  5»- 

Atlas 

3.  3^.    4.    0 

54.     I.     0 

54»     I.     I. 

Pléîone 

3.  3<î.    5.    9 

54-     I.  17 

54.     I.  i8. 

^ 

»                   « 

T. 


Ttt  i 


; 


^i6     MÉMOIRES  DE  l'Acad£mie  Rotale 
LongitUfles  &  Latitudes  déduites  des  Obfervations  précédentes, 
pour  le  I y  Janvier  ijy^  »  &  comparaifon  de/es  résultats 
avec  ceux  qu'a  donnés  M.  Cajfini ,  pour  Vannée  lô^j* 
Mémoires  de  TAcadémie,  année  1708,  page  app. 


NOMS 

LONGITUDES 

LATITUDES     | 

des 

- 

ÉTOILES. 

En  1697. 

En   1779. 

En    1 697. 

Eh    1779. 

s.    D,     M.     s. 

J.      D.      M.       S. 

D.     M.       X 

D.      M.       X 

PIcïonc 

I.  i6.  10.  50 

î.  27.    17.47 

3-  57-  30B. 

3.  59.     iB. 

Maïa 

I.  25.  27.  50 

I.  26.  35»  42 

4.  21.40 

4.  21.  52. 

Adas 

I.  %6,    8.  30 

r.  27.  16.  26 

3-  53-  30 

4.  53.  29. 

Celeno 

I.  25.  12.  35 

I.  26.  20.  3^ 

4.  19.  54 

4.  ry.    0. 

Taïgcta 

I.  25.  20.  40 

I.  26.  28.  50 

4.  2;^«  10 

4.  29.  II. 

Alcïone 

i.  25.  4^.  27 

I.  26.  54.  38 

4.     I.     3 

4.      I.  25. 

Elcdia • 

t.  25.  1 1.  10 

I.  26.  i(^,  3^ 

♦•    9-  3+ 

4.     9.  39. 

De  la  Table  précédente,  il  réfuite  naturellement  la  déter- 
mination du  mouvement  des  Étoiles ,  depuis  Tannée  1 6^7 
juiquà  celle  de  177P  :  or,  fi  les  pofitions  données  par  AL 
Caffinî,  Mémoires  de  f Académie ,  année  iyo8,  page  ^pp, 
font,  comme  on  doit  le  croire,  pour  le  i.^  Janvier 
i6p7,  alors  les  mouvemens  indiqués  dans  la  Table  qui  iu/r, 
répondent  exaélement  à  un  intervalle  de  quatre-vingt-deux 
années.  Voici  donc  la  Table  de  ces  mouvemens  pour  quatre- 
vingt-deux  années,  ou  peut-être  pour  quatre -yingt- un  ans 
&  demi.  a. 
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NOMS 

des 

Etoiles. 


MOUVEMENS  DES  ÉTOILES  DES  PLÉIADES 

pour  quatre-vingt-deux  ans,  ou  peut-être  pour 

quatre-vingt-un  ans  &  demi. 


En 
LONGITUDE. 


PIcïonc. .  . 

Maïa 

Atlas 

CelenOf  •  • 

Taïgeta.  •  . 
Alcïone..  • 
EJedlra.  • .  • 


1.7.  52 

7.  5d 

8.  I 
8.  10 
8.  II 
8.  26 


En 

ASCENSION 
droite. 


-H  iMT    9" 
-H  I.  II.  37 

11.  40 

12.  2 
12.   17 

11.  55 

12.  10 


En       j        En 

latit.'déclin 


0-31'' 
G.  12 
o.  I 
o.  54. 
o.     I 

o.   22 

O.     5 


15-42 

M-  53 

ï5-  59 

15.  I 

M-  53 

16.  4 

itf.  1 1 


Pour  conciure,  d'après  cette  Table,  ïe  mouvement  des 
Étoiles  en  longitude  ,  je  laiflë  de  côté  le  mouvement  de 
Pléïone ,  parce  que  ce  mouvement  s  écarte  un  peu  de  celui 
des  fix  autres  Étoiles,  (bit  par  erreur  dans  cette  Étoile,  foit 
parce  qu  elle  a  peut-être  un  mouvement  qui  lui  eft  particu- 
lier. Voici  donc  le  moyen  mouvement  que  je  conclus  dej 
obfervations  de  Maïa,  d'Atlas,  de  Celano,  de  Taïgeta, 
d' Alcïone  &  d'Éledra. 


M ouvemenr  en  longitude 
Or ,  û  ce  mouvement  eft 


H  8'(5^ 


Pour  quatre-vingt-un  ans on  aura  pour  vingt*neuf  ans  h-  24'2)*'. 

Pour  quatre-vingt-un  ans  &  demi,  on  aura  pour  vingt-neuf  ans  -f-  2  4. 1 4. 
Four  quatre-vikigt-deux  ans  •  •  •  •  onaurapourvingt-neufans.4-24.    5. 

D*une  autre  part,  û  on  compare  mes  longitudes  d'Éledra, 
d'Atlas  &  d'Alcïonei  avec  celle  de  feu  M.  l'abbé  de  la 
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Caille,  pour  1750,  on  trouvera  que  ie  mouvement  ea 
vingt-neuf  ans ,  ett  pour 

Elcdra  de  -f.  24.'  10* 
Atlas  .  .  de  -H  24.  30. 
AlcÏQnede*-^  ^4-  35* 

&  alors  ie  moyen  mouvement  en  longitude  &  pour  une 
révolution  certaine  de  vingt-neuf  ans,  eftde  -h  24.'  a  5'. 

Ce  qui  s'accorde  aufTi-bien  que  faire  le  puitiè  avec  ce 
que  m'ont  donné  les  observations  de  M.  Caflini ,  &  aufli  avec 
le  mouvement  adopté  juiqu'à  préfent  ;  favoir ,  -+-  ^4'  io*,i 
pour  une  révolution  de  vingt-neuf  années. 

Quant  à  Pléïone  à  qui  je  foupçonne  un  petit  mouvement 
particulier ,  autour  d'Alcïone ,  voici  la  quantité  dont  paroîtétre 
ce  mouvement  en  quatre-vingt-un  ans  de  temps. 

Mouvement  paitlculîer  &  douteux  en  quatre-vingt-un  ans. 


Pour  Pléionc.  {   '   »'     9"  «  [ongitu^c 
c  -^  o,   2  1.  en  latitude. 


-^  o,   31.  en  latitude. 

Au  refte ,  d*après  les  obfèrvatîons  que  je  viens  de  don- 
ner ,  &  d'après  celles  que  j'ai  faites  d'ailleurs  avec  un  bon 
télefcope  de  trente-deux  pouces  de  foyer ,  j'ai  drefle  ie  cata- 
logue qui  fuit  ;  &  fi  les  plus  petites  Étoiles  ne  font  placées 
ici  qu'à  une  minute  près  du  vrai ,    au  moins  on  pourra  les 
reconnoître  toutes  &  les  trouver  facilement  avec  une  lunette, 
pourvu  qu'elle  foit  plus  forte  que  celle  qu'on  adapte  ordi- 
nairement aux  inûrumens  muraux  placés  dans  ie  p/an  du 
Méridien.  Voici  donc  ce  catalogue  de  foixante-quatre  ÉtoUes 
des   Pléiades,  &  j'ai  réduit  ce  catalogue  au  i."   Janvier 
178^,  afin  de  fc  rapprocher  de  l'époque  des  volumes  deîa 
Connoifîance  des  Temps,  déjà  publiés  en  faveur  des  Marins 
qui  ont  befoin  de  ces  volumes  environ  trois  ans  avant  l'époque 
des  phénomènes  annoncés. 
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Catalogue  des  foixante^  quatre  Étoiles  iies  Pléiades,  pouT- 

le  i^  Janvier  iy86. 
'//  Étoiles  qui  font  à  l'occident  d'Alcïone,  ou  qui  pajfent 
avant  Alcione  par  le  Méridien. 


NOMS 
des 

ÉTOILES 


I. 

2. 

5- 

4* 
5-    ' 

7«2.  Eiedra. 
8. 

lo.r.Taigeta. 

1 1. 

la. 

1 4..  c*  Maîa. 

«5- 

i^.0»A(leropc. 

17.  0* 

18. 

19. 

xo.d%  Mérope. 

a2, 

»?• 
24.. 

as» 

26. 

*2- 

28. 

29. 

30. 

31- 
32. 

33' 

34- 

3  5- 
36. 

37*iri  Aicione. 


5- 
5- 
7- 
6. 

7- 
3- 
3- 
6. 
8. 

3- 

5- 
6. 

5- 
3- 
5- 
4- 
4- 
7' 
7« 
3. 
9- 
5- 
5- 
6, 

4- 
5- 
5- 


ASCENSION  DROITE 


En  temps.  I  En  degrés. 


H,   M*     J, 


30.  S  8 

31.  13 

31.  42 

3'-45 
31.4.6 

32.  8 

32.  13 

32.27 

32.  28 
32.32 
32.4.8 
32.^8 

3»-  57 
33-  9 

33.  12 

33-  '3 
33.  ai 

33-  3» 

33-  34 
33-4' 

33-48 

34-  * 
34-  » 
34-  *® 

34..  28 
34-^4 
34.38 
34-39 
34-  39 
34.4.6 

34-47 
34-47 
34-47 
34-49 
34- yo 


M.     S, 


52.44.    14 
52.48.      4 


J^-  55- 
52.  56. 

52.  56. 

53 

53 

53 


DÉCLIN, 
boréale. 


Différaicc  avec  if  ou  d'AIcïone. 


EN  ASCENSION  DROITE 


En  temps. 


iS 


M,   S 


7 

12. 
I  I. 


1.41 

3-  5 
5.24 
6.  4a 

4* 
o 

44 


'3-  54 
16.  51 

'7-44 
"7-  54 


53 
53 
53 
53 
53 
53 

11 

53.  19.  54 
53--aa.  a4 

53- *3- 
53.  24.  56 
53.25.  14 

53-  a^-44 
53.  30.  14 

53-  30-  3«> 
53.  35-  4 
53-  35 


53- 


36.44 

o 


53-  3<5 
53.  39.  14 

53-  39-  ^4 
Î3-39 

53-4' 
53.41.  24 
53.41.  a4 
53.41.24 

53- 4»-    4 
53.4a.  la 


23.40. 
23.48. 
23.25. 

*3-  37- 
23.41. 

23.  34. 

53-»5- 
*3-33- 
23.  7. 
23.46. 
23.  ai- 
23.46. 
»3-  39- 

*3-  40- 
23.  2  I. 

23.  Ç2. 
23.51. 
23.30. 

23.  3Q. 

23. 15. 

23.  a5. 

a3-34- 
22.52. 
23.23. 
23.50. 

24.  7. 
23.34. 
23.  17. 
23.27. 
23.  a6. 
23.    2. 

3.58. 

»î-  54- 

2J.     j. 

3.  o. 
13.  la. 

3.  a;. 


48 

3' 

1 1 

8 

I 

»3 

o 

18 
18 

55 
o 

18 

18 

38 
18 

w 

•  8 

•  8 

10 

■  8 
+^ 

28 

•  8 
18 

O 

18 

O 

o 
o 

o 

34 


Occ.  — 


3- 5a 

'•  3^ 
3.    8 

3-  5 
3-  4 
a.  42 

»-37 
2.  23 

2.  22 

a.  18 
a»  a 
2.     2 

'•  53 

38 
37 
^9 
"9 
16 

l 

a 


-  0.48 

-  0.48 

-  o.  28 

-  0.28 

•  o.  22 

-  o.  26 

■  o,    12 

•  O.    I  I 
O.   Il 

>  O»  4 

o,  3 

o.  3 

o.  3 

o.  I 

o.  o 


En  degrés. 


•  57. 

■  54- 
.46. 

•45- 


58 

—  40.  3  I 

—  19-    7 

—  36.48 

—  35-  l^ 

—  34- 30 
-—31.  12 

—  30.  28 
-28.  ,8 

—  25.  21 

—  24.  28 

—  24.  18 

—  aa.  18 

—  1 9.  48 

—  18.  58 

—  17.  16 

—  16.58 

—  15.  28 

—  II.  58 
— -  1 1.  42 

—  7.    8 

—  6.58 

—  5.  28 

—  6.  1 2 

—  a.  58 

—  a.  48 
-—  a.  48 

—  o.  58 

—  0.48 

—  o.  48 

—  o,  48 

—  o.    8 

—  0.0 


En 

DÉCLINAIS. 


I5'24".A; 

22.  44  iV. 

4.  14  A^ 

12.  I47V. 

16.  14.  A. 
8.  57  A. 
o.  2  3    S. 

7.  34  N. 

41.  27  A. 
20.  49  A. 

4.  34  S' 

ao.  44  A. 

13.  44  A. 

15.  21  A. 

4-  34  ^* 
2  6. 44.  N. 

a5.44  A. 

4^. 

44^. 

44  j; 

16  j; 

8.  44  Al 
33.  j6  s. 

2.  14  S. 

44^. 

14  A. 

14  A. 

6  S. 

44  A^. 
^N. 
34*5; 

44  ^. 
26  a: 

34  s. 

34^* 

34^- 
o 


5- 
4- 
9- 
o. 


-24 
.4a 

-  9 

-  8 

-  I. 

-  o. 

•*3' 

•a8. 
>  ao. 

■>3' 

•      Oi 
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Suite  du  Catalogue  des  foixante-^uatre  Étoiles  des  Pléiades  $ 

pour  le  //^  Janvier  ij86. 

^•.  Étoiles  qui  font  à  V orient  dAlcione,  ou  qui  paffent  a^rès 

Alcionepar  le  Méridien. 


NOMS 

des 
ÉTOILES, 


37- «.  Axïonc- 

3«. 

42. 

43- 

44. 

45- 
46./». 

+?• 

48.^ 

49- 

jo./.AtlaJ. 
5  I .  fl.  Plçïonc- 

5»- 
S3' 
54- 
55- 
j6- 

57- 

59- 

60. 

61, 
64. 


ASCENSION  DROITE 


En  temps.!  £ndc|rrés. 


:U!i 


34. 50 

H-  54 
34-  H 
35.    6 

35.  I» 
î5-»3 
35-*9 
3  5.  4J 

36.  18 
j6.  20 

J(5.    2J 

3^-  3<> 
36.  31 

36.  36 

36.42 
36.4» 
3^.45 
3^-  57 

36.58 

37.  6 

37-  7 
37.  26 

37-  30 
37-4<î 
38.14 


3.  4».  12 

3.43.    12 

3-43- 
3.  46.  14 

3-49«    4 
3.  50.  *9 

3-  î»-  59 
3-  55-  50 
3-  59-  «4 
4- 


4-44 
5.19 
6.  14 

7-  «5 

7-  3» 


8. 


44 


4.  10.  14 
4.  10.  14 
4.  Jo.  59 

4  '3-  59 
4.  14.  14 

4-  '4-  «4 
4*  i6.  14 

4.  16.  29 
4*  II.  14 
4*  2a.  14 
4.  ad.  14 
54.  33.  14 


DÉCLIN, 
bor^e. 


Di^renoe  avec  «  ou  Atcione. 


EN   ASCENSION    DROITE 


En  temps* 


23.  a5. 

*3'  37- 
aa.  58. 
aa.  55, 
ia.  5s. 

23.48. 
*3-  39» 

»5-4»- 

22.  42. 
23.44. 
aa.  33. 

*3-44- 

23.  9. 

23.  aa. 
23.27. 
23.  36. 

23.    12. 

*3.|5- 
M-  54» 
*3«4«>^ 
23.  31. 

a2.45, 

»3-45- 
a3.  1. 
a3.  10. 

»3-  54- 
23.  5a. 

23.  17. 


34 

4 
o 

30 

W 

■  8 
•  8 
18 
18 

*§ 

10 

8 
59 

Î8 
8 

a8 
8 

18 

18 
8 

18 

18 
18 
18 
18 


Or. 


o 

4 

4 
16 
a8 

33 

39 

5* 

8 

a8 

3» 
33 
36 
4<> 
4» 
4^ 
5» 
5* 
55 

*•    ? 
a.     0 

a.     8 

a.  16 

a.  17 

a.  36 

a.  40 

a.  56 

3.  a4 


En  degrés. 


0.  o 

1.  o 
I.     a 

4.     * 
6.  52 

8.  17 

9-47 

-  13.  18 

17.     a 

22.     a 

aa.  3a 

*J-  «7 

24.  a 
xy  3 
35.  ao 
a6  3a 
al^.  a 
a8.  a 
a8.47 

3«'47 
3a»    a 

3*-    > 

34.     a 

34-  '7 

39.  a 

40.  a 

44-  » 
51.    a 


En 
DécUNAIS. 


—  a7-  ?4  J« 


îo.    4  -^. 


»7' 
30. 

-33' 

>  22. 

-»3- 
-M 

- 10. 

- 10. 
.16, 


o 
30  A- 

34 

4 
4  J. 

44  iv. 
44  W. 
16  J. 
44  iV. 
46  J, 

44  jy. 


^^X: 


-  a. 

-  a. 
.  I  o«  44  A. 

>  13.  a6  X 
.50.  6  S. 
.28.  34  A. 
-'4-44^- 

-40.  a6  J> 
-19. 4^  AT. 
-a3.46  X 

-  f  c.  itf  «y. 

■  28.44^. 

>  a6.  44  N. 

-  8.  16  S, 


Lep  Février  1783  ,  la  Lune  éclîpfera  vîngt-fept  de  ces 
Étoiles,  ( Connoijfance  des  Temps ^  page  2^)  ;  &  le  i  3 
PécembrjB  de  l'année  1785  ,  elle  en  éciîpfera  aufli  trentç- 
(ept,  (  Cormoijfance  des  Temps  ^  page  16^). 

Préfêntement 
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Prélêntement  je  paflê  aux  obfervatîons  de  Jupiter,   qui 
forment  la  féconde  &  dernière  partie  de  ce  Mémoire. 

Obfervations  de-  Jupiter  pour  fon  oppofttion  avec  le  Soleil, 

du  i2L  Mars  ly^^  ^faites  àTOb/ervatoire  royal 

au  Quart-de-cercle  mural  de  M.  de  la  Hire. 


JCHJRS 

PASSAGES  PAR   LE  MÉHIDIEN. 

PASSAGES  PAR  LE  MÉRIDIEN. 

HAUTEUR 

des 

Temps  de  la  Pendule. 

Temps 

vrai. 

du  centre 

Observ. 

*              \ 

^ 

de.JuPiTCH, 

année 

^     '     '  "       ■     ^ 

'          " 

^ 

•   feion 

•779- 

^  de  la  Vierge. 

Jupiter. 

.êdciaVitRGE. 

Jupiter. 

l'Inftrument. 

//.       M,        S, 

H.      M.      s. 

H.         iH.          S. 

//.      Af.       /. 

D.       M.        s. 

Fév.    28 

13.        2.14 

13.     2.  55 

12.    51.   2^ 

12.  52.    7 

4Î-    7-     5- 

Mars     I . 

12.    58.   21 

12.  58.  33 

1 2.  47.  4(J 

12.  47.  58 

4.5.  10.     I. 

2. 

12,    54.   28 

12.  54*  II 

1 2.  44.     6 

12.  43.  49 

45.  12.  57. 

3- 

12.   50.    3^ 

12.49.  50 

12.  40.  2^ 

12.  39.41 

45.  15.  53. 

4- 

12.  4^.  42 

52.45.  29 

12.  3^.  46 

12.  35.  33 

45.  18.  53. 

5- 

12.42.  48 

12.41.    7 

12.  33..  6 

12.  31.  24 

45.  22.    0. 

6. 

12.   38.   53 

12.  3(î.  44 

12.    29.   25 

1 2.  27.  I  5 

45.  25.  10. 

7- 

12.   34.   59 

12.   32.  21 

12.   25.44 

I  2.  23.     <î 

4.5.  28.  20. 

8. 

12.   31.      4 

12.  27.   58 

12.   22.       3 

12.  18.  57 

45.  31.  30. 

9- 

12.  27.     8 

12.   23.    34 

12.   18.   22 

12.  14.  48 

45,  34.40. 

10. 

12.   23.    12 

12.    19.    10 

12.    14.  41 

12.    10.    39 

45.  37.  ;o. 

II. 

12.    19.    17 

12.    14.  4^ 

12.    I  I.       I 

12.    6.  30 

45.40.  55. 

12. 

Î2.    15.   22 

12.    10.  23 

12.      7.   22 

12.       2.  22 

45.  44.     5. 

»3- 

12.    I  I.   28    . 

12.     6.     0 

12.       3.43 

II.    58.    15 

4-5-+7-  15. 

21. 

II,  40.    227 

1 1.  31.     8 

II.  34-4-33 

I  I.  25.    29 

4^.  1 1.  30. 

22. 

II.    36.    29 

II.  26.  47 

1 1.  31.    6 

I.  2  1.   24 

4(î.  14.  15. 

28  II.  I  3.    I 

1 1.    9.  22 

* 

Selon  ces  obfervations,  Jupiter  a  été  comparé  feize  jours 
avec  i'Étoile  j8  delà  Vierge,  puis  cette  Étoile  elle-même  a  auffi 
^té  comparée  au  méridien  avec  le  Soleil,  le  28  Mars,  jour 
Mm.  177p.  ^  "  « 
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où  elle  n  étoit  éloignée  du  parallèle  du  centre  du  Soleil  que 
de  2'  I3"t5  »  ^în^^  avant  que  de  rapporter  ia  poCltîon  de 
Jupiter  à  celle  de  jB  de  ia  Vierge,  je  vais  rapporter  ia  pofi- 
tion  de  ^  de  ia  Vierge  à  celle  du  Soleil  même,  &  avec 
d  autant  plus  de  fureté  que  dans  ce  cas  les  meilleures  TabJes 
du  Soleil ,  favoir  celles  de  M.  i'Abbé  de  la  CalUe  &  celles 
de  M.  Mayer,  ne  diffèrent  entr'eiies  que  de  deux  fécondes. 

La  marche  de  ma  pendule  a  été  allez  confiante  &  aflèz 
uniforme  pendant  ie  mois  entier  de  Mars  :  or,  félon  cette 
pendule ,  la  différence  des  afcenfîons  droites  étoit  de 
'  1 1^  p'  14",  à  raifon  de  23^  56'  5"  pour  3(^0  degrés,  aînfi 
la  différence  en  temps  vrai,  n^  p^  14*  réduite  en  degrés, 
donne    •  •  « .    1 67^  45'   5 1* 

Tandis  que  Tafcenfion  droite  du  Soleil 
étoit  de • •  • .        7.      2.     7. 

Donc  pour  afcenfion  droite  cherchée  de 
i8  de  la  Vierge,  on  aura I74*  47.   58. 

Dune  autre  part,  félon  la  pofition  déjà 
connue ,  &  les  réduélions  convenables , 
cette  même  afcenfion  droite,  doit  être  de   174.  47.  38# 

Alors  j'ai  cru  devoir  adopter  pour  vraie 
pofition  celle  qui  tient  le  milieu  entre  les 
deux  réfultats ,  favoir  celle-ci  •••...•••    174.  47»  48. 

De  la  pofition  de  jSdela  Vierge,  déduite 
comme  je  viens  de  le  faire  de  celle  du 
Soleil  même ,  il  fuit  que  pour  vingt-neuf 
années,  le  mouvement  des  Étoiles  en  lon- 
gitude, eft  de ^4-     ^4.  30. 

Tandis  que  félon  mes  obfèrvations  & 
calculs  des  Étoiles  des  Pléiades ,  ce  mouve- 
ment efl  de f •  •    -+>     ^4.  a  5» 
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Et  tandis    que  le    mouvement  adopté 
depuis  long-temps ,  eft  de h 


5^> 

14^    20^ 


Sî  donc  favoîs  une  conjeélure  à  faire  quant  à  la  quantité, 
dont  eft  réellement  le  mouvement  des  Étoiles  en  longitude^ 
c  eft  qu'on  fait  ce  mouvement  trop  petit  d'environ  5  fécondes 
en  vingt-neuf  ans,  Prélèntement  voici  mes  calculs  Scréfuitats 
pour  loppofitîon  de  Jupiter ,  dont  je  viens  de  donner  les 
oblêrvations  :  ces  calculs  &  réfuitats  termineront  ce  Mémoire. 

Calculs  des  Obfervations  Je  Jupiter. 


JOURS 

D  I  F  F  É  R. 

A  S  C  E  N  S. 

HAUTEURS 

• 

DÉCLINAIS. 

des 

des 

droites 

du  centre  de   Jupiter.I 

vraie 

OBSERVAT. 

Ascensions 

vraies  du  centre 

du  centre 

ann^ 

droites 

de 

"^ 

de  Jupiter, 

1779. 

«n  degrés. 

JOriTER. 

Apparentes. 

Vraies. 

boréale. 

D.    M.       S. 

J>.      M.      S. 

D.     M.     s. 

D.      M. 

s. 

D.     M.       S. 

Mars.     I 

-»-    5-    I 

17^.  50.  49 

45.    5.    6 

45.    4. 

8 

3.  54.  20  B. 

2. 

-    4.     5 

'74-  +3-  43 

45.    8.    2 

45.    7. 

4 

3.   57.    16. 

3- 

—  1 1.  12 

174.  16.  3tf 

45.  10.  58 

45.  10. 

0 

4.      0.    12. 

4- 

—  18.  18 

174.  29.  30 

45.  13.  58 

45.  13. 

0 

4.      3.    12. 

5- 

—  25.  24 

174.  22.  24 

45-  '7'    5 

45.  16. 

7 

4.    6.  19. 

.6. 

-  32.  31 

174.  15.  17 

45.  20.  15 

45.  19. 

ï7 

4.      9.  29. 

7- 

-  39-  37 

174.    8.  1 1 

45.23.25 

45.  22. 

^7 

4.   12.   39. 

8. 

-  4<î.  43 

174.    I.    5 

45.  z6.  35 

45.  25. 

37 

4.   15.49. 

9- 

—  53- 49 

173-  53-  59 

45.  29.45 

45.28. 

47 

4.   18.   59. 

to. 

I.    0.  55 

173.  4^.  53 

45.  32.  55 

45.  31. 

57 

4.  22.      9. 

II. 

I.    8.     I 

173-  39-  47 

45.  3«.    0 

45-  35- 

2 

4.  25.   14. 

12. 

I.  15.    7 

173.  32.41 

45.  39.  10 

45.38. 

12 

4.  28.  24. 

»3- 

I.  22.  13 

173.  25.  35 

45.42.  20 

45.41. 

22 

4.  31.  34. 

Uuu 
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Suite  du  calcul  des  Objervations  de  Jupiter  pour  f on  oppofiùon 

avec  le  Soleil. 


JOURS 

des 

O  BSERVATIONS, 

année   1779. 


Mars.   1 1 
12. 

^3- 


Tempt  vrai. 

12.    6.  30 

12.      2.  22 
11.58-15 


ASCENSION 

droite 

vraîc   du  centre 

de 

Jupiter. 


D.         M, 


173.  32.41 
173.25.35 


DÉCLINAIS. 

vraie 

du  centre 

de 
Jupiter, 


4..  25.  14.B. 
4.  28.  24 
4.31.34 


LONGITUDE 

géocentrique 

obfcrvéc 

'de 

Jupiter. 


M, 


5.  22.  25.  58 
5.  22.  18.  13 
5.  2^1.  10.  27 


LONGITUDE 

de  Ia 

Terre. 


X>.        M. 


5.  2t.  18.  18 
5.  22.  17.  52. 
5.  23.  17.  28. 


De  ces  calculs  il  (bit  les  réfultatsque  voici: 
Oppofition  de  Jupiter  obfervee  avec  le  Soleil. 
12  Mars  I77^« 

i  1 2  *    9'  2  8'  temps  vrai      ^ 

à  12.  19.  20.  temps  moyen r""^'^^^^"^^  rObferv.  royal  ilc  Parîf. 

Alors  la  longitude  héliocentrique  de  Jupiter  étoît  obfervee 

Dans  l'ÉcIiptiquc  ....«..•  .de  5^  22*   18'   1 1\ 
Dans  l'Orbite de  5.  12.   1 8.  atf. 

•     Tandis  qu  elle  étoît 

Selon  les  Tables  deM.Caffini.  . .  de  5^  22*  17'  23" 

Scion  mes  Tables de  5.  22.  22.  31.! 

Selon  les  Tables  dcM.Wargentîn.dc  5.  22.  22.  58. 
Selon  les  Tables  d'HalIey de  5.  22.  25.  30.J 

Aînfi  dans  cette  oppofition,  les  Tables  de  M.  Caflini  font 
celles  qui  approchent  le  plus  de  i  obfervàtion ,    &  celles  de 


)  dans  Torbite. 


Mdm-dÊ  V^c  K  dtd  Se.An.ijj9.:Ba0'6z^H.XVX' 


Y'  L  QoUOM  J? . 
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M.  Halley  font  celles  qui  s'en  éloignent  davantage  ;  d  ailleurs 
les  erreurs  de  chacune  de  ces  Tables  ^nt  fort  éloignées  d'être 
conftamment  les  mêmes ,  car 

Pour  roppofitîon  du  23  Mars  ijpo. 

L'erreur  des  Tables  de  M.  Caflîni  étoit  de  •♦-   lo'   2i* 
L'erreur  de  mes  Tables  étoit  feulement  de  -f-      i  •  2  r  : 


Pour  loppofition  du  i/*^ Février  17 54* 

L'erreur  des  Tables  de  M.  Caffini  ctoit  de  —      <$•  40. 
L'erreur  de  mes  Tables  étoit  feulement  de  —      2 .    31. 


Pour  roppofitîon  du  24  Avril  1733. 

L'erreur  des  Tables  de  M.  Wargentin  étoit  de 
L'erreur  de  mes  Tables  étoit  feulement  de 


o.  29* 
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M  É'M  0  1  R  E 

SUR     LA 

PLANETE    DE     HERSC  HEL. 

Par    M.    DELA  Lande,    (a) 

Lu  le      T   -A  nouvelle  Planète  qui  occupe  les  Aftronomes  depub  le 
^^  ^8^^™^*  ^^  ^^^^  d'Avril  178  I ,  eft  une  deschofes  les  plusfingulières 
F(cmîs      qu'on  ait  découvertes  dans  le  Ciel ,  &  Ion  étoît  bien  loin 
le  I .*'  oa,  de  refpérer.  Depuis  le  temps  que  Ion  cherche  des  Comètes, 
'7^^'      on  n'en  avoît  jamais  vu  qui  reflëmblât  à  une  petite  Étoile; 
on  ne  (bupçonnoit  jamais  ce  qui  paroiflbit  une  petite  Étoile 
d'avoir  un  mouvement;  d'ailleurs  on  y  donnoit  peu  d atten- 
tion ,    le  nombre   des  Étoiles   de  feptième  grandeur  eft  fi 
prodigieux,  qu'on  auroit  regardé  comme  impoflible  &  inu- 
tile de  les  obferver  toutes   &à  plufieurs  reprifes,  &  cela 
eût  été  néceflàire  pour  (avoir  s'il  n'y  en  avoit  pas  quelqu'une 
qui   eût  un  mouvement. 

Lorfqu  on  avoit  déterminé  plufieurs  petites  Etoiles  dans 
une  région  du  Ciel,  on  croyoit  (ûperflu  d'obièrver  les 
ai|tres,  puifquil  fufHt  d'avoir  quelques  points  fixes  dans 
chaque  partie*  Aufli  voit-on  en  comparant  les  catalogues  de 
Flamftéed,  de  Al|yer,  de  Bradley,  de  la  Caille,  que  plu- 
fieurs Étoiles  qui  fe  trouvent  dans  les  uns ,  font  négligées 
dans  les  autres.  Nous  pouvions  donc  être  encore  bien  dts 
années  fans  connoître  la  Planète  que  M.  Herfchei  vient  de 
.  nous  annoncer ,  fi  fon  habileté  n'eût  été  fécondée  par  un 
heureux  hafàrd. 

J'appelle  le  nouvel  Aftre  P/W/^  plutôt  que  Comète:  il  eft 

-  -' 

(a)  Quoique  ce  Mémoire  n'ait  été  lû  qu'en  1781  ,  TAcadémie  a  cm 
pouvoir  le  publier  dans  ce  volume,  icaufe  de  la  nouveauté  de  l'objet •  & 
de  Hmpatience  que  doivent  avoir  les  Aifaronomes  de  fa  voir  ce  que  Too  a 
fait  k  ce  fujet. 
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vrai  que  les  limites  de  ces  dénominations  ne  font  plus  les 
mêmes  qu  autrefois ,  puifque  les  Comètes  font  de  véritables 
Planètes ,  &  ces  limites  font  encore  plus  confondues  pa* 
I  obfervation  dont  il  s'agit  ;  mais  il  me  fembie  naturel  de  réfer^ 
ver  le  nom  de  Comètes  aux  Aftres  dont  les  apparitions  font 
courtes ,  rares ^  qui  font  long-temps  hors  de  la  portée  de  notre 
vue,  &  qui  fè  font  remarquer  par  les  queues,  ies  chevelures 
&  les  nébulofités  qu'on  a  vues  juiqu  a  pi*éiênt  dans  toutes  les 
Comètes.  J'appelle  auffi  le  nouvel  d&re  Planète  deHerfchel  ; 
à  l'honneur  de  celui  à  qui  nous  devons  cette  curieulë  décou- 
verte ;  il  lui  a  donné  le  nom  de  Georgium  SiJus;  M.  Bode  pro- 
pofe  de  l'appeler  Uranus  ;  M.  de  Sivry,  Cybèle;  M.  Prolperin , 
î^eptune  ;  mais  quelle  raifon  pourroît  l'emporler  fur  la  recon- 
noiffance  que  nous  devons  à  l'Auteur ,  &  fur  fintérêt  àt^ 
Sciences  qui  demande  qu'on  excite  l'émulation  ? 

M*  Herîchel  (b).  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
Muficien,  né  à  Hanovre  en  1738  ,  mais  établi  à  Bath  en 
Angleterre,  s'occupe  depuis  dix  ans ,  à  faire  des  Télefcopes  , 
par  goût  &  par  curîofaé ,  il  y  a  réuffi  fupérîeurement  ;  car 
M.  Maskelyne,  au  mois  de  Juin  1782  ,  ayant  comparé  un  de 
ces  télefcopes  de  M.  Herfchel  avec  le  meilleur  télelcope  de 
6  pieds  que  l'on  ait  du  célèbre  Short ,  a  trouvé  celui  de  M. 
Herfchel  fort  fupéri^ur*  Dans  une  lettre  que  j'ai  vue  de  M. 
Herfchel,  il  aflurc  en  avoir  fait  un  qui  groiTit  quinze  cents 
fois,  &cela  en  donnant  une  grande  ouverture  au  miroir  par 
le  moyen  d'une  courbure  parabolique.  Il  parle  d'un  télelcope 
de  20  pieds  qui  groflit  trois  cents  fois,  dans iès  Obfervations 
fur  \^s  taches  de  Jupiter  &  de  Mars  ( Philo f.  Tranfaâions  , 
\iy8 r ,  pages  i2i  &  i2y).  Il  y  parle  dun  groffiflèment 
de  deux  mille  dix  foî^,  &c.  dont  il  a  fait  ufàge  a  cette  occa- 
fion,  (Phil  Tranf.  lySi ,page  ^pjzJ.Eniïn,  M.Magellan 
écrivoit  au  mois  de  Juin  1782  ,  qu'il  avoit  vu  un  télefcope 

{bj  On  a  écrit  ce  nom  de  dix  façons  difierentes  dans  les  Journaux, 
maïs  c'eft  d'après  une  lettre  de  M.  Herfchel  lui-même,  que  je  l'écris 
aînfi  ,  &  d'après  les  Tranfadions  phiiofophiques  de  178 1 .-  Account  ofa 
Cornet,  fy  M.  Herfchel,  F.  R.  S. 
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Newtonien  de  7  pieds,  fait  par  M.  HerfcKei,  &  qui  groffit 
iix  mille  fois ,  il  ajoute  que  l'Auteur  eft  un  prodige  d  adrelfe  & 
de  patience,  &  qu'il  vient  d'obtenir  du  Roi  une  penfion  de 
trois  cents  livres  fterling,  &  un  logement  à  Windfor  ea 
confidération  du  fuccès  étonnant  auquel  il  eft  parvenu ,  & 
pour  le  mettre  à  portée  de  continuer  a  s'occuper  de  l'Allro- 
nomie,  C'eft  à  ce  talent  extraordinaire  de  M.  Herlchel, 
pour  la  conftrudion  des  télefcopes ,  que  nous  devons  la  dé- 
couverte de  la  Planète  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire. 

Ce  fut  le  13  Mars   178  i  ,  que  M.  Herfchel,  regardant 
avec  un  télefcope  de  7  pieds ,  les  Étoiles  qui  font  vers  lej 
pieds  des  Gémeaux,  vit  un  petit  Aftre  différent  des  Étoiles 
de  même  lumière,  qui  paroiflbit  plus  large ,  &  qu'il  foupçonna 
cire  une  Comète  fP/ii/o/opAicû/Tran/aâio/iSf  iy8 1  ,p.^j/2): 
il  regarda  cet  Aftre  avec  un  équipage  qui  grofliflbit  neuf 
cents  trente-deux  fois ,  &  il  trouva  que  fon  diamètre  étoit 
encore  plus  grand  »  tandis  que  celui  àes  Étoiles  ne  changeoit 
pas;  il  le  compara  avec  beaucoup  de  petites  Étoiles,  &  il 
en  donne  la  configuration  dans  fon  Mémoire  (Philof.  Tranf. 
ty8 1 ) ,2isec  la  delcription d'un  micromètre  de  fon  inven- 
tion :  il  fut  afturé  deux  jours  après  »  que  ce  n'étoit  pas  une 
Étoile,  en  voyant  que  cet  Aftre  avoit  changé  de  place;  mais 
il  avoit  préfumé ,  dès  la  première  vue ,  que  ce  n'étoit  pas 
une  Étoile ,  &  cela  me  paroît  furprenant ,  parce  que  dans  ma 
lunette,  qui  groflît  cent  vingt  fois,  cette  Planète  ne  meparoit 
pas  diftcrente  d'une  Étoile  de  lëptième  grandeur  ;  mais  il 
lèroit  encore  plus  difficile  de  croire  que  M.  Her/chel  fe  /ut 
aperçu  de  fon  mouvement,  fi  quelque  raifon  n'a  voit  fixé  ioa 
auention  fur  un  aufli  petit  Aftre  ,  confondu  avec  tant  d'autres; 
il  me  paroît  donc  certain  que  M.  Herfchel  dut  cette  décour 
verte  à  la  grande  force  de  fon  téle(cope. 

Il  en  donna  bientôt  avis  ^à  M.  Maskelyne ,  Aftronomf 
royal  d'Angleterre;  celui-ci  ayant  examiné  les  petites  Étoiles 
auxquelles  M.  Herfchel  avoit  comparé  la  Planète ,  dès  le 
17  Mars,  trouva  que  ce  jour-là,  à  10^40'  temps  moyen, 
eUe  étoit  à  83^  5^/44"  d'afceiifion  droite,  &à  ^3^*33' 8' 

de 
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%  Jéclinalfbn  boréale  ;  il  s'afllira  du  mouvement  les  jours 
fuivans;  je  rapporterai  Ces  obfervatîons  ci-après,  page  ^jS. 
M.  Maskelyne  écrivit ,  dès  les  premiers  jours  d'Avril  » 
cette  nouvelle  à  Paris;  M.  Meflier  comme>iça  à  obièrver  la 
Planète  le  1 6  Avril ,  &  continua  jufqû'à  la  fin  d'Oélobre  ;  je 
l'apporterai  de  même»  ci-après ,  les  obfervations  de  M*  Meflier. 
M/*  le  Monnîer,  Méchain»  d'Ageiet,  Lévelque  &moi» 
avons  continué  ces  obfervatîons  à  Paris  {cj ,  de  même  que 
M."  Reggio  &  de  Cefaris  à  Milan ,  M#  Slope  à  Pife ,  M.  Dar- 
quîer  à  Touloufe ,  M.  Bode  à  Berlin  ,  M.  Wargentin  à 
âtûckolm,  &c. 

Auflitôt  qu'on  eut  à  Paris  quelques  jours  d  obfervatîons , 
on  entreprît  de  calculer  cfet  Alh-e ,  comme  les  Comètes  ordi- 
naires ,  dans  une  parabole  ;  M/*  Méchain ,  l'abbé  fiofco  vich, 
le  Préfident  de  Saron,  de  la  Place,  Lexell,  firent  diverfes 
tentatives ,  mais  comme  on  ne  penfbit  pas  à  fuppofer  cette 
Planète  dix-huit  fois  plus  loin  que  le  So%ii ,  on  repréfèntoit 
Ibrt  bien  quelques  oblèrvations  ^  &  peu  de  jours  après  » 
l'écart  étoit  confidérable. 

M.  le  Préfident  de  Saron  fut  le  premier  qui,  le  8  Mai, 
ji'aperçut  que  cette  Planète  devoit  être  fort  éloignée  de  nous; 
Si  l'eftimôlt  au  moins  douze  fois  plus  loin  que  le  Soleil  ^  âc 
les  calculs  commencèrent  à  s'accorder  beaucoup  mieux. 

M«  l'abbé  Bofcovfch  compofà  au  commencement  de  Juin^ 
un  (avant  Mémoire ,  ou  par  une  théorie  ingénieaie  &  fimple; 
il  montra  qu'il  y  avoit  quatre  paraboles  qui  pouvoient  fàtisfaire 
au  petit  mouvement  qu'on  avoît  oblêrvé  jufqu'alors.  M.  de 
ia  Place  publia  des  Élémens ,  dans  la  Connoiflance  des  Temps 
de   1784. 

M.  Lexell  qui  étoît  alors  en  Angleterre ,  écrivoit  wers  le 
même  temps  qu'on  reprélëntoit  fort  bien  (on  mouvement  par 
un  cercle  qui  avoit  un  rayon  égal  à  dix-huit  fois  la  diflance 


(c)  Voyez  le  Journal  de  Paris,  its  27  Avril  ,  29  Mal  ,  24.  JuîIFct , 
a6  Décembre  178 1  ,  22  Juillet  1782;  le  Journal  des  Savans,  Juin  1781 
A:  Février  1782;  le  Mercure  des^^  Août  1781  &  6  Avril  1782. 

Mém.  iyys»  Xxx 
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du  Soleîl;  clès-lors  il  me  parut  qu'on  devoît  lui  donner  lenom 
A^ nouvelle  Planète  ;  le  24  Juillet,M.Lexellqui  avok calcula 
ion  mouvement  dans  différentes  hypothèlès  paraboliques  » 
vit  que  dans  toutes  les  paraboles  qui  avoient  depub  14 
jufqu'à  18  de  diftance  périhélie ,  ontrouvoit  à  peu-près  le 
même  accord  entre  le  calcul  &  lobfèrvation.  On  comprit 
alors  .qu'il  falloit  attendre  que  la  Planète  eût  parcouru  un  arc 
plus  étendu  pour  entreprendre  de  calculer  fou  orbite.^ 

Mais  lorfque  fai  eu  huit  mois  d  obfervations ,.  la  Planète 
ayant  été  en  conjondion  &  en  oppo(ition  ,  &  la  fituation 
de  la  Terre  nous  l'ayant  fait  voir  dans  toutes  les  pofitions, 
avec  un  mouvement  de  plusdefix  degrés,  j'ai  cru  que  ion 
pou  voit  former  des  hypothèfes  au  moins  pour  calculer  iâ 
route  dans  le  cours  de  Tannée  1782  ,  voki  leréfultat  de  mes 
calculs  qui  ont  adez  bien  réuffi. 

J'ai  pris  trois  obfervations  exaéles,  confirmées  chacune 
par  les  précédentes  &  les  fui  vantes ,  &  dans  iefquelles  la 
Planète  avoit  été  comparée  à  la  même  étoile  Propus  ou  H 
des  Gémeaux  ;  la  première  &  la  dernière  font  de  M.  Méciiain^ 
ia  féconde  de  M.  Mefïïer  ;  je  les  ai  calculées ,  &  j'ai  trouvé 
les  réfultats  fuivans.  J'appelle  longitude  héliocentrique  moyenm 
de  la  Planète ,  celle  qui  efl  corrigée  de  l'aberration  &  de  la 
nutation ,  c'eft  à-dire  qui  efl  comptée  de  TÉquinoxe  moyen, 
&  telle  qu'on  la  verroit  s'il  n'y  avoit  point  d'aberration.  ïxi 
lieux  du  Soleil  font  calculés  par  les  Tables  de  la  Caille ,  mais 
iàns  y  employer  lanutation,  afin  qu'ils  fbient,  ainfî  que  ceux 
de  la  Planète  9  comptés  de  TËquinoxe  moyen. 


Tiinpi  mtyen  des  OhJtrvaùoHs. 

Arcenfîon  droite  obfcrvéc  .  .' 
Dcclinaifon  borcalc  obfcrvéc 

Longitude ^ 

Latitude   boréale 


Nutation  à  ajouter  à  la  longitude 
obfervée 

Aberracion  Cff  longitude  ...#«• 


zs  Avril  tySt  ^ 
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Ayant  calculé  la  première  &  la  dernière  obiervation ,  je 
les  ai  réduites  au  Soiéii-,  en  fuppofant  connue  la  difiance 
de  la  Planète  au  Soleil  »  &  calculant  la  parallaxe  du  grand 
orbe  ;  cela  m'a  donné  un  mouvement  vu  du  Soleil ,  dans 
i  efpace  de  deux  cents  trente -un  jours. 

La  même  diftance  avec  laquelle  j'avois  calculé  fa  parallaxe 
(du  grand  orbe ,  ma  donné  la  durée  de  la  révolution  par 
rapport  aux  Étoiles  fixes,  par  la  règle  de  Kepler;  j'en  ai 
déduit  le  mouvement  de  la  Planète  en  deux  cents  trente-un 
jours ,  par  rapport  aux  Équinoxes  moyens  ;  le  mouvement 
devoit  être  le  même  que  celui  qui  étoit  tiré  àsts  obfèrvations 
réduites  au  Soleil ,  (i  la  diftance  (uppofée  de  la  Planète  au 
Soleil  étoit  bonne:  tant  que  ma  diftance  a  été  mal  fuppofee» 
elle  ma  donné  une  erreur  fur  les  parallaxes  annuellçs ,  fur 
les  longitudes  héliocentriques  &  fur  le  mouvement  que  j'en 
avois  déduit;  d'un  autre  côté,  la  révolution  de  la  Planète  au- 
tour du  Soleil,  déduite  delà  même  diftance,  étant  défe<^ueu(e, 
me  donnoit  une  erreur  fur  le  mouvement  dans  Tefpace  de 
deux  cents  trente*un  jours,  &  cette  erreur  étant  difterentè 
de  la  première,  je  trouvois  pour  le  mouvement  deux  quan^ 
tités  différentes. 

J'ai  donc  fait  varier  la  diflance  de  la  Planète,  jufqu'à  ce 

Srue  le  mouvement  héliocentrique,  calculé  avec  cette  diftance» 
ût  le  niême  que  celui  qui  réfultoit  de  Tintervalle  des  temps 
&  de  ia  durée  de  la  révolution  tirée  de  la  diftance;  j'ai 
trouvé  parrla  qu'il  falloit  fuppofer  la  diftance  i8,p3  i,  &  la 
révolution  fidérale,  82  années-;^.  Par- là  le  mouvement 
de  k  Planète,  corri^  de  l'aberration j,  de|a  préceffion  &  de 
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ia  nutation,  ceft-à-dîre  réduit  au  mouvement  moyen,  par 
rapport  aux  Étoiles  fixes,  étoit  de  2^46' 3"  ou  de  2^4^' 
35"  par  rapport  aux  Équinoxes  »  le  même  que  par  le. calcul 
des  parallaxes  annuelles,  en  employant  la  diflance  18,931» 
Enfuîte  faî  pris  lobièrvation  întermcdîaîre  du  3  i  Juillet 
éloignée  de  la  première  de  quatre-vîngt-dîx-lëpt  joun  j^, 
j'ai  calculé  avec  les  mêmes  élémens  la  longitude  géocentrique 
moyenne,  &  je  l'ai  trouvée  de  3^  i^  2'  41.'',  pius  grande  de 

5  fécondes  feulement  que  celle  qui  étoit  déduite  de  1  ob/er« 
vation,  &  qui  eft  de  3^  i^  2'  36*,  par  rapport  au  lieu 
moyen  de  TÉquinoxe  :  cet  accord  efl  piu5  grand  que  celui 
que  comportent  les  obfèrvattons,  dans  lefquelies  on  a  même 
négligé  la  différence  de  réfraélion  entre  ia  Planète  &  l'Étoile. 
Ainfi  il  efl  inutile  »  quant  à  prêtent ,  de  cherctier  une  autre 
courbe  que  le  cercle  pour  repréfenter  ie  mouvement  de  cette 
Planète.  Le  cercle  fuffira  pour  pouvoir  prédire  ie  cours  du 
nouvel  Afh'e  d'ici  à  ime  année  ou  deux  avec  une  exaâitude 
Tuffifante.  < 

Pour  cet  ef&t  il  fîifHra  de  fuppofer  ia  longitude  hâioceih 
trique  pour  le  i.**^  Janvier  1782  à  midi,   ^^  o^  59' ^^*» 

6  le  mouvement  diurne  par  rapport  aux  Équinoxes  de 
43^,13  ou  de  4"^  22^  22"  par  an.  Enfîiite  avec  ia  longitude 
héliocentrique  de  la  Planète  &  celle  du  Soleii ,  on  cherchera 
la  longitude  géocentrique  de  ia  Planète  par  ies  métliodes  ordi* 
nalres.  J'ai  négligé  dans  ces  calculs  ia  iatitudç  qui  n'eft  que 
de  quelques  minutes. 

Ayant  vu  que  cette  hypothè/è  s^accordoit  fi  bien  avec  un 
intervalle  de  près  de  huit  mois ,  j'ai  calculé  d'autres  ob/êrvft* 
tions,  antérieures,  intermédiaires  oupoflérieures,  &  j'ai  trouvé 
un  accord  aflèz  fàtisfaifant ,  de  même  que  dans  la  conjonc- 
tion &  roppofjtion  déterminées  par  M.  Méchainau  ipJuin 
&  au  2 1  Décembre  p  &  dans  la  flation  qui  efl  arrivée  le  7^ 
Oélobre. 

Voici  trente- deux  longitudes  apparentes  obfèrvées  par 
M."  Maskelyne,  le  Monnier,  Meffier,  Méchain,  d'Agelrt, 
Lévefque  &  moiî  elles  (ont  Aas  corrc^éligos^  exce^^té  oeliei 
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(je  la  conjondion  &  de  1  oppofition  qui  font  Jes  longitudes 
moyennes  corrigées  de  l'aberration  &  de  la  nutation;  j'y  aï 
joint  l'erreur  du  calcul  d«  mon  hypothèlê»  ou  ce  qu'il  faut 
Impliquer  à  mou  calcul  pour  l'accorder  avec  les  obiervatîons». 
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J'ai  employé  dans  mon  calcul  Taberralion,  qui  eft  -+- 14 
fécondes  vers  la  con jonélion ,  &  ^ —  17  fécondes  vers  ioppo- 
iîtion.  Dans  la  plupart  de  ces  obfervatîons ,  ia  Planète  a  été 
comparée  avec  l'étoile  Propus  ou  H  àés  Gémeaux ,  de  cin- 
quième grandeur  ;  on  trouve  cependant  des  inégalités  de  i  ^ 
à  20  fécondes  dans  la  marche  des  obfèrvations ,  mais  il  eft 
aflèz  difficile  de  faire  parcourir  exaélement  à  une  étoile  le 
fà  d*un  micromètre ,  &  de  s  affurer  que  les  deux  ûls  font 
rigoureufement  perpendiculaires  l'un  à  l'autre. 

Voyant  que  Terreur  de  ma  première  hypojhè/e  s'ctoît 
accrue  au  mois  de  Juillet  1782  jufqu'à  2  minutes,  j'ai 
voulu  voir  quel  changement  il  faudroity  fane  pour  accorder 
Tobfervation  du  21  Juillet  1782,  avec  celle  du  25  Avril 
178 1,  j'ai  trouvé  la  didance  18,8573  ,  la  révolution  82 
ans  7^,  le  mouvement  diurne  par  rapport  aux  Équinoxes 
43  ",2  2,  &  la  longitude  héiiocentrique  moyenne  le  i.* 
Janvier  1782  ,  3^  i^  1'  o".  Mais  cette  nouvelle  hypoihèfe 
donne  i  '  27"  de  trop  pour  la  longitude  en  oppofition  obfervce 
au  mois  de  Décembre;  cela  annonce  une  inégalité  réelle  dans 
le  mouvement  de  la  Planète,  puifque  le  même  cercle  ne 
peut  représenter  les  obfèrvations  extrêmes  &  les  intermédiaires 
dans  l'eipace  de  quinze  mois.  Mais  cette  inégalité  efl  il  petite  » 
qu'on  ne  peut  efpérer  de  la  déterminer  avec  quelqu*exaétitudet 
Il  ce  n'eft  au  bout  de  quelques  années  d'obfervaiîons. 

Cette  diÛance  que  j'ai  trouvée  18,^3  i  &  1 8,895  •  ^''^^*» 
fuîvantM.  Lexell,  18,886;  fuivant  M.  Profpérin,  18,878  ; 
fuivant  M.  Klinkenberg  i8,8op  ;  M.  Orianî  dans  les  ^i^- 
mérides  de  Milan ,  fait  cette  diflance  de  20,873  ;  mais  on  voil 
qu'il  s'y  eQ;  glifle  une  erreur  confidérable,  relativement  à  la 
conjondîon  de  la  Planète. 

J"ai  fait  aufïï  quelques  eflaîs  pour  déterminer  i'inclinaifon 
&  le  nœud  de  cette  orbite ,  quoique  la  petitefle  du  mouve* 
ment  en  latitude  rende  cett«  détermination  très-imparfaite. 

Les  latitudes  ob/ervées  le  2  y  Avril  &  le  1 2  Décembre 
1781,   ti'  3(î"   &   14.'   J4",  étant  réduites  au  SoleU^ 
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Ibnt  de  II'  59"  &  14'  8',  avec  ces  Jeux  latitudes  &  le 
mouvement  en  longitude  ou  l'arc  de  l'Écliplîque ,  compris 
entre  ies  deux  cercles  de  latitude  z^  46'  3",  on  trouve  la 
xUftance  au  nœud  le  25  Avril  i  5^^  4'»  ie  lieu  du  nœud 
a^  12**  54^1  &  Tînclinaifon  46  minutes. 

Les  latitudes  du  16  Avril  178 1  &  du  26  Mars  1782, 
qui  font  de  1 1'  48"  &  i  5'  5",  &  vues  du  Soleil  12^  7^ 
&  15'  10",  avec  un  aix  parcouru  de  4^  7'  44" ,  donnent 
pour  le  lieu  du  nœud  2^  1 2**  2' ,  avec  une  inclinaifbn  de 
44  minutes.  Cette  détermination  e(l  un  peu  plus  exaéle  que 
la  précédente,  &  peut  fuffire  pour  donner  une  idée  de  la 
jfituatîon  de  cette  orbite ,  &  du  changement  que  la  Planète 
éprouve  quant  à  fa  latitude.  On  voit  qu'elle  a  palTé  par  (on 
nœud  il  y  a  quatre  ans,  elle  fera  dans  ià  plus  grande  latitude 
boréale  vers  175^8. 

Quant  à  la  grandeur  de  cette  Planète ,  elle  paroh  comme 
une  Etoile  de  fixième  à  (èptième  grandeur  p  &  ce  ned  que 
quand.il  fait  très-beau  temps,  qu'on  peut  la  voir  à  la  vue 
/impie.  Elle  eft  un  peu  moins  brillante  que  l'étoile  132*  du 
Taureau  dans  le  Catalogue  de  Flamfléed;  elle  na  l'air  que 
d'une  Étoile,  même  dans  une  lunette  qui  groffit  cent  cin* 
quante  fois.  Son  diamètre  apparent  a  été  trouvé  de  4  à  5 
fécondes  par  M.  Herfchel  fPAi/of.  Trarif  i^Si  ,p..^p^J. 
M.  Maskelyne  Teftimoit  de  3  fécondes.  Mais  dans  les  dia- 
mètres melurés ,  il  y  a  toujours  une  partie  à  ôter  pour  l'effet 
de  l'irradiation  ou  de  l'aberration  des  lunettes  :  fi  l'on  fuppofe 
que  le  diamètre  apparent  du  dilque  réel  de  la  planète ,  (bit 
<le  3  fécondes ,  on  trouve  qu'elle  doit  avoir  neuf  mille  quatre 
cents  foixante  lieues  de  diamètre  réel ,  c'eft-à-dire  trois  fois 
&  un  tier>  celui  de  la  Terre. 

Le  mouvement  moyen  de  la  nouvelle  Planète ,  eft ,  fûivant 
mon  calcul,  de  43  fécondes  pai'  jour,  mais  en  conjonction 
elle  fait  3'  36"  par  jour,  &  en  oppofition  elle  rétrograde 
de  2'  48"  par  jour.  Sa  rétrogradation  eft  d'environ  quatre 
degrés  &  dure  cent  cinquante  jours  chaque  année» 
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£n  comparant  avec  mon  calcul  1  obfervatioii  du  4  Mars 
178  I  ,  il  me  fut  aîfé  de  voir  que  la  Planète  devoii  ùire 
ilationnaire  le  furlendemaiii.  Car  pour  calculer  le  iieudtia 
Planète  vue  de  la  Terre  »  j'étois  obligé  d'ajouter  la  tangente 
de  42  degrés  »  avec  celle  du  fupplément  de  la  demi-commu* 
tation  53^  40',  pour  avoir  la  tangente  d'un  arc  50*^  45', 
qui  ajouté  avec  53^  40'  devoit  faire  l'élongation, Le  lupplc- 
ment  de  la  demi-commutation  dîminuoit  de  ip'  ^y"  par 
jour,  &  le  lieu  du  Soleil  augmentoit  de  jp'  57" ^^^  iA\oit 
donc  que  l'arc  50^  45'  diminuât  de  30'  ao"  ,  afin  que  la 
diminution  de Iclongation  compensât  exaélement  l'augmen^ 
tation  de  la  longitude  du  Soleil.  £n  confidcrant  la  différence 
Aqs  logarithmes  des  tangentes ,  d'une  minute  à  l'autre ,  vers 
53^40',  je  voyoîs quelle  étoitde  2647  ;  or,  30'  20"  font 
a  29^37",  comme  2647  à2  584.  Ainfi  la  diflference devoit 
être  plus  petite  de  63  pour  l'arc  cherché  ;  maïs  elle  étoitcfans 
le  calcul  du  4  Mars  plus  petite  de  6^,  &  je  voyoîs  quelle 
dîminuoit  de  trois  ou  quatre  parties  chaque  jour,  aînfî  je  vis 
■qu'elle  feroit  réduite  à  63  le  6  au  matin.  En  effet,  je  trouvé 
que  le  6  au  loir  à 7  heures  40  minutes,  la  Planète  devoit 
/être  à  8  8^  4p'  3  3  "  de  longitude ,  plus  avancée  d'une  féconde 
que  la  veille  à  pareille  heure  ;  elle  étoit  alors  à  3  ^  1 2^  2  5'  1 5* 
dclongation.  Elle  a  rétrogradé  de  4^  4'  depuis  le/OAobre 
178  I  qu'elle  avoit  été  ftationnaire,  jufqu'au  6  Mars  i742* 
Au  refte ,  l'élongaiion  du  point  de  la  dation  peut  le  trouver 
aifèment  par  une  formule  très-fimple  que  M.  Lcxell  m'a 
envoyée  à  cette  occafion;  car  la  diftance  i8,p  divîfëe  par 
la  racine  de  ip.p,  c'eft-à-dîre  par  la  fomme  6^s  deut 
dîftances  de  la  Planète  &  de  la  Terre  au  Soleil ,  donne  la  tan- 
gente de  l'angle  76^  4(5',  élongation  au  moment  de  il 
ftatîon,  en  fuppolànt  les  deux  orbites  circulaires  &  conccn- 
ti'îques. 

Delà  il  fuît  qu'en  178 1  ,  ayant  quatre  degrés  de  moins 
en  longitude,  cette  Planète  fut  ftationnaire  le  2  Mars,  383* 
57'  d'afcenfion  droite,  c'eft-à-dîre  treize  jours  avant  la  pre- 
mière obfervation  de  M.  Heifchel,  en  forte  que  fi  fehafari 
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'eiSt  dirigé  fon  télefcope  vers  cette  ÉtoHe  onze  jours  plus  lôt# 
îl  ne  fë  feroît  point  aperçu  de  fon  mouvement  j  &  peut-être 
cette  découverte  curieufe  eût  été  perdue  pour  nous. 

Pour  odculer  dès-à-préfent  la  véritable  orbite,  de  cette 
Planète,  il  ne  faudroi^  que  retrouver  quelque  veftige  de  fon 
apparition  au  temps  où  fon  a  ÏM  les  catalogues  d'Étoiles  que 
nous  avons  &  dans  lefquels  elle  devroit  fe  trouver. 

M.  Bode ,  Aftronome  de  Berlin ,  qui  à  fuivi  la  Planète 
depuis  fe  mois  d'Août  1780,  a  donné  un  Mémoire  à  ce 
fojet  dans  le  premier  volume  de  fes  Éphémérides  Alle- 
mandes poor  1784 ,  imprimé  au  mois  de  Septembre  1781; 
îl  y  rapporte  d'abord  une  hypothèlê  circulaire ,  dans  laquelle 
il  iùppofc  la  diftance  1 8,^28.  11  dit  enfuite  dans  ce  Mémoire, 
que  f Étoile  5)64  du  Catalogue  de  Mayer,  indiquée  pour 
'^75^»  ^  348^  ^'  ^"  d'afcenfion  droite,  &  6^  2'  3"  de 
déclînaifbn ,  pourroit  bien  être  la  Planète  de  Herfchel  ;  M. 
Bode  na  trouvé  aucune  Étoile  dans  ce  point-là,  quelque 
recherche  qu'il  ait  faite,  avec  (à  lunette;  mais  il  raudroit 
lavoir  dans  quelle  année  &  dans  quel  mois  Mayer  avoit  fait 
lobfervation  de  cet  Aftre,  pour  avoir  une  polition  exade 
&  dont  CH1  put  faire  iifage« 

Au  mois  d'Avril  1782  ,  M*  Bode  a  fait  fur  cette- Planète 
un  fécond  Mémoire  deftiné  au  troîfième  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  Phyficiens  de  Berlin,  &  qui  fera  auffi 
dans  les  Éphémérides  pour  178J  ;  il  obferve  que  Tycho 
dans  fon  Catalogue,  place  une  Étoile  de  la  fixième  gran- 
deur àu-deflus  de  l'Étoile  fi  de  la  queue  dil  Capricorne, 
7;.^  27  de  ion  Catalogue.  Hévélius  ne  put  la  reUouver,  & 
ceft-là  «n  effet  que  notre  Planète  devbit  être  en  1  587, 
fuîvant  le  calcul  de  M.  Bode  ;  mais  notre  Planète  eft  bien 
petite  pour  avoir  été  obfervée  par  Tycho-Brahé. 

On  pouvoit  fur-tout  examiner  les  étoiles  du  Zodiaque  de 
la  Caille ,  vers  le  point  équinoxial  où  la  Planète  devoit  êure 
à  la  fin  de  1761  &  au  commencëpient  de  17^2,  temps 
joù  cet  habile  Oblervateur  travailloit  à  fon  Catalogue  d'Étoiles 
jjtodiacalés ,  imprimé  dans  les  Éjphémérides  de  ^76  5  à  1784^ 

Mm.  177 gj,  Yyy 
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M  O  I 

J    o    U    B 

S' 
s. 

TEMPS 

VRAI. 

ASCENSION 

DROITE. 

DÉCUNAISON. 

1       H.        M.       S. 

D.       M.        S. 

D.         M,         S. 

Mai. 

28 

8.  49.  30 

87-     5-     3 

^3-   37-    57- 

Juillet. 

»7 

15.    11.    2J 

90..  19.  17 

23.  40.    ir. 

18 

15.      4.    20 

90.  22.  $4 

23.  40.    17. 

19 

15.  14.     8 

90.    2^.    50 

23.  40.  r9. 

20 

»5-     5-     7 

90.    30.       5 

23,  40.  2r. 

21 

14.  45.     0 

90.    33^   28 

23.    40.    22. 

^4 

15.     8.  14 

90.    44.       3 

23.  40.   z6. 

26 

15.     ^.11 

90.    51.        3 

23.  40.   27. 

29 

15.  21.  49 

91.        t.      .^ 

23.  40.   27. 

30 

15.  19.  4«î 

91.     4.  24 

23,  40.   25. 

3» 

15.  32.  31 

91.     7.  }8 

23.  40.  2;, 

Aoât. 

2 

15- .30-. 5» 

91.     14.    12 

23.  40.  24. 

3 

15.  18.  25 

91.    17.    22 

^.23.  40.  25. 

4 

15.     9.  30 

91.    20.    29 

23.  40.  26. 

8 

15.  3^.  24 

91.    }2.    >tf 

23.  40.   23. 

12 

1$.  3^.     6 

9«-  44-  4» 

23.  40.   22. 

.  15 

1%,  52.  .28 

91.    53.    12 

23.    40.    22. 

xtf 

15.  55.  28 

91.  55.  51 

23,    40,    17. 

.  21 

15.  liî.  45 

92.     8.  49 

23.    40.     14. 

. 

'26 

ltf..32.      ^ 

92.  21.     7 

23.  40*.     8. 

Septembre, 

t'  5 

15.  .33.  28 

92.  41.  15 

23.  40.     0. 

10 

i^.  20.  x8 

92.  49.  58 

23.     39.     59. 

14 

15.  53.  42 

9*-  .55.-  3<^ 

23,     39.     57. 

.  15 

»5-  33-  57 

92.    5<î.    j;9 

23.    39.  ;7. 

.28 

ï5-  30-  44 

93-  .  »•  19 

23.    39.  57. 

Oaobre. 

5 

17.  24.  32 

93.  ,10.  _JO 

23»  4a.     0. 

7 

»7-  17-  55 

93.     IX.        2 

23.  4a.      5, 

10 

17.  34.  22 

93.     LO.    41 

23.  40.    1 1. 

- 

'^ 

19.     I.  35 

93.       a.    2^ 

23.  40.    15. 

a2i 

15.    JQ.    12     1 

93.       4.    29 

23.    40.     2Ç. 

Une  chuté  effroyabfe  3  interrompe  le  c«urs  des  Qbjcrvationt  4€ 
SS.  Meffier,  le  ^  ^ovodlbrc>  )79i<-  : 
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Obfervations  de  M.  Méchain,  à  Pans, 
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On  a  marqué  d'un  d  les  obfervations   que  I*on  croit  un  peu 
moins^  exaâes  que  les  autres. 


MOIS 

TEMPS 

ASCENSION 

&• 

DROITE 

DÉCLINAISON. 

Jour 

s. 

MOYEN. 

•pparentek 

//.       >H. 

s. 

D.      M.     s. 

D.        M.         S. 

i78i.AvriL25 

9.    47. 

0 

85.    15.  27 

23.     35.     34. 

Mai. 

5 

9*     2. 

0 

85.  45.   34. 

23.     36.     3^. 

• 

7 

9*     d. 

0 

85,    52.      1 

23.  3d.  4<f. 

Décembre. 

8 

10.     5, 

0 

91.    34.    30 

23.  42.  37.*/. 

9 

8.  54. 

50 

91.  32.  i4</. 

23.  42.  42. 

10 

10.   13. 

H 

91.  29.   10 

23.  42.  40. 

. 

12 

lO*     lO. 

9 

91.    25.     31 
91.    18.  19^/. 

23.  42.  47. 

»4 

r  38- 

,38 

23.  43.     0. 

20 

8.  58. 

30 

91.        I.     10 

23.  43.     5. 

22 

9.   14. 

40 

90.    55.    47 

*3-  43-     5- 

*3 

9.   13. 

12 

90.  52.  35*/. 

23.  43.     6. 

29 

8.   12. 

30 

90.  3^.     0 

23.  43.  12. 

i782.Janv. 

3 

7.  40. 

0 

90.  22.     2 

23.  43.  17. 

6 

8.     d. 

10 

9iO.  i4«     8 

23.  43.  21. 

t8 

8.  16. 

30 

89.  43.  25 

23.  43.  25. 

z6 

6.  10. 

0 

89.  26.  14 

23.  43.  27. 

Février. 

I 

7,  ao. 

46 

89.  14.  20 

»3'  43*  *5- 

»5 

6.  47. 

30 

88.  54.     I 

23.  43.  12. 

t<; 

0.  29. 

0 

88.  5j.     0 

23.  43.   12. 

17 

6^  29. 

4<J 

88.  52.     tf 

23.    43.    12. 

18 

<î.  27. 

0 

88.   5r.     3 

23.   43,    16. 

20 

d.  32. 

0 

88.  49.  13 

23.  43.    13. i 

21 

6.  29. 

0 

88.  48.  23 

23.    43.     12. 

Mars. 

4 

tf.   52. 

0 

88.  43.   to 

23.   43.    12. 

1 1 

8.  47. 

0 

88.  43.  42 

23.    43.     12. 

\6 

9*     o. 

0 

88.  4^.     0 

23.  43.     6. 

Avril. 

4 

9-  37- 

0 

89.     7.  37 

23.  43.   ïr. 

Mal. 

7 

9.    2^. 

0 

90.    27<'  38 

23.  43.   II. 

»3 

9*     I* 

0 

90.  4<î.  43 

23.  43.     8. 

Août. 

16 

16.   16. 

0 

96.   35.     4 

23.   3^.     4. 

21 

16.  19. 

0 

9^.  49.     5 

23.   35.   32. 

• 

43 

i<(.   30. 

0 

9<î.  54.  27 

23.   35.a7«<'^ 
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Obfervattons   de  M.  J^Agelet ,  faites  à  Paris ,  à  T  Ecole, 

Royale  militaire ,  avec  le  Mural  dey  fieds\  de  rayon ^ 

qui  appartient  à  M*  BergereU 


MOIS 

& 
Jour. 

s. 

TEMPS 

VRAI. 

ASCENSION 

DROITE 

•pparente. 

DÉCLINAISON 

APPARENTE. 

1 

H.      M.       S. 

D.      M.      s. 

D.        M.      S. 

1782.  Janv. 
Février. 

z6 
6 

9.    43.    38 

8.  33.  31 

89.    25.   29 
89.    ,5.    56 

23.    43.    31. 
23.    43.    28. 

8 

8.  25.  23 

89.       2.    39 

23.    43.     22. 

»3 

8.     5.   17 

88.   5^.     0 

23.    43.    21. 

16 

7-  5  3-  30 

88.  52.   52 

23.     43.    16. 

»7 

7.  49.  34 

88.  51.  48 

23.    43.     16. 

Mtri. 

*7 

4 

7.  11.     5 
<f.  42.  30 

88.  44.  41 
88.  43.  24 

23.    43.     12. 

23.  43.      8. 

« 

8 
tt 

12 

»3 
»5 

6.  37.  44 
6.  z6.  4^ 
<î.  23.     9 
tf.  19.  30 

<?.    I2r    19 

88.  43.  14 
88.  43.  57 
88.  44.  i^ 
88.  44.  25 
88.  45.  28 

23.    43.        9. 

23.  43.   ro. 
23.  43.     6. 

»3-  43'     7- 
23.  43.     9. 

DES     Sciences*  54» 

Ohfmations  de  M,  Wargentin  ,  faites  à  Stockolm. 
Les  trois  dernières  ont  été  faites  à  UpfaU 


MOIS 

& 

Jours. 

TE  MP5 
VRAI. 

LONGITUDE. 

LATITUDE. 

H.      M. 

s.       D.       M.        S. 

D.     M.         S. 

• 

II.    50 

9-5  3 

3.       2.    4.1.    4.6 
3.       2.    53.    41 

-f r—  -T 

30 

0.     14.        5,9. 

Odqbre.  i6 

8.  56 

3.       2.    53.    15 

0.     14.        9. 

Novembre.     3 

8.  38 

3.'    2.    3^.    24 

0.     14.    45. 

a3 

7.  25» 

3.       a.       I.     ,5 

0.    15.    2,^. 

Décembre,     p 

<î.  27 

3.       1.    23.    55 

0.    15.    24,7. 

1782.  Janv.     1 

7.  4d 

3.      0.    25.    34 

0.    15.    29. 

43 

5-  49 

2.    29.    34.    29 

0.    15.    37. 

Février.  1 1 

5.  38 

2.    29.        3.    34 

0.    17.    34. 

*7 

<$.  21 

2.    28.    51.    13 

0.    17.    15. 

Mars.    6 

5-  53 

2.    28.    49.   43 

0.    15.    10. 

»7 

8.  31 

2.    28.    52.    39 

0.    15.    l<î. 

»5 

8.    12 

2.-   28.    59.    20 

0.    15.       9. 

Avril,    a 

9.    12 

2.    29.       9.       I 

0.    15.    17, 

6 

7-  47 

2.    29.    14.    59 

O*  15.  15. 

x6 

8.  38 

2.  29.  23.  i; 

0.    17.       3. 

28 

lO.    — 

3.     0.     0.  57 
3.     c.  22.  34 

Mai.    ^ 

10.  37 

0.    15.       5. 

7 

10.  31 

3.     0.  25.  19 

0.    14.    54. 

II  y  a  une  fuite  d'Obfêrvations  dans  ies  Éphémérides  de 
Milan, pour  1783 ,  qui  vont  du  12  Maiaua^  Odobre  178 1» 
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Obfervations  de  M.  Jean-René  Lévefque ,  faites  au  Collège 

royal,  h  Paris. 


M   O-I   s 

''^" 

ASCENSION 

ERREUR 

& 

TEMPS 

DROITE 

DÉCLINAIS. 

demoDhypot. 

MOT  EN. 

APPARENTE. 

iur  h 

Jours. 

apparente. 

LONGITUD. 

178*.    Sept, 

2 

•4"  50' 

97"  »8'44' 

~ 

34'  35' 

■+■  2'  24' 

4 

I  3-      CT 

Ci-rr.     9f.^    ^fi 

-+-    2.    2f. 

3*    >/  ;'^  " T- 

•     •     • 

5 

15.    38,97.   24.    59 

^3- 

33-   5Î 

-r*-    ».    23. 

6 

15.    12 

97.     2<î.     57 

23- 

33.  48 

■+■    2.     18. 

8 

lé.      9 

97.     30.     31 

^3- 

3  3-  47 

■r*-     2,         2. 

9 

i^.      3 

97.     32.     50 

23- 

3  3-  47 

-t-    2.    29. 

10 

lé.    12 

97.     34.     38 

23. 

33-  47 

-+-     2.     27. 

»3 

itf.      6 

97'  39-  44 

23. 

33-   33 

-4-     2.    29.1 

\6 

15.  48 

97.  44.  22 

23- 

33.   II 

M-    2.    2(J.J 

^3 

Ij.  48 

97.  53.   18 

i*3- 

33.   II 

-4-    2.    2(f.l 

^5 

14.      0 

97'  55-   3» 

IL 

33.     8-4-2.  î8.| 

Ce5  obfervations  ont  été  faîtes  avec  la  lunette  achroma^ 
tique  de  3  pieds  j,  dont  j'ai  donné  les  dimenfions  dans  le 
quatrième  volume  de  mon  Agronomie,  page  66^,  garnie 
d'un  nouvçau  micromètre  de  M.  Mégnié. 

M.  Lévefque,  dont  j'ai  publié  piufieurs  fois  les  calculs  « 
s'occupe  aélueiiement  des  obfervations  »  avec  autant  de  fuccès 
que  de  courage,  dans  mon  obfervatoire  du  Collège  royal* 
Je  viens  d'y  placer  ,  au  mois  de  Septembre  1782  ,  un 
mural  de  trois  pieds  de  rayon ,  dont  M.  Godin  a  donné  la 
defcription  dans  nos  JVlémoires  de  173  i  »  &  qui  a  long- 
temps été  dans  une  maifon  où  iVl.  Godin,  M.  de  YoxxcÏï^ 
&  M.  Bouguer  ont  habité  fucceffivement ,  rue  des  Poiles, 
près  l'Eftrapade. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  jufqu'à  préfènt  fur  un  Adre 
gui  occupera  long-temps  les  Aflronomes  ,  &  dont  il  fera 
louvent  parlé  dans  nos  Mémoires,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  déter* 
miné  tous  fes  élémens ,  &  qu'on  connoiffe  bien  l'ocbite  de 
h  Planète  de  HerJcheL 

OBSERVAT/OH 
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• 

Relative  au  fécond  Mémoire  contenu  dans  ce  volume, 

page  385,  fur  le  moyen  de  diffoudre  la  Platine 

par  VAdde  nilreux. 

Par    M.    T  I  L  L  E  T. 

IL  a  été  dît  vers  la  fin  de  ce  Mémoire»  ;7^3^.  ^3ji^  4^5^» 
que  ^acide  marin  dephlogiftiqué ,  par  la  diflillation  de  cet 
acide  fur  la  manganèfe,  attaque  vivement,  à  F  aide  de  la  chaleur, 

les  précipités  de  platine ér  parvient  en  ajfe^  peu 

de  temps  à  les  diffoudre ,  &c.  ce  fait  qui  efl  bien  confiant» 
demande  une  explication  :  loriqu'on  difiille  au  bain  de  fable 
de  Tacide  marin  fur  la  manganè(e,  ia  plus  grande  partie  de 
cet  acide  qui  paiïë  dans  ie  ballon»  efi  plus  foibie  que  celle 
qui  refie  encore  daos  la  cornue»  &  dont  la  manganèfè  eft 
pénétrée.  Si ,  pour  obtenir  cette  dernière  portion  de  lacidc 
marin ,  on  verië  dans  la  cornue  une  certaine  quantité  d'acide 
vitrioiique ,  alors  1  acide  marin  le  plus  concentré  fe  dégage 
de  ia  manganèfè  ;  &  c  eft  cette  portion  plus  concentrée  de 
ce  dernier  acide  ,  dont  j'ai  fait  ufage  pour  difloudre  à^^ 
précipités  de  platine  &  même  des  lames  d  or  fin  »  quoique 
ce  métal  foit  plus  capable»  en  cet  état»  de  réfffier  à  laélion 
de  l'acide  que  la  platine  précipitée  de  la  diflolution  par- 
l'acide  nitreux»  &  réduite  à  un  état  pulvéndent*  ' 

Mais  j  ai  reconnu  que  cette  dernière  portion  d'acide  marin  » 
«difiiilée  fur  la  manganèfè  &  plus  concentrée  que  la  premié;re  » 
ii'étoit  pas  pure  ;  qu'elle  contenoit  une  petite  quantité  d'acide 
vitrioiique  »  &  que  ce  n'étoit  qu'à  M  faveur  de  ce  mélange 
qu'elle  attaquoit  vivement  l'or  &  la  platine»  en  acquérant 
ainfi  la  grande  propriété  de  l'eau  régale.  Je  n'ai  pas  pu 
douter  que  l'énergie  de  cet  acide  marin  déphlogifijqué  ne. 
fût  due  à  ion  mélange  avec  un  peu  d  acide  vitrioiique  ^ 
Mém.  777^ •  Zzz 
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quelque  concentré  que  fut  le  premier  de  ces  acides ,  ior/qae 
par  des  expériences  répétées  »  j'ai  vu  que  la  première  portion 
d'acide  mstrin  déphiogiftiqué  qui  pailê  d'abord  dam  ie  ballon, 
(ans  l'intermède  de  l'acide  vitrioiique ,  n'a  prefque  point 
d'aélion  fur  i'or  ni  fur  la  platine,  &  en  acquiert  au  contraire 
une  très-confidérable  fur  ces  deux  métaux  dès  qu'on  y  joint 
un  peu  d'acide  vitrioiique  concentré. 

En  verfant  une  certaine  quantité  de  ce  dernier  acide  fur 
la  portion  d'acide  marin  retenue  dans  ia  manganèfê ,  oa 
n'eft  pas  fur  exaélement  de  la  quantité  d'acide  vitrioiique 
qui  paflê  dans  ia  diftillation;  &  alors  le  mélange  des  deux 
acides  peut  produire  plus  ou  moins  d'effet  r  fuîvant  les  pro- 
portions dans  le(queUes  ce  mélange  iê  trouve  fait  après  ta 
diflillation. 

11  eft  plus  fimple  ,  lor/qu'on  a  une  fois  difèiilé  f acide 
marin  fèul  fur  la  manganè(e,  d'y  mêler  une  quantité  dérer* 
tninée  d'acide  vitrioiique  concentré,  &  par  ce  moyen  de 
Varier  avec  précifion  les  mélanges  dans  toutes  les  proportion 
qu'on  juge  à  propos  :  c'eft  celui  que  j'ai  employé  dans  un 
grand  nombre  d^expériencei  où  j'ai  eu  pour  but  la  di(Iélu« 
tion  de  l'or  &  de  ia  platine.  La  combinaiibn  des  deux  acides 
a  été  à-peu-près  teOe  que  je  l'aurois  obtenue  par  la  diftiila- 
(ion  ;  &  d'ailleurs  ces  acides  étant  deflinés  à  fupporter 
enfemble ,  dans  un  matras,  une  forte  ébullitiori,  ils  dévoient 
s'y  combiner  aufli  parfaitement  qu'ils  l'auroient  fait  dans  une 
cornue  &  à  ia  chaleur  modérée  d'un  bain  de  fable. 

Une  trop  grande  quantité  d'acide  vitrioiique ,  telle  qu'une 
partie  égale  en  volume  à  celle  de  facide  marin  déphiogiâr* 
que ,  met  obftacie  à  la  diflbiution  ;  im  tiers  même  du  premier 
de  ces  acides  fur  deux  tîeris  du  fécond ,  ne  la  permet  que 
jufqu'à  un  certain  point  :  mais  un  fcxième  feulement  d  acide 
vitrioiique  concentré  fur  cinq  fixîèmes  d  acide  marin  déphlo- 
glfliqué  ^  m'a  paru  une  proportion  aïîèz  convenable  pour 
que  le  mélange  Jîflôlve  entièrement  les  précipités  de  platine, 
enlève  à  l'or  fin  réduit  en  lames  minces  plus  de  ia  moitié 
de  fbn  poids»  &  puiflè  bientôt  ie  difibudre  eiï  total,  û  est 
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expofè  de   nouveau  la  portion  d  or  qui  refle  à  1  adion  du  * 
inême  diflbivant. 

S'il  y  a  un  inconvénient,  pour  la  dîflbiutîon  qu'on  veut 
obtenir  ^  à  faire  entrer  trop  d  acide  vitrioiique  dans  le 
mélange  des  deux  acides ,  on  ne  court  aucun  rifque  de  n  en 
employer  qu'un  neuvième  ,  en  volume  comme  je  lai  dit, 
pu  même  un  douzième  pour  compofer  le  diflbivant,  parce 
que  lacide  marin  scvapore  beaucoup  plus  vite  pendant 
Tébullition  que  l'autre  acide,  &  fe  réduit  peu-à-peu  à  la 
quantité  où  il  doit  être  pour  attaquer  fortement  l'or  &  la 
platine,  en  acquérant  Amplement  de  l'énergie  par  l'acide 
vitrioiique,  &  lans  que  ce  dernier  acide  y  domine. 

Pendant  qu'un  mélange  d'acide  marin  déphlogiftiqué  Se 
d'acide  vitrioiique  concentré ,  fait  dans  des  proportions  con- 
venables ,  a  la  plus  grande  aélion  fur  l'or  fin  réduit  en  lames^ 
&  fur  les  précipités  de  platine ,  il  n'en  a  qu'une  très-foibl^ 
&  à  peine  iènfibie  fur  la  platine  duélile  &  réduite  en  lames 
fort  minces  :  ici  ce  dernier  métal ,  dans  un  certain  état  » 
réfifle  à  un  diflbivant  très-su^if  ;  &  l'or  fin ,  dans  ce  même 
état ,  n  y  réfifte  pas  :  là  ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  -mon 
Mémoire,  l'acide  nitreux  pur  diflbut  parfaitement  la  platine 
duélile ,  à  la  faveur  du  mélange  de  l'or  &  d^t'argent  avec 
cette  même  platine ,  &  laifle  abiblument  intaél  1  or  qui  faifoit 
partie  des  trois  métaux. 

J'ai  tenté  inutilement  de  faire  attaquer  l'or  fin  par  un 
mélange  d'un  fixième  d'acide  vitrioiique  concentré,  &  de 
cinq  fixièmes  d'adde  marin  dans  fou  état  ordinaire ,  pourvu 
de  ion  phlogifiique  &  tire  du  même  flacon'  duquel  étoît 
fbrti  celui  que  j'avols  diflillé  fur  la  manganèse  :  l'or  fin  eiji 
lame  que  j'ai  employé  pour  cette  expérience ,  n'a  pas  fouffert 
je  moindre  déchet  ;  la  liqueur ,  quoique  réduite  à  moitié  ou 
environ.,  n'a  pas  acquis  ia  couleur  jaune  &  foncée  qiuî 
annonce  la  diflblution  du  métal ,  &  ia  lame  d'or  avoit 
conièrvé  tout  fon  brillant  métallique. 

J'ai  répété  cette  même  expérience  en  employant  un  autre 
acide  fumant ,   très  «  concentre  &  qui ,  au  montent  de  foi| 
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mélange  avec  un  fixième  d'acide  vitrioliqae  »  eft  entré  dam 
ime  fi  grande  efîèrvelcence  que ,  par  i'eflfet  d'un  bouillon^ 
nement  iùbit  »  une  partie  de  la  liqueur  a  jailii  avec  impé- 
tuofité  &  sert  dîfperfée,  en  forme  de  plaie,  autour  du  vafe 
qui  la  contenoit.  De  ce  mélange ,  û  violent  en  apparence  ^ 
il  n'eft  réfuité  aucun  indice  fènfible  de  diflblutioii  ;  tandis 
qu'elle  a  lieu  conilamment,  comme  je  l'ai  dit,  quand  Tackle 
marin ,  déphlogiftiqué  parfaitement ,  entre  dans  le  mélange 
dont  l'effervefcence  eft  aflèz  modérée  dans  l'inftant  où  il  fc 
fait.  Je  n'ai  perdu  en  effet,  dans  l'expérience  dont  il  s'agit 
ici ,  qu'un  cent  vingt-huitième  de  grain  fur  l'or  fin  que  j'ai 
employé ,  quoique  la  liqueur  ait  bouilli  long-temps  dans  un 
matras,  à  feu  nu  &  (e  foit  trouvé  réduite  à  moitié,  à  la  fia 
de  l'opération  :  on  pourroit  même  attribuer  avec  vraifen^ 
blance  la  caufè  d'une  perte  fi  légère ,  fur  le  poids  de  l'or, à 
toute  autre  chofë  que  l'aélion  des  deux  acides  combinés. 

Je  dois  faire  obferver  ici  qu'il  £iut  être  attentif  à  fa  qualité 
ide  l'acide  marin  qu'on  fe  propofe  de  diftiller  fur  la  manganè/ê, 
afin  qu'étant  uni  à  l'acide  vitriolique ,  il  opère  f&rement  k 
diffdution.  J'ai  reconnu,  par  ma  prope  expérience,  qu'un 
acide  marin  bon  en  lui-même,  très -concentré  &  propre  â 
différens  ulages ,  étant  ainfi  préparé ,  par  l'intermède  de  la 
manganèie,  &  joint  à  un  fixième  d*acide  vitriolique,  n'a 
guère  plus  d'aélion  quelquefois  fur  l'or  &  la  platine ,  que 
sii  eût  été  employé  dans  fen  état  ordinaire  &  fans  avoir  reçu 
cette  préparation.  li  paroît  néceflaire  que  cet  acide  fbît  très- 
pur  &  dépouillé  de  toute  fubftance  capable  de  paflêr  avec 
lui  dans  la  diftillation  ,  &  par  fà  nature ,  de  rendre  abkia- 
ment  inutile  l'effet  que  produit  fur  lui  la  ntanganèfèr 

L'acide  marin  qui,  au  fortîr  de  cette  diftîliatîon,  a  une 
odeur  vive  &  piquante ,  qui  prend  enfuite  une  légère  teinte 
de  couleur  brune,  n'a  pas  acquis,  ou  n'a  que  très-îoiblement 
la  propriété  de  diffoudre  l'or  &  la  platine,  à  l'aide  de  l'acide 
vitriolique  ;  au  lieu  qu'il  m'a  paru  l'avoir  acquiiè  certainement» 
lorfqu'après  la  diftillation,  il  eft  blanc  commel'eau  diftillée, 
&  exhale  une  odeur  douce  &  alfez  agréable. 
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Je  me  borne  à  ces  faits  dans  Texplication  qu'exigeait 
lendroit  de  mon  JVlémoire  que  j'ai  cité  :  ils  donneront  lieu 
fans  doute  à  d'autres  expériences  fur  ce  même  fujet,  & 
conduiront  à  des  recherches  plus  délicates  que  celles  dont  il 
s'agit  ici.  En  conlidérant  la  nouvelle  eau  régaie  dont  je  viens 
de  parier  ,  &  dans  ia  compofition  de  laquelle  i  e^it  de 
nitre  n'entre  point ,  on  (è  trouve  porté  à  croire  que  l'acide 
marin  eft  l'agent  principal  dans  les  diflbiutions  opérées  par 
fâ  combinaiion ,  foit  avec  l'acide  vitrioiique ,  foit  avec  l'acide 
nitreux,  puifque  ceux-ci  ne  peuvent,  ni  réunis ,  ni  fèparés, 
produire  ce  grand  efièt  fur  certaiips  métaux ,  tandis  que  l'acide 
marin  uni  à  l'un  ou  à  l'autre  détermine  bientôt  la  diffolution, 
&  femble  n'avoir  befbin  que  d'être  aidé  dans  fon  adion , 
dont  le  principe  dîffolvant  réfide  en  lui ,  &  fè  manifede  fur 
le  champ  à  la  faveur  d'une  petite  quantité  d'un  autre  acide» 
tel  que  l'acide  vitrioiique  ,  qui  anime ,  en  quelque  forte  ce 
principe  &  fert  à  le  développer- 

Comme  l'aélion  plus  ou  moins  vive  qu'exerce  fur  l'or  & 
la  platine ,  l'acide  marin  combiné  avec  une  certaine  quantité 
d'acide  vitrioiique,  paroît  dépendre  beaucoup  de  l'intermède 
par  lequel  on  a  obtenu  le  premier  de  ces  acides ,  du  degré  de 
concentration  auquel  on  l'a  porté,  de  la  pureté  dont  il  efl» 
&  de  la  qualité,  peut-être,  de  la  manganèfo  fur  laquelle  on 
l'a  dîftiUé,  je  me  propofe  de  continuef  les  expériences  que 
j'ai  commencées  à  ce  fujet,  de  chercher  le  point  précis  où 
Tacide  marin  jouit  de  la  plus  grande  énergie ,  pour  concourir, 
avec  l'acide  vitrioiique ,  à  la  diiïblutlon  des  deux  métaux ,  & 
de  mettre  fous  les  yeux  de  l'Académie  les  détails  de  cette 
opération ,  (i  je  peux  parvenir  à  la  rendre  auili  fimple  en 
elle-même ,  que  confiante  dans  toute  l'étendue  de  l'eftet  que 
jen  ai  vu  réfuiter  piufieurs  fois. 
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0  B  SE  RVATIONS 

BOTANICO  ^  MÉTÉO ROLOGKZUES, 

Faîtes  au  château  de  Denami/Iiers ,  proche  Pitfùyun 
en  Gâtînois,  pendant  l'année  1778. 

Par  M.  DU  H  A  M  E  L- 
Avertissement. 

LE  s  Ob&rvatiom  météorologiques  Ibnt  divines  en  lêpt  colonn&i 
de  même  que  les  amiées  précédentes.  On  s'ell  toujours  lervi 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  &  on  part  du  point  zà^o, 
ou  du  terme  de  la  glace:  k  banie  à  côté  du  chiiiîe  indique  que 
le  degré  du  diermomètre  étoit  au-deâbus  de  zéro;  quand  les  degrés 
(but  au-d^Iûs»  il  n'y  a  point  de  baiTe;  o  daigne  que  ia  température 
de  l'air  étoit  précifement  au  terme  de  la  congélation. 

Il  eft  bon  d'être  piiévenu  que  dans  l'Automne,  quand  il  a  &it 
chaud  {^ufieurs  jours  de  fuite,  il  gèle,  quoique  le  thermomètre, 
placé  en  dehoi^s  &  à  l'air  libre ,  marque  3  &  qudquefbis  4  degrés 
au-deflus  de  zéro  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  k  bohe  du 
thermomètre  ont  confervé  une  certaine  chaiair;  c'eft  pour^ioî  on 
a  mis  dans  h  iêptième  colonne,  Gelée. 

lies  Obfervations  ont  été  faites  à  huit  heures  du  matin,  à  deux 
heures  après  midi ,  &  à  onze  haires  du  ibir. 

Nota.  Les  Obfervaaons  du  baromètre  ,  à  commencer  du  1  /* 
du  mois  de  Janvier,  ont  été  faîtes  fur  un  baromètre  callé  fur  celoî 
de  rObfervatoire,  qui  efl  3  lignes  pfais  haut  que  celui  dom  nous 
nous  fervions  les  années  précédentes. 
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II  eft  tombé  beaucoup  de  neige  au  commencement  cfe  ce 
mois,  cela  a  empêché  le  peu  de  gelée  qui  eft  venue,  de 
pénétrer  fi  avant  dans  la  terre;  ie  ï  5  ,  à  quatre  heures  & 
demie  du  fbir,  eft  venu  un  grand  coup  de  vent,  &  il  a 
tonné  un  très-fort  coup. 

On  a  continué»  vers  la  fin  de  ce  mois,  à  parer  les  vignes; 
1  eau  çommençoit  à  pénétrer  dans  les  terres. 

La  rivière  d'Eflbnne  a  été  d'une  moyenne  hauteur. 

Le  blé  s'eft  vendu  au  marché^  vingt -une  livres  le  lac; 
Torge/ huit  livres  dix  (bus;  l'avoine,  tept  livres  dix  (bus; 
le  vin  de  la  récolte  de  1777 ,  s'ell  vendu  jufqu'à  ibîxante^ 
cinq  livres  le  poinçpn* 
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Ce  mois  a  été  froid  &  humide  :  ii  eft  furvenu  de  grands 
brouillards  au  commencement ,  avec  de  la  gelée  »  ce  cpii  a 
occafionné  une  fi  grande  quantité  de  givre  que  beaucoup 
de  branches  d'abres  ont  été  calTées. 

Le  milieu  &  la  fm  ont  été  fort  inconfians  :  i!  eft  tombé 
tantôt  de  la  pluie ,  tantôt  de  la  neige  qui  fondoit  à  meAue 
quelle  tomboit,  ce  qui  a  rendu  la  terre  ù  molle  que  Ion 
i)'a  pu  labourer  pour  faire  les  mars  ;  on  nli  ùit  commencer 
les  labours  qu'à  la  fin  du  mois,  &  en  général  on  n'a  pas 
£ut  grand  ouvrage  à  ia  campagne  durant  ce  mois. 
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beau  avec  réht* 

iatm» 

beau  &  nuageux* 

beau  avec  nuages. 

beau ,  &  le  foir  Aurore  boréale. 

beau. 

idem, 

couvert  ;  le  foIr  pluie. 

couvert  &  pluvieux. 

pluvieux  &  grand  vent. 

pluie  &  grand  vent. 

pluv.&  grêle;  Coït  M  a  ton.  &gr.  vent. 

pluie  &  grand  vent. 

beau,  nuag.  vent ,  gel.  agi.  aur. bon 

beau  ;  il  a  gelé  à  glace. 

idem» 

couv.  &  nuag.  ii  a  bruiné  dans  h  n. 

couvert  »  vent  &  pluie. 

couvert  &  grand  vent. 


Aaaa  i| 


55<^       MÉMOIRES    DE    L*ACADÉMI£    RoTALE 

Ce  mois  a  été  au  commencement  froid  &  humide  :  on 
n'a  commencé  à  labourer  pour  les  mars  qu  à  la  fin  de  Fé- 
vrier ,  après  que  Teau  qui  avoit  été  produite  par  la  neige  a 
eu  imbibé  les  terres  ,  &  on  a  continué  durant  ce  mois. 
y  ers  le  milieu  il  e(l  venu  des  beaux  jours,  &  on  en  a 
profité  pour  femer  les  avoines  :  les  vignerons  ont  taillé  la 
vigne  au  commencement  de  ce  mois  ;  ils  n'ont  point  trouvé 

la  moelle  du  farment  noire. 

• 

Le  blé  de  la  récolte  de    1777  s'eft  vendu  au  marché 
.  vingt-trois  livres  le  iàc 

Le  vin,  tant  de  la  récoite  de  1776  que  de  la  récolte  de 
1777,  s'eft  vendu  ,  lun  dans  l'autre,  foixante  livres  le 
poinçon. 

L'avoine,  (ept  livres  dix  (bus  le  fac. 

La  rivière  d'Eflbnne  a  un  peu  augmenté. 

'  Il  y  a  eu  des  abricotiers  en  fleurs,  à  la  fin  du  mois; 
cependant  rien  n  avoit  encore  pouffé.  La  campagne  étoit 
encore  comme  à  Noël;  on  ne  voyoit  point  d'hirondelles. 


DES     Sciences. 
AVRIL. 


557 


Jours  ' 

THERMOMÈTRE.      | 

* 

du 

Vents. 

-•^*— 

^«^ 

Barom. 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

D^/t. 

Dtgrél. 

DtpA. 

pVHf//  Rgiut 

: 

I. 

S. 

8i. 

|2. 

7' 

27.    9 

beau  avec  des  nuag.  le  mat.  bruine. 

1. 

S. 

4. 

19. 

12. 

27.    5 

le  matin  brouillai d ,  enfuîte  beau. 

3- 
4. 

S.   0. 

8i. 

16. 

II. 

27.    8 

vent  y  nuag.  iefoir  éd.  &  ton.  éloig. 

S. 

8f 

16. 

10. 

27.    8 

couvert  le  Toir ,  pluie. 

.    5- 

S. 

.   7i- 

13- 

8. 

27.  10 

couv.  &I>c&u  avec  nuag.  Tapr.  midi. 

6. 

^; 

y. 

r7i- 

ni. 

27.    9 

beau. 

7- 

S. 

7* 

19. 

•   H- 

27.  10 

beau  y  il  a  tonné  &  éd.  l'après-midi. 

8. 

N. 

9î- 

21.  . 

14.. 

^7-    9i 

beau,  apr.  m.  ton*  au  loin^  éd.  le  (bir. 

9- 

£. 

9- 

'7- 

ni. 

27.  10 

nuag.  tombé  quelques  goût,  d'eau. 

10. 

S.    £. 

9î- 

19I. 

12. 

27.  1 1 

beau ,  le  foir  ton.  éclairs  &  pluie. 

1 1. 

N. 

9- 

19. 

10. 

27.  II 

beau. 

I  2. 

N. 

9- 

18. 

12. 

27.  Il 

idem. 

«  3- 

N.    0. 

8. 

'7- 

>  '• 

27.    8 

nuageux. 

14.. 

N. 

6f 

■  i 

5- 

27.    8i 

couvert  &  vent  froid. 

ïj- 

S. 

ç. 

7f 

4- 

27.    6 

pluvieux. 

i6. 

N. 

7 

7- 

3- 

27.    7 

gelée  bl.  le  mat.  couvert,  de  la  grêle. 

»7- 

N. 

of 

9- 

6. 

27.    8 

gelée  bl.  le  mat.  couvert  l'apr.  midi. 

18. 

0. 

'i- 

10. 

Sf 

27.  10 

idem. 

19. 

0. 

as- 

i^i 

8. 

27.  lO 

gelée  blanc,  le  matin  ^  enfuite  beau. 

2,0. 

N.   0. 

5. 

ni. 

5- 

27.    6 

pluvieux. 

2t. 

0. 

4» 

8i. 

J- 

^7-    3 

nuageux  avec  de  la  grêle  &  gr.  vent. 

22. 

N. 

3. 

6. 

4- 

27.    4. 

pluvieux,  il  a  tonné  l'après-midi. 

23- 

N. 

if 

7- 

4i. 

27.    6 

le  matin  pluv.  &  l'apr.  midi  couv. 

24.. 

N. 

2. 

9i- 

6. 

27.    6 

couv.  &  vent  fr.  gelée  bl.  le  matin. 

^î- 

N. 

2. 

7î- 

î- 

27.    9 

couvert  &  bruine. 

26. 

N. 

4t. 

7i- 

5i- 

27.    4. 

idem. 

27- 

S. 

^f 

'31- 

7i. 

27.    4. 

nuageux  &  pluvieux. 

28. 

S. 

5- 
9' 

14-i. 

9- 

27.    4. 

beau  avec  des  nuages. 

29. 

S.    0. 

14.. 

loi. 

27.     3 

idem. 

30. 

s. 
1 

8. 

'3i- 

9i. 

27.      2i 

pluvieux. 

55^     MiMoïHEs  DE  l'Acad^mib  Rotalb 

Le  A  de  ce  mois  on  a  vu  des  hirondelles  qui  ne  veno/ent 
que  d'arriver.  Le  3  ,  il  a  éclairé  le  fbir  de  tous  côtés. 

Le  roflîgnol  a  commencé  à  chanter  à  Denainviilîers  le 
24.  Durant  ce  ntois  il  a  tonné ,  éclairé  &  grêlé  »  f  air  étoit 
cependant  froid.  Depuis  le  t6  jufqu'au  10,  il  a  gelé  i 
glace  les  matins ,  ce  qui  a  un  peu  gâté  les  vignes  qui  avoient 
été  mtfr(rW'''p/rincipalement  celles  qui  étoient  les  plus  avancées. 

Vers  la  fin  du  mois  il  eft  venu  des  pluies  froides  qui  ont 
un  peu  fait  jaunir  les  blés. 

Le  23  ,  les  cerifiers  étoient  en  fleurs;  à  la  fin  du  mois 
h$  pruniers  étoient  aufli  fleuris. 

En  général  ce  mois  à  été  &oîd  &  humide,  avec  de  grands 
vents,  cependant  les  avoines  &  orges,  malgré  le  Irold, 
ont  bien  levé. 


*  Cçla  ûgpiût  wgmfJimiéiÈ  âiwc  kt  nwrâ. 
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Jours 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

/"-^ 

^^*\ 

Barom. 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Afois» 

Matin. 

Midi. 

âoir. 

Ihgtft. 

DipH. 

i)i«rfc 

fmtu   npÊ$ 

I. 

S. 

8. 

*4" 

9- 

27.    6 

pluvkuz  j  il  ^  tombé  de  la  grêle. 

a. 

S.   0. 

7x- 

»3- 

12. 

\6. 

27.    6 

nuageux. 

3- 

S.    E. 

9' 

21. 

^7.    î 

idem» 

4- 

S. 

*3' 

«4.. 

II. 

27.    7 

pluvieux.. 

y- 

S.  0. 

7- 

»5- 

10. 

27.  1 1 

beau  avec  des  nuages  &  bruine. 

tf. 

S. 

8. 

<J- 

.    II. 

27.  1 1 

bcE|u  avec  da  nuages* 

7- 

S. 

9f 

»5- 

12. 

27.  10 

pluvieux* 

8. 

0. 

9' 

»5f 

10. 

27.  10 

beau  avec  des  nuages. 

9- 

0. 

9- 
8|. 

'îi- 

12. 

27.  II 

le  matin  couv.  &  l'apr.  midi  pluie. 

lO. 

N. 

22. 

12. 

28.    0 

beau  ;  il  a  geié  blanc  le  nutln. 

1 1. 

E. 

10. 

21. 

«4. 

27,  \o 

beau. 

12. 

0. 

10. 

20. 

12. 

27.    8 

idem*^ 

«3- 

S. 

9- 

»7. 

I2i. 

-^7-    7ir 

beau  avec  nuag.  a  éd.  le  foir  &  plu. 

14. 

S.  0. 

9t- 

14. 

10. 

27.  10 

pluvieux. 

«5- 

S.   0. 

8. 

»J- 

Ilf 

28.    0 

le  matin  pluie,  I*apr.  midi  nuageux. 

16. 

s.  0. 

10. 

i6i. 

I2i. 

28.    0 

couv.  avec  quelq.  ray.  de  f.  l'ap.  m. 

»7- 

s. 

II. 

19. 

M- 

27.    9 

beau  avec  des  nuages  &  du  vent. 

18. 

0. 

10. 

»J- 

9- 

27.  10 

beau  avec  du  vent. 

19. 

s.  0. 

6. 

»7|. 

10. 

28.       I 

beau)  V.  gel.  bl.  le  m.  dans  les  vall. 

20. 

N. 

7- 

9- 
12. 

19. 

12. 

28.    I 

beau. 

21. 

N. 

20. 

13- 

27.  II 

idem. 

22. 

N. 

22. 

'3- 

27.    9 

beau,  le  foiri!  a  éclairé. 

23. 

N. 

10. 

»3i. 

9- 

3,7.  10 

piuie  le  mat.  nuag.  le  foir. 

24.. 

N. 

9t. 

'7- 

iif 

^7.    8i 

beau  avec  dt%  nuages  &  du  vent. 

^5- 

S. 

'î- 

1 1. 

27.    8 

nuageux,  ii  a  tonné  &  plu. 

;î6. 

S.   0. 

1 1. 

i7« 

iif 

27.    8 

couvert  Sa  nuageux. 

27- 

0. 

lOf 

II. 

9- 

^7.    97 

pluvieux  &  venteux. 

28. 

N.  0. 

9l- 

i+. 

9- 

28.    0 

couvert  &  vent. 

29. 

N.   0. 

9f 

»J- 

I2i. 

27.  II 

couvert;  le  foir  pîuîe. 

30. 

N. 

II. 

»7i- 

ni. 

2,7.  10 

beau  avec  des  nuages. 

3»- 

N.    E. 

II. 

19  i. 

«3- 

27.  10 

beau  avec  du  vent. 

J^O        MÉMOIRES    DE    l'AcADÉMIË    RotALE 

II  eft  venu  au  commencement  de  ce  mois  des  pluies  frof  Jes 
&  des  brouillards  qui  ont  fait  couler  les  fruits,  principale- 
ment la  ceriiè  &  les  prunes  ;  il  y  a  des  endroits  où  il  y  en 
a  eu  fort  peu  de  noué. 

Le  temps  a  été  froid  &  humide ,  cependant  on  a  fbrtî 
les  orangers  ;  le  1 8 ,  voyant  que  la  iàifbn  avançoit  ,  on  a 
(emé  les  fèves  ^  pommes  de  terre  de  la  féconde  (àilôn,  *& 
autres  légumes  ;  au  commencement  &  à  la  fin  du  mois  les 
vignes  ne  montroient  pas  beaucoup  de  raifins  ,  à  caufè  de 
la  gelée  flu  mois  d'Avril. 

Le  vîn  de  la  récolte  de  177^  &  ^777»  ^'^^  vendu, 
fun  dans  l'autre,  Soixante  -  huit  livres,  &  (blxante  &  douze 
livres  le  poinçon. 

Le  blé  a  valu  dix-huit  &  dix-neuf  livres  le  iàc  ou  le 
iêtier,  mefure  de  Paris,  pefant  240  livres* 

liVoine,  fix  livres  dix  fous  le  fâp. 


JUIN. 


DES    Sciences. 
JUIN, 


5^' 


Jouf 

$ 

THERMOMÈTRE. 

^^a 

du 

Vents. 

/^■^^ 

^^ 

^^^ 

Barom. 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Moi 

s.  ' 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dtgrfi, 

Dipft. 

Dtpb. 

fmua 

fil*r> 

I 

0. 

10. 

^3- 

14.. 

28. 

0 

beau. 

2. 

0. 

12. 

»7- 

12. 

^7- 

II 

nuageux  &  vent. 

3< 

S. 

II. 

14. 

II. 

^7- 

9 

pluie  &  vent. 

4- 

S.   0. 

10. 

12. 

7- 

27. 

9 

beau  avec  des  nuages  &  pluie. 

5- 

S. 

7- 

161. 

10. 

27. 

9 

beau  avec  nuages. 

6. 

N. 

10. 

»7- 

10. 

27- 

6 

couvert;  le  foîr,  plûîe  &  tonnerre. 

7- 

S. 

10. 

14. 

10. 

^7- 

81 

Ynat.  pluie  9  enfuite  beau  avec  nuag. 

8. 

S.   0. 

■   lOX. 

»7l- 

1 1. 

^7- 

II 

beau  avec  nuages. 

9- 

s. 

loi. 

ï7- 

»3- 

28. 

0 

idem. 

lO. 

0. 

II. 

19. 

14.. 

28. 

0 

idem. 

1 1. 

E. 

121. 

21. 

14.. 

28. 

G 

beau. 

12. 

E. 

I2f 

21. 

15- 

28. 

G 

beau  avec  du  vent. 

»3 

N. 

23- 

«3- 

16. 

28. 

I 

idem* 

14, 

N. 

12. 

^3- 

»J- 

28. 

i 

beau  avec  nuages. 

^5 

•     N.  0. 

II. 

16. 

II. 

»7- 

"i 

beau  avec  nuages  Sa  du  vent. 

16 

•     N.   0. 

7f 

lîi- 

11. 

i7- 

loi 

couv.  gel.  bl.  pluie  >  tonn«  grêl.  le  f. 

»7 

N.   0. 

8. 

i6. 

12. 

^7- 

II 

gel.  bl.  le  matin ,  nuageux ,  vent. 

18 

•     N.   0. 

loi. 

12. 

»3- 

i7- 

11 

pluvieux. 

«9 

N. 

12. 

201. 

*3î' 

^7- 

II 

couv.  le  foir  bruine,  tonneau  loin. 

20 

N. 

II. 

'9i- 

16. 

28. 

beau  avec  nuages. 

21 

N. 

12. 

»9t- 

12. 

28. 

1 

beau  avec  du  vent. 

22 

N. 

I2. 

20. 

16. 

28. 

0 

beau. 

23 

•        N. 

16. 

24.. 

16. 

^7- 

II 

beau  avec  du  vent. 

24. 

E. 

i6f 

26. 

i6|. 

^7- 

9 

beau>  Tapr.  m.  éd.  &  ton.  au  loin. 

^5 

•     N.  0. 

'J- 

21. 

16. 

27- 

beau  avec  des  nuages  &  du  vent. 

26 

S. 

«Ji- 

a3- 

>7i- 

^7- 

"i 

beau. 

^7 

•    S.   0. 

16. 

as- 

16. 

27- 

9 

beau  ,  vent;  foir  tonn.  éd.  pluie. 

28 

S. 

i+f 

19. 

14.. 

27- 

9 

beau  avec  nuag.  &vent;  ibir  pluie. 

29 

S. 

14. 

i9f 

'3' 

^7- 

9 

couv.  &,  bruine,  il  a  tonneau  loin. 

30 

S. 

>+• 

20i. 

vtj. 

27- 

II 

nuag.  tombé  quelq.  gouttes  d'eau. 

'779' 


Bbbb 


5^1     MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  venteux  &  Fair  ûoîd, 
les  pluies  qui  ibnt  tombées  les  mois^pafTés  ont  fait  lever 
des  chardons  dans  les  avoines  ;  les  blés  iè  font  raccom- 
modés ,  ils  n  étoient  plus  fi  jaunes  ;  les  lâinfoins  nouveaux 
n'étoient  point  forts ,  mais  les  vieux  étoient  bons  &  aûcz 
hauts;  on  les  a  fauchés  le  lo  &  le  temps  a  été  aflez  prque 
pour  les  ficher  &  les  enlever  :  il  y  a  eu  quelques  jours  de 
pluie»  mais  cela  ne  les  a  point  gâtés,  on  les  a  ferrés  boiu. 

Vers  la  fin  du  mois  on  demandoit  de  Teau  poiur  les  orges 
&  les  avoines  qui  ont  épié  fort  bas  vers  le  milieu  du  mois; 
idans  la  plupart  des  avoines  il  s'en  efl  trouvé  de  brûlées. 

Le  23 ,  les  vignes  étoient  en  pleine  fleur,  &  le  temps 
chaud  &  fec  leur  étoit  favorable. 

La  rivière  JlEBqïum  a  été  fort  bafie  durant  ce  mok 


DES     Sciences. 
JUILLET. 


5^3 


Jourt 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

^^*^ 

Barom. 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

DtgttS' 

Dtgréi. 

Dtgrés. 

;T0iir»    iî^H» 

I. 

S.   0. 

Hf 

i7f 

H^ 

27.    I  I 

beau  avec  vent. 

2. 

N. 

Hf 

21. 

17- 

28. 

beau. 

3- 

S.  0. 

15- 

^5- 

18. 

27.    II 

beau  avec  vent- 

4» 

S.    0. 

i5i- 

2J- 

2lf 

XJ.    II 

beau. 

5- 

s. 

18. 

^9i- 

22. 

^7-    9t 

beau;  le  Mt  il  a  éclairé  &  tonné. 

6. 

s. 

i8i. 

a3i- 

20. 

27.  10 

beau  avec  nuages. 

7- 

s. 

i3i- 

151- 

I5i. 

%7.  loi 

pluvieux  ;.  la  nuit  a  éîé  orageufè. 

8. 

s.  0. 

14.. 

20f 

H^ 

28.    0 

beau  avec  nuages  \  l'ay.  m.  il  a  plu. 

9- 

N. 

134- 

»7f 

16. 

28.    0 

beau  avec  nuages. 

lO. 

N. 

»î- 

22^. 

^7- 

28.    0 

beau. 

II. 

N.   0. 

»J- 

22. 

16. 

28.    0 

idtm» 

12. 

N. 

16. 

234. 

18. 

28.       i 

idem. 

»î- 

N. 

i6i. 

231. 

18. 

28.    0 

idtin» 

14. 

N. 

17- 

â7i. 

20i. 

ZJ.    IO| 

idem.                                        , 

»î- 

N. 

ï7- 

*7i. 

20i. 

27.  1 1 

beau  avec  vent. 

16. 

N. 

'7f 

:^7f 

21. 

^7-  ïoi 

beau;  brouillardle  matin. 

»7- 

N.   0. 

ï7- 

21. 

151. 

27.  ni 

beau  avec  vent.        .  > 

18. 

N. 

»5- 

20. 

16. 

27.  10 

beau  avec  nuages  4^  vent* 

19. 

N. 

i7f 

24I. 

21. 

27.    7 

beau. 

20. . 

S. 

17- 

20. 

Ilf 

27.    6 

le  mat.  il  a  tonné,  enfuiteventâc  pi. 

21. 

S. 

ii|. 

ni. 

12  1. 

27.    9 

pluvieux  &  venteux. 

22. 

S.   0. 

i3i- 

i7i. 

H- 

2rj,  10 

beau  avec  nuages. 

23- 

S. 

14.. 

19. 

i5f 

27.  10 

beau  avec  nuages  &  du  vent* 

24.. 

S. 

17. 

^3- 

17- 

zj.    9 

couvert  &  vent. 

25. 

S.    E. 

i3f 

20|. 

M- 

27,  10 

beau  avec  nuages. 

26. 

N. 

14. 

22. 

iji- 

^7-    9 

beau  avec  nuages  ;  ie  foir  éclairs. 

27- 

S. 

'5- 

21. 

'î- 

27.  10 

beau  avec  vent;  tonné  &piulanuît. 

28. 

S.  0. 

»3- 

20. 

H- 

27.  1 1  i 

beau  avec  vent. 

29. 

s. 

'3- 

17- 

'3- 

^7-^  9 

couvert,  vent  &  pluie. 

30. 

s. 

»3- 

i9|, 

'3- 

27.  10 

couvert,  pluie,  &  il  a  tonné  au  loin. 

31- 

s. 

I2f 

191. 

ï3- 

27.  10 

couvert  &  pluie. 

Bbbb 


5^4     MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Au  commencement  de  ce  mois  il  a  paru  un  grand  nombre 
de  papillons  blancs  ,    principalement  dans  les  avenues ,  /a 
terre  en  étoît  couverte  ;  on  a  commencé  à  ferrer  les  feignes 
le  1 7  ;  ils  étoîent  aflez  hauts  &  bien  grénés. 

Le  27  »  on  a  commencé  la  moiflbn  des  fromens  ;  il  eft 
Tenu  des  foudres  de  vent  vers  la  fin  du  mois  qui  ont  boule^ 
verfé  les  blés  &  îles  avoines  dans  les  endroits  où  ils  étoient 
forts ,  &  fait  tomber  beaucoup  de  fruits  :  on  a  commence 
à  faucher  ies  avoines  le  ip. 

Les  faucheurs  ont  prefque  tous  fangle  les  avoines  &  les 
orges  ;  ils  n'ont  pas  pu  faire  des  ondins  "^ ,  à  caufe  du 
bouleverfëment  caufe  par  les  vents  ;  les  avoines  n'étoient 
point  hautes  ni  drues;  les  orges  étoient  bons  ;  le  temps  a 
été  favorable  pour  (errer  les  pois  &  vefces  qui  étoi^it  affcz 
bons  ;  ies  raHins  étoient  prefque  à  leur  groHeur  i  k  6n 
du  mois. 

La  rivière  d'Efïbnne  a  toujours  été  bafïe  ;  les  noix ,  à 
la  fin  du  mois,  étoient  en  cerneaux  bons  à  manger. 


•  On  Simclk  fangkr  les  avoines,  lorfqu'en  les  fàuckant»  on  met  tons 
les  épis  cTun  même  côté  i  &  on  appelle  faire  dts  ondins  lorfqu'oa  Ici. 
èedi€YCttc,  ^ 
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THERMOMÈTRE. 
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Vents. 

— '^^**-l 

^^\ 

Barom. 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin» 

Midi. 

Soir. 

Dtgr/t. 

Difft. 

Dtgrii. 

pOUCtS     ÛgMS 

I. 

S. 

Iif. 

I7f 

12. 

28.         0 

beau  avec  nuages. 

2. 

E. 

12. 

19. 

15- 

28.          I 

beau. 

3. 

N. 

12. 

22 1. 

16. 

28.         0 

idem. 

4.. 

N. 

nh 

a+i- 

i7i- 

27.  H 

beau  avec  dii  vent. 

5- 

S. 

»7i* 

27  f 

21. 

^7-     97 

beau. 

6. 

N. 

i6i. 

28  i. 

20  i. 

^7-    9i 

idem. 

7- 

N.   0. 

16. 

28. 

20^. 

^7-    9 

beau  Fap.  m.  couv.  le  loir,  ion.  pi. 

8. 

N. 

16. 

*3f 

'J- 

27.  II 

nuageux  ;  le  foîr  éclairs. 

9- 

N. 

11  f 

21. 

«5f 

28.    0 

Leau. 

10. 

N. 

i+f 

*3- 

18. 

28.    0 

idem. 

1 1. 

N. 

«7- 

26. 

19. 

27.  II 

idem. 

12. 

N. 

»4-î- 

23- 

28. 

28.    0 

idem* 

'3- 

£. 

'5i- 

29. 

21. 

^7.    8i 

idem. 

14. 

0. 

18. 

35- 

i8f 

27.  10 

couvert  &  vent. 

ïj- 

N. 

I2i. 

i6f 

'J- 

28-    1 

le  mat.  pluv.  l'ap.  m.  beau  avecn. 

16. 

N. 

»+i- 

20. 

14.. 

28.    2 

beau  avec  nuages  &  du  vent. 

J7- 

N. 

'Jî- 

22. 

14.. 

28.    I 

beau  avec  du  vent. 

18. 

•  N. 

12. 

24.. 

J7. 

28.    0 

beau. 

19. 

N. 

14.. 

26i. 

19. 

28.    0 

idem. 

20. 

N. 

14, 

26i. 

18. 

27.  ni 

idem. 

21. 

N. 

14, 

^Ji. 

18X. 

27.  II 

idem. 

22. 

N. 

I4I. 

27- 

20. 

27.  n 

idem. 

■»3- 

N. 

»3- 

22  i. 

»7- 

28.    i\ 

idem. 

24.. 

N. 

'3i- 

^3- 

17  f 

28,    3 

idem. 

^J- 

N. 

14.. 

^5- 

18. 

28.    2 

idem. 

26. 

N. 

14- 

24.. 

'7- 

28.    0 

beau  avec  du  vent. 

27- 

N. 

1 1. 

>7i- 

12f 

28.    0 

beau  avec  grand  vent* 

28. 

N. 

lOf 

ï7- 

'3i- 

28.     I 

beau  avec  du  vent. 

29. 

N. 

12. 

19. 

14.1. 

28.    I 

beau  &  vent. 

30. 

N. 

8. 

19. 

i3i- 

27.  10 

beau  ;  le  fohr  vent. 

3»- 

N.  0. 

$>f 

»î- 

8i. 

28.    0 

beau  &  vent.                                 1 

^66     MÉMOIRES  DE  l'Académib  Rotale 

Le  6  t  on  a  vu  des  raifms  tournés  ;  ie  4 ,  on  a  fini  h 
moiflbn  des  froments  fans  une  goutte  d'eau,  &  tout aufli-tôt 
on  a  levé  les  avoines  fans  qu'elles  aient  eu  d  eau  :  comme 
elles  étoient  toutes  fanglees ,  les  rofèes  du  matin  les  ontaffei 
mouillées  ;  il  n'en  a  pas  été  de  même  en  terre  noire ,  on  les 
a  miles  en  on/ùns  en  les  fauchant ,  &l  comme  en  ondins 
elles  ont  plus  d'épaiflèur,  la  rofée  n'a  pu  les  enfondre  ;  on 
attendoit  de  *Ia  pluie  pour  les  enlever  ,  &  comme  il  n'eft 
point  tombé  d'eau  il  en  reftoit  encore  à  enlever  à  la  fin  de 
ce  mois. 

Les  fromens  étoient  d'une  bonne  hauteur  ,  &  le  grain 
rendoit  beaucoup  ;  il  en  falloit  dix  -  huit  gerbes  pour  en 
faire  une  mine,  au  lieu  que  l'année  dernière  il  en  falloit 
julqu'à  trente  gerbes  :  les  avoines  ont  été  auffi  bien  grenées, 
mais  peu  épaiues. 

Il  a  paru  fur  les  haies  &  fur  les  arbres  des  fourreaux  de 
chenilles  en  grande  quantité ,  caufès  par  ces  papillons  blancs 
qu'on  avoit  eus  au  commencement  de  Juillet. 

Il  a  fait  une  grande  fechereile  &  de  grandes  chaleurs  durant 
ce  mois,  de  forte  que  tous  les  légumes  ont  péri  dans  les 
jardins ,  &  beaucoup  de  raifms  ont  été  grillés  aux  vignes. 
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Midi. 

~    Soir. 
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Dtgrfs. 

Dtpfi- 

p9WU     tkptit 

I. 

N.   0. 

î- 

»î- 

9f 

17.     II 

beau. 

2. 

N.  0. 

7- 

i6f 

II. 

27.    9 

couvert ,  &  le  foîr  pluîc. 

3- 

N.  0. 

10. 

19. 

'3i- 

27.    9 

beau* 

4- 

N. 

II. 

20. 

»3- 

27.  10 

iderru 

J- 

N. 

7- 

i8i. 

iif 

27.  10 

idem» 

6. 

N. 

8. 

18. 

n|. 

27.    8| 

beau  &  vent;  gel.  bl.  dans  la  nuit. 

7' 

N. 

8. 

19. 

i3f 

^7-    7i 

idem. 

8. 

N. 

7\- 

I7f 

9^ 

27.  10 

beau  avec  vent;  le  foir  bruine. 

9- 

S.    £. 

7\' 

19. 

II. 

27.  lOi 

beau. 

lO. 

N. 

7i- 

i8i. 

12. 

27.    8- 

beau  avec  nuages. 

1 1. 

S. 

II. 

>3- 

9- 

27.    8i 

couv.  &  vent  avec  argues  de  pluîe. 

12. 

S. 

10. 

ly- 

13- 

27.    8 

grand  vent  &  couvert. 

'3- 

N. 

II. 

19. 

1 1. 

27.    8 

mat.  pi.  l'ap.  mîdî  beau  avec  nuages. 

14. 

N. 

10. 

«5- 

III. 

2,7.  II 

couv,  vent  &  bruine;  le  foîr  éclairs. 

'J- 

N. 

10. 

i8i. 

H- 

27.  II 

beau  avec  nuages. 

16. 

N. 

10. 

22. 

»5- 

27.    pi 

beau;  le  foîr  éclairs. 

»7. 

S. 

loi. 

12. 

9- 

27.  10^ 

pluvieux. 

18. 

N. 

5- 

M- 

9- 

28.    I 

le  matin  gelée  blanche  >  enfuite  beau. 

19. 

N. 

5i. 

'J- 

8f 

2.7.  lO 

beau  ;  gelée  blanche  le  matin. 

20. 

N. 

5- 

I7f 

10. 

28.    2 

idem» 

21. 

N. 

7- 

i5i- 

10. 

28.    I 

beau;  le  foir  aurore  boréale. 

22. 

N. 

7\' 

18. 

12. 

28.    I 

beau. 

^3- 

N. 

8i. 

i8f 

»3- 

27. 

idem. 

^4" 

N. 

8i. 

2i|. 

H- 

27.  10 

idem. 

^S- 

0. 

10. 

21. 

I2i. 

27.    8i 

beau  avec  nuages. 

26. 

S. 

9- 

'3f 

13- 

^7-     5 

pluvieux. 

^7- 

S.   0. 

9i- 

ni. 

8. 

27.    7 

pluie  &  vent. 

28. 

.N. 

8f 

iif 

+• 

28,     0 

beau  avec  vent. 

29. 

N. 

2. 

II. 

44- 

28.     I 

beau;  gelée  blanche  le  matin. 

30. 

N. 

ai- 

»3- 

5- 

27.    9 

idem. 

.jdS       MÉMOIRES  DE  lAcadjémie  RoYAir 

Comme  il  eft  venu  un  peu  deau  à  la  fin  du  mois,  on 
en  a  profité  pour  lever  les  avoines  des  terres  noires,  (fui 
étoient  encore  dans  les  champs/ 

On  a  cohimencé  auflî  à  labourer  à  demeure  (  qui  eft  k 
dernière  façon  que  Ton  donne  à  la  terre,  pour  enlùite 
fèmer  les  blés  ),  vers  le  milieu  du  mois. 

On  a  commencé  les  vendanges  le  22  ;  les  raifîns  étoient 
gros,  mais  les  fèchereflès  du  mois  dernier  ont  fait  un  peu 
de  tort,  &  les  raifins  griiloient  en  mûri/Iant  ;  cependant 
les  vignes  ont  rendu  plus  du  double  que  Tannée  dernière  ; 
on  a  récolté  quatre  poinçonnées  de  vendanges  par  arpent; 
le  vin  étoit  de  bonne  qualité. 

Les  hirondelles  font  parties  avant  la  Saint -Michel,  il 
n  en  paroiiïpit  plus  aupune  à  la  fin  du  mois. 

On  a  commencé  à  fèmer  les  fêigles  dans  ce  même  temps» 


OCTOBRE^ 


DES     Sciences» 
OCTOBRE. 


5^9. 


Jours 

THERMOMÈTRE.      | 

■" 

du 

Vents. 

— ^v*- 

^^^ 

Barom.  1 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 
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Dtpti, 

pnnt 

/!«»< 

* 

•    I. 

0. 

6. 

Ilf 

n- 

27- 

9 

pluvieux  ;  H  a  tonné  l'après-mîdî. 

2. 

S.   0. 

6f 

ni. 

7- 

i7- 

7 

{>Iuie  &  vent.            "■ 

3- 

S. 

9- 

IIl. 

7f 

27- 

J 

pluie  le  matin;  raprès^mldi  couvert. 

4- 

N.   0. 

8. 

12. 

7h 

^7- 

7 

beau  avec  nuages  ;  le  foîr  pluie. 

î- 

N.   0. 

î« 

12. 

8.. 

^7- 

7 

beau  avec  nuages. 

6. 

N. 

8f 

«4" 

'3- 

27 

3 

le  matin  pluv.  ie  Toir  éd.  fans  tonn. 

7- 

S. 

10. 

20. 

»3- 

27- 

3i 

beau,nuag.  foîr  éd.  foudre  de  vent. 

8. 

S. 

9' 

I4.f 

8i. 

i7- 

J 

couvert  &  bruine. 

9- 

S. 

9- 

lOf 

10. 

27. 

3 

pluvieux. 

10. 

s. 

9- 

II. 

10. 

27- 

6 

idem»  - 

1 1. 

s. 

8. 

to. 

6  h 

i7- 

8 

nuageux  ;  le  fbir  pluie. 

12. 

E. 

5f 

6h 

*7- 

9 

beau  avec  nuages. 

'3- 

N.    E. 

îi- 

lOf. 

4f 

27. 

7 

idem. 

14.. 

N, 

4- 

8i. 

6i. 

^7- 

4- 

couvert  &  venteux. 

'î- 

N. 

+i. 

9- 

4-i- 

27- 

6 

beau. 

16. 

N. 

+f 

8i. 

2. 

i7. 

9 

idem^ 

»7- 

N. 

__          I 

6. 

a* 

i7- 

9 

idem» 

18. 

N. 

-    If 

7|. 

If 

27- 

9 

idem. 

19. 

N. 

—    I. 

8. 

J- 

^7- 

5 

nuageux  ;  le  foîr  pluie. 

20. 

S. 

5i. 

lOi. 

9- 

27- 

6 

pluvieux. 

2.1. 

S. 

7- 

lOf 

8f 

27. 

7 

idem. 

22. 

s.  0. 

Ji- 

10. 

6i- 

^7- 

8i 

couvert  &  bruine. 

23- 

s.  0. 

9- 

II. 

1 1. 

27- 

6 

pluie  &  vent. 

24.. 

s.  0. 

II. 

»J- 

i3i- 

27- 

5 

idem. 

25- 

N.   0. 

9- 

iif 

8f 

27. 

5 

phivieux. 

26. 

N. 

îi- 

7f 

4- 

^7- 

10 

couvert. 

^7- 

N.    E. 

2. 

8i. 

7- 

27- 

9 

beau. 

28. 

S.    E. 

8. 

II. 

loi. 

27- 

8 

couvert  &  bruine. 

29. 

S. 

9i- 

»3- 

9- 

27. 

1 1 

pluie  le  matin  ;  raprcs-mîdî  couvert. 

30. 

S. 

9- 

iif 

81. 

28. 

I 

couvert. 

3'- 

S.    E. 

4-f 

12. 

10. 

27- 

9 

couvert ,  &  le  foir  pluie. 
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Le  commencement  de  ce  mois  a  été  humide  ;  le  vin  n  a 
pas  beaucoup  bouilli  dans  les  cuve^  à  caufe  des  pluies  (|ui 
font  venues  à  la  fin  de  I  autre  mois ,  qui  ont  un  peu  mouïïc 
le  rajHn  aux  vignes  ;  cependant  le  vin  avoit  belle  couleur, 
&  étoit  de  bonne  qualité  ,  ce  qui  ne  pouvoit  guère  être 
autrement ,  parce  que  les  rai  fins  étoient  très-mors. 

Le  (àfran  n'a  pas  mal  donné ,  mais  il  a  ibrti  de  teire  fort 
tard  »  &  la  récolte  n  a  été  abondante  que  vers  le  22  ou  ie^j 
de  ce  mois  :  ii  étoit  néceflàire  qu  il  vînt  de  la  pluie ,  car 
comme  il  ne  pouvoit  pas  en  Ibrtir ,  à  caufè  delaféchereiTe,  il 
auroit  péri  en  terre;  moyennant  ces  pluies  »  il  a  fait  très-bon 
labourer  &lemer  les  blés,  même  dans  les  terres  noires  où  il 
n  en  reftoit  pas  beaucoup  à  faire  à  la  fin  de  ce  mois ,  & 
les  premiers  faits  étoient  dans  leniéme  temps  fort  bien  iev6; 
a  rentré  les  orangers  le  zo. 

La  rivière  d'ElTonne  a  un  peu  augmentée  dans  ce 
mois, 
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Ce  mois  a  été  très-humide ,  on  a  bien  fait  d'avoir  /enié 
les  blés  le  mois  dernier  dans  les.  bonnes  terres  ,  car  ceux 
qui  ne  i'avoient  point  encore  fait  daus  les  terres  noîns» 
n'ont  pu  finir  dans  ce  mois* 

Le  fafran  fec  seft  vendu  le  17  de  ce  mois,  trente  francs 
h  livre. 

On  a  commencé  à  donner  à  la  terre  des  labours  d'entre- 
hiver;  on  a  aufli  tiré  les  échaias  dans  les  vignes,  &  on  leur 
«  donné  la  première  façon  que  i  on  nomme  parage. 

La  rivière  d'Eflbnne  a  été  fort  haute,  elle  adébwdé^ce 
qui  vient  Aqs  grandes  pluies  qui  font  tombées. 

Il  n  y  a  pas  eu  beaucoup  de  fruits  cette  année  ;  mais  plus 
de  pommes  que  de  poires:  point  de  prunes,  parce  que» 
comme  on  Ta  tait  remarquer,  au  mois  de  Mai,  il  a  voit  noué 
fort  peu  de  fleurs. 
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Les  ouvrages  ont  été  interrompus ,  tant  pour  ies  voitures 
que  pour  iabourer,  parce  que  la  terre  étoit  trop  molle. 

Les  blés  étoient  très-beaux  f  les  pluies  qui  font  tombées 
ont  fait  pouâèr  beaucoup  d'herbes.  Le  blé  de  la  récoite  de 
1778,  s'eft  vendu  au  marché  dix-huit  livres  le  fac,  mefure 
de  Pithîvîers.  Le  vin  de  la  même  récolte  s'eft  vendu  ibixante 
livres  le  poinçon. 

La  rivière  d'Eflbnne  étoit  d'une  moyenne  hauteur. 

Observations  Jùr  la  quantité  d'Eau  de  pluie  tombée, 

en  Vannée  1778. 

Janvier. ••  ..^ i^^    o"»^  ly*'-"! 

FévRiER o.         9^      %6      >  aP**'!  i^«^45 

jMars ••••     I.        2.        1      > 

■  .II.  ■  % 

Avril 2.        i.         x      ^ 

Mai.  •••••••••••••     !•        8.      42      >  4.      4*      ^y^ 

JuiK.. o,        7.        4      3 

Juillet i.        7.      22 

Août o.        7.      44      ^3.       6.      4^. 

Septembre i.         3.      28 


•^ 


Octobre i.        4.       37 

Novembre 2.        4.      42      V  5.      6^        5 

Décembre. •     i.         8.       22 

TOTAL  i>iLA  Pluie  tombée  pendant  , 

i'anncc   lyyS^»*. •  • . .     itfpwc     s^y"  47 
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MESSIEURS  DE    LA    SOCIÉTÉ 

Koyale  des  Sciences  établie  à  Montpellier,  ont 
envcyé  à  l'Académk  k  Ménufire  fvivant ,  pour 
tntrctmir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles,  comme  ne  féùfout  qu'un  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi,  au  mois 
de  Février  ijo6. 

DESCRIPTION 

Du  petit  Volcan  éteint  ,    dont  le  Jbmmet  eft  couvert 

par  le  village  if  le  château  de  Montferrier, 

à  une  lieue  de  Montpellier, 

Par     M.      DE      J    O   U   B  E   R  T. 

LES  Naturaliftes  de  notre  fiècle  font  les  premiers  qui  fe 
foient  aperçusqueplufieurs  provinces  de  France  avoient 
éprouvé  dans  des  temps  reculés  I  explofion  des  feux  fouter- 
ràîns  par  les  volcans. 

M.  de  Malesherbes  &  Guettârd  parcourant  l'Auvergne 
en  1 7  5  I ,  reconnurent  plufieurs  produits  volcaniques  dans 
les  matériaux  préparés  pour  engraver  les  chemins ,  &  dans 
ies  pierres  employées  pour  les  bâtimens  ;  les  bornes  &  les 
hurterones  diftribuées  dans  ^  environs  de  Clermont ,  furent 
pour  eux  de  nouvelles  indications  (a).   Ils  furent  conduits 

P— —— i— ^— M— ^W— ^B— M^i— M^— — ^i^— M— 1— ^— ^—  I  1—^— ■  W^— ^— m 

(a)  Sur  quelques  montagnes  de  la  France  qui  ont  été  des  Volcans  ;  par 
M.  Guettârd.  Vo;/,  Méuwr€9  dt  tAcadimit,  atmii  1752,  pa^t  2j. 
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par  des  payfans  au  lieu  de  fextradion  de  ces  pierres;  ifs^jr 
confirmèrent  dans  l'opinion  de  lancienne  exiflence  d'un 
volcan.  Cette  conviéîion  s'accrut  en  eux  dans  les  coutfss 
qu'ib  firent  fur  les  autres  montagnes  des  environs  de  Cier- 
mont,  le  Puy-Dôme  &  autres  pareilles,  M.  Guettard  de 
retour  à  Paris ,  annonça  à  l'Académie  des  Sciences»  les  volcan» 
éteints  de  l'Auvergne.  M.  Definarefl  a  vifité  &  décrit  le 
même  pays;  en  ijC-^J&L  1764.  il  a  déterminé  la  nature 
des  différentes  produdions  volcaniques  qui  s  y  trouvent» 
notanrunent  àes  laves  compares  ou  bafaltes ,  dont  il  a  le 
premier  fait  connoître  l'origine  dans  les  (eances  particulières 
de  l'Académie  (b).  M.  Guettard,  en  1770^  n'a  éprouvé 
aucune  difficulté  à  s'exprimer  nettement  fur  ce  point,  en 
difant  que  M.  Definarets  avoit  découvert  les  bafaltes  en 
Auvergne.  L'ancien  incendie  &  commotion  de  plufieuis 
parties  de  la  France,  qui  nous  font  démontrés  par  ces  monur 
mens  indubitables ,  ne  le  trouvent  cependant  indiqués  ni  par 
les  Hifloriens ,  ni*  dans  les  ouvrages  des  Naturaliftes  anfeV 
rieurs  à  ce  fiècle.  Il  s'eft  préfènté  depuis  d'autres  prétendans 
à  la  découverte.  M.  de  Franjat  en  a  refufë  la  gloire  à  JM. 
Guettard,  dans  fbn  livre  fur  les  volcans  du  Vivarais;  mais 
elle  lui  efl  bien  afTufée  par  le  témoignage  très -probant  & 
très-circonftancié,  que  M.  de  Malesherbes  lui  a  donné,  & 
par  la  juflice  qui  lui  a  été  rendue  en  Auvergne.  J'ai  éié 
témoin  dans  le  voyage  que  j'y  fis  avec  lui ,  il  y  a  deux  ans, 
qu'on  s'efl  rappelé  Tétonnement  qu'y  avoit  caufe  le  premier 
jugement  qu  il  avoit  porté  fur  les  volcans  de  cette  contrée» 
On  n'a  pas  conteflé  à  M.  Montet  l'avantage  d'avoir  décou- 
vert Se  annoncé  \q$  volcans  du  Languedoc;  ces  Naturai\ftes 
ont  inflruit  &  dirige  les  voyageurs  ;  nos  montagnes  font 
vifitées  par  les  obfervateurs  de  la  Nature.  On  s'efîbrce  de 


(b)  Note  du  Mémoire  de  M* 
Montet,  pour  Tannée  1760,  fur 
un  grand  nombre  de  Volcans  éteints 
en  Languedoc  :  Mémoire  fur  l'origine 
du  Bafalcc  ;  par  M*  Dt^m^n^^^Métn. 


dt  VAcfld.  armée  '771  ,  ^agt  4j6. 
Second  Mémoire  fur  les  bciences  & 
les  Arts  ,  totne  fécond  ;  neuvième 
Mémoire  fur  ie  Bafalte  des  Anciens 
A  des  MederneS;  page  27$. 

trouv* 
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trouver  les  traces  &  les  produits  des  feux  fbuterra^ns  »  on 
cherche  à  déterminer  les  époques  des  éruptions,  on  en 
calcule  le  nombre,  on  en  mefure  la  direélion  &  l'étendue» 
&  on  analyfe  les  matières  vomies.  On  conjeélure  fur  lès 
rapports  &  la  liailbn  de  ces  bouches  qui  fe  laiflènt  appro- 
cher aujourd'hui  làns  danger  ni  crainte  ;  &  on  n'efl  plus 
étonné  de  rencontrer  fréquemment  en  Languedoc  les  pétroles 
Se  les  iburces  d  eaux  chaudes»  Chaque  voyageur  ajoute  quet-^ 
que  choie  à  ce  que  les  defcriptions  précédentes  lui  avoient 
appris,  &  (ans  rien  enlever  au  mérite  de  la  découverte,  on 
perfeélionne  tous  les  jours  les  détails  de  i'obfervation. 

Le  petit  volcan  de  Montferrier  eft  du  nombre  de  ceux 
que  M.  Montet  a  indiqués.  Perfonne  depuis  lui  ne  s  en  efl: 
occupé  ;  j'ai  cru  que  je  mériterois  des  reproches  fi ,  après 
avoir  vifité  deux  fois  les  volcans  du  Vélay  &  du  Vivarais , 
l'omettois  d  obferver  celui  qui  efl  le  plus  près  de  nous  ;  je 
me  fuis  applaudi  d'avoir  fait  précéder  l'examen  des  grands 
volcans  ;  ce  que  j  y  ai  vu  m'a  rendu  fënfibles  des  objets  qui 
auroient  pu  m'échappera  Montferrier;  l'éruption paroît avoir 
été  de  peu  de  durée ,  tout  y  efl  reflerré  &  en  petit  volume. 

Soit  que  les  éruptions  volcaniques  foient  forties  des  mon-* 
tagnes  déjà  remarquables  par  leur  élévation ,  fbit  que  les^ 
monticules  ne  fe  foient  formés  que  par  une  bourfbuflureqi.e 
le  feu  fbuterrain  a  élevée  dans  des  vallons ,  i'afpeél  de  tout 
volcan  non  altéré  par  des  révolutions  poflérîeures,  préfente 
même  de  très-loin  la  forme  d'un  cône  tronqué  ;  iorique  la 
montagne  s'efl  ouverte  pour  vomir  les  matières  rejetées  à 
la  fuite  des  ébranlemens  intérieurs ,  fbn  fomniet  s'ell  recou<* 
vert  de  cendres  ou  de  petits  fragmens  de  terres  cuites  &  de 
ponces;  l'orifice  du  volcan  s'en  efl  garni  fuccefCvement,  & 
ces  corps  légers  font  retombés  en  talus ,  à  mefure  qu'ils  n'ont 
pas* eu  de  bafe;  de -là  h  forme  conique  que  ces  montagnes 
acquièrent.  Lorfque  la  vallée  a  vu  élever  au  milieu  délie 
la  bourfbuflure  dont  le  fbmmet  s'efl  rompu  pour  vomir  les 
flammes ,  la  forme  conique  efl  due  à  la  bourfouflure  eile« 
même ,  qui  ne  fait  que  fe  revêtir  des  matières  légères  ^ue 
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le  volcan  rejette*  C'eft  par  la  conftitution  des  terreim  envf- 
ronnansi  autant  que  par  celle  de  la  montagne  elle-même, 
que  l'on  peut  déterminer  quel  étoit  1  elat  du  pays  antérb^ 
rement  à  rexplolion. 

Il  fuffit  du  premier  coup-d'œil  jeté  fur  le  canton  de  Monh 
ferrier ,  pour  juger  que  1  élévation  fur  laquelle  le  village  &  le 
château  font  bâtis,  eft  discordante  avec  les  coteaux  voifms, 
&  qu  on  ne  peut  rapporter  (on  exigence  i  la  même  origine. 

La  vallée  de  Montferrier  s'étend  du  nord  au  midi»  e/fc 
a  été  creufèe  par  la  rivière  qui  y  coule  dans  cette  direélioa 
&  qu'on  appelle  le  Lez ,  en  latin  Ledum.  Cette  rivière  a 
rompu  par  fon  cours  fuccefTif  un  banc  de  cailloux  roulés , 
la  plupart  calcaires  ,  offrant  par  intervalles  une  efpèce  de 
poudingue ,  coloré  par  de  l'ocre  martiale  brune  :  cette  rupture 
a  laiffé  en  forme  d'élévation  à  l'eft  &  à  l'oued ,  les  extré- 
mités de  ce  banc  ,  par  le  creulèment  fuccefllf  qui  a  même 
attaqué  les  couches  de  pierre  calcaire ,  fur  lefquelies  ce  banc 
eft  pofé.  L'aélion  de  la  rivière  a  donné  à  la  vallée  la  form» 
d'un  arc  de  cercle  renverfè;  c'efl  au  tiers  de  cet  arc  que 
s'élève  le  monticule  volcanique  ;  il  a  pour  baie  la  pierre 
calcaire  qui  conftitue  l'état  commun  .du  pays ,  à  fjx  lieues  au- 
defliis  vers  le  nord,  &  à  moins  de  demi-lieue  vers  le  midi. 

Cette  pierre  prélènte  des  couches  parallèles  entr'elles^ 
d'environ  un  pied  d'épaifleur  ;  elle  eft  d'un  gris-foncé  dans 
l'intérieur,  &  elle  (e  ca(!e  prefqae  toujours  en  parallélo* 
grammes  ;  la  couche  de  poudingue  (è  trouve  au-defius ,  & 
dans  la  direélion  de  l'arc  de  cercle  ;  la  ibmmité  du  monticule 
qui  excède  cette  direélion ,  eft  toute  volcanique ,  c'eftdaprcs 
la  face  du  monticule  au  midi,  que  je  iaàs  ceue  delcripûcou 

L'iiiclinaifbn  àes  couches  de  pierre  calcaire  &  du  pou^ 
dingue,  eft  généralen>ent  d'un  très -petit  angle  ,x  &  dirigée 
du  nord  au  midi  en  allant  de  Montpellier  à  Montferrier; 
on  la  voit  confiante  julque  vers  le  pont  où  eft  le  poteau 
de  la  Seigneurie ,  &  qui  trayerfe  une  vallée  allant  de  l'eft 
à  l'oueft.  On  tft  furpiis  que  les  couches  de  pierre  calcaire 
iolent  inclinées  fur  le  bord  de  cette  vallée  rapidement  2c 
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tn  Cens  contraire  du  midi  au  nord ,  &  que  vis-i-vîs  &  au 
monticule  de  Montfo'rier ,  les  mêmes  couches  s'inclinent  au 
contraire  du  nord  au  midi  &  aufli  rapidement.  La  même 
vallée  abibrbe  1  extrémité  des  unes  &  des  autres  ;  d'après  cet 
afpeél  qui  doutera  que  cette  vallée  de  i*eft  à  i'oueft ,  n'ait 
été  formée  par  un  affaidëment  !  elle  eft  au  bas  du  volcan  ; 
elle  a  pu  en  être  le  foyer  dont  lexplofion  s eft  dirigée  obli- 
quement du  midi  vers  le  nord  ;  le  vide  produit  par  l'éruption 
&  les  trembiemens  qui  l'ont  préparée,  ont  dû  occafionner  U 
rupture  des  couches  de  pierre  calcaire  ,  dont  la  mafle  s  eu 
inclinée  en  (ens  contraire  vers  ce  foyer ,  en  entraînant  dans 
la  même  chute  les  parties  les  plus  voifines. 

L'état  de  la  montagne  de  Monlferrier  confirme  cette 
conjedure:  (à  face  au  midi  eu,  comme  il  vient  d'être  dit, 
compo(ée  de  couches  de  pierre  calcaire  &  de  la  couche  de 
poudingue  qui  forment  enièmble  les  deux  jiers  de  Téléva* 
tion  :  le  tiers  fupérieur  eu  volcanique  ;  au  contraire ,  tout 
eu  volcanique  dans  la  face  qui  regarde  le  nord ,  depuis  la 
(bmmité  lufquau  bas.  L'explofion  du  volcan  a  donc  été 
dirigée  très-obliquement  du  midi  vers  le  nord;  elle  a  (bulevé 
la  mafle  des  pierres  conftitutives  du  terrein  pour  les  incliner 
vers  le  midi.  11  en  a  réfulté  une  grande  ouverture ,  dans 
laquelle  s'eft  faite  la  bourlbuflu^e  qui  a  élevé  le  monticule 
au-deflus  du  tenein  originaire.  Dans  la  partie  de  l'oued ,  les 
matières  vomies  ont  recouvert  l'ancien  loi  &  le  font  étendues 
vers  le  monticule  de  'poudingue.  Le  côté  de  l'eft  préfente 
une  face  plus  étendue  en  profondeur,  parce  qu'il  regarde 
le  milieu  de  la  vallée ,  les  deux  tiers  fupérieurs  (ont  volca- 
niques; il  eft  poflible  que  la  formation  des  terrafles  pour 
defcendre  du  château  à  Ja  rivière,  ait  occafionné  dans  une 
portion  l'enlèvement  de  quelque  couche  primitive,  &  que  dans 
quelques  endroits  nous  ne  voyons  qu'un  intérieur  dégagé 
des  pierres  calcaires  qui  le  recouvroîent  ;  cette  conje<^ure 
icft  indiquée  par  la  forme  des  laves  qui  paroiflënt,  lùr-tout 
xers  le  bas ,  avoir  été  moulées  fur  des  corps  qui  ont  préfente 
des  cavités» 

Ddddij 
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On  remarque  dans  tous  les  volcans ,  tant  exiftans  qaélewti, 
que  le  ruifleaude  laves  nerenverfe  rien,  &*que  le  moindre 
obftacle  l'arrête  :  il  enveloppe  les  corps  qui  of&ent  le  moins 
de  réfiftance ,  de-là  vient  la  variété  des  matières  hétérogènes 
&  les  plus  altérables  au  feu ,  que  nous  trouvons  intades 
dans  lei  produits  des  volcans.  La  lave  s'adapte  fur  la  (urface 
des  corps  quelle  rencontre,  elle  s'introduit  dans  leurs  fentes 
jufques  à  ce  qu  elle  parvienne  à  les  (urmonter  &  à  les 
envelopper. 

L'éruption  du  volcan  de  Montferrier  s  eft  contenue  dans 
le  terrein  même  du  monticule  ;  tout  indique  qu'elle  n'a  pas 
été  de  longue  durée ,  &  qu  elle  ne  s'eft  pas  réitérée  :  c'eft 
du  côté  de  loueft  que  ië  trouvent  les  ruifleaux  ies  plus 
confidérables  de  lave  compaéle  ;  j'en  ai  aperçu  deux  d'en- 
yiron  cinq  à  ûx  toiles  de  large.  La  lave  compaéle  qui  a  coulé 
du  côté  du  nord  y  occupe  moins  d'étendue  ;  cette  lave  i 
laquelle  on  donne  proprement  le  nom  de  bafaki ,  eft  le 
produit  de  l'éruption  dans  (à  plus  grande  torce  ;  elle  a 
fdlonné  les  premières  matières  vomies ,  dont  le  volume  eft 
enveloppé  :  ces  premières  matières  font  graveleufès  &  le  plus 
ipuvent  incohérentes. 

Elles  ont  cependant  pris  une  confiflance  très-fôlide  dans 
ia  partie  de  l'ouefl  qui  n'a  pas  été  le  lieu  du  premier  dépôt 
de  l'éruption ,  il  paroît  que  cette  partie  ne  s'eft  garnie  que 
la  -dernière ,  aufTi  a-t-elle  reçu  les  matières  les  plus  com- 
pares. C'eft  le  canton  le  plus  élevé,  c'eft  l'extrémité  fùpé- 
rieure  de  l'arc  de  la  vallée,  Sl  le  monticule  volcanique  n'a 
pu  y  verfer  que  quand  il  a  eu  acquis  fa  plus  grande  éléva- 
tion. Cette  e/pèce  de  lave  y  oflre  le  coup-d'œil  d'une  brèche 
ou  d'un  poudingue  à  petites  maifes  ,  elle  fe  rapproche  de 
celle  qui  forme  \es  montagnes  aux  environs  du  Puy  en 
Vélay.  Un  f^diment  volcanique  d'un  brun  clair  y  réunit  des 
grains  gros  au  plus  comme  des  noifettes ,  d'une  lave  noire 
rarement  poreuîe,  d'une  lave  très  -  compare  brune,  d'une 
efpèce  de  brique  rougeâtre  &  peu  dure,  de  chryfolîte  &de 
fchorl  ;  tous  ces  corps  font  mélangés  &  liés  par  ce  fédimenu 
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Dans  la  partie  du  midi  &  de  i'eft,  ce  produit  de  ierupw 
tion  eft  uni  par  une  autre  matière.  Le  ^ath  seft  introduit 
dans  les  intervalles  des  globules  &  dans  les  fentes  des  malles 
de  cette  efpèce  de  gravier#  Lorlque  les  fentes  fe  font  trou- 
vées trop  grandes,  le  fpath  na  fait  qu'encroûter  les  parois  ^ 
&  il  a  formé  dans  le  vide  fa  criflaliiiàtion  en  pyramides 
trièdres:  cette  formation  fpathique  nefl  due  nullement  au 
yolcan ,  elle  eft  très-poftérieure. 

Le  gravier  volcanique  qui  conftitue  ia  partie  fèptentrîo- 
nale  du  monticule ,  n  a  éprouvé  aucune  réunion ,  ilië  détache 
&  s  ameublit  aifément. 

Depuis  la  porte  du  village  qui  regarde  entre  le  nord  & 
i'eft,  jufquau  portail  de  la  Paroidè  ,  s'élève  une  maflë  de 
lave  compacte  noirâtre  ,  refendue  verticalement  en  vrais 
prifmes  baiàltiques  ;  les  maifons  &  i'églife  font  fondées  fur 
cette  lave  ;  près  la  porte  &  dans  l'intérieur  du  village ,  les 
bafaltes  s'élèvent  au-deflus  du  fol  de  cinq  à  fix  pieds  ;  les 
bornes  qui  ont  été  pofèes  au  dehors  de  la  porte  ,  ont  été 
détachées  de  cette  mafle  :  ces  prilmes  varient  dans  le  nombre 
de  leurs  faces ,  comme  dans  toutes  les  chauflées  des  Géans* 
De  pareils  prifmes  d'un  volume  médiocre  &  même  très* 
petit ,  k  trouvent  épars  dans  les  terres  labourées  des  environs 
de  ce  fommet  du  volcan.  Aucune  recherche  n'a  pu  me  faire 
découvrir  à  jour  la  place  du  cratère  »  &  tout  indique  qu'on 
a  profité  du  fommet  tronqué  du  monticule ,  pour  y  bâtir  les 
maifons  ;  l'inciinaifon  des  couches  primitives  foulevées  du 
nord  au  midi ,  l'abondance  &  la  qualité  de  la  lave  grave* 
ieufo  fur  la  face  du  nord ,  les  courans  de  lave  compade  de 
i'oueft  &  du  nord ,  ia  direélion  &  ia  réunion  de  ces  cou* 
rans  vers  le  lieu  où  eft  le  village  ,  concourent  à  prouver 
que  les  maifons  nous  cachent  la  bouche  de  ce»  volcan.  Elle 
n'a  pas  dû  laifler  une  cavité  après  f éruption,  dès  quel'ébou- 
ienient  obfervé  aux  limites  de  la  terre  de  iMontferrier ,  en  a 
rempli  l'efoace  où-1'înflammation  avoit  formé  le  vide  ;  les 
matières  fondues  &  foulevées  dans  le  cratère  ,  n'ont  pu 
redefcendre  dans  le  foyer  qui  avoit  été  comblé  par  i  cbou* 
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ieiitent  ;  i  explofion  a  Jonc  dû  être  interceptée ,  ôc  les  (aves 
(t  font  trouvées  arrêtées  dans  la  bouche  ;  ceft  ain&  cjue 
l'éruption  paroît  avoir  pris  fin* 

Il  n'eft  pas  auili  facile  de  donner  l'époque  dans  kqueik 
ce  volcan  s'eft  formé*  L'hlftoire  &  les  pierres  du  pays, 
prouvent  que  la  oier  a  (ejourné  non-feuiement  à  Montfèrrier, 
mais  fîx  lieues  plus  haut  vers  le  nord.  Le  (chlfte  &  le  granit 
ne  fe  trouvent  qu'entre  Saint -Hypolile  &  la  Salle,  &  ne 
s'étendent  vers  louell  qu'au-dedùs  de  Ganges ,  ce  qui  donne 
au  moins  la  même  diftance  au  nord.  L'abandon  que  la  mer 
nous  a  fait  de  tout  ce  pays ,  ne  remonte  donc  pas  à  l'époque 
lai  plus  ancienne,  &  Montferrier  eft  beaucoup  plus  près  des 
côtes  aéluelles  de  la  mer,  que  des  montagnes  que  la  Médi- 
terranée a  autrefois  refpeélées»  Le  banc  de  poudingues  que 
nous  avons  déjà  décrit ,  &  qui  traverfoit  anciennement  fe 
terrein  de  la  vallée  de  Montferrier  ,  eft  encore  une  (ormar 
tion  marine.  Les  cailloux  roulés  qui  le  conftituexit  y  ont  été 
portés  &  rangés  par  le  courant  qui  règne  &  régna  toujours 
fur  nos  côtes  de  l'eft  a  l'oued.  Il  ièroit  donc  poi&ble  que  le 
volcan  de  Montferrier  fe  fût  formé  dans  le  (éjour  que  la 
mer  a  fait  dans  cette  contrée  ;  il  eft  cependant  plus  vraiiem» 
biable  qu'il  n'a  brûlé  qu'après  la  retraite  de  la  mer.  Le 
banc  de  poudingues  paroit  avoir  été  rompu,  &  la  vallée 
étoit  déjà  formée  avant  l'explolion  ;  l'a/peél  des  lieux  icxn* 
ble  l'indiquer.  11  auroit  absolument  pu  (è  faire  qu'un  cou« 
rant  de  la  mer  eût  creufé  la  vallée ,  comme  il  a  Icparé  les 
deux  malles  de  la  montagne  voifuie,  dite  de  Saint-Loup  ; 
mais  la  direélion  de  ce  courant  ne  porte  pas  vers  Moat- 
lêrrier ,  &  la  rivière  qui  coule  dans  la  vallée ,  efl  un  agent 
naturel  plus  vraifemblable.  Je  crois  donc  que  cette  rivière, 
dite  h  Lei^  a  fucceflivement  rompu  le  banc  de  poudingues 
élevé  par  la  mer,  &  a  creufé  enfuite  les  pierres  quiavoient 
été  le  produit  des  premiers  dépôts ,  &  que  dans  les  progrès 
de  ce  creufement,  les  eaux  ont  trouvé  accès  dans  i'intà'ieur, 
&  le  font  portées  fur  les  matières  inflammables  ;  je  fuppo/ài, 
à  ma  première  vifue  de  ce  volcan .   qu'il  y  avoit  eu  un 
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imas  de  pyrites  ;  mais  mes  dernières  obiervatîons  m'înduifent 
à  penfer  que  les  pyrites  ont  pu  n'y  pas  exifter  ;  j'ai  obfervé 
dans  un  puits  de  cinq  à  fix  toifes ,  que  j'ai  vu  creufer  vers 
1  oued,  hors  du  village  »  que  la  inafle  de  lave  étoit  traveriëe 
i  environ  vingt  pieds  en  profondeur ,  par  un  banc  d'un  à 
deux  pieds  d'épailîèur,  qui  avoit  l'apparence  d'argile;  la 
lave  le  porte  &  le  couvre  ;  il  s'en  eft  trouvé  des  maflès 
rejetées  avec  le  gravier  qui  couvre  la  face  du  nord ,  &  les 
fragmens  de  cette  même  couche  font  répandus  dans  tout  le 
monticule.  C'eft  une  terre  grafle  au  toucher,  &  qui  a  le 
coup-d'œil  d'argile  ocreulè  ;  l'examen  chimique  a  prouvé 
qu'elle  contient  un  tiers  en  argile  ,  &  le  furplus  en  terre 
calcaire ,  avec  la  préfence  d'un  peu  de  fer.  Ce  mélange 
forme  une  vraie  marne ,  laquelle  pouiiee  au  feu ,  a  donné 
un  verre  noir. 

L'état  préfent  de  cette  couche  indique  qu'elle  a  pu ,  avant 
la  formation  du  volcan»  être  une  véritable  argile  tenant  du 
fer  &  que  (à  décompofition  a  été  la  caufe  de  Tinflammation. 
Cette  décompofition  a  produit  la  fèparation  de  l'acide  vitrio- 
iique.  Cet  acide  en  abandonnant  l'argile ,  &  en  (è  portant 
fur  la  terre  ocreufe ,  répandue  généralement  dans  le  canton , 
a  pu  former  une  combinaifon  pyriteufe  dont  l'inflammation 
a  caufè  1  éruption  du  volcan  ;  ceft  peut-être  aufli  de  cette 
même  couche,  primitivement  argileufe,  que  font  fortis  ces 
corps  vitreux  que  nous  apercevons  au  milieu  des  laves ,  & 
par  petits  rognons;  ils  font  quelquefois  mélangés  de  parties 
marneufes. 


FIN. 


